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Le  Journal  |)G^'ÇHii]i:iip|ii|::Âus,  de  f  |A|i|(âçi|  M  D^i  Toxi- 
cologie parait  une  fois  par  mois,  par  cahiers  de  trois  à  quatre  feuilles 
d'impression,  de  manière  à  former  par  an  un  volume  de  plus  de  800 
pages.  On  y  joint  des  planches  toutes  les  fois  que  le  sujet  Texige.  Le 
prix  de  l'abonnement  est  û\é,  pour  l'année,  à  12  fr.  50  c.  pour  toute 
la  France,  et  à  15  fr.  pour  l'éiranger. 

Toute  demande  d'abonnement  doit  être  accompagnée  d'un  mandat 
sur  la  poste,  au  nom  de  M.  Labé,  à  Vadresse  ci-dessous  : 

On  s'abonne  à  Paris,  au  Bureau  du  Journal,  chez  LABÉ,  libraire 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  place  de  V École  de-Médecine,  ii"23 
(ancienne  maison  Beghet  jeune).  On  peut  s'abonner  aux  Messageries 
Nolre-Dame-des-Victoires,  à  celles  de  LafiQtle  et  Gaillard,  aux  bureaux 
des  Postes,  sans  augmentation  de  prix. 

On  est  prié  d'affranchir  les  lettres  et  l'argent,  ainsi  que  les  Mémoires 
destinés  à  être  insérés  dans  le  Journal.  Los  Mémoires  doivent  être 
adressés,  ainsi  que  les  réclamations  relatives  à  l'abonnement,  francs 
de  port,  à  M.  Chevallier,  chimiste,  membre  du  Conseil  deSalubrité, 
quai  Saint-Michel,  n°  26. 

Quelques-uns  de  nos  abonnés  nous  invitent  à  faire  une  traite  sur 
eux,  nous  ne  le  pouvons  pas;  une  traite  de  12  fr.  50  c.  coûterait  aussi 
cher,  pour  la  négociation  et  les  frais  de  change  de  place,  qu'une  traite 
de  100  fr. 
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KAPPOKT  SUR  LÇS  TRAVAUX  DE  ■.  CHATIN,  RBLATIFS..A  LA  RR- 

CQLKAGHB  DE*L  IODE,  ET  SUR  DIFFArKIITES  ROTES  OU  M ÉMOIEBS 

.-/.»•  .'.■•'  '.,...  ,       ,         /  :  )     :  ' 

SUR  LE  MÊME  SUJET  ; 

,  ,  ^  Par  MM.  MARCHi^D^  Niepce^  Mbtiuc.  ..  .  , 
y  Le  retentissement  qu'ont  eu  les  trtvaux  qui  oqtpoqr  but,  de 
démontrer  la  présence  de  Vîode  dans  Teau  nous  porte  à  piilMier 
le  rapport  J^  p^r,B|vJ?««?y  (A)  4  J'Académi^  ^s  sci^^ç^.,lPjip. 
port  qui  rjésupie  ces  tff^^x  e^  }ff  divers  iPAdeft  jj^fewe^wi' 
pli^yés peuples diver;s aute^rs..  ,   ,.         ,.    ,      ,..  i,    ,.    * 

Ifjepuis  la. découverte^  der.rio4Q  p^GourtQjSf  eU)18U  «Jus- 
qu'au premier  travail, de  M.  Çbatin,,  qui  date  de  1^50^  ci^.iç^rps 
simple  n'avait  été  signalé  que  dans  un  pet)iti^ftai)^f  de  prodi^is 
naturels.  '.,,,.  ^  -,._       -^  ......  ,  ...;  .•  ■  :     ,  .t .  • 

Ce  f ut  d'sd)ord  Dayy  q|ui  ep  démonlraJ^  présence jlans  diffé- 
rents fikçxjfi  ni^ari^p  ^.ipl^s  ja|jrji,^MJV..Cpli9  e^jQ^^  Ç^U' 
bry  ay^nt  lait  g^jm^t^P  Mw^U>^  ^P^^^^Vi^f^.  qm  i'i(¥|e 
.-,t   i  ■  ^.^  ... 

(1)  La  commission  était  composée  de  MM.  Thenard,  Mageudie,  Durais, 
ëodichaud)  Elié  de  Beaumont»  Poaillet ,  Regnault  et  Bussy. 
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exerce  tiur  ramidon,  la  sensibilité  de  ce  nouveau  Réactif  permit 
d'étendre  les  reeh^c^éç  ^eML^taie^p^^|àcilem  Texis- 
tence  de  ce  corps  simple. 

Angelini  et  Gantu  signalèrent  Tiode  dans  un  certain  nombre 
d'eauif*îfrile^>WI^«i*Y^    ;.    T  .,i  ^^  [y  li  Ci 

Ce  dernier  chimiste  put  le  retrouver  dans  la  sueur,  la  salive, 
Turine  des  malades  soumis  au  traitement  iodé  ;  notre  confrère 
Mi  hhUité^  ^iqira  d^Âs  dftv^s  "mbllài^oè^  ^t  (iofypfe^  îtiit^ 
rins;  Yauquelin,  dans  un  minerai  d'argent  du  Mexique;  Del 

dans  le  plomb  blanc  de  Catorce. 

Malgré  ces  faits  et  quelqc^^^^y  moins  généralement  con- 
nus, l'iode  passait  encore  pouiL l'un  des  corps  les  moins  répan- 
dus dans  la  nature,  lorsque  M.  Ghatin,  dans  un  mémoire  qu'il 
soumit  à  l'Académie,  te  2^  mars  1850,  fit  connattce  que  ce  corps 
existe  en  quantité  appréciable  dans  tous  les  Véglétaux  aquati- 
ques. Depuis  cette  époque ,  encouragé  par  rapprobation  de 
ricadémie,  ft  àf  jpdrrsùfvt'ték  rë'cherëUe^  qu^l  avait  si  heureu- 
sement enteeprisei;;  «e<^  èfUHid  dti  èîétà^Hhxïés  dèti6ùveéix 
succès. 

ei  kêmtnùii^'M^éimy  («è  a6ût't890!).  -^Apfês  avoifdûW^^ 
staté  la  présence  de  Tiode  dans  les  vénaux  aquatique», tar^ 
rivé,  palr^l^eitamen^iM^lrmrved;'  int^Si  fibftèrdu  rè^j^ie  anitttai, 
M.  Qi^itt  éx^mni^à  ieilittottrlë^  est^èces'alnitnalës  qii!  serap^ 
proeb«m4e  ptns  Acte  Vd^^érà^;  les  ^yWeltes,  leâ  spôh^ill^; 
puis,  s'élevant  davantage  dans  l'organisation,  il  a  examiné  sa(r- 
oessiveniehï  les(  nuttûles',  Ifes  limméèè,'  Ves^^htliorbes,  lés  ^dnfg- 
sues,  tes  crevètf^  dÛu  ddiiéè,  k^  écneVis^  les  trîfoh»,  lei 
salatnanât^s,  lë^grenoutltësj  et  ditfémMs*  p^ssôto^  :  dMÉ  ténli 
il  a  rencontré  tlode. 
La  cominissiop  a  constat^  par  rojrg^né  de^n,r9pport,eur,,ei^ 
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I le<pi^0e6MiiBifqtté}piir.Mi  OMMia,  ftmàÊ^n  de casré- 
8ètoata^aekwftaMneBt'jtfe{iiftl«n8[éfr)IIi0d^dMi9ïte  goiqra  (o^ 
prmti^  ^aito)  pris  dans  la  Seine.  .'Mil  /!»  j  ., 

a  r9t^mb  ^»Hf^  néoDdire,  MiiGhJMtai  a^  dëiMti^pèiiaipi^aÊiice 

C'est  ici  que  se  place  un  travail  considérable  à  la'fcpc^^ 
«ftp^éleflÉAnsjei  paiit  ^âàrësuKacs^^eiaraeBldéiprlastieiipn  «énts 
jBQhaBtMm&id'cptK  afj[panaMÉii.:aui9rièci()9iiï  àmyôk^An^Mh 
vëte»y^9oàTam  «i|ipint^^iy|fftr4eavqmiitk>Dfé8|{îanlâq^ 
géologique^ •p6uiPalëQtéffril*'4Mèl(|àaiméréU     ^    >.i  '  i       < 

ALe&'ré6it)tsitaideiQe6^«a(2lîil)S0Bk  raitflw>^ads  un^AUfattiHen- 
jfeiwaQiJa  aan^^La  lècaUtié  ^aà  Tèan  â  été  piisè^Ja  HMtm 
du  sol,  le  poids  du  résidu  de  Tëvaporation ,  kfré^oUo»  prp- 
jdftke#;^o^. ,  '   ,  '  :  i.M  •  ^  -î .:      ..■  ;. 

'  .îfiêii|)4r(eâ9£ft^tni6édidienieat  de^finsfiecaîoÉ  de  tettable»!, 
len  4<^air4^imi  -pidar  ie  moment. AtiatoscoQséqitfBtâa  «IfiéBiour», 
c'est  que  ces  eaux  au  nombre  de  plus  de  troi&fci^|iap»pn8es 
•àp^^A^  ^osriUAiona'  urèB*variée$,  OM  dOijaépreiqBie.'toittéft  de 
Vkide  ;.  jtn'j  h»  a^ue  vhtgt  =dans  iesqueUes  Jki  p  ésenoe  de  ^e 
^Oips#i'a>|^u  ^tred^iBOotrëe^  o'«8i-à«direanTiP9n  *J  poariOôl 
<  .Aînait  i'eaiateàce  de  l'iode:  çlîlnsJi'aai»  serait  un>€aii/ général 
'ÔuLaotifi^  peiiud'excfitilioiis.: 

lai^  oomiie^poiir  JesieiLpJétJBDCiea  préoédomes,  ii  n'a  t)as.ëtë 
.^^gi^ibte.à  ia  oommis^ionile  vérifier  tous  les  Cains,  m^Uiéaxtunp^ 
porteur  a  p^  oonsiajkar  4a»f^és^&ce  de  l^iode  dan»-  t'eaù  4e  la 
SQin§rpriae  au-d(«Bistis^do>Panis^  en  âelMff8*da  feate&ieb  oausea 
i|o<^i^|eiMfUe»:qufc  9mraie«iiptt^  aJiérer4ap(u*etiâ.  ; 
-  £xi2|iniQa[a^,à  leur  ^Quriefi  produits  jtèrre^râs ,  caaoCjqui  se 
dévalaMieat  Ho^aida  QOcmaci  parflaanmtdêii^ieau^^^Cllifitia  n'a 
pas  tardé  à  y.moniti^tti^  aussi  lappéanncertiad'éèdQiest^àHon- 
4ie«\i9tiasî  k  sest  premiens  r^Uats  nn&^éi^pflaeieiDUDeiglétiéra?? 
lité  qu'il  était  loin  4te.|^év«ir  en  coniinM<fti?^  fea|tfaaatv>*  > 
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•  iToQies  les  (riantes  terrestres  qu'il  a  eiaminéeSy  au  nombre 

^^lus  de  cent,  et  dont  rënnmération  te  trouve  dans  son  më^** 

moire,  renferment  de  llode. 

f.  :Ce  sont  des  plantes  légumineuses  ou  fourragères,  des  {riantes 

d'agrément  cultivées  dans  nos  jardins ,  des  plantes  méAd* 

nales,etc. 

Le  rapporteur  de  la  commission  a  vérifié  Texactitude  de  ces 
résultats  sur  la  pariétaire,  la  bourrache  et  plusieurs  autres 
plantes  prises  aux  environs  de  Paris,  ainsi  que  sur  les  cendres 
provenant  des  bois  employés  dans  le  chauffage  domestique.  ^; 

Les  potasses  du  commerce  ,  qui  ne  sont  autre  diose  quls  le 
résultat  de  la  lixiviation  des  cendres  des  végétaux,  renfermeiit 
toutes  de  l'iode. 

Comme  conséquence  de  ce  fait  primordial ,  on  est  exposé  à 
rencontrer  l'iode  dans  un  grand  nombre  de  produits  chimiques 
dans  lesquels  la  potasse  intervient  comme  matière  première  ou 
oomme  agent. 

Il  était  intéressant  de  rechercher  si  les  végétaux  qui  ont  ap*> 
partenu  aux  époques  géologiques  anciennes  renfermaient  aussi 
de  l'iode;  l'expérience,  interrogée  sur  ce  point,  a  répondu  a^ 
firmativement.  L'iode  avait  déjà  été  constaté  dans  les  produits 
de  la  distillation  de  la  houille;  M.Ghatîn  Taretouvéencore 
dans  les  cendres  de  ce  combustible  ;  il  l'a  retrouvé  également 
^ans  l'anthracite,  et  même  dans  la  graphite,  qui  paratt  s'éM- 
.gner  davantage  ^core  des  substances  organiques.  i 

Conduit  ainsi  à  exatniner  les  matières  minérales  propremeflit 
dites,  M.  Chatin  a  constaté  la  présence  de  l'iode  dans  la  pltfpat^t 
des  minerais  de  fer,  dans  le  sol  arable;  mais  ce  qui  pourra  pa- 
raître plus  extraordinaire ,  c*esi  que  l'iode  peut  6ire  découvert 
"également  dans  beaucoup  de  corps  simples  qu'on  est  habitué  à 
-considérer  comme  pvrs.  Ainsi ,  M.  Chatin  le  signale  dans  le 
soufre,  dans  le  Cer,  dans  le  cmvre  du  commerce. 
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La  d^ODStration  de  ces  Mt»  est  des  plos  simples  ;  il  sufltt 
pour  le  cuîTre,  pair  eiemple,  de  faire  booilllr  daBs  me  eapsole 
de  porcelaine  de  la  tournure  de  cuivre  avec  de  l'eau  reufermattS 
i  miUièBie  de  potasse  parfeitewent  pure  »  <m  même  de  faire 
bouillir  la  dissolution  de  potasse  dans  une  baHine  de  cuitrèi 
pniSaiiieflient  décapée.  ' 

Après  an  certain  temps  d'ëbullition,  la  <Hssolutfon  renfermcf 
de  l'iode  dont  on  peut  constater  rexistênce  par  un  traUement 
eouvenable  ;  lorsqu'on  répète  le  même  essai  dans  une  capsule 
de  porcelaine,  avec  la  même  dissolution  de  potasse  hors  la  pré^ 
sèiice  du  cuivre,  on  n'obtient  pM  d'iode.  «  ^ 

Ces  expériences  ont  été  exécutées  sous  les  yen  du  rapport 
témr  de  la  commission.  * 

De  Im  préience  de  tiode  dans  Pair/  aisorpHon  de  ee  eetrpê 
êane  tu^e  de  la  resyfraêiM.  >«-  Tel  est  le  titre  du  deuxitaie 
méttkoire  c^mununic^  à  l'Académie  des  sciences  ^  il  porte  Jà 
date  Al  5  mai  iSM.  t 

MftPoitar  .covstaier  la  ptéseneet  de  Viode  dans  l'atmospMre'J 
M.  Chatin  a  fait  passer  une  guanUié  déterminée  dTair  aubo^ 
sphérique  dans  un  apparei  eomposé  d'un  eeitatn  nombi^  dé 
tubes  laveurs  analogues  à  ceux  qUe  les  chimistes  emptofent 
•otté  le>  nom  tle  tubes  de  Lteblj^,  pour  recueillir  ei  cottllettéer 
^«oiide  carbonique  dans  les  analyses  organiques.  ^  ^ 

Dfkà^  ces  tubes,  il  lutroitoto  une  dissohition  lidble  de  pit^taflM 
pure  destinée  à  retenir  l'iodé;  fMe-des  eitrénrités  d^VappiU 
MlidwHatMiniqiM*  avec  m  asj^atet^r  ;  raiitre,'qtt(  teste  HUM) 
seH  è^IntroduetiM  <kf  >PMr  iftà  p&ke  succesttvediefat^  dàbtf  Vii 
éiflërenia  tMies,  o&  il  ee^dé^ofunie  dè^l'tode  qtfff  peut  cioillènfi^ 
~^lii  ipétmv  de  la  so^ie  sttr  dèé  qtaWtttiiés  d'afr  qui  ont  vtUtt 
Së^SîMOi  8^0M  litres^  M.  €Mtin  fil  ptt  f  rbeènnldû-e  la  |^ 
aencedel'iode.  •'  i  "'  '■  »  '-'^  *'•'  '^^  - '"'  *'  '-  "  "'  '^ 
luttes  emev  eapériewces  Ik^m^^iA»]'  depUs  to1»^févèier 


y^ 


/ 


/ 
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de§i«|iianU4f^s^4!io4e  (minpri^^  >^K^7  if  ti  ?fi  flO'iqEHlUgraiiwM 

VioAfi  da^sdiafuaoïpfaèfe,  mo]i9^  4|im  dteptAM'd^aiH»arâUft<ifii 
des  manipulations  précédentes  :  c'est  dç  le<p#a)icffcher  <kii^ 
rifiW.^e  l^ipjim  ii|||iiii:la4^1|^fil»ista,  «n  eff^  m  «UfliNitë 

/M„.fih^HP,jr4w«5.4^^P^wn^W  à  di0Sérept§% 

r^i/s(ssi  ,«iffr. j^H  )^,filMip  ,i  y  a.  .coq^,^  ,1a  pr/é^aq^  ^^Xio^ 
évalué  par  lui  entre  \  ej:  J  miHigr4iimei<|Kr¥ir  W  HlWfk»<Mf.  vémk 
m^iig^Qffr^.mtip^^'flfm^  U^kéiéh  «!>^iiait  d'4i«9iv#eii6é  ^  iM'a 
été  avec  tout  le  soin  possible ,  et  avec  un  i^ia  aocoàs^il^Mle 

L,  Uà  JittardjefNii  éeiriiii^  p^ueiUie  vë4B»^  fa^  ildMièrteftxdh 

M.  Mauvais,  a  été  évaporé  avec  i  décigraimaMeitsftrlKiÉklt'* 
poM^fie  pûrfâiitan!0nt  pur  ;  4e  résidu  die^  Vévsifmitmmy  tk^iïé 
d0  mamànr  à^décoi^iMi^ei'  un«.p^tii»iqQiMMt(4  dâ  ifQ«tiàieftif gi6 
«tqH^dV^'il,  rmf^iwaM*  :pi»i9  «wris  |^an  |;^iicûol  ^  m\ ^diaqiiéod^ 
^BAlÇfÇs.pcypiaUifiid^ilapf^^ïfç^d^r^^^  u.  ..u   .  ai 

à  rétat  de  vapçm^  aîo<^ii  q«ee)6(fM9éM<IJIi^  Çbf^imfl^ik^À^kMM 
%>^  ILrp^v^trrHi  iii^'j^q$44^AmU§fR^M  #l  9M»«i^  ^i4llieiié:4Miil*r- 
HJ^Mi^&.^r^iMWP^J»  4^  %Mi99t;«MnaraiWl/d^MilMir  a#li4 

de  faire  de  nouvelles  expériences  sur  ce  sijyet.  .  i    t.  ,    ,  Hi,é 
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pràiUtii  iittflïeniatres  des  Atpei  de  la  Trante  '  et  du  PUf- 
Môitt.  —ÏJèÀ' iùéthà\ré^  ^utVâùld^  {)rëseWtëè'^  rAcadémie  léi 
*74ititertbfe  1**^61,'S  èi  12  jaùvier  î)JS2i  Ml  pèûr  objet  la  re- 
cherche comparative  de  l'iode  dans  Tair,  les  eaux,  lé  sol  et  les 
{»r6$âfaià  Élimenraifëà  d^s  Alpes  detà'Tranee  et  dii  Piémont. 
"  t^es  'Stations  priddpalés  dan^  fest^ueUes  l'air  a  été  examiné 
sbtat  :'Moustier$,' AoSté,  TurTn,  frèbes,  Alexandi*ie»  Saint-Jean 
àé  Itfaàrienne,  Aigï^ébelle ,'  Lyon  /  Tullins ,  Tiliars-âe-Lans, 
fàUlhaveys,  Gt^ehoble,  AHeiitariJi,  Bourg,  SaiiU^Maurice  ,  petit 
Sialht-Heriiak^d,  mont  Èénîs,  etc. 

Les  observadûtis  ont  ^té  consignées  parltf .  Chaiin  dans  deà' 
tableau!  6*ù  se  irouvedt  ihdlqtiées  toutes  les  cii^constances  mé-' 
(éôrologf^ués  et  topojgrapl^iques  dans  lesquelles  les  essais  ont 
étéfaSts.  ^  y^  -      '■         ••   -        '■     ■         .     ■    '  '  ' 

^^  eti  tiré  cette tônséqùenôe  que  Vaîr  analysé  dans  tes  Sta- 
tions que  nous  avons  indiquées  ne  contient  pas  d'iode  oii'  éh 
eckktfeiai  ii^iiis  q^é'Vâthio^phère  de  Paris,  examinée  par  les 
làièttteè  iriôyefatf  et  dans  lés;  àiStnes  cîrcorisiancès.  Avant  d*àd- 
lâëttl^e  ci/iteiïib  i^o/^élài]it'dd'fafi^^ss\  Impfétu ,  la'commisslon^ 
(Jiiï  ifà'  pli'  réfléier  Ifes'  et^^rtetïtes  Itidlqttées;  âliA-aît  Séàtré  qrfil 
fte^fctyWfli-ttfé'p^^pyéjJlbi  tîe  riiélhtittiBs  Vâ«éës,  perhVètfant  de 
ctinhtàt^  dirèctëni^nï  par  fei'  KàUàcfe  les  âlSêfehcei  ij'uî'pèii- 
v%briiïiiaieh  tM'téfô!^;  l'éxattireta'dék  e«ux^liïliafeà'dans'îès 
nJeftiè8»àttktteite  fetWfWft;^*âî^&  ;  'âtf  mêïlie  tétùliàX 

c4w^â«»i)ft«ë«fe^Wrîfe:'' '  ^^^'  '•'"•    '^   '    y;"''"*''-  "'^ 

«'BàM lë»'èàut'^aîèii^ittïW'tt*datis  Ifes  eaux  tté  ii^uft^,'^Ia  qlian- 
thli'Mftë'^yép^Atf'^àii  <ë^teUt?éN<kiïent^de'1àf  ta^tbre  'Ùu  éot 
qu'elles  traversent;  aussi  trouve-t-on  sous  ce  rapport  deâ  dff- 
têi^à^m¥fmmm  pfl«lëi,  '^qùetqàefbfef  âteiùé  ààùs'ilU 
liJmféi  itê^tii^Méhèé^}W  ehattt^'élte  c^ittiàé4*âi^  dèitiiils 
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Maurieniie,  qu'on  rencontre  ef^  descendant  le  mont  Ç^niS|  et 
dont  les  eaux  sont  presque  aMssfiodurëes  que  les  ineiU^i|i:^ 
eaux  de  Paris,  bien  que  tpiit^s  ceûe^  des  environs  d^  c^  ]t>OTurf 
le  soient  très  peu.  j.  .    ,:  ,  .{, 

En  général,  les  eaux  sont  d'autant  moins  iodu^ée^  Q^'^U^ 
sont  plus  dures,  c'est-à-dire  qu'elles  contiennent  plus  de  Sfd- 
fatejde  chaux  i  c'est  ainsi  que  les  eaux  des  puits  de  Paris  ne 
donnent  pas  d'iode.  Il  arrive  cependant  quelquefois  ai)^^  qu^, 
des  eaux  très  pures  n'en  renferment  pas  non  plus;  c'est  ce  qu'Q% 
observe  pour  les  eaux  de  beaucoup  de  torrents  ou  de  rivièr^ 
qui  coulent  dans  les  parties  supérieures  des  Alpes^  elles  sont 
privées  d'iode ,  bien  qu'elles  soient  presque  parfaitement 
exemptes  de  sels  calcaires.  Telles  seraient  les  eaux  du  Drac,  à, 
Grenoble;  du  Furon,  à  Sassenagè;  de  la  Bourne  et  du  Vernai,* 
son,  à  Pont-en-Royans,  déparlement  de  misère,  et  plusieurs 
autres.  , , 

Iode  du  toi,--  Dans  un  mémoire  particulier,  M.  Chatin, 
examine  comparativement  l'ioduration  du  sol ,  et  il  conclut, 
que,  tandis  qu'il  sufiSt  de  1  ou  2  grammes  de  terre  pri^e  daqs. 
lies  champs  de  Paris,  surtout  dans  ceux  qui  s'étendent  sur  les. 
collines  formées  de  sable  jaune  et  de  meulières  superpQsëef) 
aux  marnes  argileuses  du  gypse,  dans  laBne,  la  Beauce,  le, 
Bourbonnais,  la  Bourgogne,  pour  y  constater  la  présence  de^ 
l'iode,  il  faui,  pour  obtenir  un  résiuhat  semblable,  opérer  sur, 
un  poids  double  des  terres  argileuses  de  la  Bresse  ou  <]|es  enyi^ 
rons  de  Bourgoin,  de  Grenoble,  Chambéry,  et  sur  une  quantil^é 
quadruple  ou  décuple  des  terres  noires,  légères,  superposées 
a^x  schistes^  du  lias  ^ans  la  Tarentaise,  la  Mimrienne  et  l^ya^r?) 

^  Comme  on  Iç  voit,,  l'iode  ne  n^angu^  p^s  absolument  d|^ll^') 
le^  contrées  des  Alpes  dont  noufi^  pelons,  seulement  il  y  ,seraU[ 
!  I^ropo^tion^uedans  les  terrains  deP^aris,  ou,  plus^t 
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exactemeRt,  on  en  retirenné  moindre  quindté  d'on  poids  donné 
de  matière. 

M*  Cliatin  fidt  observer  en  outife  qne  la  tempéraiare  de  Fean 
(}n'on  fait  agir  sur  les  roches  iodurées ,  rëtat  d'agrégatàon  de 
ces  dernières,  ont  une  grande  influence  sur  les  proportions 
d'iode  qn'w  en  retire  $  il  explique  ainsi  comnenti  dans  les  con- 
ditions naturelles,  les  eaux  firoides  provenant  de  la  fonte  des 
ndges,  qui  lavent  les  sommets  élevés  des  montagnes,  doivent, 
tontes  cboses  égales  d'ailleurs,  renfermer  moins  diode,  tandis 
que  les  eaui  thermales,  et  les  >eaux  alcalines  en  particulier, 
renferment  ordinairement  de  Fiode  en  plus  grande  quantité 
que  l'eau  ordinaire. 

jippréeiaHen.  —  Le  quatrième  partie  des  recherches  da 
M.  Cbatin,  sous  le  ^tre  û'appreçiation,  a  pour  objet  d'éublir 
la  relation  qui  existe  entre  les  données  précédentes  qui  indî^ 
quent  la  distribution  de  l'iode  dans  les  différentes  contrées  qu'il 
a  parcourues,  et  rexistence  du  gottre  et  du  crétinisme  dans  ces 
mêmes  contrées.  i 

Peui-on,  se  demande  Fauteur,  sachant  quelle  est  la  somme 
d'iodé  répartie,  soit  dans  l'air,  soit  dans  les  eaux,  soit  dans  le 
soLet  dans  les  productions  alimentaires,  reconnaître  qu'il  y  a 
coïncidence  entre  l'abondance  de  ce  principe  et  Tabsence  corn* 
pl^  du  goitre  et  du  crétinisme?  entre  sa  diminution  progrès- 
àve  et  le  développement  corréspondasi  de  ces  maladies? 

Cette  questfeo,  M.  Chatin,  comme  il  était  faoile  de  le  pré- 
voir,  la  résout  affirmativement.  Il  pense  que  l'existence  du 
golure  et  du  crétinisme  est  essentiellement  liée  à  l'absence  de 
Fiode.  Toutefois ,  il  admet  aussi  l'influence  des  conditions  hy* 
giéniques  générales  dans  la  production  de  ces  deui  afibctionsj 
II!  discute  lés  différents  faits  pahituliers  qui  sont  dans  li 
science,  et  cherche  à  montrer  emmMi  tts  s*accord6at  ave«  si 
manière  de  v<Hr.  '  ''  *    =''    'P-"  ••'■   '--         -  '■ 
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.  ftiiiihimNu^noiiiâipiSiM»  Cààtim  i9mtàt%B  d«oDSsÉMi.<i/iBO» 
demie  D*igDore  pas  fînfluence  heureuse  qui  i*iodeBiisesrprâ^ 
pM1lti0n8.Mn[f^e^lltls«r4M^  afbttioasiAnttiiListtgl^iiellè  dta- 
4[ire0dr«t  8fn$rqiiiib$oil'«éote&iraU^^  toà^ 

|itl8)fii«-i»é«eS(fittrJe»ff  ej6|fttelr«qp^  mrttMk 

jaombit6u;^^iH>  aase«  ciaiic(iii«i$  fMMHr.^ptfOHitire^/dèiiàii^^âB^ti 
4eiport«r^rceu«if«iieMiMiUB  jug^meai^sMfli^iwnfiX  wwrtrti 

itt&nliff^il4ea«.d!iode^if|AaUto6i4aits  TAlaiospbàffty  \sa%qiBiilm'yj 
joint  rincertitude  dans  laquelle  nous  laissent indtaô  leiièKftff 
slenoe^i^eALt  Glifitiiit$iMr<4a^iMiHàni|idoift  4l-y.aktàp^4^^* 
iom.fd^  pifmpôfié6i(i9Q4tM|»â^4^i^'lp«nik,  )4)Brasi  esiiivtM  .êi 
dmifftiqve/^a  o0i^.i)it^4##Ha&)eiii  ^ytim^amû  iHif4[)#«iioP>,(  M 

D'une  autre  part,  on  sait  que  l'iode  est  voltMtifipiSeniii'én 
8fHMe)4«i|cei^(aiis,«ar|)i$fi|{p$^t^^^ 
6û  4lmtiei^>tce<lifl»  ff  liAi«^déiftr^riillitioBt«ibcttlq 

li;f,^^esitiiitmi'ipwi'^Miè  f!tiaim(iéaQQref)d'étst;toè6irtrsnM^ 
dans  lu  4Sim9éqmtio0$  f»ehk'0Siâvr4tes.aiMl]r|^ieMttptt*ëta»dB 
Tàifii  4l^S)ie^K«0l  de»»aif  rncaMs^4)9nheiOé(lÉiçeiés^pii9penf6bs 
é1oéef<|>idai»r0pi>éipft>i^s(»bé»par/lfhn  ,.    / 

XpW^ÎPi  0ei4)eii|H)erUMf^^tîeni»à!Jâ(«ittiir«defi)pM 
d^^Witoéf¥»QMiP'j»amillfMs^Àé'4taiiite  fea,9diâMivil)e««H 

lpiL4«  AI^^tlppà^imiHf  (i-Ui^titlMe  dNVMNlIiUei^deidaiib  lU 
«»t^9^rtf9Wa¥^:^JiQI)iMÎiM.-iH^«  .i!i  '   '.li-,,   .;•>]'.  ,'M     j* 
M.  Cbatin  s'éiait  imposé  la  tâche  de  poursuivmfefÉtedieraksf 
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cédés  simples,  rapides,  d^i^^tôlnfMliini^fJCCI^^cit^ 

«aaViàrii0vi9iiii^¥»ltt8l(amt^^têiâ4istt  Aet  exj^mntoes  \  t^s  t>t^- 
cëdë«itst'QttftiHSVtfai«,^in|)efléiiiièiMrê  dà^^ 
^iBboArèdrQMtnlf.  -  '-•  '  ^■'  '*  ^"  '  ■  "  ■  !  ! 

/tte<i«ifâMr«atMMiiiftiMl«^  ibM0(e«- 

table  aujourd'hui,  celui  de  la'^IUséiuiûaMîon  dëPioêe  snrr' t(Mt 
Wiref  ItAe^itbQb  V^ifn,  â^MM  4âi^F0^atabl6,  Aitfsib«a«^ou{>  de 
taM>âte'^  >4>ii>tfegî  iètow^Cé^l  or^atilqnes,  '!/»  îpers^érâflde 
^pi^Ji  à  )iTftecMdQ4d9«c6#  i«ct)rét*cbe8^  le^  Bète  ({ull'y'aHdtépf^yét  ne 
^lltMMmrpas^dtéfelrt^loys^^é'^^râtdé^le^ 
<stoli  «éo69^âli>èpM9ôqii^i{)utft8e^!âii>t8'èr'^HMUr»*  tëÉ^èodai^ 
quences  utiles  qu'elles  renferliMett^  t>aNiidilRèfeiÉieb%'éti  (i€f^(|iii 
Hdulbfai^tKrài*  ar^Héaf^àn  g^tA%^  ay^^lNSlftiIftttiël  '  -  - 
~  i  flC7e^^dWÉb  ktviH 'tcAë'^ttnPifeb^'ë^ auJbUhniiH!^  Uéf  èoffihlH^ 
isMiî  nè$«»«vqu)ips0Ui  "ÀSû^mi^pat-M^^âeMiragettiëHts^  'l'Aëai- 

>€Éir€^«>,^iyQu#e6'^it)Mieir 'COtfflto  ^«^"Ks«Tiàis(p«r 
ttttfe^(fcb^v(Aiè8ë^¥ÀtîAè^ièt*ë»;  li'Adkimfë^,  'dànè^Ma  Malice 
-Mcsiâ  li^i«^1rM^^oe^(i(M^«è<til:1^efidéb^^ 

<dMiiPilëf  i»àl«»^ëë4MiÉi^QUd<j|M!^Q»s,>iir$^  B  ébM- 

.IW  ittl4tt€itt«otfl«lle;âftré'êt^«M 
^iâcli¥«  ÀMéAf^tfôr^MKkièfièÉè^ 

•mkê'hé^twdbi'''-  '^''>^  '^^''  '^^'-^^^'^  ^  '■' '  ^'^'  ^''  -"  •'  ''■*:  ^"*'*' 
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Jkf.  Mardmiid,  phannaden  à  Fécamp,  il  a  pont  xUie:  Bai 
0aux  potahles  €t  leur  influence  sur  le  développement  enié^ 
nUque  du  gi^ire  et  du  erétinieme. 

Dans  ce  mémoire^  l'aateur  à  examiné  avec  un  soi»  pardi^H 
lier  la  composition  des  eaux  potables  qui  alimentent  la  ville  de 
:  Fëcamp,  et  déterminé  les  vm^iations  que  subissent,  dans  leurs 
proportions,  les  principes  dissous  dans  ces  eaux,  suivant  les 
diverses  époques  de  Tannée;  il  donne  une  nouvelle  analyse 
très  détaillée  de  Teau  de  la  mer.  i 

£n  ce  qui  concerne  plus  particulièrement  l'objet  de  ee  rapr 
port,  la  recherche  de  l'iode^  il  en  signale  la  présence  ainsi  qie 
celle  du  brome  dans  le«  eaux  de  divers  puits,  sources  et  riviez 
res  i  il  démontre  aussi  la  présence  de  ces  deux  corps  simples 
dansTeau  de  la  mer;  enfin,  il  en  rencontre  des  traces  daki6 
l'eau  de  la  pluie  et  dans  la  neige. 

M.  Marchand  procède  dansila  recherche  de  l'iode. et  du 
J^dme  par  un  moyen  différent  de  celui  emplpyé  par  M.  Cha- 
jtiii;  il  ne  soumet  l'eau  à  aucune  évaporation.^u  coneentraiion 
préalable;  il  opère  sur  une  quantité  de  liquide  qui  varie  einre 
Âp  et  40  litres  ;  il  précipite  directement  l'iode  et  le  brome  au 
^oyen  du  nitrate  d'argent  i^outé  en  excès  i  le  précipité»  aiasi 
objtenn,  qui  renferme  de  Tiodure^dn  bromure  et.  du  chlorune 
4'argent,  est  dissous  dans  de  Thyposulfite  de  soude,  cette  dis8<r- 
(in^on  est  soumise  à  l^act^on  de  l'hydrogène  sulfuré  quji  précipile 
^'argent  à  l'é^t  de  sulfure  ;  la  liqueur  est  ensuite.'suraaturéeaa 
JKoyen  du  bicjtirboiiate  de  pcitasse  qui  transfoiçi^eileft  laides 
Jhydrpgéné^  idu.fihlore,  diji  hrùme  et  de  l'ipde»  en  chloruDQ» 
Jtlfromureiet  iodur^  de  pots^ium,;  vu  évapore  à  s^^é,  pui^.on 
traite  par  l'alcool  à  85  centièmes;  on  redissout  ajwi  l'iodui^ 
et  le  bromure  de  potassium,  qu'on  peut  reconnaître  et  isoler 
par  les  moyens  Ordinaires.       "^  '  '' 

w  Ce  procédé  fp^igerune  pvécautfoii  pBrtknlièrepour.révapo- 


Digiti 


zedby  Google 


ratioD  de  Ibi  licpeor,  dont  lé  résida  doit  être  traiië  ptr  l^lcool  ; 
41  faut  évaporer  complètement  le  ligaîde,  car,  sans  cela,  on 
courrait  le  risque  de Oîasiyudl^  dans  Talcool,  affaibli  par  i'eau 
restant,  nné  petite  quantité  d'hyposulflte ,  dont  la  présence 
miirait  à  la  réaelk>n  qu^on  clierdiè  à  produire  pour  reconnattre 
Tiode. 

D'nde  avtre  part^  ii  tant  étiter  de  dépasser  la  température  de 
75  degrés,  une  température  supérieure  pouvant  déterminer  ta 
j^te  d'une  ponton  de  Tiode  par  suite  de  la  décomposition  ik>s- 
siblë  de  riodure  de  potassium  en  présence  de  IliyposulSte.  Il 
y  a  donc  ici,  comme  dans  le  procédé  de  M.  Ghïitin,  qui  con^ 
siste  à^t^r  par  évaporàiion  et  caloination  du  résida,  une  chance 
de  pef*tef  à  éviter,^  mais  ces  deux  procédés  se  confirment  l^on 
par  1-atttre;  en  ce  qu*ils  iii<Hqoent  tous  deux  la  présence  de 
<node*;  ii  faut  igonter  que  M.  Marchand  est  parvenu  à  doser 
Tiode  dfitis  )^au  de  Tocéan  ;  ii  TévalneÀ  08r*,0092  d'todnre  de 
sodium  par  kilogramme.  ;    i       ;  i 

!  Deiplttsienrs  essais,  dont  il  donne  les'  résulfôts  dans  son  éné- 
«idire,  M.  Marcband  disque \es  eaux  des  arrondlssemenu  du 
3avrie^  de  Sain^YaJery,  et  généralement  toutes  celles  qui 
tiennent  ^  d^  terrains^  èlipértein*s  à  la  craie,  reofement  de 
l'iode.  :      '  ">•'  •  :    - 

Il  admet  que  Tiode  ^  le  brdme  peuvent  disparaître  dei  eàis 
m  passant  dans  les  plantes  sons  l'influence  des  ibrees  vitales  ; 
quelè  0otlfe  et  iecréthiism^  ne  sauraient  Atre.  attribués  à  ftoh 
sage  ideSfeani  calcaires)  ou  magnésienaies,  mais  uniqucnëmii 
fab|»nce:de  Viode  résaUant  de  son  absorption  plus  où  moin^ 
complète  par  les  végétaux.  .   )!  '  ):  .       •  >U 

^1  €ommeoenfié4iia[U)ei de  cette  manière  de'voir,  MùMarchand 
iriihflA<iine^le'gohiie  et  le  erétinismiepie  sel^^ 
Inpeirf^tjrèa  bofeés^dont  |tes  eauxiont  aitbsé  daa  idwtiâsitilt 
l^diBotnbce/)')h  t.. '-<  (Il  ••  )i:\.-i'.  ;  i  ■  :   .  «^ 
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.  I^âoiiiipiSBioo  »ii^(|rôUé(4Bèr(JteieaitojiB 
tante» etau8sl'po6Uît>€B|iie'fuMeDt'fnii^  appuyées; sut  dcfttelH 
périettQes  inéamJBSiabJéS'^  qike  ML  MiHîélMiid^  qiiii  paraltisi' ca- 
pable de  EésDiidreJeftfqueâd«é's»deo6tle  naUànR^  nfuit  paaohat- 
cbé,  oa  du  moim\i/Ali  pàà  fah tednnatUre^iîdâassoD  Diëimrirt, 
si  réellement  les  eaux  qui  abreuvent  les  populations  goîiPtiiëës 
ea  Ffa»ce^  outà  l'extérieur^  aMi  rôeUeiii^Qiî'mwâ:  chargées 
d'îode  que  les  autres? 

S'il  en  e$f<  de  iaê«ie,po«ir  lea  praduiis.âUniaitaineairsî>cai^ 
difféy^ii^ei  en  la»  aoppoa^at  réeller  sVbame  pariiOtt  où  IfM 
■iKHtlegottrrer?:  ... 

)  If0s  expéridnces,  danaitiCdiM  4io^ttfva«iitenàfieiL:att  flUB 
0Caaâ  nombre  d«  loeaèrtéa  po66ililefr)6t<ra}4e%ai»ec/tofltelatpfiè- 
eisieua  q^compon^  Ja  acjanoç^iaaai|l|t)iiavaiiQ€uraifiOl{Jlua<]l|i 
^ohllû^Q  deia  qiiaatîDo  .4uorftsJi(oMhiaîcM»)|ff'éQtfitiir4eâKqki 
lie  fiMimp'afi  daiQQiné(pott<e7i^gdu(QN^)dta;raiifi^4^ 
bablés  qu'elles  puissent  paraître  d'aillMunu  > -. 

▲in»  ^u6  l'Ascadéni^aq^  flnijug^  pa&il'^IKiaA 
-^anoua  voiKMik»rdi^  lairerdaiitfa^ailr*dB  Mt.  MarcMoVi  peiiti» 
lilil.^èludde  sur  piafli6Ura)pèi|it»  ay^i^ui  dé  ML;  iGhadli, 
Ifcaniâc^lièitegreobiwicei^ué  GamGétm^eimlMWtse  (fei'ioiefdan 
les  plantes  terrestres,  dans  les  eaux  qui  coulent  à  la  surfasteA 
»i»âatis.tt^;eaiixi)diafriuiavdttn86laiaii9e.t:.        <,,.  i  !f 

C0^d€ax.cbâBfl6sêMsef(r6n(»sktieBt(ég^leiilen«£iiiana4K<|oa^ 
•cftlsioRipiïlsilipeot d«toKtr;tpavaitv  camiiâëf&iun)  pmkf^éè'ym 
AtiëmàimkAtÂàm  gallre^jrtfi^cfrrédinnBe^i  q/oôUmMtribmtâ, 
Ihinrat  VaittrfriàiiUibaenclBtâel^iôAejaKâiiHîa  M^Yable  jbvyiDB^ 
tion de  cette  substance.  /<      ,  '^  ■   '-  '      ^^   *;>•!'> 

i  nGèiteMoltt;idèacoidaaéitea<<MdQ«bns^Mi|Kiqa^ 

lAifléMifis»  dalvaée<fMiBeiMttrai9ia^ii«<diiBcflMuBfa 

de  priorité;  il  appartenait  à  la  commission  de  reniidMit^# 
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M.'^Sbai^iB^^ii^  ëirnhamÉat  >ooeipé1«^|Mn^  •dins  tes 

Ifiodcv^  (te<daMiNHt«t'M'9»ésieftoe  teir  w  «rand  nombre  ût 


4MMy  îliÏ9isne  dà8>fa»^  ymesestir  ><piei1o  é(ail  taraneoup 
lHoiiét)aB4»)qidoii^iite«n||Hiete|'  le  id  srml,  f  Â^cafdéiiite  à 
ewnrt«aiitii«pp»ftti«r.oe«iwii^  et^tneee  rapport  H  eut  $n^ 
»iieé>4«e^M.'^aiiQi,  -«ii^  bMiUMalt  «M  reoberebes,  Vf^H  te- 
e<faiDaaaiprés6wede^tMeilini/left'eam  de  taSeîM^  deli 
]lM«e,  d€PlHkv4^4e  iWsev  idi]ifp<lit«^  O^etÈOkf,  etc. 

Son  second  tra¥aff)tiî4ié«Bdreli9ëi>àif  AMHdéurie,  le  W  aoAt  dé 
l«siteë]aiittifeiaèiKaacr«s)ipëaKiir«vl'eMièié  à  dfïvefses  épo- 
qHfa,»qae^MtiB0»iHl^aftooobiln»Q:diM      mfffmv 

2  février  1852.  D'après  l^s  da^i^toeiMW  eMûM,  la  priorité 
i0ràit>arfui9èi84B»cM(e«eéiMi  Ch«itev«iis  M^lM^rdiatod, 
èïàflaie  du  M^jyiltelilâ^^^iMpeMè^ÀrAMIémi^ 
€BKlieitf;'4|pM^renteriie^is0«i  Ai^  s^ofif  auetnif 

détafl  âiMpëridiw^iiclM  vëihiltttti  de  reeber^iibs  dôAt  if  Voteir* 
pàiliMceifceiép»qtte,i<4»ttMttucf»lietiao<dè^ 

oensAveipJastand} 

>  CepMiiieoiMicbetë  a^^mmrtflé  «fjfttm^e»  1«^«>  ^i  hi^de^ 
iMiid^dd«annie«09  |esfp«e^^iDMi9i'lliirèiillBnM>^tié(^1fflv 
primées  eu  entier  dans  le  compie -rendu  deS'&éâtit^ééfAdtt^ 
demie,  £ljes  ont  été  égalemept  insérées  da^s  plusieurs  piiiblica- 
Uons  périodiques,  notamment  dans  le  Journal  de  pharmaeie 


Digitized  by 


Google 


99  ^OUiaffÀ,L  OB  CHIMIB  MÉBICALE, 

pernieitra  à  pliacun  de  jugeri  sur  le  vu  des  pièces,  jusqu'où 
M.  Marchand  avait,  dès  cette  époque,  poussé  ses  iiivestigationB« 

Ile&i  arrivé,  dansées  recherches  sur  l'iode,  ce  ^i  se  imto- 
4pit  fréquemment,,  lorsqu'une  question  à  laquelle  «ei  rattaohë 
4IQ  certain  intérêt,  est  signalée  à  Tattention  des  s^rants,  suiHoiit 
lorsque,  par  sa  nature,  cette  question  est  accessible  à  un  grand 
nombre  d'expérimentateurs  ^  plusieurs  peuvent  déeouyrîr  les 
mêmes  faits,  en  tirer  les  mêmes  conséquences  sans  y  être  attieî- 
iiés  autrement  que  par  leurs  propres  réflexions  et  par  l'impult 
sion  donnée  à  la  sience  par  les  travaux  ou  les  idées  du  momentii 
.  31;  Ghatin,  suivant  pas  à  pas  la  ligne  qu'il  s'était  tracée,  et 
donnant  le  résultat  de  ses  expériences,  à  mesure  qu'il  les  ob«» 
tenait,  était  inévitablement  conduit  à  trouvei;  l'iode  qui  pouirsâc 
exister  dans  les  substances  qu'il  a  examinées.  c      < 

M.  Marchand)  tbantdes  conséquences  générales  d'un  petit 
nombre  de  faiu,  a  formulé,  dès  le  mois  de  mai  1850,  une  opi^* 
nion  sur  l'existence  de  l'iodé  dans  les  eaux  de  diSérentes  pto^ 
venances  et.  même  dans  la  neige.       •  '     \  t 

^  Toutefois,  le  mémoire  renfermant  les  expériences  qui  se 
rapportent  à  œ  sujet,  n'a  étéprésenté  à  l'Acadéoiie  que  le  2  fér 
yriei:  1853,  ç'est*à-dire  dix-huit  mois  plus  Urd,  et  lorsque  tous, 
I.<q$  résultats  de  M.  Chatin  avaient  déjà  subi  de  la  publicité.  :  i 
^  L'uQ  et  l'autre  ont  suivi,  comme  on  le  voit,  une  marche  diffé-^ 
liante  i  la  science  ne  peut  que  s'en  applaudir,  puisque  oes  voies: 
diverses  les  ayant  conduits  à  la  même  conclusion,  leurs  tra«> 
vaux  se  trouvc^nf  pour  ainsi  dire  controns  l'un  par  l'autre,  ce 
qui  donne,  aux  résultats  qu'ils  ont  obtenus,  ijine  grande  proba-i 
bi^té  d'exactitude.  u    ; 

Mémoire  dé  M.  (e  docteur  Niepee  (11  mai  1852). 

Le  mémoire  deM^  le  docteur  Niepee,  méd^9>Jaspectem^ 
4c^  eaux  içinérales  d'Allevard,  a  pour  titre  :  Bêehercheê  de 
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fiêie  dans  Pair,  hë'tam»  ei  les  produiii  alimmtmifeÊ  des 
Alpei  de  la  France,  cosiprenani  lesidéptrlémêiiiftde  l!bère^ 
des.  Hantes^ Alpes  et  des  Bassés-Alpes,  aiasi'que  les  Géfelnes: 
*  Ce  mémoire  a  pour  objet  de  rechercker  si  la  présence  id 
goitre  €t  dû  erétinlsme  est  dépendante  de  Fabseiioe  dé  Fiode 
daiîè  Vwèt^  dans  les  eausî  et  dans  les  prodaits  alimeDUinès«     > 

n  vient  corroborer  les  consëqueiloes  que  M.  Cftatin  aralt 
tirées  de  ses  propres  expérienoes  :  «  Les  recherchés  de  M.  Cba^ 
«  tin  et  les  miennes,  dit  M.  le  docteur  Niepce^  ont  amené  des 
«  jfésnlia^s  à]feu  prèsidenti^nes^  et  démontrent  d'une  manière 
«  absolue  que^  dans  tes  vallées  très-profondes  des  Alfles,  V\oèt 
m  numque  cèmplètenient.  ». 

La  commission  a  déjà  fait  connaître  «m  opinion  sur  les  re* 
dierohes  de  M.  Chatte;  en  ce  qui  touche  celles  de  M.  le  doc- 
teur Niepcé»  qui  considère  la  (gestion  du  goitre  plus  particiH 
Uèrement  au  point  de  vue  médical,  elle  pense  que  les  expé-' 
rieiK^s  diimiqnes  sur  lesquelles  il  s'appuie,  expériences  dont 
Use  borne  à  indiquer  W  résultats,  ne  sont  pas  présentées^ 
t9te\  les  détails  nécessaires  pour  qu*U  soit  possible  d'en  tirer, 
fiast  à  présent,  une  conséquence  rigoureuse  pour  la  quesUon 
générale  dcTinégale  répartition  de  l'iode,  et  surtout  pour  la 
eon^lat^n  qoTA  s'agirait  d'établir  entre  l'existence  du  gottré'Ct 
l'absence  de  ce  corps.  ^  '> 

/Ce. sujet  appelle  nécessairement  de  nouvelles  expériences V 
biMHence,,  comme  l'hygiène  publique,  ne  penvent  que  gagner 
beai»eonp  i^  ce  qu'elles  spicot  continuées.  ^ 

La  commission  a,  en  'conséquence,  l'honneur  de  vous  pro- 
poser d'ctfE^gsr  teia  auteurs  des  différenu  mémoires ,  dbtat 
nous  venons  de  rendre  ôoçnpte ,  à  poursuivre  leurs  recherchesi 
t,  Bto  ViOM  propose*,  en  outre,  d'issérer  dans  le  JHêûuHl  deè 
Savante  étrangers^!  le  mémoire  de  M.  Châ^in  'et  celui  de 
M.  ManeHsB^.  ^  •       .    •.      i.  :  i  >  V 
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chendNitBi0!d<iaKlevi^Ni«f  t«eJUitfcqMSlA»d6(k>iivi*i.éaÉil5itftb 
atmofipbéritilie^^  egDîsteà>UéU|t4erapeilr  \  que  feftj0x^i«iiies 

imtxMaiilft  i|iie^ii0fi  ç .  )  • 

•  iQ«fen'^BatyioD  ftDooDtite  dai»4^ir  tatÉMapliMf  «eMltigrnid 

irtwlfrfr^e  feoritusebleg;  orgam^aes  squî  €Dmiéniieiit4e<l*iodef 

soitàFétat  d'iodure  de  sodium,  soU^combiaéiiypciesr  é^fimt» 

Qi'it  m  4p89  évi<kliÉ)Q«'kii|e  f>afilJe,aÉifÉàXoè/deii'Mb  ifii» 
M^iubaijaieiif  p«ir9f;nttÀi0ttrairede.V;jArjatm6spfaé^^ 
v^K.4e^[)e^toppp«8ctikb) ,  .  .  î         ; .    i: 

îâMe^  ^BHi^  Pfï  mi^  ^  misant  iDftBden  qdinîeprainfiilkmââ 
Mi^«r4;^«rtdM^  ^'ai^ar0il,tlaiiiBBhifi^  bB^l^iiènt  doUisA^  ct^ 
(^.p}|]^ '<iu)0bbire  uui^u  ftfdittoi^  neiéek^iwi  pasi:éiteif>6rté4 

p)iafiiiN'M(i»<miMèrQs,  argatiM|ii€Eiiqai  te  |M^ 

(^fr<^  4  J(&b$kiJA  !  ilà|«r[)li4i  àtoettft  j^^ 
de  pluie  est  plus  riche  en  iode  que  toutes  Jbftaotoes'jeaKXifiëla 

vient  à  fappui  de  ceiteaapimi9Dv«*fiSiiqtt'eitexopiieiii  ^fl^iMlMftf 
tci^  Jtoxilft^tilé»ltnèë'SQBsiUe^  Asfael  «sQiiai^  ' 

i^'A  iaitiodMM  teniMT'jaèiioai^Utn  âapéiiéna«g^lpeUi0^Mft 

lm#Mi#$^>l(b  (Ttte««rdieniaM^t<în#qiié  à  iM.  XitaeUiv^MiÉlqaMa^ 

ilMs\(hMi44te  fësull^si«fkaÉÉïil; ,  m\m  rce  mmcfU^^i  éëoutkmH  à 

WH»W6P<W^j*iK>qMt«joiir  ^iirdaiiiie«^loi»^  >  v  ^^^^  ^  '^^  ^'    ' 

Que  ce  serait  de  se  procurer  des  méuux  ^fUÛÊlttêikedC 
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eiempit  d'iodes  çn  lumes,  en  Ms^w  petite  gims^ei^e  1^  êx- 
pdaer  peAcUuii.lo^gi^«ip$  à  l!^r,  d^s  un  Uey  éle^é  ei  toio  dM 

le  mercure,  seraient  très  propres  à  ces  foupét^fi^.  Ms  eaM[)é* 
BÎefice^  d«YrawHtâtfS»'iaif,BM>y»ft,. doubles )  dMts  «la»  unes,  les 
ttétaim  aeitt^Di^.à  Tidimiidtf.i^.pluiô.;  dfioti le»  nutres».  ito  n'y 
i|€irai«iit  piK9v  U  fixait  bon  m4rD«  d«  les-mettre^itcoAMiiet  avêC 
de»  salHiion^  d'i^kikim  d«  ftadiiim.et'des  ^otetlons  dHortarer^to 
potassium,  pour  savoir  si  le  métal  s'iodurerail  c.  de  moii  en 
]imia,i)i^*e&ostat0raiil'éint*i^raétaL$  .  . 
.  Qn^iii  ]^m^hM  s-'iodurait  p0»^x»i  en  midttrtiiqtM Iliade 
n'etiMefiajtpoli^ilt A'éiii». de y^ewr  d*î^ l'w.;  car  on $»it ^ue 
l'jÎPdi^^  iîHPçqrï^HrW>^4<>u*i«ff  iPét^Uîi,  et  d'AîUeaf^-Qn  t^urvail 
&'w  ffsif  r^  ^^  J^  9^t^Qi  en  CQo^iaftViî^vefl  de  r^r  <«ift'pmr9iiour» 
yelleruit ,  et  qui  serait  (ik^g^  ^upe  4mar»l^4livè$  pMPMQie.dtMkAftir 
:Qi«^*h,^^^irtff{à^^leï^méw^  S(jod^ml^M•^îMM^W^  fccbfr- 
ç^^;r^  l^^Afr  m  wi?)#iiA«ailt»îf3.  d^,lifi>flwe^d^  ^fiim'^m 
5^fî?ifï^«îP9«.^^^^P*l'«W  quftJe^,cJ}apgfiiflçiHf.4P.te»-, 
B^iga»f:ft.çpi$(y>itefî^i^flUe  Tair  s|ui:  ^^^^ 

cpifef,  §^|ifftf^  l^^fi  st)riç>i|t  i^f^J^.  Çbmin^krm  Vo%ii(Hi4^ 


=?=^ 


IÇ^GHEBCHES  «T  OBSERTAIÇION^  POUB  ^EB^IR  A  L'hUTQIU 

DE  tA  QuiifiDmç: 
Par  MM.  Bqvqubt,  ancien  direcjleurde^^a|a^nqq^ 
.,  '  '      et  Berthemot, 

Et  ScHAEUFFELE,  pharmacien I  successeur  de  Pelletier. 
(Suite.}  ^     ^  ,    ^ 

Pour  compléter  cet  hî.^r^q^t  /l,??^8)^^fS\lftA4Wrt^^ 
drculaire  attrilii^,^  ;tt,;fi|n/«W^  ^*M»J>lftH.^^     u.u^ 
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L'autenr  de  cette  circulaire  annonce  (1)  <|iie  la  sid>stfllii3e' 
que  l'on  mêle,  le  plus  souvent,  au  sulfate  de  quinine  est  le*sat-! 
fate  de  quinidine,  aujourd'hui  très  abondant  dépuis  ta  haùstè' 
du  quinquina Calysaya.  .  .: 

'<'  D'après  la  circulaire,  le  sulfate  de  quinidineest  ptits  pesaift 
ei  présente  une  cristallisation  moins  floconneuse  que  le  âulfolif& 
de  quinine  $  il  est  plus  soluble  dans  l'eau  froide  et  dansi  Mcooi  -f 
enfin  il  se  dessèche  à  l'air  chaud  sans  s'efBeurir  et  en  gardante 
son  aspect  cristallin.  .  ^  !  >  , 

Cette  circulaire  comprît  de  plus  le  procédé  indicfié  pour 
eonsiater  la  présence  de  la  quinidine  dans  le  sutfaie  de  (]piinijÉe. 

M.  Robert  Howard  (2),  fabricant  de  sulfate  (te  quînlDè  à 
Londres  t  indique  que  la  quinidine  est  contenue  en  grandie 
quantité  dans  le  quinquina  cordifolia,  proTcnant  de  la  Nofu^' 
velle-Grenade,  de  la  Bolivie  et  du  Pérou.  ^ 

Le  sulfate  de  qutnidinei  d'après  M.  Howard,  ressemble  tèl- 
liément  au  sulfate  de  quinine,  qu'il  eat  difficile  de  les  distingnei^i^ 
non-seulement  à  l'aspect,  mais  encore  au  goût.  Ifs  ont  la  mèmé^ 
forme  crisulline  et  occupent  le  même  volume.  Le  caractère  Va 
phis  saillant  du  sulfate  de  quinidine  est  son  e:itréme  soîubiKté  : 
tandis  que  le  sulfaté  de  quinitié  est  soluble  dans  trente  fois  sbtf 
^ids  d'eatr  bouîHante,  celui  de  quinidine  se  disisout  dans  quatre' 
fois  sdn  poids  d'eau  bouillante.  Ecrfin  la  quinidine  cristallise' 
dans  Talcool  et  Téther. 

Mm.  Bùssy  et  Guibourt  (3)  indiquent  aussi  que  cÎb  suti'ate 
est  soluble  dans  quatre  fois  son  j^oids  d'eau  \  que  la  quinidine. 
plus  soluble  dans  l'elher  que  la  cinchoniné,  y  est  moins  solub'îe 
que  la  quinine,  et  qu'en  employant  i  partie  de  sulbtede  qui- 

(1)  Bipertoire  de  pkarmmeiet  t.  ix,  p.  10. 

(3)  Journal  dephaNnàkiéf  a*  série,  t^kxu,  p.  218.  '  ^  ' 
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DE  PHARMACIE  BT  DE  TOXICOLOGIE.  M 

DÎne  suspect  pour  2  parties  d'ammoniaque  et  S  parties  d'éthefi 
on  y  démontre  assez  facilement  la  présence  de  la  quinidioe. 

De  l'ensemble  de  ces  travaux,  il  résulte  d*abord  ce  premiier 
fait ,  que  le  seul  chimiste  qui  ait  préparé  de  la  quinidioe  éit 
M.  Zimmer;  c'est  à  lut  que  M.  Winckler  dut  la  matière  pre- 
mière de  son  tiravail  ;  c'est  encore  M.  Zimmer  qui  remit  à 
M.  Leers  le  produit  que  ce  chimiste  a  examiné. 

La  circulaire  répandue  cette  année,  et  qui  a  été  traduite  en 
plusieurs  langues,  parait  aussi  devoir  lui  être  attribuée,  bten 
que  M.  Moll  Tait  ultérieurement  signée  de  son  noAi  dans  k 
Journal  de  médèeiàe  de  Bruxelles. 

'  Il  est  à  regretter  qu'aucun  des  chimistes  précités  n'ait  indi* 
-fué  iin  procédé  d^extraction,  et  n'ait  fait  connaître  laqiHOlité 
de  quinidine  que  les  écorces  incriminées  peuvent  contenir.  Là 
préparation  de  la  quinidine  est  donc  encore  an  mystère,  et  le 
produit  luinnéme  est  jusqu'ici  assez  rare  et  assez  cher  pour  m 
Ipou^r  être  considéré  autrement  que  comme  une  ctu*iosilé 
très  coûteuse. 

Enfin ,  ce  produit  n'a  pas  encore  éié  aperçii  dans  les  travaiîx 
exécutés  en  grand  dans  les  fabriques  françaises.  ' 

Les  sels  de  quinidine  ont  une  grande  ressemUance,  quant 
aux  caractères  physiques,  avec  ceux  de  quinine,  et  il  semblé 
que  leur  histoire  lafese  encore  à  dérirer.  Celui  qui  a  été  le  plus 
^étudié,  le  sulfate  neutre,  paYatt  pliû  soluble  danb  i'eau  q«e  le 
«Bitfate  de  quinine  ;  mal^  M.  Leers  indique  que  ce  sel  est  aola* 
ble  dans  seize  parties  d'eau  bouillante,  tandis  que  M.  Howard 
et  MM.  Bnssy  et  Gulbourt  adm^tent  une  solubilité  beaucoup 
plus  grande. 

Ce  sulfate  sérail  anhydre  d'après  M.  Leers,  tandis  que  l'au- 
teur de  la  circulaire  admet  implicitement  de  l'eau  de  ëristatU^ 
sation. 

Quant  à  la  base  elle-même,  sa  cristsdllsation  constante  et  son 


Digitized  by 


Google^ 


peuidë^rt«biHié^àn8  Vpiiiwr  congtiuieiït  sei  caKBcttères^l€fs  %Am 
saîUtfffts.;  ■  :    '  .  ^     :■..,':..  ^   •'     ^'  -   '^    in 

Les  ^çxpél'i€iitee&  qile  nous  aktens  décrire  a^t  ^en  sp<Jaribut 
d'€xaïrtinerce8  detaxcïiieètioas  :    .  .. 

i^e  sulfate  de  qtatnibfe  p^iëTpàPé  Avprc  tes  qttlnqamàs  *b  to 
Kottvolie'<Qreiiade>)ioiMeDt*Héeiaqalniidiire?'  «^    . 

Enfin  ces  quiiuiuisas^eti  Côntteimeiit^ili  dlune  «panière  ;âbs6^ 
lue?  >  .  ■ 

L'éoorœ  que  doms  avons  ^examinée  hoos  a-élc  remise  par  tip 
des  pmicipwix  importateurs  de  quinquinas  de  la  lÎQd^eUe^ 
Grenade,  M.  E.Lopez.  Ce  quinqttinia,  ^origine  amtontiqu^ 
eii  connu  surlé  niarché  de.LondRes  sous  le  nom  de  quinquina 
Caqueta  ^  il  a  été  récolté  aux  environs  de  Fusagasugfr,  Rép^ 
bMquB  de  la  Nott)i8elle  Xîreiade. 

Nous  avons  irailé  12  kilogrammes  fie  œ  quinquina  jpar  lu 
«léthode  i^Bttue,  c'esl'à-dire  par  dès  décoctions  4anfe  l'enu  amri 
dttlée  ;  puis  on  a  précipité  ces  décoctions  par  le  lait  de  cbaMXy 
et  le  précipité,  mis  à  la  presse,  a  ensuite  été  traité ^parValcctol, 
d'abord  à  froid,  {MÛs  à  ckâud»  .    <    . 

Après  deux  traitements  à  chaud  -par  l'aldool,  ce  liquider 
dissolvant  que  de  ia  cinchpnine,  nous  iavons  interrompu  les 
traiiemetits. 

.  Lefll  liqueurs  alcoolique  di^illées  ont  donné  conin^  néSHlu 
un  mélange  de  qutniiie  et  de  cinchoQiiie.  On  a  séparé  ces  deiùL 
bases  ea  les  traitant  par  Talcooè  à  23%  qui  a  |aissé:ia  oinotioilii^ 
insoluble  et  a  dissous  la  quiirînej 

La  quantité  d'akooNo^loy^  était  aâsez  grande  t)0Ur4iH 
soudre  la  quinidine,  si  notre  quinquina  en  avait  contenu. 

la  dissolutioi^  alcoolique  de  (}uiEiine{a  été  de  nouteau  dis- 
tillée, et  laqutnikie  brute'  obtenue  a  été  suifatisée.  Le  sulfate, 
mis  à  la  presse,  fournit  une  eau-mère  noire,  qui ,  concentiiéei 
donna  de  nouveaux  cristaux. 
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'*fr4s'i^0iî^'  diàDii^ïé^'MlfoU  iy^  ]^«!siAtaùt')i^  opérations 
pi#éâëtiteà' âkni^  f  éatù  b)5tinfàtttë;  ii/dUté  dd  noir  àdiliàt  et 

Par  le  refroidîssemeot  de  la  liqueur,  dous  avons  obtenu  une 
hèttë  èrïétkllikàifbù  dk  èiiffâte  de  qùi'nlrie  bîanc  et  soyeux.'  tes 
éristà'uï  ont  ^é  s^pâi*^s'(ïe1*ë2(ti-mère  etexatoîin&. 

Nbus avons  dîssôuà  dâûéTeàu acidulée  125  grammes  de  ce 
stitfàte'bien  sec,  e4  nous  avons  précipité  [a  dissoluiion  à  froid 
par  uû  excès  d'àmmohikqué  ;  la  quinine  s^est  précipitée  très 
blainche;  ehe  à  été  recueinîe  sur  un  Iînge,'bien  lavée,  enfin 
craîléfe'pàrTëthér.        —  ^ 

Toute  cette  quinine  s'est  complètement  et  rapidement  dis^ 
ibHié  «ai»  VlîWri'd^éltier,  et  ^dHfebrûiion  était  ^i  rapide,  cfif é- 
Tidemment  nous  avîççi  ^Çjoaplpyé  yn  ^x(jèa^ (i'éther. 

Le  sulfate  de  quinine  contient,  sur  100  parties  : 

Quinine 74,^31    .  , 

Acide  sulfurique.  •  •       9,tS 


Par  conséquent ,  125  grammes  de  sulfate  de  qiiîlHiMf^DI^ 
respondent  à  93  grsÊk^këàê^^Mmti&kMfèHh,  et  comme  1  litre 
d*MUbr  j^ès0<ii^li4trè8iinft  gilanHii,.Un  «véiidlci^iip  ««tte 
quinine  s'est  dissoute  dans  huit  parties  d'étbtru  i  -  ^    -   u 

Cette  dissolution  éliiÉl;iiB  dni|Mipnn<  éHâpàtée  spontanément 

Les  eaux-mères  de  ce  sulfate  auraient  pu  néanmoifiiMMBitè^ 
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nir  ie  ^nâbAe  dd  qufindi&e,  polsque  ce  sel  éàt  bèMtôèup  pfas 
soioUe  que  oeltti4eqirialiie^  mais  qne  exf>éridiNie  toiite  seni- 
blable  noas  a  démontré  qu'elles  ne  contenaient  K^dâ  ki  qnjnbid;  * 

Nous  avons  coppfaré  la  solubilité  ^  ç^  f^dCail^  avec  celle  da 
sulfate  de  quinine  provenant  du  quinquina  Calysaya.^  J^9^^ 
a^vonsy  pour  cela,  dissous  chacun  des  deux  sels  dans  Teau^dis^^ 
tillée  à  cbaud;  les  dissolutions  ont  ensuite  été  abandonnées, 2^^ 
la  cristallisation. 

Ces  deux  dissolutions,  faites  le  même  jour,  ont  été  exami- 
nées le  lendemain  ;  nous  avons,  à  cet  effet,  filtré  les  eaux-mères 
et  nous  y  avons  dosé  Tacide  sulfurique»  après  nous  être  assuré 
de  leur  neutralité;  eUes  étaient,  du  reste,  très  incolores.  Nous 
avions  ainsi  deux  dissolutions  saturées  à  froid,  et  comme  elles 
avaient  été  préparées  dans  des  conditions  identiques,  les  ré-, 
sultats  étaient  comparables.  Les  deux  dissolutions  m^rcjualent 
17®  au  thermomètre. 

287  grammes  d*eau-mère  du  sullate  ol^tenu  dji^  Ga^sayai  ont 

donné  : 

Sulfate  de  baryte ,  6,202.       V 

251  grammes  d^eaii-mère  du  sulfate  obtenu  du  quinquina  de 
la  Nouvelle-Grenatfe  'otat  donné  *: 

Siiifate  de  baryte ,  0,171  -, 
Ces  nombres  conduisent  à  admettre  que  : 
100  parties  des  éàtaxHUères  du  sulfate  provenant  du  Calysaya 

contenaiem::'  --       .    - 

i     ;  ,    .  S|ri&te4eqmnin^,  0,261j   „ 

•*  100  piME*ii^  <ito  eaux-^ttèresidu  ^idtate  d^  la  NonveDe''Grre-r 
nade  contenaient  8i>     :>     ;.:         •;   i:  ..      .    .       -^ 

ni  SttiCstèdeqimpttCt,  0,S&6;    1  ^  ^     ' 

ties^ttombressôqt  àiyeuiiHrès  identiques^  ei établiraient  même 
une  moindre  solubilité  ëa^fàveui-  d^^sttlfMe  dé  là- Nouvelle- 

Grenade»"'-  '^  •    «*U  «>,;  li  •:til'.:îî>:  -  ;...;.••     •>    ■:.',,  >-(l  Xn;*.      ).. 
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DB  fHAllVA€lB  »  B»  MXlCSOÊMfB.  tl 

L'tbMiice  dt  Ib  qainidfaie  pars^'^mic  démioiiîrée  dans  le 
sulfote  de  quinine  préparé  a?ee  T^ooree  que  noos  euoiinons. 

Examen  des  eauM-mèree  noires. 

......  -,  ■    ,•  -  •  '  ■  ' 

Ces  eaux-mères  avaieni  fourni,  deux  .çrisu^lljfs^tpons  de  sxdi 
fate  de  quinine  brut,  ainsi  que  vous  Valons  dit précédemmeni». 
Elles  étaient  salies  par  des  matièrea, grasses  et  résineuses  qql 
empêchaient  la  cristallisation,  du  sulfate  qui  y  était  encore  con- 


Nous  les  avon^  r^^qes  Aranchement  acides,  puis  étendues 
de  sept  ou  hujt  fois  leur  volume  d^eau  froide,  ce  ;4ai  a  déter- 
miné la  précipitation  de.  ces  matière^  grasses»  Quand  reift- 
froide  n'a  plçis  rien  précipité,  nous  y  avons  ajouté  dp  noir  anl? 
mal,  et  nous  avons  filtré  à  froid. 

Dans  cette  liqueur,  ayant  toujours  une  réaction  acide,  nous 
avons  ajouté,  toujours  à  froid,  un  excès  d^ammoAiaquei  Le  pré<^i 
cipité  forijné  a  'été  recueilli  sur  un  fillre,  lavé  A  Veau  distillée, 
sécbé  à  la  température  ordînaire,,^9n. pulvérisé.    .         ,  :^     ^ 

ll^fifAensuit^  misiei^coBiact  pendant  vingt-quatre  heuits 
aireç  «^Ut^tr^ifoia  son  poîd^.djétherireeiifié)  au  liout  de  ce  tempe:- 
i'éther  fut  décanté;  on  a  encore  ^nté  deux  autres  parties i 
d^éth^fr.  J[^*siçMan  de  ce  véiiicule  paraissait  épuisée  après  ces 
d^x  traitements.  -  ^> 

.  Ji^  résidu  insoluble  dans  Téihera  été  épuisé  par  TaloÉolI 
bouillant,  Leslfc^ueurs  alcooliques  pro]i(enaQt  de  placeurs  tn^r  t 
tements  sucçejssib.o^t  été  filtrées,  et  réussies. .    . 

.)SnJau(iil^trejSté^uneinati^ein^lut])le^     ,       >  ,    .  i 

^ous  avopç)  su^cjç^vement  gamine  chaq^nedeiies  tr^'s 
mjSOières :.,:,. ,-  .j-    .:  i.        u^-  ■  -    •  •  .  ;■    ^   .>■'•-'■'  i 

^,i^  M»ii)^ê$s^^ubiesd0nsJ^iher.  *-7vLa  solutÂon  éibérée* 
smi|  UVI0  couleur  d'un  laaoe^bfttnj/elle  a  été  abandonnée  à) 
révaporation  sponiauée;  il  s'est  formé  sur  les  parote  de  iai> 
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qnpfipie  u^4^p4(4e  iM^ff^.réAiimmâa^piQy^eélaa  fautif  la 

La  maiière,  délayée  avec  un  peu  d'éther,^  a  c^é  à  ce  liquide 
la  résine  jaune.  Les  cristaux:,  moins  solubies,  ont  pu  éire  re- 
coeBirs'  sar^tt  filtre,  ofà  ^(^ onVétë  lavé^  arec  dn  ^éu  Iféttier  ; 
IMliB'flseiit  été  ^cttéÉ'èl'àir  fibre,  aprë^  afvoil'  été  pr^sàës  entré' 
flklsî^irsdbiAleftérepapieirâilItre.  '  ^     ^ 

La  rêiîw^ jaune  reparut  d^  nouveau  avec  tous  ^es  caractères 
physiques  par  Tévaporation  spontanée  de  Tétber  ;  cette  matière* 
étftit^de*ltsi  qiiitiinie',  aîliisit|ue  mm  Savons  recdirnii. 

'îLe  ppoêtii  criSiaHhé  pesait  W  ^mmés.  Kotis  b'àVonis  pu^; 
sur  une  atisÀÎ  petite  quantité  de  matière,  faire  dés  obsérVatfotié^ 
bieti^oMiplètes';  nous  yavotis^ cependant  constaté  les  proq()riétë^' 
auivantes  :  :  /'  i» 

Giette  matière  est  trèS'solaUeitfeiîsfaftooi,  moins  soluMcd^s 
mtlier,  et  ses  dissolutions  ont  une  réaction  altaUne-  marquée.  ^ 
/Ltô  dî«sohuîon&^alcoo!iqHes  et  éAërées  cristàllii&ent  dé  noii* 
veau  par  une  éraporatioÉ  léntci  .    v 

cVne  dissoliuiOD  alGoolique  saturée  far  l^dAe^  sulM'iqke 
dMin,  par  éva|iormionvu»«ut«Me  blaac^  aifT^illéi  trè^léger^ev^ 
FMieml^lant  tout  ài  fait  au  «ttlftife  de> quinines 

Les  (jttfsokKiona  a«ide9>de'ice  siiUàte  ont  I^'ailpeert^panB^î'ri^' 
on  les  précipite  à  chaud  par  l'ammoniaque,  le  prëei]^i1îé  àfféel6^ 
huinme  résintraseide  foquîfiilie,*efee^préëitiitéest  pteritfK- 
âcMuentsokible  dans  l^herque  nePest  la  matSère  c^isttiHfMeri' 

Ce  sulfate,  dissousriians  Peau,  pricndpar  le'  dilofr^  èf  ^*Mh^ 
moniaque  la  couleur  vert^^itteraudequi  caract^frîseia  <iiHMtfe. 

Sa  solubiftté,  détértfninéeÂir;  comme  il' a  été  ffit  phi§^  Uàfttt, 
en  dosant  Tacide  sulftirique  dans  une  eau-mère  neutre  eif  Hrco^ 
leM^est  beaucoup jphis  gFaBâe'que*cdle'du>8ilMkile^dê^|tt{nîti>e, 
4  JdRatimwà  celle  que  M.'  Leerfa^ttowée  p0ui«<le>sttifllte<tfi^ 
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rSfigTâSDOifiStti^  oèiiëfoaYMttèrs  Mt{d0^»éi(UtM  dé  wdtalB  Ae 

<iGéjqai>(C0idpilèiliditBSllBè3i|iitts .)  ;-  i   ; 

100  parties  de  celte  eau-mère  c MU \iMii#nt>0y78A)ide  sulfata 
deiqûime);-  '■  ]•    -.' ';    .i':>    i   ''-      )  ..,.).. 

jftSû'i'panîesrffte  ieettei>eau-éièiire  OMMlendPaiem  1^019.  ide  ce 
siâf^i«;i   ■•  ^-i   '"     •  .     ■■      ^  ..; 

G«Hi(Mâ^àtilèN!^  Wbm  tëpm&BMi  p^ipée  hviiaiflidkie,  eanelle  |»ré* 
oIpUi^oMl^rfne^rëahMettdé  t)âibl^atti«iooiaque àdiaud)  ellt4st 
ldù9BolaMt'^aiisi'jétll^;  aofinvia^oloratloD  qu^ell6:ëptH)ii¥epttr 
leacUovQ^eliJl^aiBliioiiiiqtie  la  t^re  tneitemeat  de  la  quinidine.' 

;  Gecieiii$itifèire>e&lHeUeide  la  quinine  orifttalliftée  eunneimodi- 
ûeaiioii:de  4|a  tiuinibe  pnoduke  twAes  réactifo  Mipl^yés?  Cest 
ce  que  la  petite  quautité  de  matière  qn»  nous  avons  obienae  ne 
nous  a  pas  p^mit&  ^ie  çhérdier. 

'  a^  Matièiff9^49bMeê.dàn9  PtUea^l*  ^  Les  liqueurs  aloooir 
licgwàt  évapoféeS'  à  .la  moiÉié-de  leur  vobime  et  abandomiëes  à 
elles-mêmes,  ont  laissé  se  déposer  de  nombreux  cristaux  bril- 
laétSf  Mucilages  pur,  u  Ht  eau^mènre  uoilre. 

^£es  oilstauXyireoaetèUs^Qr  un  filtre  et  lavés  avec  de  raloool  ; 
étaient ^rès  Uapofij^idurs^  britlaots,  peu  soltibies  dans  faloool 
froid  I  pteisiotebtes  dans  l^cool  'bènlUant.  Cette  dfssalucioa 
aicoolifpie,  satura  par  l'acide  salffnrique  et  évaporée  i  donna 
lestcjristaux.slcaraciérisés  du  salfate  de  cinchoniiie. 

>Gette  matière  était  donc  de  la  cincfaonine  qui  n'avait  pas  été 
sé{)^Q:|^arla.preaûer  lavage  à  Talcool  à  18%  effomué  sur  la 
quinine  brute. 

.L'eafiTOkèffeaioipe^  saturée  par  racidesulfurique^. donna  quel- 
ques ofiat&uxAiiguiUésrde  sulfata 'de  ^ufnûie;  lauquantité  totale 
n6;s)ékmi|ipas'ài  gramote.  .     >' 

S'';  Mfiiives^  mkolmble§.  *^  Enfin^  le  résidu  insoluble  dans 

r^eriatdaftSif'alcoohpesaii' 7  gnaoïraes;' 
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Si  H>U&NAL   DE  CHIHIE  MiMOALBi 

Il  fut  inciùétà  aa  rouge  dans  une  capsule  de  platine,  et  laissa 
un  résidu  blanc  en  perdant  1,220  de  son  poids,  ou  17  pour  190.< 

Il  était  évidemment  formé  de  ^Is  calcaires  qui  existaient 
dans  Teau  des  décoctions,  etc« 

De  ce  travail ,  il  résulte  que  le  quinquina  que  nous  avonii 
examiné  a:  produit  constamment  de  la  quinine  pure,  et  queie 
sulfate  qui  en  provenait  ne  le  cédait  nullement,  ni  en  pureté^ 
ni  en  beauté,  à  celui  que  Toa  extrait  du  quinquina  Galysa^ia,) 
.  La  peUte  quantité  de  matière  cristallisée  que  nous  avons^) 
trouvée  dans  lés  eaux*mères  iM)ire6,  est  certainement  délai 
qmriinei  si  quelques-uns  des  caractères  de  cette  substance  se 
rapiNTOchent  sous  certains  rapports  de  ceux  de  la  quinidiùey 
ites^eil  éloignent  trop  sous  d'aufres  pour  qu'il  soit  possible  de 
confondre  ces  deux  matières. 

Ce  quinquina  ne  paratt  donc  contenir  que  de  la  quinine  et  de 
la  cincbonine.  Quant  à  la  matière  cristallisée,  elle  présente  des 
analoipes  et  des  différences  avec  la  6  quinine  de  M.  Van  Uey-. 
nitigen. 

Ce  chimiste  a  retiré  cette  matière  de  la  quinoïdine,  c'e$t«à« 
^ke  d'un  produit  provenant  de  ces  eaux-mères  noires  que  nous 
avons  examinées.  On  ne  sait  d'où  prpvient  la  quinidtne,  maiS) 
il  Aons  semble  irès*probahle  qu'elle  a  la  même  origine.   . 

La  quinidine^  la  6  quinine  et  la  matière  cristallisée  que  aouft 
avons  obtenue  pourraient  être  des  modiAcaiions  phis  ou  moins 
profondes  de  la  quinine^  causées  par  les  décoctions,  les  acides, 
l'ammoniaque,  etc.,  que  l'on  emploie  dans  le  travail  du  "qvAu^ 
quina. 

:  La  quantité  de  matière  cristallisée  que  nous  avons  obtenue 
eérrespondait  k  3  pour  100  de  la  totalité  du  SQl&(e  de^quinine 
que  nous  avons  extrait  de  notre  quinquina  ;  jdb  comprendrait 
lacîiem«nt  alors,  que  les  trairaux  en  grand  d'une  fabrique  pus- 
sent produire  assez  de  ces  matières  cristallisées  pour  en  répao^ 
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are  des  échantillons,  mais  nullement  pour  en  adultérer  le  sul* 
ilate  do  quinine. 

Il  serait  peu  logique,  du  reste,  d'incriminer  absolument 
toutes  les  écorces  que  Ton  importe  aujourd'hui  de  la  Nouvelle- 
Grenade  et  de  prétendre  qu'elles  contiennent  toutes  et  néces- 
sairement  de  la  quinidine.  Ces  écorces  diffèrent  trop  quant  à 
leur  aspect,  leur  composition  et  leur  rendement  pour  qu'il  soit 
possible  de  les  considérer  comme  une  espèce  unique.  Un  de 
nous  a  fait  depuis  six  ans  de  nombreux  essais  de  quinquinas  de 
cette  provenance,  et  ces  essais  lui  ont  démontré  que  ces  écorces 
présentaient  la  compositiou  la  plus  variée  :  les  unes  ne  contien- 
nent que  de  la  quinine,  les  autres  que  de  la  cinchonine,  le  plus 
grand  nombre  coniient  en  même  temps  ces  deux  alcaloïdes. 

Certains  de  ces  quinquinas  sont  presque  aussi  riches  en 
quinine. que  le  Calysaya  ;  il  en  est  d'autres  qui  ne  valent  pas  la 
peine  d'être  traités  tant  ils  sont  pauvres. 

Il  ne  serait  pas  impossible  que  cette  annonce  d'une  falsifica- 
tion du  sulfate  de  quinine  par  le  sulfate  de  quinidine,  faite  avec 
autant  de  publicité,  ne  fût  une  manœuvre  commerciale  tentée 
dans  le  but  de  déprécier  des  quinquinas  qui  menacent  le  mono- 
pole du  Calysaya  d'pne  concurrence  sérieuse. 

Nous  croyons  doue  que  le  quinquina  de  la  Nouvelle^îrenade 
donne  du  sulfate  de  quinine  aussi  pur  que  le  quinquina  Caly- 
saya,  et  il  serait  fâcheux  qu'une  défaveur  imméritée  vint  priver 
la  pharmacie  des  ressources  précieuses  qui  lui  sont  assurées 
pour  longtemps  par  l'exploitation  des  immenses  forêts  de  quin- 
quinas de  la  Nouvelle-Grenade. 

Quant  à  la  quinidine  elle-même,  il  nous  semble  que  l'examen 
consciencieux  de  ses  propriétés,  ainsi  que  sa  composition  élé- 
mentaire, l'éloignent  si  peu  de  la  quinine,  qu'il  est  prudent 
d'attendre  encore  avant  que  de  l'admettre  au  nombre  des  es^ 
pèces  chimiques  bien  déterminées. 

3*  SÉRIE.  9.  ,  2 
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TOXZCOIiOOIS. 

SUFFOCATION  PRODUITS  PAR  L* ACIDE  SULFURIQUB  ;  MORT  RAPIDB  ; 

Par  le  docteur  W.  W.  Gall. 

L'intérêt  partîcùUer  de  cette  observation  réside  dans  cette 
circonstance  singulière  ,  que  Tacide  sulfurique  a  tué  par*  son 
action  sur  les  voie»  respiratoires ,  sans  toucher  les  organes  di- 
gestifs. 

Une  femme  fut  trouvée  morte  dans  sa  chambre  ;  elle  était 
assise  sur  une  chaise,  la  tête  renversée  en  arrière,  appuyée  s«r 
le  lit ,  et  légèrement  penchée  sur  l'épaule  droite.  La  bouche 
était  pleine  de  mucosités  tenaces,  les  lèvres,  les  dents,  les  gen- 
cives portaient  la  trace  d'une  corrosion  par  un  acide.  La  main 
droite  placée  en  travers  du  corps  tenait  une  petite  fiole  sur  la* 
-quelle  était  écrit  :  ucide  sulfuriqv^  (poison).  Il  en  restait  en- 
viron une  demi  drachme.  La  mort  datait  déjà  de  quelque  temps; 
les  extrémités  étaient  froides.  Or  voici  ce  qui  fut  constaté  à 
l'autopsie* 

Sa  langue  était  contractée,  l'épiglotte  corrodée  et  réduile  à 
une  languette  triangulaire  dentelée  sur  les  bords«  Les  cordes 
vocales  étaient  détruites,  particulièreaient  la  droite.  Il  en  était 
de  même  de  la  muqueuse  trachéale^  et  Ton  voyait  les  cartilages 
comme  disséqués.  L'acide  avait  pénétré  dans  les  dieux  potf- 
moQSy  attaqué  profondéinent  le  parenchyme,  perforé  la  plèvne 
gauche ,  détruit  le  feuillet  costal ,  et  jnoogé  les  c6tes  sous-jar 
centes. 

On  voyait  une  couche  de  sulfate  de  chaux  à  la  surface  du 
ponmon;  1^  crosse  de  l'aorte,  la  veine  cave  supérieure»  les 
veines  bracbio  céphaliques  contenaient  des  caillots  ayant  i'ai>- 
parence  du  cirage  desséché.  Dans  l'estomac  et  l'œsophage  il 
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tt'y  avait  pas  uiie  trace  d'acide.  L*épithélîum  de  la  inaqueose 
était  entier,  et  t'estomac  ne  contenait  qne  du  mitctts. 

No«ift  ne  croyons  pae  qu'il  existe  de  eas  semblables  dans  la 
sciemee.  On  sait  bien  que  TimpreKsioi)  instantanément  produite 
sor  la  kDgue  par  ie  caustique  détermine  quelqueiuis  une  con- 
traction  en  pharynx  qui  empêche  la  dëghnilion,  et  Ton  a  vu  des 
individus  succoAiher  anx  progrès  de  Tuiflammation  et  de  la 
toffléfaction  de  la  muqiuitse  pharyngienne  et  des  amygdales, 
sans  qu'une  seule  goutte  d'acide  eût  péuétré  dans  resiomac; 
maïs  on  n'a  pas  constaté  alors  que  la  liqueur  avait  passé  dans 
les  bronches.  L'éiendue  des  désordres  décrits  par  M.  Gall,  est 
telle  qu'elle  excite  la  surprise,  mais  le  fait  de  la  corrosion  des 
voies  respiratoires  et  de  l'immunité  des  voies  digesiives  ne  peut 
être  révoqué  en  doute.  Un  accès  de  toux  avait-il  soulevé  l'épi- 
glotte  et  attiré  la  liqueur  dans  la  trachc'e  ?  C'est  probable ,  et 
l'acide  aura  ensuite  coulé  de  proche  en  proche  jusqu'^aux  parties 
profondes  en  les  corrodant  successivement. 

EXAMEN  d'un  LIQUIDE  PROVENANT  DU  TUBE  INTESTINAL  D*UN 
CHEVAL  EMPOISONNÉ  PAR  l'aCIDE  SULFURIQUE  ; 

(JjU  à  f  Académie  de  Rouen  le  ii  juin  1852)  ; 
Par  M.  MoRiN,  profess.  de  chimie  à  l'Ecole  de  méd.  de  Rouen. 

TJn  domestique ,  chargé  de  nettoyer  une  bassine  de  cuivre, 
se  servit  d'utie  torche  de  foin  imprégnée  d'acide  sulfurique  et 
l'abandonna  près  d'un  cheval  qui  la  mangea.  Bientôt  des  sym- 
ptômes alarmants  pour  la  vie  de  fanimal  se  manifestèrent,  et 
la  mon  arriva  après  d'abondantes  déjections  alvines  d'une  pu- 
trfdfté  remarquable. 

M.  Verrier,  vétérinaire  dont  le  zèle  pour  la  science  est  bien 
connu,  désira  savoir  si  l'acide  sulfurique,  dans  de  pareilles  cir- 
cOBstancos,  pouvait  échapper  aux  recherches  du  chimiste. 
En  conséquenee,  il  empoisonna  un  cheval  par  les  mêmes 
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moyens  et,  après  Tautopsie,  il  me  remit  le  liquide  contenu  dans 

le  tube  intestinal  avec  la  prière  de  rechercher  cet  acide. 

Ne  pouvant  me  livrer  de  suite  à  ce  travail,  je  crus  devoir  le 
partager  en  deux  parties,  après  en  avoir  constaté  la  réaction 
acide.  L'une  fut  additionnée  d'alcool  pur  pour  s'opposer  au 
développement  de  Taounoniâque  qui ,  indubitablement,  aurait 
saturé  Tacide  ;  tandis  que  l'autre  portion  du  liquide,  abandon- 
née à  la  réaction  spontanée  de  ses  éléments,  a  fourni,  comme 
nous  l'avions  prévu,  une  quantité  d'ammoniaque  telle  que  le  li- 
quide avait  perdu  toutes  ses  propriétés  acides. 

Il  suit  de  là  que,  dans  un  cas  d'empoisonnement,  chez 
riiomnie  comme  chez  les  animaux,  par  l'acide  sulfuriqué,  le 
médecin  chargé  de  l'autopsie  ne  doit  pas  négliger  d'ajouter  de 
l'alcool  au  liquide  contenu  dans  le  tube  digestif  pour  éviter  la 
formation  de  l'ammoniaque.  Cette  précaution  est  Indlspen^ 
sable,  et  nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  ce  n'est  pas  sans  éton- 
nement  que  nous  avons  appris  qu'un  chimiste  qui  avait  opéré 
sur  un  liquide  identique  n'a  pu  parvenir  à  constater  la  présence 
de  cet  acide. 

Avec  l'espérance  que  l'Académie  voudra  bien  me  continuer 
la  parole,  je  vais  mettre  sous  ses  yeux  le  mode  analytique  que 
j'ai  suivi. 

Après  avoir  additionné  le  liquide  d*une  certaine  quantité 
d^alcool,  qui,  comme  tout  le  monde  le  sait,  est  un  agent  de  con- 
servation, toutes  les  matières  organiques  se  précipitèrent  sous 
forme  de  flocons,  avec  les  sulfates  et  phosphates  qui  se  ren- 
contrent dans  ce  liquide.  On  filtra  la  liqueur  à  travers  un  pa- 
pier Berzélius,  et  l'on  y  versa  de  l'eau  de  baryte  qui  donna 
lieu  à  un  précipité  insoluble  dans  l'eau  distillée  et  dans  l'acide 
azotique  pur. 

Ce  caractère  suffirait  au  chimiste  pour  établir  l'existence  de 
l'acide  sulfuriqué  ;  mais  en  chimie  judiciaire  il  faut  mettre  en 
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évidence  le  radical  du  poison.  Alors  nous  avons  mêlé  le  sulfate 
de  baryte,  obleuu  avec  du  charbon  en  poudre,  pour  le  calciner 
dans  un  tube  de  fusion  préalablement  luté  avec  de  Vargile,  et 
nous  avons  obtenu  un  résidu  qui  dégageait,  par  le  concours  de 
de  Faclde  chlorhydrique ,  une  odeur  manifeste  d'œufs  pourris, 
en  donnant  lieu  à  un  dépôt  de  soufre.  Or,  le  soufre  étant  le  ra- 
dical de  Tacide  sulfurique,  il  est  évident  que  Tacidité  du  liquide 
est  due  à  cet  acide. 

À  ces  expériences  nous  avons  ajouté  un  autre  procédé  que 
nous  avons  employé  précédemment  pour  reconnàttre  cet  acide 
sur  des  vétemenis. 

Il  consiste  à  introduire^ dans  une  petite  cornue  le  .liquide  al- 
coolique avec  du  charbon  en  poudre  en  quantité  suffisante  pour 
faire  une  pâte  molle;  on  adapta  au  col  de  la  cornue  un  tube 
effilé  à  la  lampe  qu'on  fit  rendre  dans  un  mélange  d*acide 
iodique  et  d'hydrate  amylacé  récemment  fait. 

Par  Vaction  de  la  chaleur ,  Talcool  se  volatilisa  et  bientôt  la 
réaction  s'opéra  de  manière  à  fournir  de  l'acide  sulfureux  qui, 
en  présence  de  l'acide  iodique  et  de  l'hydrate  amylacé,  déve- 
loppa une  couleur  bleue  très- intense. 

Ces  résultais,  réunis  aux  précédents,  mettent  hors  de  doute 
la  présence  de  l'acide  sulfurique  dans  le  liquide  soumis  à  notre 
examen. 

Quant  au  liquide  qui  n'avait  point  reçu  d'alcool ,  il  avait 
perdu  ses  propriétés  acides  ;  car  un  papier  bleu  de  tournesol  ' 
ne  fut  point  rougi  par  suite  de  son  immersion.  Mais  ce  liquide 
laissa  dégager  une  quantité  remarquable  d'ammoniaque,  en  le 
mettant  en  contact  avec  les  alcalis  caustiques. 

Ces  différentes  expériences  démontrent  que,  pour  constater 
la  présence  de  l'acide  sulfurique  dans  un  liquide  organique 
animal,  il  estd'absolue  nécessité  de  s'opposer  à  sa  fermenta- 
tion puiride,  en  y  ajoutant  de  l'alcool  pur. 
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EMPOISONNEMENT  PAR   LES  AMANDES   DE   NOYAUX  d' ABRICOTS  \ 

GUÉRISON  ; 

Par  M.  MouRE,  pharmacien  à  Bordeaux. 

Au  mois  d'août  dernier,  une  mère  éplorée,  apporta  dans  ma 
pharmacie  son  fils  âgé  de  deux  ou  trois  ans,  en  criant  :  Mon 
enfant  a  une  attaque  de  vers;  donnez-lui  quelque  chose,  \\  se 
-meurt!... 

Sans  me  donner  le  temps  d'examiner  le  petit  malade,  je 
m'empressai  de  lui  faire  prendre  une  cuillerée  de  potion  ver- 
mifuge; mais,  en  l'avalant,  il  revint  pour  un  instant  d'un  pro*- 
fond  assoupissement,  ouvrit  les  yeux,  cria  et  retomba  bientôt 
dans  le  coma.  D'après  ces  signes,  je  jugeai  que  les  vers  n'é* 
taient  pas  l'ennemi  que  j'avais  à  combattre  ;  j'examinai  cet  en- 
fant avec  attention,  et  je  remarquai  que  sa  bouche  avait  l'odeur 
de  l'acide  cyanhydrique,  cela  me  donna  des  soupçons  ;  je  ques- 
tionnai les  parents  et  j'appris  qu'il  avait  mangé  quelqaes 
aniandes  d'abricots,  qu'un  moment  après  l'ingestion  de  ces 
amandes,  l'enfant  avait  eu  des  convulsions,  qu'il  était  ensuite 
tombé  dans  l'état  où  je  le  voyais,  qu'effrayés  et  le  croyant  en 
proie  à  une  attaque  de  vers,  ils  avaient  cour-u  chez  moi. 

Ces  détails  confirmèrent  mes  craintes,  et  j6  m'empressai 
d'administrer  par  cuillerées  à  bouche  une  potion  composée  de 
5  centigrammes  de  tartre  stibié,  douze  gouttes  d'ammoniaque 
liquide,  60  grammes  d'eau  dktiUéei  et  10  grammes  de  sirof». 

Cet  enfant  ne  tarda  pas  à  vomir  copieusement* 

Pendant  que  le  vomitif  faisait  son  effets  j'af^liquai  des  sy- 
napismes  aux  mollets  et  j'engageai  les  parenu  à  aller  chercher 
leur  médecin.  Au  bout  d'une  demi-heure  ^  j'étais  assisté  de 
l'habile  docteur  Bermond,  qui,  après  l'effet  du  vomitif,  At  pla- 
cer l'enfant  au  lit  et  lui  fit  appliquer  sur  la  tête  et  le  front  des 
compresses  imbibées  d'eau  froide  Chlorurée,  qu'on  changea 
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toutes  les  dix  minutes  pendant  toute  la  nuit;  notre  jeune  ma- 
lade resta  dans  rabattement  jusqu'au  lendemain,  où  il  était 
dans  un  état  satisfaisant  ;  le  surlendemain  îl  était  guéri. 

Jignore  si  les  amandes  étalent  d*abrîcot-pêche  ou  autre, 
mais,  d'après  les  matières  vomies,  j'estime  que  Venfant  pou* 
vait  en  avoir  avalé  de  dix  à  douze. 


PAPIER  EMPOISONNÉ,    DIT   PAPIER   TITB-MOUCMES. 

Des  marchands,  et  notamment  des  épiciers,  se  croient  au- 
torisés à  mettre  en  vente  et  à  vendre  des  substances  véné- 
neuses appliquées  à  divers  usages,  et  de  ce  nombre  plus  parti- 
culièrement le  papier  tue-mouches.  Ces  personnes  demeurent 
averties  que  les  lois  de  germinal  an  XI,  pluviôse  an  XIII, 
19  juillet  1845,  et  l'ordonnance  du  29  octobre  1846,  complétée 
par  un  arrêté  ministériel  de  1850,  prohibent,  sans  exception, 
la  vente  des  substances  vénéneuses,  sous  quelque  forme  et 
pour  quelque  usage  que  ce  soit,  par  tous  autres  que  les  phar- 
maciens, qui  restent  astreints  à  des  formalités  rigoureuses. 

(^Constitutionnel  &\i  ik  octobre  1852). 


PALMIlCATIOlfS. 

SUR  LES  vins  ET  LEUR  FALSIFICATION. 

Bordeaux,  le  10  août  1852. 
Monsieur, 
Votre  article  sur  les  vins  additionnés  d'eau ,  inséré  dans  le 
numéro  de  jiiin  du  Journal  de  chimie  médicale^  au  chapitre 
Chimie  judiciaire,  me  détermine  à  vous  communiquer  une 
idée  que  j'ai  conçue  en  1844,  alors  que  fêtais  chargé,  par  le 
tribunal  civil  de  Marmande  (Lot-et-Garonne),  d'une  mission 
légale  sur  les  vins. 
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Déterminer  si  un  vin  est  additionné  d^eau  artificielle,  lorsque 
Taddition  a  été  faite  dans  de  minces  proportions,  est  un  pro- 
blème, si  non  impossible,  du  moins  très-difficile  à  résoudre, 
puisqu'en  définitive,  le  vin  n'est  que  de  Teau  étendue  d'alcool, 
tenant  en  solution  quelques  sels,  divers  principes  extractif» 
végétaux  et  colorants  ;  si  on  veut  réduire  le  produit  de  la  vigne 
à  sa  véritable  expression  mathématique,  on  peut  dire  que  le 
produit  que  fournit  le  plus  abondamment  ce  végétal  est  Teau, 
vient  ensuite  au  deuxième  rang  Talcool,  les  divers  sels,  les  prin- 
cipes végétaux  aromatiques  et  colorants. 

Comme  vous  l'avez  très-bien  dit  quelque  part,  en  attendant 
la  solution  des  grands  problèmes,  en  attendant  qu'on  ait  trouvé 
le  moyen  de  déterminer,  d'une  manière  positive,  les  additions 
d'eau  artificielle  à  la  différeticier  de  l'eau  naturelle  de  végéta- 
tion, je  crois  qu'on  ne  peut  résoudre  la  question  que  par  des 
essais  comparatifs;  vous  avez  invité  les  chimistes  résidant  sur 
les  lieux  de  production,  de  créer  tous  les  ans  des  tables  locales, 
qui  doivent  servir  de  base  aux  expertises  faites  dans  Tannée  par 
les  experts  résidant  dans  les  pays  où  sont  expédiés  les  pro- 
duits; votre  invitation  a  provoqué  quelques  travaux  isolés  qui 
ont  porté  plus  particulièrement  sur  les  grands  crus  en  renom  y 
vendus  vieux  et  en  bouteille,  sur  lesquels  il  n'y  a  jamais  de 
contestations,  ou  s'il  y  en  a,  .ce  n'est  pas  à  cause  de  la  trop 
faible  quantité  d'alcool  ;  ces  travaux  ne  sont  d'aucune  utilité 
pour  l'examen  des  vins  de  consommation  oràînalre,  de  di- 
verses provenances.  Le  projet  que  je  vais  soumettre  détermine- 
rait un  travail  d'ensemble  et  d'une  grande  valeur. 

Vous  créez  un  correspondant  à  titre  officieux  ei  purement 
honorifique  dans  tous  les  cantons  des  pays  yignîcoles,  chaque 
chimiste  vous  envoie  son  travail  deux  mois  ou  trois  au  pïiis  ija^d 
après,  les  vendanges,  vous  mettez  de  l'ordre  dans  ces  divers 
documents,  et  vous  publiez  chaque  année  une  table  alcooljque 
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de  tous  les  vins  produits  par  les  diverses  contrées  de  la 
France  I  un  pareil  travail  serait  peut -être  d'une  grande  utilité 
pour  Tagriculture  et  le  commerce,  les  collections  décennales 
seraient  d'un  grand  prix.  Yous  seul  et  votre  Journal  pouvez 
rendre  cet  immense  service  à  la  société.  Il  n'est  personne  qui, 
sous  votre  invitation,  ne  s'empresse  d'accepter  le  titre  de  cor- 
respondant dont  vous  voudrez  bien  l'honorer,  et  qui,  l'ayant 
accepté,  ne  se  fasse  un  devoir  de  remplir  fidèlement  et  ponc- 
tuellement son  mandat;  je  dis  ponctuellement  parce  qu'il  fau- 
drait que  la  publication  de  ces  tabhes  fût  faite  au  mo- 
ment oit  les  premières  expéditions  de  vins  communs  arrivent  à 
destination.  Ces  tables  prendraient  même  un  caractère  oflBciel, 
et  tel  vin,  de  telle  provenance,  ne  contenant  pas  la  quantité 
d'alcool  déterminée  par  les  tables,  serait  réputé  additionné. 

Je  vous  engage  fort  à  prêter  votre  concours  à  une  œuvre 
pareille,  l'empressement  que  mettront  tous  les  chimistes  à 
rorganisation  d'une  pareille  entreprise,  peut  faire  espérer 
qu'en  s'y  prenant  immédiatement,  ce  travail  pourra  commencer 
à  la  récolte  prochaine  ^  votre  initiative,  et  celle  de  la  Société 
médicale,  est  pour  moi  une  garantie  certaine  d'un  succès  in- 
contestable. 

Extrait  tPun  rapport  chimieo^légal ^  par  J«-A.  Roturier» 
pharmacien  de  V Ecole  de  Paris, 

D*iin  jugement  du  18  Janvier  186^,  rendu  par  le  tribunal  de 
Harmande  (Lot-et-Garonne),  il  résulte  que  sur  des  contesta- 
tions survenues  au  sujet  de  vins  achetés  par  P.  R...,  négociant, 
domicilié  de  la  ville  de  Rouen,  à  T.  M...,  propriétaire  aux 
environs  de  Marmande  : 

•  Le  tribunal  jugeant  en  première  instance,  sans  rien  pré- 
«  jtiger,  tous  moyens  et  exceptions  au  fond  demeurant,  réser- 
«  vés  aux  parties  ;  ordonne  avant  faire  droit,  que  par  MM.  Ro» 
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«  turier,  pharmacien,  Eichebarne  et  Duranton,  négociaDts, 
«  tous  (rois  résidant  dans  la  ville  de  Marmande,  experts  nom- 
«  mes  d'oflSce  par  le  tribunal,  il  sera  procédé  à  la  dégusta- 
«  tion  et  analyse,  etc.  » 

Avant  de  toucher  aux  vins  en  litige,  nous  avons  procédé  à 
diverses  distillations  à  Taide  de  l'appareil  Duval,  et  nous  avons 
obtenu  les  résultats  suivants  : 


i 

ta 

g 

^B8JGNAXI0N  " 

des 

LIBUX  DO  VIGNOBLE. 

NOMS 

des 

PROPRIÉTAIRES. 

'M  ^ 
H  « 

H    o 

II 

OBSBRYATIONS. 

1 
2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

1& 

16 

Leseofe 

Le  Roc. .' 

Barrier,  propriét. 
Barrier,  propriét. 

Tauziu ,  boulang. 

Mlle  Alloy,  propr. 
De  Ballias,  propr. 
Barrier,  propriét. 
Docteur  Sicard.  . 
Mme  Bayle,  prop. 
Beau,  banquier.. 
De  Ballias,  propr. 
Fonteyral,  liuiss. 
Seguin,  négoc.  . 
Durantop ,  négoc. 
Mme  Armand,  pr. 
Beatif&ancruier. . 
Faye,  avocat.  •  . 

Total.  .  . 

9^ 
10,56 

6,79 

7,21 
9,47 
9,98 
8^1 

Ml 

8,57 
9,25 
7,^5 
9,24 
7,20 
7,85 
9,10 
10^ 

Rouge. 

Rouge. 

Rouge.  J'avais  pris  cet 
écliantiUoQ  dans  un 
terrain  aquatique. 

Rouge.                       ^ 

Rouge. 

Rouge,  ii^ 

Rouge. 

Rouge. 

Rouge. 

Blane. 

Rouge. 

Rouge. 

Rouge. 

Rouge.  Vignes  vieilles. 

Rouge. 

Rouge. 

En  moyenne  :  8,74  0/). 

Dans  les  anciens  fosses 
de  vUle  de  Marmande. 

Environs  de  Marmande. 

A  Mi-Côte 

Environs  de  Marmande. 

Escassefort.  « 

Escassefort-au  Château. 
Sainte-Abondance. . .  . 
Mi-Côte  à  Baupay. .  .  . 

Basse  Plaine 

Baupuy 

Seyches . 

Tombœuf-Basset. .  .  . 
Mi-€6te  Ba«pay.  .  .  . 
Sainte-Abondance.. .  . 

140,16 

Les  vius  en  litige  ont  donné  8,37  pour  lOO  d'alcool. 

lies  vins  lae  donnant  que  7,20  pour  1(H^  7,21  pour  iOd^ 
7,25  pour  100,  étaient  cependant  sincères,  et  si  on  s'en  était 
rapporté  aux  ouvrages  claft&Kjiies^pour  connattre  k  vin<>sité 
de&  vins,  on  aurait  été  induit  en  eiTeuc.  Lorsque  le  eorrespon*- 
dant  auls$i  analysé  le  vin  de  deux  oi»  ir^  vignobl>ea  de  chaque 
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^commune,  et  que  ce  travail  d'ensemble  sera  publié,  les  erreurs 
seront,  sinon  impossibles,  du  moins  plus  faciles  à  éviter,  et  on 
sera  étonné  à  chaque  récolte  de  la  variété  de  prorfnction  alcoo- 
lique par  l£S  mêmes  vignes  des  même»  contrées,  production 
itcoolique  qui  augaienie  en  raisoa  directe  dç  la  quantité  de 
sucre  produite  par  le  ntaturitë  plus  ou  moins  complète  des 
raisins. 
Recevez,  etc.  Roturibe,  afné. 

FALSIFICATION  DES  VINAIGRES   EN  AHGLETBRRE. 

Des  recherches  faites  sur  la  falsification  des  vinaigre»  ven* 
dus  dans  la  ville  de  Londres ,  font  connaître  les  faitti  sui- 
vants : 

Sur  28  échantillons  de  vinaigre,  pris  chez  \e$  marchands, OU 
a  reconnu  : 

V  Que  4  de  ces  vinaigres  étaient  purs; 

2°  Que  les  ^k  auure$  étaient  sophistiqués  par  raci4e  sttlftt«" 
cique. 

Dans  2  de  ces  échantillons  Tacide  s'y  trouvait  en  irè^  petite 
quaniité; 

Dans  3  eu  grande  quaniité  ; 

Dans  12  en  quantité  considérable  ; 

Dans  7  en  quaniité  immense  et  excessive, 

Le§  noms  ùe^  marchands  qui  avaient  livré  les  vinaigres  pur» 
et  impurs  onl  éié  imprimés  dans  la  Lancette. 

Les  vinaigres  falsifies  par  l'acide  salfurique  sont  très  rares 
en  France.  Cela  tieai.à  ce  que  presque  par  toute  la  France  te$ 
jurys  médicaux  fout  des  visites  et  essaient  chaque  année  1^ 
vinaigres  qui  se  trouvent  dans  les  boutiques  des  épiciers  et 
droguistes. 

A  Paris,  ce  service  est  fait  par  les  professeurs  de  l'Ecole  de 
pharmacie  assistés  d'un  commissaire  dé  police. 
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SUR  IiA  FALSIFICATION  DU   ROGOU. 

Monsieur  Chevallier, 

J'ai  reçu  dernîèremeDt ,  d'une  des  premières  maisons  de 
commerce  de  Rouen,  du  rocou  falsifié  d'une  telle  manière  qu'il 
est  surprenant  qu'on  ose  le  livrer  dans  le  commerce  ;  sa  cou- 
leur, son  odeur  infecte  et  le  toucher  suffiraient  pour  affirmer 
qu'il  est  falsifié. 

J'avais  lu  dans  votre  excellent  Dictionnaire  des  falsifica^ 
iions,  à  l'article  Rocou ,  que  M.  Girardin,  de  Rouen,  avait 
trouvé  jusqu'à  27  pour  100  de  matières  étrangères;  celui  que 
j'ai  reçu  m'adonne  82  pour  lOO  de  cendres,  par  conséquent 
70  à  72  pour  100  de  matières  étrangères.  Il  n'a  du  rocou  que 
le  nom;  j'en  remettrai  un  petit  pot  demain  au  roulage,  il  vous 
sera  remis  vendredi  12  de  ce  mois.  Si  vous  jugez  convenable 
d'en  faire  un  article  pour  votre  esttmable  Journal  de  chimie 
médicale,  je  pense  que  mes  confrères  vos  abonnés,  qui,  comme 
moi,  vendent  beaucoup  de  cette  substance,  le  liront  avec  inté- 
rêt  et  surprise. 

Permetlez-moi ,  Monsieur ,  de  vous  dire  en  quelques  mots 
comment  je  m'y  suis  pris  pour  m'assurer  de  l'impureté  de  ce 
rocou.  Après  en  avoir  fait  dessécher  une  certaine  quantité,  j'en 
ai  pris  18  grammes  que  j'ai  fait  incinérer  dans  un  creuset  4e 
porcelaine  ;  ils  m'ont  donné  15  grammes  de  cendres  rougeâtres. 
Ces  cendres  traitées  par  l'acide  chlorhydrique ,  le  résidu  de 
l'évaporalion  repris  par  l'eau  distillée,  la  liqueur  filtrée  essayée 
par  le  ferro- cyanure  de  potassium,  m'a  donné  un  abondant 
précipité  de  cyanure  de  fer;  la  matière  restée  sur  le  filtre  pa- 
raît être  de  la  brique  pilée  ou  de  l'ocre  brun. 

Agréez,  etc.  Gaisnet,  pharmacien. 

Beuzeville  (Eure),  ce  4  novembre  1852. 
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SUR  LE  GUANO  DU  PÉHOU  BT  SUR  SES  FALSIFICATIONS. 

L'ÂDgleterre  importe  annuellement  100  millions  de  kilo- 
grammes de  guano  qui  renferme  17  millions  de  kilogrammes 
d'azote.  Le  grain  ne  contenant  généralement  que  2  1/2  pour 
100  d'azote  3  le  foin  1,25  pour  100  ;  la  chair  musculaire  13  pour 
100;  il  en  résulte  que  ces  premiers  chiffres  correspondent  ^  la 
quaotité  d'azote  qui  se  trouve  dans  680  millions  de  kilogrammes 
debléy  dians  1,478  millions  de  kilogrammes  de  foin  ou  dans 
528  millions  de  kilogrammes  de  chair  musculaire  humide,  telle 
qu'elle  se  vend  à  la  boucherie. 

Caractères  essentiels  de  cette  substance. 

Le  guano  est  une  poudre  sèche,  jaune,  grisâtre,  tachetée  de 
blanc,  d'une  couleur  de  café  au  lait;  son  aspect  paratt  homo* 
gène,  mais  elle  renferme  des  masses  stratifiées  assez  dures  qui, 
réduites  en  petits  fragments,  ressemblent  en  tous  points  à  la 
masse  où  on  les  trouve  ;  son  odeur  est  piquante  et  presque  re- 
poussante ;  elfe  s'humecte  à  Valr  et  prend  alors  une  couleur  (on- 
cée,  contracte  une  odeur  ammoniacale  et  gagne  en  poids.  Jetée 
dans  l'eau,  elle  se  précipite  assez  rapidement  au  fond.  Enfin 
elle  est  moins  dense  que  la  plupart  des  matières  minérales. 

Les  fraudes  qui  se  commettent  dans  le  commerce  du  guano 
sont  nombreuses.  Ainsi,  l'excès  d'eau  Se  constate  toujours  très 
aisément  par  Texamen  des  propriétés  physiques.  L'expérience 
semble  avoir  prouvé  cependant  que  les  bons  guanos,  sous  forme 
de  poudre  sèche,  perdentgénéralement  plus  en  poids  lorsqu'on 
soumet  à  la  dessiccation  pur  le  bain-marie,  que  les  guanos  fal- 
sifiés. 

Pour  reconnaître  la  sciure  de  bois  dans  l'engrais  Péruvien, 
fraude  rare,  mais  qui  pourrait  devenir  fréquente,  il  suffit  de 
jeter  de  l'engrais  suspicionné  dans  de  l'eau  saturée  de  sel  ma- 
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rîn  oy  ma^^iemeai  d'^au  ^Mrdiaaîfe.  Si  ht  f^&fm^e^iiofibmkpté 
par  des  i»aiièFes  J<^gères,  teiles  que  les  sciures  de  bois,  eeties-ci 
surnageni  pendant  ui  certain  temps,  tandis  que  le^^ano  pur 
tombe  aussitôt  au  fond  de  l'eau. 

£n  ihèse  générale,  on  peut  affirmer  aujourd'hui  que  le  guano 
se  sophistique  presque  toujours  avec  des  substances  qui  pnë- 
sentent  euire  elles  une  certaine  analogie;  c'est  à-dire  avec  la 
craie,  lo  p'âire  cru  ou  cuit,  la  terre  jaune  sèche  et  même  te 
sahJe.  Une  matière  qui  ofifre  surtout  de  grandes  ressources  à 
la  fraude,  c'est  celle  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  caproUfe 
et  qui  a  l'avantage  de  posséder  la  couleur  du  guano.  Mate 
comme  tous  ces  corps  sont  plus  denses  que  l'engrais  du  Pérou, 
on  comprend  aussi  de  suiie  qu'une  quantité  donnée  de  guano 
falsifié  par  l'ua  d'entre  euK  doit  peser  davantage  que  la  même 
quantité  de  guano  véritable. 

I!  est  établi  d'après  des  calculs  fondés  sur  Texpérience  qtie 
les  bons  guanos  pèsent  généralement  de  621  à  778  grammes, 
«)ît  en  moyenne  696  grammes  le  litre  ;  tandis  que  le  poids  des 
qualités  sophistiquées  s'élève  en  moyenne  à  792  grammes  le 
litre.  Ces  nombres  sont  ptus  certains  encore  quand  on  opère 
sur  des  engraiîs  qui  ont  été  préalablement  desséchés  au  bain- 
marié;  cefux-<;i  donnent  alors  en  moyenne  600  grammes  au 
litre  lorsqu'ils  sont  purs,  et  de  722  à  1,^262  grammes  lorsqu'ils 
sont  mélangés  de  matières  étrangères. 

Par  la  combusition,  les  matières  mitïérales  du  guano  pur 
brûlent  avec  ùsmme ,  se  boursouflent  légèrement ,  restent 
cohérences  dep»i8  4e  commencemenei  de  l'incinération  Ju.squ*à 
la  fin.  Les  maiières  falsifiées,  au  coYiiraire,  brûlent  sam  flamme 
ou  bien  ne  donnent  qu'une  flamme  très  petite.  L'engrais  pur 
et  de  honBie.qualiié  laisse  rarement  pilns  de  SS^pour  100  de  ion 
poids  en  cendre;  l'engrai» sophistiqué,  au  cofi traire,  dëpas^ 
toujoursoeecfaiflre dans  des  ^oportions notables. 
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La  eevdre  obtenue  da  guano  par  est  d'im  blanc  pfirfaU  et 
forme  une  masse  cohérenle  qui  conserve  ta  forme  du  va«e  dans 
leguel  s'esl  opérée  FtfïcÎQéi^aiion  ;  jaune  serin  d'abord  lor»- 
qa'elle  est  rouge  de  Ceu,  elle  blanchit  par  le  refroidissement; 
elle  fournit  ée&  fumées  à  la  t«^H)pérature  rouge  vif,  probable* 
mem  à  cause  de  la  volatilisation  du  sel  marin  ;  sa  saveur  est 
salée  et  très  caractéristique,  sans  ai^rière-goût  alcalin,  bien  que 
la. cendre  préseaie  ce  caracière  au  papier  de  tournesol. 

L'essai  an  chalumeau  est  fort  simple.  Il  consiste  à  faire 
adhérer  UB  peu  de  guano  à  Textrémiië  recourbée  d'un  fil  de 
platine,  et  à  faire  arriver  la  flamme  d'une  lampe  à  alcool  sur 
l'engrais.  Cette  opération  donne  pour  résultat  une  petite  quan- 
tité de  cendres,  sur  laquelle  on  peut  constater  facilement  la 
couleur'd'un  blanc  parfait,  la  couleur  jaune  ou  rouge,  les  fu- 
mées quand  on  chauffe  très  fort ,  la  cohérence  lorsqu'on 
cherche  à  la  briser  entre  les  doigis,  et  la  saveur. 

M.  Melsensa  donné  le  mode  c(e  faire  suivant  pour  l'examen 
du  guano  : 

On  se  procure  du  chlorure  de  chaux  que  Ton  jeite  dans  un 
vase  contenant  au  moins  quatre  fois  le  poids  du  chlorure  em- 
proyé  5  on  remue  très  souvent  ce  magma,  puis  on  décante  le 
liquide  de  manière  à  obtenir  une  solution  la  plus  claire  pos- 
sibfe;  on  étend  la  solution  décantée  d'environ  quatre  fois  son 
volume  d'eau,  ayant  soin  dy  ajouter  un  peu  de  chaux  éierntc. 
Après  quelque  temps  de  contact,  on  laisse  déposer  et  Ton  dé 
cante  ou  l'on  filtre  le  liquide  qui  surnage  le  dépôt.  Un  quart 
de  fître  de  ce  dernier  liquide  suffit  pour  faire  l'essai  d'un 
gramme  de  gUano. 

■Voîci  le  mode  de  faire  :  dés  que  cet  engrak  est  bien  pulvé- 
risé, on  en  prend  un  gramme  environ  )  on  introduit  alors  le 
quart  de  litre  de  chlorure, dans  une  bunteiJie  surmontée  d'ua. 
tube  qui  va  ploiàger  dans  une  cuve  à  eau  ou  dans  une  terria* 
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OÙ  se  trouve  disposée  uue  cloche  remplie  d'eau  pour  rece- 
voir le  gaz  qui  s'échappe  de  l'appareil. 

Le  guano,  entouré  de  papier,  est  placé  dans  la  bouteille^ 
qu'on  ferme  aussitôt  au  moyen  du  bouchon  qui  fixe  le  tyibe  à 
son  goulot;  on  remue  de  temps  en  temps,  et  lorsqu'on  s'aper- 
çoit que  le  gaz  ne  se  dégage  plus,  l'opération  est  terminée.  Cet 
essai  doit  se  renouveler  deux  fois,  une  fois  avec  un  échantillon 
de  guano  pur,  et  une  seconde  fois  pour  le  guano  à  essayer.  Cet 
essai  comparatif  des  deux  guanos  permet  de  connaître  leur 
valeur  par  la  quantité  de  gaz  qu'ils  dégagent.  Plus  on  obtient 
de  gaz,  plus  le  guano  est  riche. 

OBJETS  DIVERS. 

SUR  l'art  d'Élever  les  sangsues; 
Par  G.  Reich. 

L%  plupart  des  personnes  qui  se  sont  occupées  de  Tari  d'éle- 
ver les  sangvsues  n'ont  pas  porté  leur  attention  sur  la  nécessité 
de  préserver  ces  anélides  de  leurs  ennemis,  qui  sont  en  grand 
nombre,  ni  sur  les  précautions  à  prendre  pour  le  développe- 
ment du  cocon.  M.  Reich  a  cherché  à  remédier  à  ce  défaut. 

Dans  ses  essais,  il  a  employé  :  1"*  la  sangsue  allemande  mé- 
dicinale; 2°  la  sangsue  hongroise  officinale.  La  première  prise 
dans  les  environs  de  Rurg  et  de  Moeckern  ;  la  seconde  lui  avait 
été  fournie  par  un  marchand  de  sangsues. 

M.  Reich  a  d'abord  observé  que  la  sangsue  accouplée,  dès 
qu'elle  se  trouve  convenablement  soignée  dans  un  vase  avec 
de  Veau  molle  (1),  donne,  lorsqu'elle  ne  trouve  pas  dans  le 

(1)  On  appelle  eaux  molles  celles  qui  ne  contiennent  pas  de  sels  cal- 
caires, par  opposition  ayec  le  mot  eaux  dûtes  pour  celles  qui  ne  peuTent 
être  employées  pour  le  saTonnage»  la  caisson  des  légumes,  etc. 


Digiti 


zedby  Google 


Dl  PHÂaMAGIE  ET  DB  TOXIGOL06IB.  M 

vase  les  matériaux  nécessaires  pour  y  déposer  son  cocon, 
naissance  à  des  petits  vivants ,  et  qui  sont  en  moyenne  au 
nombre  seulement  de  quatre  à  cinq  ;  ils  se  fixent  à  la  sangsue 
mère  pour  y  puiser  très  probablement  la  première  nourrîiure. 
Mais  si  on  donne  à  lasangsue  les  matériaux  nécessaires  pouf 
déposer  son  cocon,  par  exemple,  un  gazon  de  tourbe  mousseux 
et  spoogieu;^,  elle  préfère  y  déposer  un  cocon  qui,  en  moyenne, 
produit  de  neuf  à  dix  sangsues.  Pour  élever  artificiellement  des 
sangsues^  on  mit  à  ta  disposition  de  M.  Reich  deux  bassins  qui 
se. trouvaient  sur  la  rive  gauche  de  t'Ilhe,  qnî  traverse  la  ville  de 
Burg.  Une  digue,  de  six  à  sept  pieds  les  sépare  de  la  rivière, 
dont  reaa  est  douce  et  propre  à  Teniretien  des  sangi^ues. 

Les  bassins.furent  bien  nettoyés.  Puis  on  sépara  en  deux  le 
bassin  n®  1  par  une  digue  construite  d*argile  sans  sable  et  de 
gazon  de  tourbe,  on  mit  en  ordre  les  écluses  (Scbleusen), 
pour  pouvoir  laisser  affluer  ou  écouler  Teau.  Les  écluses  furent 
garnies  de  tamis  en  fer  blanc,  recouverts  de  toile,  pour  empâ** 
cher  les  sangsues  de  s'échapper.  Autour  des  bords  du  bassin, 
qui  ont  quatre  ou  cinq  pieds  de  profondeur,  on  disposa  une 
couche  d*un  pied  et  demi  d'argile,  et,  sur  celle-ci,  une  couche 
égale  de  gazon  de  tourbe  mousseux.  On  laissa  entrer  feau  jus- 
qu'à ce  qu'elle  fût  un  peu  au-dessus  du  niveau  de  la  couche 
d*argile,  et  jusqu'à  ce  qu'elle  effleurât  la  couche  de4ourbe  qui, 
comme  une  éponge,  s'imprégnait  de  l'humidité  nécessaire.  La 
hauteur  de  l'eau  fut  toujours  maintenue  égale;  on  planta  au^ 
tour  des  bassins  des  arbustes  connus  :  le  salix  acumlnaie,  le 
saiix  viùfiinalis,  le  salix  purpurea.  Dans  les  bassins  même  vé- 
gétèrent bientôt  l'acorus  calamus,  l'iris  pseudo-àcorus,  l'alisma 
plantago,  le  caltha  palustris,  etc. 

On  plaça  dans  le  compartiment  n**  1  des  bassins  ainsi  dispo- 
sés trois  cents  sangsues  mères;  ces  sangsues  avaient  été  prises 
dans  les  environs  de  Burg;  elles  furent  alors  abandonnées  à 
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ellefr-mémes  pendaui  quatre  ans ,  sans  aucun  âévstngemeut. 
.  On  eut  soin  d'éloigner  tous  les  ennemis  connus  des  s^ingsnes; 
parmi  les  oiseaux,  ceux  qui  se  nourrissent  de  vers  ;  jpar  exem- 
ple :  la  fauvette,  la  queue-rouge,  le  hochequeue,  les  oheaux 
d'eau  et  des  marais,  etc^ 

Parmi  les  autres  animaux  :  les  rats,  les  souris,  les  taupes, 
les  musaraignes,  les  hérissons,  des  poissons,  etc.  On  chercha 
à  empêcher  le  développement  des  insectes  aquatiques,  enne- 
mis des  sangsues.  La  sangsue  de  cheval  n'est  l'ennemie  des 
autres  qu'en  ce  qu'elle  engloutit  la  couvée  fraîchement  éclose; 
maïs,  dès  que  la  jeune  couvée  a  pris  quelques  forces,  après  six 
ou  douze  mois,  et  qu'il  se  trouve  une  quantité  de  ces  jeiines^ 
sangsues  médicinales  dans  un  bassin,  elles  s'attachent  en  masse 
à  la  sangsue  de  cheval,  qui  ne  tarde  pas  à  p^ir  ;  elle  sert  aiosî 
de  nourriture  aux  jeunes  sangsues  officinales. 

Après  quatre  ans  de  séjour  dans  le  bassin  n""  1,  on  en  retira? 
toutes  les  sangsues;  on  les  compta,  et  on  obtînt  mille  quatre 
cent  soixante  individus,  parmi  lesquels  environ  quatre  cents^ 
jeuiies  sangsues  qui  avaient  acquis  un  poids  de  36  à  UQ  grains;: 
elles  étaient  propres  à  la  succion-  D'après  ces  résultats,  Taug-* 
mentation  à  laquelle  on  aurait  pu  s'attendre  n'avait  pafS  eu  lieu» 

M.  Reich  avait  établi  en  même  trmps,  sous  un  toit  sitné  dans 
sa  cour  et  où  l'air  avait  un  libre  accès,  plusieurs  caisses  car^^ 
rëes,  de  bois  tendre  -,  il  les  avait  disposées  de  manière  à  n'étore 
touchées  qjue  par  le  soleil  levant.  Il  plaça  au  fond  de  ce» 
caisses,  sé$)>arées  en  deux  par  un  treillage  eii  boisy  u»e  cûftcbe 
d'argile  grasse,  dépourvue  de  sable  ;  days  l  un  des  comparii^ 
ments,  il  mit  une  seconde  couche  de  cette  argile,  et  au-dessus 
une  couche  de  gazon  de  tourbe  spongieux.  Dans  la  seconde  di'^ 
vision,  il  versa»  de  l'eau  de  l'ilhe  jusqu'à  ce  que  s&a  niveau  dé- 
passât à  peine  la  couche  de  gazpn^  de  façon  à  ce  iiii'ell^  fûtiin* 
pi^éguée  à  la  manière  d'uoe  éponge*  Dans  celte  caiftse  ainsi 
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dis^fi^»  il  piqça  boit  certu  satogsues  mères,  provenant  de  la 
conUrée. 

On  eux  Sroin  de  donner  à  l'estu  qu'où  lyoutak^  la  même  tempé- 
lature  qu'avait  ceJle  de  la  caisse,  et  de  ne  pas  lui  laisser  dépas- 
ser plqs<Je  14  à  16  degrés  Réaumur.  Toutes  les  quatre  ou  six 
semaines,  on  renouvelait  toute  Teau.  Pour  empêcher  les  sang* 
sues,  qui  étaient  très  agitées  les  premiers  jours  de  leur  mise 
dans  la  caisse,  de  s'échapper,  on  plaçait  sur  celle-ci  un  châssis 
reco«vert  d'une  toile  bien  propre. 

Après  que  les  sangsues  furent  calmëes  et  qu'elles  furent  ac- 
coutumées à  leur  séjour  dans  la  cafsse,  on  la  laissa  Oiiverte 
pendant  le  jour;  oo  put  ainsi  observer  exactement  la  manière 
de  vivre  des  sangsues.  Dès  que  la  température  devint  plus 
chaude,  vers  la  fin  d'avril  ou  le  comnencemeut  de  mai,  les 
sangsues  nagèrent  gaiement  dans  l'eau,  et  bientôt  ces  henna* 
pbrodfctes  conimencèreut  leur  accouplement  de  la  manière  con- 
nue. Le  temps  de  l'aecouplemenl  dure  jusqu'au  mois  de  juin  ; 
au  bouf  de  douze  à  quatorze  jours,  les  bords  bruns  jaunâtres 
de  la  sangsue  fécondée  apparaissent' plus  clairs,  et  on  peut  en 
même  temps  remarquer  un  léger  étranglement  à  U  partie  an- 
térieuf e  du  coifis.  Lorsqu'elles  ont  eeue  forme ,  elles  s'atta- 
chent par  les  deux  ventouses  aux  parqis  de  la  caisse,  de  telle 
sorte  qijte  la  pantie  fiioyenne  du  corps  pend  conmie  on  rond 
déprimé.  Les san^ues  restent  plus  ou  moins  de  temps  pendues 
de  cette  «imiète  ;  elles  se  rendent  enmuie  dans  le  gazon  de 
tourbe,  où  elles  se  préparent  à  l'intérieur  une  cavUé  conique 
aUofijgée,  ou  bÂaa  elles  se<;ouchent  tranqutllenmefyt  à  la  surface 
sur  laqueUe  elles  se  creuftemt  égalen»ent  un  trou  conique.  Dans 
cettie  position^  on  remarque  bientôt  l'appaHlion  d'un  cercle 
vert 'dstt&ie  voisinage  des  organes  génitaux  ;  ce  cerde  se  renw 
ptil,  dansl'espeice  de  vi3i^UYinutesàdeux^beures,d'un  liquide 
d'un  yeribir««Aire  qui  se  gonfle  ^beaucoup.  Une  écume  d'appar 
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reDce  de  blanc  d'œuf  vient  entourer  ce  cercle.  La  sanf;sue  se 
débarrasse  de  cette  ampoule  verte,  et  Pabandonne  au  milieu  de 
4'écume ,  en  se  mouvant  en  arrière  et  en  la  frottant  contre  sa 
téie.  Par  la  séparation,  les  parois  de  Tampoule  se  rompent,  et 
elle  se  prend  en  une  masse  oblongue  qui  se  fige  assez  rapide- 
ment, ainsi  que  Técume  qui,  Tentoure  comme  une  couche  sé- 
reuse et  spongieuse. 

Au  bout  de  quinze  jours,  on  prit  un  morceau  de  tourbe  de  la 
caisse,  et  on  le  rompit.  Il  était  littéralement  entrelardé  de  co- 
xïons.  Le  reste  de  la  tourbe  était  également  mêlé  de  cocons, 
dont  le  nombre  s'éleva  à  six  cent  soixante-trois.  Ces  cocons 
furent  placés  dans  une  autre  caisse  arrangée  pareillement  avec 
Tancienne  et  quelque  nouvelle  tourbe.  Huit  jours  après,  on 
examina  de  nouveau  la  tourbe  qu'on  avait  renouvelée  dans  la 
caisse  des  sangsues  mères,  on  y  trouva  cent  huit  cocons,  que 
Ton  mit  avec  les  six  cent  soixante-trois  autres.  Huit  jom*8 
après,  même  opération,  et  on  trouva  encore  six  cocons.  Ce  fut 
tout. 

Au  commencement  d'août  apparurent  les  premières  jeunes 
sangsues  dans  la  seconde  caisse,  et  elles  se  multiplièrent  de 
Jour  en  jour  ;  elles  nageaient  avec  vivacité  dans  l'eau.  Vers  la 
fin  de  septembre,  presque  toutes  les  sangsues  étaient  sorties  de 
leurs  cocons  qui,  lorsqu'ils  furent  vides,  furent  enlevés. 

Pendant  cette  période,  on  laissa  les  sangsues  mères  dans  un 
repos  absolu  dans  la  caisse,  sans  les  nourrir.  Après  ce  temps, 
on  entreprit  une  nourriture  de  temps  à  autre. 

Pendant  l'hiver,  on  distribua  ces  sangsues  dans  trois  caisses 
recouvertes  de  toiles,  et  on  les  mit  dans  une  cave  sèche,  tem- 
pérée et  aérée.  Vers  le  milieu  du  mois  d'avril,  on  remonta  les 
caisses  sous  le  toit,  et  on  renouvela  l'argile  et  la  tourbe.  Dans 
l'une  d'elles,  on  plaça  deux  mille  sangsues  de  la  jeune  couvée 
qui  se  conservèrent,  sans  nourriture  et  sans  audune  perte,  pen- 
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dant  un  an  et  demi,  par  un  traitement  soigné.  Au  bout  de  vingt 
mois,  elles  périrent  toutes  à  la  fois  ;  ce  qui  peut  être  attribué  à 
la  longue  privation  de  nourriture.  Durant  Thiver,  on  put  remar- 
quer que ,  dans  une  caisse  où  Ton  avait  placé  des  sangsues 
mères  avec  des  jeunes ,  celles-ci  s*attachèrent  bientôt  aux 
vieilles,  et  puisèrent  peut-être  ainsi  leur  première  nourriture. 

On  tenta,  avec  huit  cents  jeunes  sangues,  des  essais  de  nutri- 
tion ;  on  jeta  dans  la  caisse  quelques  grenouilles  vivantes,  la 
jeune  couvée  les  attaqua  avec  avidité  et  s'attacha  surtout  à  la 
tête;  les  grenouilles  cherchèrent  à  se  débarrasser  avec  leurs 
pieds  de  devant  et  endommagèrent  ainsi  les  sangsues,  à  la 
suite  de  quoi  il  en  périt  cent  vingt-six  en  trois  jours.  On.  leur 
donna  alors  des  grenouilles  vivantes  dont  Jes  pieds  étaient  at- 
tachas, néanmoins  il  en  mourut  cent  quinze  en  huit  jours.  Alors 
on  leur  donna  de  petits  poissons  ;  pendant  quinze  jours,  il  en 
périt  encore  quatre-vingt-onze  peu  à  peu.  Cett&  expérience 
pourrait  servir  de  prouver  :  1"*  que  la  jeune  sangsue  peut  rester 
longtemps  sans  nourriture,  mais  sans  se  développer  complète- 
ment ;  2**  que  le  sang  des  animaux  est  nuisible  à  la  jeune  sang* 
sue,  et  que,  dans  la  première  année,  il  faut  éloigner  toute  nour- 
riture animale. 

Ce  qui  parut  étonnant  à  M.  Reich,  c'est  que,  pendant  tout  le 
temps  de  ses  expériences,  il  ne  s'est  déclaré  aucune  maladie 
épidémique  parmi  ses  sangsues.  Il  est  probable  que,  moins  il 
y  a  de  sangsues  mères  dans  une  caisse,  et  moins  on  a  à  craindre 
une  épidémie.  Aussi  doit-on  éviter  de  trop  remplir  les  caisses 
ou  les  bassins. 

De  tout  ce  qu'il  a  observé,  M.  Reich  croit  pouvoir  conclure  : 

V  Qu'avec  un  traitement  soigné  et  une  méthode  régulière, 
l'élévation  des  sangsues  est  lucrative  par  le  mode  indiqué,  car 
on  a  en  son  pouvoir  de  laisser  la  couvée  se  développer  complér 
tement  dans  son  cocon.  Il  faut  que  la  tourbe  ne  devienne  jamais 
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trop  sèche  ni  trop  humide  j  car,  si  le  cocon  est  trop  sec,  ïï  se 
dessèche,  et  s*il  est  trop  hirmide,  il  pourrit.  On  peut  aussî  éloi- 
gner les  ennemis  des  sangsues  des  caisses;  la  chose  est  plus 
difiicfle  pour  les  bassins,  mais  on  y  parvient  avec  du  soin  et  de 
Pattentîon.  Par  l'éducation  des  cocons  dans  des  caisses,  il  est 
facile  de  déterminer  exactement  combien  une  quantité  déter- 
minée de  sangsues  mères  produit  de  jeunes,  que  l'on  peut  avec 
des  soins  réglés  se  laisser  développer,  en  éloignant  les  ennemis 
qui  peuvent  les  détruire  ; 

2**  Que,  par  un  traitement  bien  dirigé,  une  localité  favorable 
et  de  Teau  appropriée,  les  sangsues  peuvent  être  préservées 
des  diSeremes  maladies,  et  qn^oii  peut  éviter  par  là  de  grandes 
pertes;  que  la  Jeune  sangsue  acquiert  bientôt  une  grandeur 
moyenne  ei  un  poids  de «35  à  Zt5  grains,  quelle  est  propre  ii 
l'usage  médicinal  et  peut  être  accouplée  dans  la  troisième  an- 
née et  produire  des  cocons  ; 

3»  Qu'il  est  injuste  de  prétendre  que  la  sangsue  fécondée 
dans  d^  conditions  artiûcidles  dwient  stérile  et  ne  peut  p\vt$ 
servir  à  la  propagation  5 

il^  Qije  la  faculté  de  reproduction  apparaît  sûrement  dans  la 
troisième  année  et  peut  être  plutôt  ;  quoiqu'il  soit  difiBcile  de 
reconnaître  cela  à  des  signes  extérieurs,  on  pourrait  peut-être 
arriver,  par  des  observations  assidues,  à  quelque  signe  certain  ; 

5*  Qu'il  est  absolument  nécessaire  d'avoir,  pour  la  conser- 
vation et  le  développement  de  la  sangsue,  une  eau  douce,  d*ub 
faible  courant,  chaude,  sortant  d'une  tourbe  et  ne  contenant 
que  peu  ou  pas  de  ôomposés  calcaires  ou  ferrugineux  ;  que 
l'eau  doH  être  conservée  à  une  température  égale  de  14  à  16  de- 
grés Rëau  mur;  ^ 

6*^  Qu'une  nourriture  trop  précoce  avec  du  sang  est  nulsibfô 
aux  jeones;  ainsi  que  du  sang  qui  a.passé  quelque  temps  hot*s 
de  l'organisme  animal  est  nuisible  aux  vieilles  ; 


Digitized  by 


Googlp 


DE   PHABMACIE   BT   D£   TOXICOLOGIE.  55 

T  Que  TaugmentaiioD  en  moyeune  est  de  huit  à  neuf  fois  la 
quanthé  de  sangsues  employées; 

S*"  Qu'il  faut  absolument  éloigner  tous  les  ennemis  connus 
des  sangsues  pour  éviter  de  grandes  perles; 

9°  Que  dans  la  vue  du  cocon  et  de  son  développement  pro- 
pice,  il  faut  employer  un  gazon  de  tourbe  spongieux  et  mous* 
seux,  et  une  argile  grasse,  propre  et  privée  de  sable  (1). 

(Reigh.  Arckiv.  de  Pharmacie,  p.  14.) 

MALADIES  DES  SANGSUES. 

On  lit  dans  un  journal  de  Tarbes  (Hauies-Pyrénoes)  :  «  Le 
commerce  des  sangsues  a  une  certaine  importance  dans  noire 
déparieofieat.  U  n  est  donc  pas  sans  iniéi  él  de  donner  de  U 
publicité  au  fait  suivant:' M.  Praiil,  médecin,  qui  vient  de 
mottrir,  a  laissé,  par  skmi  testament,  une  somme  de  vin|;i-cinq 
mflle  francs,  destinée  à  être  donnée  en  prix  à  celui  qui  trou- 
vera un  remède  à  la  maladie  doni  les  sangsues  sont  générale- 
ment affectées.  On  sait  que  ccue  nïaladie  détruii  tous  les  ans 
plus  d*un  tiers  de  ces  aTjImaux.  • 

PROGRAMME   D'ADMISSION    DANS   LE    CORPS   DE   SANTÉ 
DE  L'ARMÉE  DE  TERRE. 

PHÊAMBULE. 

Le  corps  de  santé  de  Tarniée  de  terre  esl  constitué  par  uif  dé<^et  d« 
23  mars  i8ô2,  réglant  tout  ce  qui  se  rappoi-le  à  rinstitution ,  à  la  hiérar» 
ehie,  à  la  subordinat;ion  de  ce  corps,  et  statuant  sur  la  fixation  des  ca- 
dresrsur  l'admission  daus  ces  cadres,  sur  le& fonctions,  l'avanceuient,  les 
distinctions  honorifiques,  l'uniforme  et  la  tenue,  les  prestations  et  peof- 
sioQS,  et  rétat  légal. 


(1)  Nous  donnerons  prochainement  des  détails  sur*  l'éducation  des 
sangsues  dans  les  départements  de  la  Gironde»  de  la  Yienne,  de  l'Indre» 
des  Landes. 
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Le  décret  du  23  mars  contient,  entre  autres,  les  dispositions  suÎTantes': 

«  Art.  7.  II  est  institué  une  Ecole  dans  laquelle  sont  réunis  les  élèTCS 
«  des  Facultés  qui  se  destinent  au  corps  de  santé  de  rarmée  de  terre. 

«  Art.  8.  Les  conditions  d'admission  dans  cet  établissement  et  son  ré- 
«  gime  intérieur  sont  déterminés  par  un  règlement  spécial. 

a  Art.  13.  Les  élèves  de  TEcoIe  spéciale  de  médecine  militaire  sont 
«  nommés  médecins  aides-majors  de  2*  classe  aux  conditions  suivantes  : 

«c  l»  A^oir  passé  à  FEcoIe  de  médecine  militaire  le  temps  qui  sera  dé- 
«  terminé  par  le  Règlement  spécial  sur  le  régime  intérieur  de  cet  éta- 
«  blissement  et  avoir  satisfait  aux  examens  de  sortie; 

((  2"  Posséder  le  titre  universitaire  de  docteur. 

«  Les  élèves  de  l'Ecole  spéciale  de  médecine  militaire  sont  nommés  ' 
«  pharmaciens  aides-majors  de  2*  classe  aux  mêmes  conditions  que  les 
«  médecins,  avec  la  différence  que  titre  de  docteur  en  médecine  doit 
«  être  remplacé  par  celui  de  maître  en  pharmacie.  Il  sera  t^iu  compte  ■ 
tt  de  la  possession  du  titre  de  docteur  en  médecine.  » 

Les  dispositions  relatives  à  la  constitution  de  l'Ecofe  spéciale  de  méde- 
cine et  de  pharmacie  militaires  sont  complétées  par  iin  décret  ei^  date  da 
13  novembre  1852,  dont  la  teneur  suh  : 

AU  NOM  DU  PEUPLE  FRANÇAIS. 

Louis-Napoléon,  président  de  la  République, 

Tu  le  décret  du  9  août  1850; 

Vu  le  décret  du  28  décembre  1 850  ; 

Vu  les  articles  7,  8  et  13  du  décret  du  23  mars  1852  • 
Décrète  : 

Art.  !•*.  Les  élèves  des  Facultés  de  médecine  et  des  Ecoles  supérieures 
de  pharmacie,  qui  se  présentent  pour  être  admis  dans  le  corps  de  santé 
de  l'armée  de  terre,  sont  soumis  à  un  stage  préalable  d'une  année  à 
TEcole  spéciale  de  médecine  et  de  pharmacie  militaires,  qui  est  et  de- 
meure maintenue  à  Paris,  près  Fhôpital  militaire  du  VaMe-Grâce.     ,      ' 

Art.  2.  Nul  n*est  admis  au  stage  ci-dessus  spécifié,  8*il  ne  remplit  les 
conditions  snitantes  : 

Etre  Français  ;       . 

Etre  docteur  en  médecine  ou  maître  en  pharmacie  de  Tune  des  Facultés 
ou  Ecoles  de  France  ; 

Etre  exempt  de  toute  infirmité  qui  rende  impropre  au  service  militaire; 

Avoir  satisfait  à  des  épreuves  déterminées  par  le  ministre  de  la  guerre; 
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If  avoir  pas  dépassé  l'âge  de  fingt-huit  ans  aU  1**  }aiiTler  qoJ  suivra 
rouvertare  desdites  épreuves. 

Art.  3.  L'année  de  séjour  à  FEcole  spéciale  de  médecine  et  de  phar- 
macie militaires  étant  destinée  à  familiariser  les  docteurs  ou  maîtres 
admis  comme  stagiaires  avec  les  principaux  aspects  de  la  médecine  mi- 
litaire, avec  ses  conditions  particulières  d'hygiène,  d'action  et  de  régle- 
mentation, les  conférences  auront,  dans  l'Ecole  spéciale,  un  caractère 
essentiellement  pratique,  que  préciseront  des  programmes  soumis  A 
fapprobatiou  du  ministre  de  la  guerre  par  le  conseil  de  santé  des  armées. 

Art,  4.  Ces  conférences  auront  pour  objet; 

1*  La  clinique  médicale; 

2°  La  clinique  chirurgicale  ; 

3°  L'anatomie  des  régions  avec  applications  à  la  médecine  et  à  la  cfii- 
rargie  pratiques  ; 

4**  La  médecine  opératoire,  les  appareils  et  bandages; 

ô**  La  pharmacie  militaire»  d'après  le  formulaire  de  l'armée  et  la  comp- 
tabilité pharmaceutique;        -  ^ 

6°  L'hygiène  et  la  médecine  légale  militaires  • 

V  La  chimie  appliquée  à  l'hygiène  et  aux  expertises  dans  l'armée. 

Art.  5.  Le  personnel  de  santé  chargé  de  reuseigaernent  à  l'Ecole  apé- 
ciale  comprend  : 

1  professeur  de  clinique  médicale; 

1         —  — ^  chirurgicale; 

1         —         d'hygiène  et  de  médecine  Jégale  ; 

1         .-«         d'anatomie  des  régions  ; 

1         —         de  médecine  opératoire  et  d'appareils  et  bandages  ; 

1  —  de  chimie  appliquée  à  Thygiène  et  aux  expertises  :d^s 
l'armée. 

6 
^      Le  personnel  de  l'Ecole  comprend ,  en  outre,  trois  agrégés  : 

L'un,  spécialement  voué  à  l'étude' des  maladies  internes,  est,  en  cas 
d'empêchement,  le  suppléant  des  professeurs  de  clinique  médicale  et 
"  d'hygiène,  et  de  médecine  légale;  il  répète  ces  cours. 

L'autre,  plus  spécialement  chirurgien,  remplit  les  mêmes  fonctions  à 
l'égard  des  professeurs  de  clinique  chirurgicale ,  d'anatomie  descriptive 
et  de  médecine  opératoire.  .      ,  ï 

Le  troisième,  pharmacien  «  supplée»  en  cas  de  nécessité,  le  professeur 
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de  chimie,  et  reste  chargé  personiiellement  des  conférences  de  phar- 
macie militaire. 

Les  trois  agrégés  sont  chargés  aussi  de  la  surveillance  disciplinaire 
des  stagiaires ,  sous  Tautorité  du  directeur»  en  tout  ce  qui  concerne  le 
'  service  de  l'instruction  et  sans  préjudice  du  nombre  d^aides-majors  de 
V*  classe  reconnus  annuellement  nécessaires. 

Ce  personnel  est  complété  enfin  par  un  bibliothécaire-conserfatear 
des  musées  et  collections. 

Art.  6.  Les  professeurs  doivent  être  au  moins  en  possession  do  grade 
de  major  de  2*  classe;  ils  ne  dépassent  le  grade  de  principal  de  2*  classe 
qu'à  la  condition  de  sortir  de  l'enseignement,  k  moins  qu'ils  ne  cumulent 
avec  leur  fonction  de  professeur  celle  de  médeciu  ou  de  pharmacien  chef 
à  l'hôpital  militaire  du  Val-de-Grâce. 

Les  agrégés  et  le  bibliothécaire-conservateur  des  collections  doivent 
être,  au  moins,  du  grade  d'aide-major  de  l'hélasse)  et  ne  dépassent  pas^ 
dans  l'Ecole,  le  grade  de  major  de  1**  classe. 

Art,  7.  L'Ecole  spéciale  de  médecine  et  de  pharmacie  militaires  est  pla- 
cée sous  l'autorité  d'un  directeur,  auquel  sont  particulièrement  dévolus 
la  surveillance  supérieure  et  disciplinaire  du  personnel  employé  dans 
l'Ecole,'  et  le  contrôle  de  toutes  les  parties  de  l'enseignement. 

Le  médecin  chef  du  Val-de-Grâce  peut  remplir,  dans  TEcole,  les  fiNio*' 
tions  de  sous-directeur«  lorsqu'il  y  occupe  un  emploi  de  professeur. 

Art.  8.  Le  directeur  est  nommé  par  le  chef  de  l'Etat ,  sur  la  proposi- 
tion du  ministre  de  la  guerre. 

Les  professeurs  et  le  bibliothéeaire^conservateur  sont  nommés  par  le 
ministre  de  la  guerre»  sur  une  liste  de  présentation  établie  par  le  con- 
seil de  santé* 

Les  agrégés  sont  nommés  an  concours. 

Art.  9.  Le  ministre  dispose,  suivant  les  besoins  du  Beryice,  du  per- 
sonnel employé  dans  l'Ecole»  et  pourvoit  h  son  remplacement,  s'il  y  a 
lieu,  conformément  à  la  teneur  dc{  l'article  8. 

Art.  10.  Les  officiers  de  santé  attachés  à  l'Ecole  spéciale  de  médecine 
et  de  pharmacie  militaires  reçoÎTent  la  solde  de  leur  grade,  augmentée 
du  supplément  proportionnel  alloué  aux  officiers  de  diverses  armes  em- 
ployés dans  les  autres  Ecoles  militaires. 

n  est  attribué  au  directeur  de  l'Ecole  une  indemnité  annuelle  de  fk^afs 
de  bureau  de  1,500  fr. 

Art.  11.  Les  professeurs  et  le  bibliothécaire-conserTateur  aujourdlioi 
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en  fonctions,  qui  remplissent  les  conditions  youlucs  par  le  présent  dé- 
cret, sont  imiintenus  dans  leurs  positions  respectives. 

Art.  12,  Toutes  dispositions  antérieures  contraires  à  la  teneur  du  pré- 
sent décret  sont  et  demeurent  abrogées. 

Art.  13.  Le  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 
décret. 

ÉPREUVES  d'admission  DANS  LE  CORPS  DE  SANTÉ  MILITAIRE. 

Il  résulte  de  la  législation  qui  vient  d'être  résumée  que  le«  docteurs 
en  médecine  et  maîtres  en  phirmacie  n'ayant  pas  «iépassé  TAge  de  vingt* 
huit  ans  peuvent  entrer  dans  le  corps  de  santé  de  Tarmée  de  terre,  ea 
remplissant  préalablement  certaines  épreuves. 

Ces  épreuves  vont  s'ouvrir,  pour  18&2,  à  MontpeUier,  Strasbourg  et 
Paris»  en  présence  de  jurys  locaux  composés  :  1**  d'un  médecin  inspeo* 
teur  qui  présidera  les  trois  jurys  ;  2**  d*un  médecin  principal  choisi  dans 
une  autre  spécialité  que  l'inspecteur  et  qui  l'accompagnera  dans  sa  tour- 
née ;  3**  d'un  médecin  principal  et  d'un  pharmacien  principal  désignés 
par  le  ministre  dans  chaque  localité. 

Cette  composition  des  jarys  a  pour  but  d'assurer  Tanité  d'apprécia^ 
tion  et  l'équivalence  des  épreuves. 

Un  jury  central  sera  chargé  d'opérer  le  classement  définitif  des  cai>« 
didats  d'après  les  chiffres  qui  leur  auront  été  donnés  par  les  )arys 
locaux. 

Le  jury  formé  à  Paris  pour  l'admission  des  candidats  remplira^  au 
terme  de  cette  opération,  l'office  de  jury  central,  et  adressera  au  mi- 
nistre, par  l'intermédiaire  de  son  président,  la  liste  définitive  du  clat* 
sèment  des  candidats  defli  trois  concours,  avec  les  procès-verbaux  el  les 
compositions. 

yéeessité  des  épreiwts.  —  Les  épreuves  d'admiseioa  ont  p«ur  bat  de 
constater  : 

1*  L'aptitude  physique  au  service  militaire, 

2"  Le  degré  d'intelligence  et  de  capacité, 

3«  Le  degré  d'instruction  acquise. 

Aptitude  physique.  —  Cette  condition  est  indispensable  ans  médecins 
■tilitaires,  qui  sont  appelés  à  partager  les  fatigues  du  soldai  dans  toutes 
les  situations  de  paix  et  de  guerre. 

Intelligence  et  capacité. -^  La  médecine  militaire  ayant  aea  degré» 
hiérarchiques  auxquels  correspondent  des  emplois  dirert  et  des  respo»- 
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sabilîtés  distinctes,  r  Administrât  ion  a  ^e  devoir  de  rechercher  et  de 
constater  chez  les  candidats  qui  se  présentent  les  ressource^  naturelles 
qu'ils  offrent  en  Tue  de  Tavenir  et  de  ses  exigences  progressives. 

Instruction  acquise,—  Tout  en  requérant,  pour  l'exercice  des  sciences 
médicales  dans  l'armée,  la  garantie  légale  du  doctorat  ou  de  la  maîtrise, 
on  ne  saurait  oublier  que  ce  titre  n'est  pas  l'expression  d'une  yaleur 
constante  et  uniforme.  Il  faut  reconnaître  même  que  la  production  des 
notes  d'examen  ne  présente,  elle  aussi,  que  des  garanties  illusoires, 
parce  qu'alors  même  que  les  candidats  auraient  invariablement  obtenu 
la  noie  satisfait  dans  les  cinq  examens  et  dans  la  soutenance  de  la  thèse, 
s'ils  sont  reçus  docteurs  depuis  plusieurs  années  et  qu'ils  aient  ralenti 
ou  suspendu  le  travail  scientifique,  ces  antécédents,  tout  honorables 
qu'ils  soient,  ne  traduisent  plus  leur  valeur  actuelle.  N'arrive-t-il  pas, 
d'ailleurs,  tous  les  jours  qu'un  candidat  admis  au  doctorat  par  une  sé- 
rie d'épreuves  médiocres  acquiert  un  complément  d'instruction,  et 
même  une  certaine  expérience,  postérieurement  à  la  sortie  des  Ecoles  ? 

Il  est  donc  nécessaire  de  constater  chez  celui-ci  la  valeur  acquise,  et 
c\t%  ceux-là  la  valeur  qu'ils  ont  conservée. 

1"  Une  composition  sur  une  question  de  clinique  et  de  thérapeutique 
médicales  permet  aux  candidats  de  fournir  la  mesure  de  leur  savoir  en 
médecine  et  de  leur  manière  de  penser  et  d'écrire,  et  au  jury  d'apprécier 
leur  maturité  de  réflexion ,  leur  esprit  de  méthode,  leurs  tendances  de 
naissante  pratique. 

2®  Une  épreuve  orale  d'anatomie  des  régions,  avec  applications  à  la 
médecine  et  à  la  chirurgie  pratiques,  a  pour  but  de  faire  ressortir  le 
fond  de  connaissances  positives  de  chaque  candidat,  la  direction  de  ses 
étufdes  et  Fine! i nation  de  son  intelligence. 

3"*  Une  épreuve  orale  de  chirurgie,  suivie  de  l'application  de  deux 
appareils  ou  bandages,  est  destinée  enfin  à  éclairer  le  jury  sur  les  apti- 
tudes spéciales  des  uns  et  des  autres  et  aussi  sur  l'utilité  de  leur  con- 
cours immédiat  à  l'exécution  du  service. 

Composition  écrite,  —  Il  est  accordé  quatre  heures  pour  la  rédiger, 
sans  livres  ni  notes,  sous  la  surveillance  d'un  m«mbre  du  Jury;  la  ques- 
tion est  la  même  pour  tous  les  candidats  de  chaque  localité  ;  elle  est 
arrêtée  à  huis  clos  par  le  jury  avant  l'entrée  des  candidats  en  séance  de 
rédaction. 

Epteui^e  orale  éCanatomie  des  régions,  —  Vingt  minutes  pour  chaque 
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candidat ,  après  vingt  minutes  de  réfleiion.  Les  queationsv  délibérées  et 
arrêtées  par  le  jury,  sont  en  nombre  double  de  celui  des  candidats,  et 
mises  sous  enveloppe  dans  une  urne.  Chaque  candidat  tire,  au  commen- 
cement de  la  séance,  sa  question, qui  est  numérotée  par  le  président  dans 
Tordre  que  le  sort  a  fixé  pour  son  audition.  Elle  lui  est  remise  dans  le 
cabinet  de  réflexion  vingt  minutes  avant  l'épreuve. 

Epreuve  orale  de  chirurgie  suivie  de  VappHcation  d'appareils,  —  Vingt 
minâtes  pour  la  durée  totale  de  cette  épreuve  mixte  ;  douze  à  quinze,  au 
gré  du  candidat,  pour  l'épreuve  orale,  et  cinq  à  huit  pour  l'application 
des  appareils  ou  bandages. 
Même  marche  que  ci-dessus  pour  le  tirage  des  questions. 
f  Réponse  écrite  à  une  question  d'histoire  naturelle  des  médicaments 
et  de  matière  médicale  ; 
3«  Epreuve  orale  sur  une  question  de  chimie  ; 
3**  Epreuve  orale  sur  une  question  de  pharmacie,  suivie  de  Texécution 
d'une  préparation  officinale. 

Tous  les  développements  consignés  ci-dessus  touchant  les  épreuves  en 
médecine  sont  applicables  aux  épreuves  en  pharmacie. 
L.' échelle  d'appréciation  est  comprise  entre  0  et  20. 
Le  chiffre  d'admissibilité  est,  dans  chaque  épreuve,  de  11. 
Cette  échelle  sera  multipliée  par  les  coefficients  qui  suivent  : 

Composition lo 

Première  épreuve  orale 6 

Deuxième  épreuve  et  bandages  ou  pré- 
paration officinale ,  ensemble 7 

Le  chiffre  d'admissibilité  pour  l'ensemble  des  épreuves  est  de  263. 
Après  la  dernière  épreuve,  le  jury  local  procède»  en  séance  particu- 
lière, au  classement  des  candidats  par  ordre  de  mérite. 

Le  classement  définitif  de  tous  les  candidats  des  trois  Facultés  a  lieu  à 
Paris;  il  est  déterminé  par  les  chiffres  d'appréciation  ainsi  qu'il  a  été  dit 
plus  haut;  en  cas  d'égalité  de  djfux  candidats,  il  est  fait  une  nouvelle 
lecture  de  leurs  compositions  en  séance  du  jury  central,  qui  prononce 
sur  le  rang  définitif  de  chacun  d'eux. 

lÉGlME  INTÉRIEUR  DE  L'ÉCOLE  SPÉCIALE  DB  MÉDECINE  ET  DE 
PHARMACIE  MILITAIRES. 

INSTRUCTION. 

§  1".  — .  Médecine  et  chirurgie. 
Le  point  de  départ  est»  pour  les  médecins  stagiaires,  le  doctorat  uni- 


Digitized  by  VjOQ 


62  lOVAMAL   DE  CUlll^E  mÉi>ieAL£, 

Tersi taire*  le  point  d'arrifée  est  là  prftCitfiie  responsable  de  Tart  dans  les 

corps  de  troupes,  les  ambulances  et  les  b6pîtaui. 

Le  doctorat  constate  la  possession  des  notions  théoriques  de  Fart,  mais 
non  la  facilité  d'exercice. 

La  pratique  dans  Tarmée,  comme  dans  la  vie  civile,  exige  chea  le  chi- 
rurgien le  diagnostic  assuré  des  lésions  et  l'habileté  opératoire  ;  chez  le 
médecin,  Tbabitude  des  explorations  exactes»  la  pénétration  et  le  tact 
développés  par  l'expérience,  la  prudence  dans  Faction  thérapeutique. 

La  pratique  militaire  astreint,  en  outre,  le  médecin  comme  le  chi- 
rurgien à  la  connaissance  des  maladies  spéciales  à  l'armée  ou  qui  pré* 
dominent  dans  ses  rangs  ;  à  celle  des  données  et  des  moyens  hygiéniques 
qui  lui  sont  propres;  enfin,  à  celle  des  règlements  qui  déterminent  la 
marche  du  service  de  Sc-inté  et  dirigent  le  médecin  dans  un  grand  nombre 
d'actes  relatifs  aux  intérêts  d«  l'armée  et  eu  trésor. 

L'enseignement  applicable  aux  docteurs  en  médecine  commtssionnés 
aides-majors  de  2*  classe  au  Yal-de-Grâce  doit  donc  se  mouvoir  dans  cfss 
données. 

Un  stage  d'une  année  peut  être  considéré  comme  indispensable,  mais 
suffisant  cependant  pour  familiariser  les  docteurs  nouvellement  admis 
à  l'Ecole  avec  les  principaux  aspects  de  la  médecine  militaire,  avec  ses 
conditions  d'hygiène,  d'action  et  de  réglementation.  Ce  stage  leur  per- 
met de  renouveler  ou  de  compléter  leur  sûreté  dinvestigation  au  lit  des 
malades  et  leur  dextérité  opératoire;  il  fournit,  enfin,  les  moyens  de 
constater  la  réalité  des  vocations  et  de  prononcer  en  complète  connais- 
sance de  cause,  an  moment  des  examens  de  sortie,  sur  l'admission  défi- 
nitive da  candidat  dans  l'armée. 

Les  principes  qui  viennent  d'être  posés  indiquent  l'otiUté  de  deux 
genres  d'enseignements  : 

l<*  Ceux  qui  ont  pour  but  de  compléter  Tinstructioa  pratique  des  doc- 
teurs de  manière  à  ce  qu'ils  paissent,  au  sortir  de  l'Ecole,  faire  face  à 
toutes  les  éventualités  de  l'exercice  prolessionnel  dans  les  diyerses  pO« 
titions  de  la  vie  militaire,  après  avoir  subi  dans  l'Ecole  même  ce  stage 
auquel  sont  astreints  de  fait  tous  les  Jeunes  docteurs  civils  par  Fattente 
plus  o«  moins  proloBfée  de  la  elicntdle  civile; 

2*  Les  enseignements  qnl  portent  sur  les  dottaées  spéciales  de  la  mé- 
decine, de  la  chirurgie  et  de  Fhygiètte  militaires. 

Enseignements  pratifues.  —  lies  enseignements  pratiques  dolteit 
embrasser  : 
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Les  clîalques, 

La  médecine  opératoire, 

L'anaromie  des  régions  appl|€|<iée  à  la  médcoMie  et  à  la  dnrnrgif . 

Dans  les  cliniques,  les  docte^s  stagiaires  aont  Mibatitués  auiatit  que 
possible  au  professeur,  qui  se  home  à  guider»  à  rectifier,  à  confirmer 
leurs  actes  et  leurs  prescriptions. 

Les  professeurs  des  deux  cliniques  présenteat,  en  outre,  dauj  une  série 
de  leçons  : 

L'un,  l'exposé  des  maladies  qui  se  rencontrent  le  plus  communémeiit 
dans  Tarmée,  la  manière  d'interroger  et  de  soiguer  le  soldat  malade,  le 
détail  des  méthodes  de  traitement  les  mieux  adaptées  aux  diverses  situa- 
tions de  la  médecine  militaire  ; 

L'autre,  la  description  des  affections  externes  et  la  pratique  des  opé* 
rations,  auxquelles  les  stagiaires  sont  exercés  atec  continuité  sur  le 
cadavre.  Dans  une  série  de  leçons  sur  les  affections  précitées,  ce  pro« 
fesseur  insiste  sur  les  méthodes  de  pansement  et  de  traitement  les  plus 
expéditifes  et  les  plus  faciles  à  pratiquer  aux  armées. 

Le  cours  de  médecine  opératoire  est  conforme  aux  indications  qui  i^ré* 
cèdent. 

Le  cours  d'anatomie  des  régions,  atec  application  à  la  médecine  et  à 
la  chirurgie  pratiques,  étant  la  base  de  toutes  les  explorations  diagnos- 
tiques  et  de  toutes  les  tentatÎTes  opératoires,  le  professeur  fait  faire,  à 
tour  de  rôle,  les  préparations  par  les  docteurs  ;stagiair es,  et  fait  répéter 
les  démonstrations  en  sa  présence. 

Enseignements  spéciaux,  «-  Les  enseignements  spéciaux  traitent  des 
matières  suivantes  : 
En  médectne  : 

Nostalgie  ; 

Fièf  res  éraptives  des  adultes,  si  communes  dans  l'armée  ; 

Typhus  des  hôpitaux,  camps,  casernes,  etc.; 

Dysseuterie  épidémique; 

Méningite  cérébro-spinale,  presque  spéciale  à  l'armée  ; 

Fièvres  de  marais,  à  divers  types  ou  degrés  ; 

Phthîsie  aigu4i  des  jeunes  soldats  4 

llataidie»  i^r  intoxiciMloii  alcoolique  ; 

Scorbut*  €ic^  ~ 
En  chirurgie  : 
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Ophthalmies  épidémiques,  presque  inconnues  dans  la  pratique  cÎTile  ; 

Maladies  Ténériennes; 

Traitement  des  fractures  en  campagne  ; 

Ganglionites  cerficales  et  autres,  etc. 

§  II.  —  Pharmacie  militaire. 
Le  point  de  départ  des  pharmaciens  stagiaires  est  la  maîtrise,  confé- 
i*ée  par  Tune  des  trois  Ecoles  supérieures  de  pharmacie;  le  point  d*ar« 
rivée  est  l'exercice  de  la  pharmacie  dans  les  ambulances,  dans  les  hôpi* 
taux  de  Tarmée  et  dans  les  pharmacies  centrales  ou  dépôts  de  médica- 
ments. 

On  peut  considérer  comme  admis  que  les  maîtres  créés  par  les  Ecoles 
supérieures  de  pharmacie  ont  la  plénitude  des  connaissances  nécessaires 
"  à  ta  direction  des  officines  ;  il  ne  leur  manque,  pour  fonctionner  dans  les 
''  établissements  de  Tarmée,  que  : 

1**  L'habitude  des  analyses   appliquées  à  Thygiène  militaire  et  aux 
expertises  dans  l'armëe; 
V  La  connaissance  du  formulaire  pharmaceutique  des  hôpitaux  mil!- 
'taîres,  celle  des  modes  économiques  de  préparations  qui  y  sont  usités  et 
eelle  de  la  comptabilité  de  pharmacie  militaire  à  ses  divers  degrés. 

Un  cours  spécial»  aidé  de  travaux  d'écritures  et  de  manipulations) 

'initie  les  stagiaires  à  la  pharmacie  militaire  d*après  le  formulaire  de 

'l'armée,  ainsi  qu'à  la  comptabilité  pharmaceutique;  aux  modes  de  ré- 

''«eption,  de  conservation  et  de  répartition  des  médicaments  les  mieux 

appropriés  aux  officines  de  la  France  et  de  TAIgérie,  etc. 

$  ill.  —  Enseignements  communs  aux  médecins  et  aux  pharmaciens. 

Les  enseignements  suivis  simultanément  par  les  médecins  et  par  les 
pharmaciens  aides-majors  stagiaires  ont  pour  objet4 

r  L'hygj^pe  et  la  médecine  légales  pailMairesi  la  réglementation  da 
service  de  santé  et  ses  rapports  avec  les  aiitrçs  services  militaires  on 
civils;  ; .  , 

2*  La  chimie  appliquée  à  Thygiéue  et  aux  es^pertises  de  l'armée. 
§  IfV.  —  Examens  de  sortie. 

Les  médecins  et  les  pharmaciens  stagiaires  sont  soumfs  à  un  examen  de 
sortie  qui  a  pour  but  de  mettre  le  ministre  de  la  guerre  à  même  de  pro- 
noncer sur  la  collation  du  brevet  du  grade  dont  ils  sont  investis  par 
ooiumissioKi  ministérielle.  '  :   .       .   .       ' 

Cet  examen  roule  sur  les  parties  enseignées  :  il  est,  autant  que  pos* 
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telle  sorte  que  les  stagiaires  paissent  manifester  leur  Initmction  par 
nne  fisite  de  malades,  par  des  démonstrations  anatomiqties  et  par  la 
pratique  d'opérations  sur  le  cadavre»  par  des  applications  d'appareils, 
par  des  r^ppon^t^  écrits  sur  d^  questions  d'b^ène.et  deméâtotne  légale 
militaires;  par  des  analyses: deilarliu^  pain,  vin,  eaux,  etc. 

La  conduite  et  les  oote&  disciplinaires  durant  le  co^irs  de,  Tannée  âê, 
stage  sont  cotées  comme  Tinstruction  pour  régler  le  classement  déflnitif 
ctlerang'éé'SôHîé.  '■ 

Us  exaïnëns  de  sôi^tie  n'excluent  pas  ceux  qui  pourraient  être  recon* 
ans  utiles  ou  nécessaires  à  diyerses  époques  du  stage. 

^    OBLIÇATIOI^S   DBS   STAGIAIRES.  .,  -,  ,.  ,i  . 

Les  docteurs  et. maîtres  admis  comme  stagiaires  àrEeoTespéclaledi^ 
médecine  et  de  pharmacie  militaires  y  sont  soumis  aux  obligations  âéftl 
discipline  militaire.  '  ^  ' 

Le  réglmie  intérieur  de  l'Ecole  offire  l'anal«gie  la  plU8i«ppt*ocbée  htéd 
celai  des  Ecoles  d'application  de  l'artillerie  et  du  génie,  à  Mets,  et  d'ap-J 
plication  d'étatHonajor,  à  Paris.  Les  stagiaires  sont  caset^és  s^it  j  à  pos- 
sibilité ;  en  cas  contraire,  ils  sont  astreints  à  demeurer  dans  le  Toisinage 
de  rçcole.  Us  prennent  leurs  repas  en  pension,  comme  les  officiers  da 
l'armée  ;  les  Journées  sont  entièrement  consacrées  aux  études.  Les  sta^ 
glaires  disposent  de  leurs  soirées  dans  les  limites  déterminées  par  un 
règlement  d'ordre.  Le  tableau  de  l'emploi  du  temps  comporte  qnelques 
exercices  militaires,  des  leçons  d'équitation,  desiiisUes  dans  les  établis* 
sements  manutentionnaires  militaires  ou  indastriels. 

Les  stagiaires  sont  astreints,  dès  leur  entrée  à  l'Ecole,  à  la  possession 
de  la  tenue  complète  de  leur  grade;  des  mesures  seront  prises  poui* 
qu'elle  leur  soit  fournie  immédiatement  dans  les  conditions  les  plut 
favorables  et  moyennant  imputation  mensuelle  sur.  leurs  appointements».' 

Lea  appointements  des  aides-majors  de  2'  classe,  aiec  le  supplémept 
de  Paris,  s'élèyent  à  2,800  fr.  environ. 

Jf^npuvçau  décret  rendu  par  le  prince  Loub-Napoléon  crée  une  po- 
fli^oa.cQnyenable  pour  les  élèves  en  pharmac^  ^ul ,  étant  reçus,  n'ont 
paj$  en  leur  possession  les  sommes  nécessaire9  pour  créer  un  établisse- 
ment.    ,  .         ,  .,    ^ 
Les  élèves  ^n  pharmacie  dolTent  donc  étudier  pour  devenir  habiles, 

afin  de  pro^ter  de  la  npuvélle  voie  qui  leur  est  offerte. 

3*  siRiK.  9.  Z 
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PAr  H.  SOVBtlRAN»  secrétaire  général  de  la  Socfété  de  pharmacie  de  Paris. 

Messieurs,  je  me  propose  de  tous  tracer  l'histoire  des  vw^f^  Hor^t» 
qui  ont  reçu  l'autorisation  du  gouTernement  Ce  «ert  fairf^  passer  MHis 
Tos  yeui  des  faits  qui  tous  sont  familiers,  aignaler  des  ahu»  qvii^  TQU« 
connaisses,  mais  j'ai  l'espoir  que  ma  parole  portera  plus  loin.  Ce  que 
chacun  sait  et  dit  dans  le  cercle  du  monde  médical,  il  est  bon  de  le 
crier  hant  au  dehors  povr  qu'enfin  la  Térilé  arrtrt  à  l^reille  du  pou- 
voir et  qu'il  sache  quelles  inutilités,  quelles  esufves  de  charlatanisme 
et  quel  dérergondage  sont  couTcrts  par  sa  protection  ei  comment,  sous 
sou  égide,  des  liommes  ignorants  on  cupides  eiploitent  à  leur  profit  la 
bourse  et  la  santé  du  public. 

Le  18  août  1810  parut  un  décret  deFempereur  Napoléon  sur  ta  Tente 
des  remèdes  secrets.  Il  dédaratt  nulles  toutes  les  autorisations  qui 
STaient  pu  être  accordées  et  portait  que  les  remèdes  nouyeauz'  et  utiles 
swaient  achetés  par  le  gou?emement  après 'examen  et  qu'ils  seraient 
rendus  publics. 

C'était  arec  sagesse  couper  court  à  tons  les  abus  et  empêcher  qu'ils 
pussent  se  reproduire  ;  mais  il  en  a  été  de  cette  loi  comme  de  bien 
d'autres  :  elle  eût  été  un  bienfait,  si  dans  l'application  on  n'en  était  ar- 
rifé  à  oublier  ses  sages  dispositions.  La  France  est,  je  crois,  le  seul  pays 
tu  Europe  où  l'on  prenne  si  peu  de  souci  de  l'eiécutlon  de  la  loi  ;  c'est 
que  le  goufernement  y  est  toujours  plus  ou  moins  le  reflet  du  peuple 
qu'il  est  chargé  de  conduire,  participant  à  ses  qualités  et  à  ses  défauts 
•t  manquant  tout  aussi  soutent  de  fixité  dans  les  yues  et  de  eonstance 
dans  l'exécution. 

Nous  sommes,  on  no  saurait  en  diaeonvenir,  une  nation  d'une  rare 
hitelligence.  Qhesnul  peuple,  il  ne  surgit  autant  d*idées;  aucun  ne  les 
expose  STec  plus  de  clarté;  aucun  ne  montre  autant  de  sagacité  à  défoi- 
ler  le  but  encore  éloigné;  de  là  cette  mission  dlnitiatife  qui  nous  est 
dévolue  et  linfluenco  que  nous  exerçons  dans  le  monde.  A  ces'éminentes 
qualités,  si  nous  saWons  joindre  la  persévérance  et  la  modération  fà 
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persérérance  qui  asêiire  le  suacès,  hi  noéérafloB  lasg  laqaelle  !«•  MiH* 
lenres  choses  peuTent  deyenfr  les  pires,  sous  anrfevis  éfàlx  à  m«s  éé^ 
dàrer  le  premier  peuple  de  l^unifers.  Hafs,  hélas  I  la  FrofMenee  «e  Pa 
pas  TOttIa  ainsi  •  elle  nous  a  sonmls  à  la  loi  eonnirae  des  olioaes  de 
cette  tene  ehe«  lesquelles  rieft  a^est  parMt  i  le  mal  y  eêtej^  le  Mm»  et 
l%aniioiile  de  f^asemblt  est  aehetëe  par  lès  imperfecttoBS  du  détail. 
dette  Ti^aelté  dHmagliiatfon  qui  crée,  cette  rectitude  <Pesprit  qui  wê 
droit  aa  but,  que  de  Ibis  elles  sont  restées  ImproductlTCS  parce  qtt« 
oona  sTons  manqué  de  persé?érance  I  Que  de  Ibis  dans  notre  désir  eia« 
géré  d^arrifer  tite,  nous  sommes-nous  brisés  contre  les  obslaeios  dont 
la  route  était  semée,  pour  n'aToh*  pas  eu  la  patience  de  les  tourner  ou 
de  les  aplanir  :  combien  d'idées  grandes  et  fécondes  nets  en  France  ont» 
elles  eu  besoin  pour  se  produire  d*étre  mftries  par  des  eenreaui  moins 
impatients  ! 

Je  ne  puis  trooTer  que  dans  cette  légèreté  habituelle  de  notre  Itatloiy 
rexplieation  de  ce  fait  singulier  t  la  loi  rendue  afeo  une  Inteltlgenee 
parfaite  et  satisfaisante  sous  tous  les  rapports  ;  la  loi  oubliée  tout  aussi- 
tôt et  vemplaeée  par  ées  mesures  qui  favorisent  précisément  le  malqtte 
1N»B  araH  en  vue  de  faire  cesser.  Napoléon  avait  posé  la  rèfle  avf«  sa* 
gesse;  elle  a  été  méconnue  absolument  dans  une  application  Inintelli* 
gente.  €  Notre  sollicitude»  dit  le  préambule  du  décret  du  It  aoât  lil», 
«  notre  sollicitude  constante  pour  le  bien  de  nos  so)ets  doit  noua  por«> 
«  ter  à  répandre  la  eonnaissanoe  et  l'emploi  des  remèdes  utih».  Voulant 
«  d'un  eèté  propager  les  lumières  et  augmenter  les  moyens  utiles  de 
«  Fart  de  guérir,  et  de  l'autre  empêcher  le  charlatanisme  dimpeser  un 
«  tribvt  à  la  crédulité  eu  d'œoasionner  des  accidents  funestes. . .  •  Buis 
Tient  le  décret  qui  déclare  nulles  toutes  les  permissions  aeeordées  anté» 
rieiivemeBt,  et  qui  perle  que  lea  remèéea  nouveami  et  utiles  seront  acbe% 
téa  àfOfèB  c»imen.  iïne  eommission  décl^irera  st  l'admini^vatieil  eu  tt» 
mè^  BC  pept  éhtp  dangeiteiise  ou  nuisible  en  ceatains  eas,  si  le  reaiède 
€91 IMM  en  sol,  s'il  a  pfpdoit  et  ppeikiit  encore  des  effieÉt  utiles  à  l^n-yi 
manitds  quel  e^  le  ptix  qu'il  qoniient  de  paye»  à  llnventeur  f 

On  ne  pouvait  mieui  dire,  mais  inexécution  a  été  pitoyable*  le  geuveih 
nement  n'acheta  p4S  les  remèdes  aneiennemeot  autorisés.  In  cela  il  tt 
bien,  car  ils  ne  valaitut  pas  que  l>on  y  mit  un  pria.  Mais  ce  qui  ne  valait 
pas  pour  être  acheté  ne  valait  pas  davantage  pour  qu'on  le  vendit;  il  fal* 
lait  tout  rejeter  et  se  réserver  pour  ce  qui  aurait  pu  être  neuf  et  utHe. 
Gale  ne  faisait  pas  fafiaîre  des  vendeur».  La  rumeur  publique  de  ee 
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temps  dît  quels  mobiles  furent  mis  en  jeu  et  comment  on  en  arri?a 
finalement  à  rendre  nul  le  bienfaisant  décret. 

.  Le  délai  fatal  ftiié.aux  Tendeurs  pour  le  i»  janTier  1S11  est  d*aborA  re- 
culé de  trpis  moiS;  puis  un  décret  du  26  décembre  1810  établit  malen^; 
contreusement  que  les  inyenteurs  qui  ont  Méjà  donné  leurs  recettes  et 
dont  le  remède  a  été  ultérieurement  examiné  par  une  commission  sont; 
dispensés  de  le  faire  examiner  de  nouTcau.  Personne  di^ns  les  consuls 
du  pouToir  ne  se  rappelait  donc  comment  ces  autorisations  avaient  été 
données  et  ces  doléances  de  l'ancienne  Société  de  médecine  :  Foyant^ 
atiftcidauleur,  malgré  ses  réclamations^  un  grand  nombre  de  remèdes  se» 
crets  soustraits  à  son  examen^  approuvés  sans  être  connus  de  leurs 
approbateurs  et  cependant  revêtus  d'autorités  imposantes.  Qu'on  ne 
vante  pas  quelques  succès  qui  ont  servi  à  en  accréditer  l'usage f  s'écrie* 
t-elle;  l'humanité  ne  les  a  que  trop  chèrement  payés  par  une  foule  de 
victimes.  .    \ 

Le  décret  du  26 décembre  était  un  premier  succès  pour  les  charlatans,- 
un  premier  échec  pour  la  commission  d'examen.  Sans  doute»  alors 
comme  aujourd'hui,  on  ne  la  trourait  pas  assez  accommodante.  Ce  n'é- 
tait qu'un  premier  pas  dans  cette  voie  funeste,  qui ,  contrairement  k 
Fesprit  du  décret  du  18  août  1810,  permettait  la  Tente  des  remèdes  au- 
torisés» et  ne  demandait  même  pas  que  leur  composition  fût  dlTulguée. 
Cette  œuvre  fut  appuyée  plus  tard  par  une  circulaire  ministérielle  du 
16  avril  1828  dans  le  même  sens.  Ainsi,  la  législation  du  18  août  1810  a 
été  écartée;  ainsi,  de  fait,  on  en  est  revenu  à  un  décret  antérieur  du 
15  prairial  an  XJU,  qui  permettait  Tannonce  et  la  vente  des  remèdes  au- 
torisés, et  qui  a  de  nouveau  ouvert  une  large  porte  aux  envahissements 
du  charlatanisme.  Ce  décret  est  aujourdliui  la  règle  que  suit  Tadmlnis-/ 
tratlon  ;  il  est  la  législation  en  vigueur  :  législationdétestable,  si  nous  la 
jugeons  parce  qu'elle  a  prodoit,  livrant  à  merci  la  bourse  et  la  santé  du 
public  à  quelques  charlatans  privilégiés,  et  tout  cela  après  que  le  sage 
décret  du  18  août  1810,  avec  une  connaissance  parfaite  de  la  matière, 
avait  posé  au  charlatanisme  une  borne  qu'il  ne  devait  pas  firanchiret 
que,  l'administration  lui  venant  en  aide,  il  a  su  tourner  à  son  profit. 

Essayons  maintenant  de  pénétrer  au  cœur  de  cette  question  embrouil* 
lée  à  plaisir  pour  l'avantage  de  quelques-uns.  Nous  verrons  qu'elle  se 
juge  par  les  règles  du  simple  bon  sens.  Si  j'écoutais  ma  pensée  intime  et 
le  sentiment  des  obligations  que  je  crois  imposées  moralement  à  tout 
homme  qui  exerce  une  des  branches  de  l'art  de  guérir»  je  vous  dirais 
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qoe,  s'il  a  fait  une  décduterte  utile  à  rhumanité,  c'est  irae  faote  à  loi  de 
la  tenir  cacitéè.  Alors  la  loi  est  facile  à  faire  ;  elle  se  bo^ne  à  défendre  la 
▼ente  des  remèdes  sécrété  et  ne  se  préoccupe  pas  davantage  des  déooâ* 
yertes  médicales.  Mais'  aujoardlini  de  tels  principes  sont  tax^  de  puri- 
tanisme ridicule;  ils  n^ont  pas  chance  de  se  faire  aècepter.  Il  me  fàvk 
donc  rester  sur  un  terrain  mercantile  plus  positif  et  raisonner  Comme  ii 
celui  qui  a  trouTéun  traitement  ou  un  remède  nouveau  avait  droit'dé-le 
monopoliser  à  son  profit  ou  d'exiger  de  la  société  une  indemtfilé  fluf- 
fisante.  f 

U  est  incôlitestable  que  Finvaition  s'appliquant  aux  choses  de  la  mé- 
decine comme  h  toutes  autres^  il  importe  de  distinguer  en  quoi  ello  con- 
siste et  comment  elle  mérite  d'être  appréciée  par  la  société. 

Un  remède  est  une  invention,  quand  it  consiste  en  une  chose  jusque- 
là  mconnue  dane  la  médecine  ou  quand  il  est  l'application  nouvelle 
d'une  chose  connue  à  la  guérison  des  maladies.  Sa  valeur  ne  se  Juge 
pas  par  lés  elfbrts  de  l'esprit  qu'il  a  fallu  fiiire  pour  le  trouver,  hon 
plus  que  par  le  travail  plus  ou  moins  opiniâtre  qu'il  a  coûté  à  son  hi- 
venteur.  On  apprécie  la  découverte  d'après  les  services  qu'elte  rend  à 
TaTt  de  guérir.  A-t-elle  fourni  à  l'humanité  le  moyen  de  paralyser  quel- 
qu'un de  ces  grands  fléaux  qui  U  dévorent  T  Ohl  alors  elle  est  déclarée 
belle  par  tous,  incontestée,  et  la  récompense  ne  peut  être  trop  splett- 
dide.  Telle  a  été ilntroduction  du  quinquina  dans  la  médecine,  celte  dh 
mercure»  ou  bien  encore  la  découverte  faite  par  Goindet  de  L'action  thé- 
rapeutique de  l'iode.  En  pareil* cas,  le  gouvernement  n'a  pas  à  hésiter; 
son  devoir  est  d'indemniser  largement  l'auteur  et  en  gloire  et  en  for- 
tune; il  doit  aussi  publier  immédiatement  la  composition  du  remède, 
pour  qu'il  se  répande  rapidement,  que  chacun  sache  le  secours  qu*il 
peut  en  attendre  ;  et  aussi  pour  qu'uiie  chose,  utile  à  téus/ue  puisse' Jtf- 
mài5,  par  les  exigences  de  Ifnvenieur,  s'élever  à  nn  prix  qui  ne  la  rende 
accésàible  qu'à  quelques-uns.  Dans  ma  pensée,  qui  sera  acceptée  vèléD- 
tiers;  inapplication  rigoureuse  du  décret  du  18  août  1810  est  la  settfe 
règle  <|ue  T^n  puisse  accepter,  quand  il  s'agit  d'un  de  ces  agents  héroï- 
ques <jui  sont  un  bienfait  pour  l'humanité.  Que,  par  exemple,  on  vienne 
à  découvrir  un  remède  certain  contre  la  rage,  pourrait-on  hésiter  à  le 
publier  et  à  le  mettre  aussitôt  à  la  portée  de  tons  ? 

Si  les  inventions  en  médecine  avaient  toujours  ce  caractère  d'utilité 
publique,  il  n'y  aurait  pas  de  discussion  possible  sur  cette  question  dé* 
licate  et  difficile  de  la  rémunération  de  l'inventeor  ;  mais  il  arrive  or4- 
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dittiiireoieBt  que  riuTention  qui  peut  être  t>oniie«ia  elle-naêine  n'a  j^ 
cependant  assez  d'importance  réelle  pour  que  le  gouvernement  se  dé<^ 
cide  à  eo  faire  racquisition;  à  uioins  qu'elle  ne  lui  soit  livrée  à  des 
conditions  qui  ordinairement  sent  bien  au-dessous  des  prétentions  de 
l'inventeur.  Pour  bien  faire  saisir  ma  penséei  je  citerai  comme  exe»'*- 
ple  la  limonade  au  citrate  de  magnésie»  qui  a  été  acceptée  de  suite  avec 
laveur  par  les  praticiens,  parce  qu'elle  possède  les  trois  qualités  de  pur- 
ger tutèf  cita  et  Jucundè.  On  conyiendra  cependant  que  l'humanité  n'a- 
vait pas  un  intérêt  bien  vif  à  ce  que  ce  problème  fût  résolu,  et  que  )e 
gouvernement  du  pays  aurait  pu  y  regarder  à  deux  fois  avant  de  faire 
l'acquisition  d'une  semblable  découverte.  Que  seraitce  donc  si  vers  lui 
affluait  cette  multitude  d'observations  plus  ou  moins  beureuses  qui 
surgissent  chaque  jour,  dont  tant  d'auteurs,  véritables  amis  de  la 
science,  ne  font  nul  mystère,  et  que  quelques-uns,  plus  intéressés, 
veulent  exploiter  à  leur  profit? 

C'est  ici  que  nous  entrons  dans  la  difficulté  du  si^et.  Faudra-t-il 
acheter  ces  recettes  pour  les  rendre  publiques }  faudra-t-il  indemniser 
les  auteurs  en  leur  accordant  le  privilège  de  la  vente? 

Acheter!  mais  le  passé  est  là  qui  éloignera  le  gouvernement  de  sih- 
Tre  une  pareille  route.  8i  en  lui  a  conseillé  judicieusement  d'acheter  la 
connaissance  de  certains  remèdes,  du  quinquina,  de  l'ipécacuanha,  du 
kermès,  ne  lui  a-t-on  pas  fait  plus  souvent  dépenser  les  deniers  publics 
dont  il  est  le  gardien,  pour  faire  emplette  de  quelques  formules  aussi- 
tôt et  justement  tombées  dans  l'oubli?  Et  n'ayons-nous  pas  vu  l'Acadé- 
mie de  médecine  elle-même,  dans  un  de  ses  mauvais  jours,  céder  à  un 
sentiment  déplacé  de  confraternité  et  proposer  de  payer  24,000  francs 
un  remède  qui,  quarante  ans  auparavant,  dans  les  mains  d'un  premier 
inventeur*  avait  reçu  sa  récompense  ?  Cependant  cet  achat  du  remède 
nouveau,  après  l'examen  d'une  commission  grave  et  compétente  qui 
Jiierait  la  valeur  de  la  découverte  et  qui  en  déterminerait  la  publica- 
tion pour  cause  d'utilité  publique,  ce  système  d'achat  est,  sans  contre- 
dit^  celui  ^oi  aurait  le  plus  d'avantages  et,  en  premier,  celui  de  rendre 
le  gouvernement  avare  de  ces  sortes  de  récompenseSé  Ce  serait  revenir 
à  rapplication  absolue  du  décret  du  18  août  1810. 

Ne  nous  dissimulons  pas  cependant  que^  chaque  fois  qu'il  s'agira  de 
trouver  des  fonds  pour  un  pareil  emploi,  le  gouvernement  hésitera  et, 
se  rappelant  les  errements  du  passé,  sollicité  d'ailleurs  par  les  intérêts 
particuliers  qui  espèrent  tireur  plus  de  profit  d'une  autorisation  de  vendre. 
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fl^étea  I afe^iilà  ponr^oin  mt  ftiml  aétMMAirtaiiBt ftnr  M  l«ê  mm*. 
cUtiMM  de  èet  «ortM  dliitoHtativMv 

Uae  granéé  élIfioaUé  eit  tk  détiMër  quatlot  Mfeit  l«s  MxmfWtM  i|lif 
fliéritent  d'être  récom (Sensées.  Il  est  clair  qae,  si  la  récompeatt  «t  M> 
cdréie  à  «oéle  anvilidration  dais  la  fréparatléA  d'M  nédieiraièiit»  à 
lauta  liMiTelle  fottae  pbamtacealiitiit  appU^nëa  à  toiita  a«b»tattoiMi- 
plojréé  }«a«ttee^  d'una  aatre  rnaviéra^  M  eottdriaaioii  d'MiamD  n'aira 
pas  ma,  Inataàt  de  repos.  L6é  déeeufvrtea  d«  ce  geftin  p«ll«de»t  dt  totttaa 
parts;  il  n'eai  paa  de  pharnaden  da  ^iiel^««  intalNg<efic«l|al  ■•  pêémk 
<B  UÊnt  et^  pottr  «a  part^  Ja  prooiMtraiaà  la  flitttro  comailasiao  da  M 
imumr  cka^sa  acauiiiie  im  oontidgeat  da  daa  fadlaa  détaaif»altaa  |  at  da 
ptaavtiica  eapendaiiC  qwm  eertaiaea  dont  oa  a  fait  grapd  brait»  coam 
da  la  «amsa  adragftnta  aubstHaée  à  la  myMia  daAa  Ita  pilvlea  de  «ar» 
booat»  d#  Itr  iiR  d«  ahMrbon  de  paaptttr  prWré  am  dMrboa  daà  aotraa 
boialégira. 

O*  r«cawiatt  ansaiCèt  ^«tcUe  difilcnlté  ee  aéra  ^'«im  parèilla  appré- 
datiam.  Ie«'ca  ▼ouéraiapaa  d'aatra  preuTe  qse  les  déliata  si  Tifs  q«i 
s'élèyent  dan  a  la  aein  da  TAdadélBie  dé  médeoine,  chaque  fbia  qn*atiè 
p«Qr«llle.qaMlion  y  est  débattue*  Dtê  ëostioCiona  taaiea  rospcctablc»  se 
prodiiisenvwila  taii|a  les  ^n^aa  aeaeat  paa  ég alamaiit  éalairdi.  km  mK 
Uea  de  ce  conflit  parlée  par  wie  Jt^saaftbléa  «ombreiiée  et^  par  cela 
m^va  si  mobile^  la  dédsiaii  aat  tirop  Ufréa  aoi  afaaaaea  du  baaaad  s  la 
luge  n'a  pas  le  aaof-lipofd  et  i«  aalHM  Bécesaakras^  Que  rioidéania  aa 
sait  plus  détaumée  de  aea  larayavx  aaimtiAtaas  pa«r  de  pArdUas  qMa«*> 
liaaB«  Miew  fauli  ceal  fob  «a  trlbasai  pea  iHinbreat^dlaodtiaiit  Joi»  da 
la  fontes  et  coaqpaaé  f^baiiBMs  gra^eaat  éoMpétaata»  4)ae  de  ploa^  p&tm 
délei^ra  te  paavoiir  daa  inAaatteee  é'iaiérêto  partioallara  qm  s'agtteàt 
aotatlt  da  Itiîat  qui  s'ét^Uieiil  à  le  troiafier^  qae  deâ  bMnmeacoiiai*» 
déHiMea^  désignée  par  iêwt^s  fànûHms^  ooaspèaaaA  ta  oomtainloB.  J'y 
f»adr8id  to»  la  duf ea  êë  la  Vattilté  de  médedae»  le  direataar  dal**eala 
de  pbarmacie,  les  professears  de  chimie,  de  pharaiaeiaet  dldataivaa#4 
lai^lia  dcÉ  danx  dealca»  le  frtaiaaseur  dd-  thérapeatiiiad.  i*j  joladMéa  le 
lapréaidœt  etèe  aeeeéMire  de  rAebdéoile'da  aaédèeiqe^  rj  vaadraia 
ittgodiÉira  aasaî  tm  nîéAeern  et  on  phaHnadea  exaiçaafta  (l;i  Haaa*  »ia 

^  rtrn  n  nn't    -i-rti   r —  ^"^    •"'^  ^*  •"•*" '  '■     ■■-■^.- ■-^■^>-. -^*.»  *■«  ■■».*->— 

(1)  $mt  la  prafosiiian  de  M*  BassfÇi  la  «aeiété  da  pharmaôe  a  4uMa 
laïaaatiaa  li  direateur  de  la  Pharaiaoia.oaaiiiila  dai  blipiiaaa  fit  p«r^ 
tiailai 
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.|i«ir«Ul0  :aoi»inMf»».«e  tr«ikverneitt  «outta  le8««gai«MieÉ'de  >8i?oii^ 
d'indépendance  et  de  déaintéressement.  Set 'décisions  seraieiÉt  aco6p« 
Ufis  aY«c  rfispeet  par  ïe  cOTpt  médical  et^  je  dis  plus,  j^ar  les  infenteors 
€iiz«ménesi«  .    .        *'     .  . 

,  Si  U^élivranoed'aiOorisatioiis  de  vendre  ayait  la  préférence  sur  la 
EémunératioB  immédiate  ^es  inventenrs,  il  ne  saurait  être  question  ja«- 
mais  de  conserver.. Pétat.  de  tclioses  qui  donne  lieu  aujourd'hui  à  de 'si 
déplorables  aima*  Des  autorisationa  accordées  à  des  remèdes  insigni* 
fiaftts  ou  À  des  remèdes  dan^^e^uz,  paifois  contrairement  à  llâyis  des 
bommes  de  Tart,  sur  la  recommandation  de  quelque  protecteur  influent^ 
«ouvent  lttt*mèmeagiBnt  intéressé;  des  remèdes  Tendus  «ans  que  per* 
sonne-saifhe  tequi  les  compose,  que  les  iniFenteurs  modifient  ou  ébMk*- 
gent  à  toÉr  gré,  qufila  voidenl:  au  pHx  qui  leur  platt,  à  qui  ea  yèut, 
sans -avis  du  iciédecin,-ezploijtaat  aussi  la  aoèiété  à  leur  pik>i|  et 'sans 
contrôle;  et  cela  à  perpétuité,  sans  que  jamais  la  société  puisse  être 
eoustraiCèà-cetteeiploitation,  quand  bien  même  un  autre  venant  à'dé- 
îcouvrir  à^oii  tbdr  ce  remède  caché,  le  livrerait  généreusemeiit  tfu  pu-^ 
idic'Cians(Ië  déguiser  sous  une  dénomination  mystérieuse. 
'  On  ne  contestera  pas  que  des  hommes  de  Tait  soient  seuls  eaj^blea 
de  {juger  i^iacune  des  questions  que  soulèvera  ce  sujet  épineux  et  l'on  ne 
déniera  pas  à  la  commission  que  j'ai  proposée  sa  compétence  pour  déoi* 
der  sur  tous  les  cas  qui  pourraient  se  présenter.  Mais  si  l'on  ne  veut 
retomber  fatalement  dans  le  même  chaos,  il  faut  de  plus  poser  qu^ 
queé  règtea  dont  on  ne  puisse  se  départir  :  que  les  recettes^  des^nédic»» 
menta  autoriaéa  soient  fxibUées,  que  la  vente  ne  puisse  m  étire  latte 
que  par  les  pharmaciena  aur  la  preacription  des  médecine,  que  l'auto^ 
risation  soit  personnelle,  qu^elle  soit  délivrée  pour  un  temps  limité,  que 
l'annonce  avec  indication  des  propriétés  médicinales  soit  interdite,  et 
enfin,  que  tous  les  remèdes  qui  ont  reçu  aujourd'kjui  une  autorisktion 
soleÀt  soumis  à  un  nouveau  jugement.  H  yam'être  facile  dé  déiioaitrer 
l'utHité  dé 'des  mesures. 

Aucune  autorisation  de  rendre  un  remède  noo,veau  ne  devrait  être 
accordée  sans,  que  la  publication  de  la  formule  n'en  soit  une  des  cpn^ 
ditions  de  rigueur.  On  aurait  peine  à  comprendre  qu'une  parmliepré« 
caution  ait  été  négligée,  si  Ton  ne  savait  le  peu  de  soin  que  l'ona^mia  à 
consulter  les  autorités  médicales  et  la  large  part  que  les  'iîeObnMEinda« 
tiona  et  lea  protections  de  toutes  espèces  ont  eue  dana  la  délivrance  de 
la  plupart  dea  autorisations  actuelles.  Que  la  recette  sM  rcÉàdlie  pu*- 
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Mique»  c*eiBt  lenroyen  de  flifTéir  si  die  têt  sinoèfe;  sliteèM  poit/  qa^mt 
ne  tende  pas  na  méaioameBt  ponr  vu  autre,  qa'oAse.pere  fas  «nesiUb- 
stanee  conniie  sons  un  nom  d'emprunt  ;  sineère  pour  que  Hsventeur  ne 
lui  fasse  pas  subir  de  changements  à  son  gré,  ainél  qu'il  eaC  arrifémaiB» 
tes  fois  et  eu  particulier  pour  le  trop  fameux  rob  de  Lafleotedr.  Que 
tout  changement,  apporté  ipar  Tauteur  dans  la  compoai^on  du  reiàède 
entraine  la  déchéance  immédiate  et  absolue  de  son  prifâégew  ToviteBeoi 
fariations  entraînent  arec  elles  dés  inconténients  trop  grades.  Le^ttéde^ 
cin  qui  prescrit  un  remède  dont  l'effet  lui  est  connu»  obtient  de»  ré^ 
saluta  tout  différents  de  ceux  qu'il  était  en  droit  d'attendre  ;  et  d'aU- 
leursy  oonunent  conceToir^  qu'il  ordonne  un  médicament  sans  connaître 
sa  composition  et  par  conséquent  sans  être  en  état  de  prétoir  quelle  i»- 
fiuence  il  peut  aYdir  sur  les  autres  substances  médicamenteuses'  qu'il 
croit  detoir  y  associer.  Vous  entendrea  parfois  cepenëattt  cértalM  «é» 
decins  soutenir  que  cette  connaissance  ne  leur  est  pas  nécessaire.  Je 
laisse  à  des  médecine  plus  arlsés  le  soin  de  le»  iuger."'  ^ 

«  aien  nr'est  plus  dangereux  que  le  seeret  en  lait  de  -remèdes','  disait 
«  la  Société  royale  de  médecine  en  1790.  Le  plus  utile  devient  soufeot 
«  funeste  par  cela  seul  qu'il  reste  oouTert  des  ▼«^es  du-mystèréif  Ge 
«  mystère  excite  l'entkeiislasme  et  entretient  la  oréduUtédUi  peuple.  Il 
«  produit  rjficertiCttde  dans  le  discernement  des  /elreeaéta«ee»  •  et 
«c  l'inexactitude  dan».rapph'cation  d*un  moyoi  qu'on  emploie  éan»- le 
a  coniialtre.  La  Société  a  da^s  ses  recueils  des  preutes  nraltipUées  des 
«  malheureux  elVets,  et  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire  des  empoison^ 
«  neiâents  causés  par  des  remèdes  dmit  le  succès  en  quelques  oa»  afttk 
«  été  attesté  par  des  hommes  connus  et  par  des  citoyess  de  tout 
«  rang.  » 

«  La  plus  simple  réAeiion,  dit  PMIetan  (Clinkiiie  ehiruvgioale),  suffi* 
t  ralr  pour  faire  comprendre  que  tout  homme  qui  débite  un  remède 
<  secret  est  le  maître  de  la  santé  et  de  la  bourse  des  malades  qid  y  e»t 
«  confiance;  mais  que  penser  des  médedus  qui  se  mettent  euinnâmes 
«  i  la  m^rci  de  ces  dmrlatans?  Nous  en  ¥oyons  en  efVst  tone  les  Jours 
«  prescrire  le  rob  de  delul-d,  le  yin,  les  i^lules  de  ee)id«là^  sOit  dans^tai 
ft  cas  où  leurs  remèdes  édîouent  on  bien  sous  le  préteite  qu'ils  ont  tu 
«  les  meilleurs  effets  de  ces  remèdes  secrets.  On>  pourrait  leur  dire  que 
«  leurs  ressources  personnelles  sont  dcnc  bien  bornées,  sHIs- en  so^t 
«  réduits  à  recourir  aux  charlatans,  comme  le  fait  le  vulgaire;  mâls'M 
«  sufita  de  leur  ^hlre  observer  qu'U»  ne  peuvent  même  pas  votuçi» 
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«iiir*te  TtÊÊèàÊS  ûtt  iftariatatt ;  TaiMOes  è  m  votoMë  et  t|M 
•«  pomvMt  6e  rtnotntrér  an  |ilur  ^'Ht  fugient  bal^vés  par  les  «Aartei- 
««tMH  evsnttéMCS  qtti  n'careleiit  eapto^  ëMS  lewrs  reaièdet  secrets 
«  ^ae  les  mènes  mé^oàmeats  bké  ou  wêêA  «dsimiétrës  par  le  médebit 
«  «iéihedi^«e«  » 

iteofileiis  eMore  I'atIs  d'tt»  grattd  pratieieB^  «  Quand  |e  vliia»  dit 
m  Sméékvnr  (traita  des  maladies  «ypbttitiqses)»  des  hemmtt  que  les.le&s 
m  anteriaent  à  se  dire  médecins,  recommander  un  remède  secret  à  leors 
«  malades^  je  suis  saisi  de  pitié  et  d'indignation,  parce  que  rien,  ne 
«  prouve  plus  dans  quel  avilisiement  la  médecine,  est  tombée  e«  France» 
«  que  de  Toir  des  médeeins  prescrire  un  remèdfif  de  charlatan  «.un  re^ 
m  mède  seeret,  plutôt  que  de  se  servir  de  ceux  dont  ils  doiyent  con- 
«  naître  Tefioaeité  ou  de  propeser  ,i  leurs  malades  de  recourir  aui  lu^ 
M  mièrta  4e  persmmes.plus  éelairées»  s'ils  se  trouvent  eux*ménKS  trop 
«  peu  instruits  dans  eette  partie  de  Tart  guérir»»  et  autre  part  :  «  U 
«  honteux  et  cela  prouverait  que  Tart  en  est  réduit  au  dernier  degré 
n  de  raviUssement^  il  est  honteux  que  des  médecins  et  des  chirurgiens 
PI  qui  ont  refu  une  éducation  libérale  reoommandept  au  hasard  un  re- 
<  mède  de  charlatan  dont  ils  ne  connaissent  pas  la  compoâtion  et  dent 
4  US  ne  peuvent  Jamais»  par  c(»séquent^  calculer  les  ef€ets«  Si  un  de 
«  ces  cas  douteux,  compliqué  ou  désespéré^  s'offre  dans  la  pratique»  ne 
«  serait-il  pss  mille  fois  plus  honorable  pour  le  praticien  dont  on  de- 
«  mande  l'avis  de  conseiller  au  malade  défaire  une  consultation  avec  un 
«  ou  plusieurs  confrères  et  de  le  laisser  profiter  de  leurs  lumières  plu- 
«  tôt  que  de  le  faire  passer  entre  ^  mains  d'un  charlatan  ignorant  qui 
«  ne  lui  £ait  malheureusement  que  trop  souvent  perdre  le  temps  et 
«  même  le  moment  précieux  où  il  aurait  pu  encore  être  sauvé  par  les 
«  soins  d'un  homine  habile  et  écMrét  » 

,  Yeus  comprenez»  Messieuso»  pourquoi  |'ai  laissa  A  ces,  habiles  et  h<^ 
•érables  pratififiens  le  soin  de  stfgmaitiscr  les  médecins  ignorants  qui  ne 
uroigBMit  paa  de  se  laireles  apôtres  des  remèdes  secrets»  Oes  paroles 
dMM  leur  boucha,  ont  on*  valeur  qu'elles  n'oHrsiebt  pu  prendre  dans  Ib 
mienne*  On  eftteonftefté  ma  OompétAioe;  il  faut  se  courber  devant  le 
leur«  Ces  repraehcs  adressés  par  oes  conacàencieux  maîtres  de.i'^^  ^ 
quelquiis  hommos  de  leur  temps*  à  couibien  plus  de  «édeuins  s'adresse* 
raient-ils  an  temps  adtuell  Le  «al  a  grandi^  parce  qu'il  a  malbeuKMise^ 
ment  sa  seuree  dans  nos  iastit«lions  médIealiM.  SUes  ont  appela  acaas« 
Mifisa  «t  traitenleomme  leUee  dans  Jcs.éeelae^la  #l^ii|ue#  la  eitai«i 
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riM«toîire  mitareUe  et  la  ptiamtcologle»  D#  cvtte  grave  trrMr»  il  Mt  lé- 

fttlté  ^iM  rétudiaat  ne  voyant  jauaia  les  pctéeeptes  de  et»  iolBiieis  ap- 
^Hde  dafiff  le  cours  de  •eê  étttdea  mMioales,  les  négligt  en  effat  eoMlae 
aeeessoires  et  ne  s'aperfoit qu'elles  loi  font  dtfCaut  qtie  lersqrt'il  Miniien 
iaee  des  dilflcvUés  de  la  pratlqae*  H  est  trop  tard  alors  et  ne  IrtHiTahii 
1^  en  lai«inAme  les  ressonrces  néceêsaircç»  il  se  laisse  eéddirt  THim—  le 
vnlsaire  par  les  prospectas  des  nsrebands  ie  remèdes  seetets^  om  Mm 
H  Ta  paiser  sa  8ciettoe>de  chaque  |o«r  dins  ces  Ibramlalrts  fle  p^ela 
doBt  le  succès  Itiit  la  honts  de  la  ttédedne  du  temps  sfctiiel* 

La  Tente  d*uû  remède  autorise  ne  di^t  poéToie  èlre  Mte  ^lie  par  It 
pkarmaeien  et  sar  Tordonnance  partieniière  du  médeoink  Je  ne  prëT»is 
pas  qudle  raison  on  pourrait  donner  pour  enlerer  à  la  soeiM  la  gérais 
tie  des  hommes  que  leur  ssTolf  rend  inges  de  l'opportnaité  de  TadmiiMff* 
tration  d'un  remède  on  qne  leurs  étndea  ont  inTssti  d'an  dtotS  réfutter. 
D*aiilenrs,  comment  échapper  à  ce  dilemme  :  on  le  remède  est  insifni* 
fisat,  et  II  ne  mérite  pas  la  laTsur  d'une  entepâon  «  ou  il  est  acCi4  et^  en 
oe  casi  il  ne  peut  être  administné,  sans  dangsr^  en  toute  oeeatftMi  et  sane 
Je  contrèle  d'un  homme  de  l'art* 

Ce  be«oin  de  f  aranties  pour  la  société  motîTe  Aussi  la  néoMsité  de  m» 
donner  que  des  autorisations  personnelles.  Le  fouTarnemenf  «  tonjMHVl 
ledroitdesaToir  en  quelles  mains  l'autorisation  Ta  passer  et  si  le  non- 
Teau  possesseur  mérite  sa  confiance.  S*il  en  était  ainsi,  nous  n'aurions 
pas  eu  ie  scandale  d'une  de  ces  autorisations  passée  en  des  mains  c^ue 
les  tribunaux  a?aient  frappées  de  plusieurs  condalmMitions. 

L'autorisation .  de  Tendre  un  remède  nouTcau  ne  doit  être  non  plus 
accordée  que  pour  un  temi^s  limité.  L'année  dernière,  dans  un  rapport. 
J'ai  souleTé  cette  quesHolk  d%Viftt  ftiSsénlIilélS  dë^t^BcoIe  de  pharmacie  où 
elle  a  donné  lieu  à  une  discussion  sérieuse.  L'Ecole  M  iMlblll^S  éa  ddi- 
nistr«  BOTNseuleAient  qu'il  àh  soit  aoeordé  à  l^aTeiRr  ^ue  d«è  n«loHsa- 
tfoBS  «eoporaires»  méis»  de  plusy  i|ue  les  plfesiSafeurs  d^tecienseb  antuel^ 
sations  soient  obligés  de  rapporter  leur  titre  et  de  le  sevilKltre  è  «n 
nouTCl  examen^  pour  Toir»  suiTont  le  résultat  de  cette  enquêtes  ê*^M- 
mer  l'autorisation  ou  en  reccToir  une  itonTclle  pnn^  itn  temps  tioiM. 
ll'est*ee  pas,  en  efCet^  la  ehose  la  pins  entraordinsire  d'aeeordte  «n  l>re- 
Tet  sans  limitation  de  |ooissanoe«  quand  11  s'agit  de  l'infeiaiend'wi 
remède,  alors  que  toute  autre  iuTention,  après  SToir  été  protégéie  peftp» 
dant  lin  certsia  nombre  d'années»  rentre  de  droit  dans  le  deinaiiie  pa- 
hUM  EstMm^donc  qne  ces  InTentiona  de  remèdes  nurniaiit  «n  méfil^si 
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émÈBmàt;  eél^e  done  qu^etle»  'seraieni  l'autre  ée  génie*  si  supéifutirs 
qne  la  règle  commune  dût  s'abaisser  et  qne  les  intérêts  de  la  société 
n'aient,  qu'à  s^effacer  deTant  elles  ?  Le  moment  va  Tenir  où  je  tous  dé* 
BKmtrerai  1er  puérilités  de  toutes  ces  prétendues  découTcrtes.  Quelle 
ai»gttlière  anomalie!  Tandis  que  Watt  en  Angleterre,  Fulton  en  Amé- 
rique» dont  les  travaux  ont  changé  la  face  des  sociétés  humaines,  tandis 
qa^n  France,  Leblanc  et  Dise,  les  inventeurs  des  procédés  de  fabriea- 
tion  de  la  soude  artificielle,  Berthoilet  qui  a  créé  Tart  du  blanchiment 
par  le  chlore,  Achard  qui  à  au  extraire  le  sucre  de  la  betterave»  Paphi 
et  tant  d'autres  qui  ont  immortalisé  leurs  noms  par  de  précieuses  dé- 
couvertes, tandis  que  ces  hommes,  qui  ont  fait  marcher  l'humanité 
d'un  pas  de  géant  dans  la  voie  du  progrès,  ont  été  payés  par  un  privi- 
lège de  quelques  années,  les  auteurs  <f  inventions  du  mérite  le  plus 
mince  reçoivent  une  autorisation  à  perpétuité  qui  devient  pour  ein  et 
leurs  descendants  un  véritable  patrimoine.  *' 

:  A  l'autorisation  accordée  de  vendre  un  remède  nouyeau»  il  faut  join- 
dre la  défense  absolue,  sous  peine  de  déchéance  immédiate  et  sous  les 
autres  peines  qui  atteignent  les  vendeurs  de  remèdes  secrets»  d'anaon« 
eer  ces  remèdes  par  affiches,  journaux,  prospectus  ou  tout  autre  mode» 
avec  indication  aucune  de  leurs  propriétés  médicinales. 

{Là suite  au  prochain  numéro.) 


SOCIÉTÉ   DE  GBIWIE   MÉDICAIéE. 


Séance  du  6  décembre  16^. 
.    La  Société  reçoit: 

■  !•  Une  lettre  M.  ttoride,  pharmacien  à  Nantes^  sur  les  baumes. déco** 
pahu»  11  sera  répondu  à-  M.  Moride  qu'il  serait  utile  que  les  baumes  de 
oepahu "qui  arrivent  à  l'entrepôt  soient  examinés  comparativement  avec 
^es  baumes  qui  se  trouvent  dans  les  magasins  ;  la  fraude  >^i  s'exerce 
■lu»  ces  baume»  nécessite  cet  examen. 

•  90  Une  lettre  du  même  auteur,  sur  les  procédés  à  dtettre  ea  pratiqufe 
ipoùr rendre  apteaux  usages  économiques  de  l'éau  contenant  des  sels  de 

-^hant^"  ■" •' 

>  ^  a»  fjito'ttdtede  ce  pharinacien,  qui  nous  fait  connaître  que  des  drb- 
'gtflit0a-<eipéai«nt<  dans  les  départements'  du  sulfate  de  sôudê,*^  téMèei 


Digiti 


zedby  Google 


BB  PHARMACIE  BT  DB  TOXIOQMKMB*  ft' 

4'epsom  de  Lorraine,  âu  lieu  et  place  du  anlfiite  de  magaésie.  H  dit  iquil 
loi  est  arriTé  de  demaDder  trois  fois  du  sulfate  de  magaétle  à  som  dro« 
giillte  levant  d'en  receToîr. 
4*  Une  lettre  de  M.  ônesnay  snr  les  nsages  da  rocon. 
5*  Une  lettre  de  M.  Giovanni  lUgfaini,  d'Olleggto.Ge  satant  repro(!he 
ao  rédacteur  en  chef  de  n*aToir  pa9  mentionné  diverses  publkationa 
qu'il  lai  avait  envoyées.  Les  travaux  de  M.  Rigliini  ne  sont  pas  parvenus 
à  la  rédaction.  Nous  nous  empressons  d'extraire  de  la  lettre  de  M.  Bi« 
ghioiy  ce  qui  se  rapporte  à  Tiodeforme. 

6*  Une  lettre  de  M.  Laurens,  de  Marseille,  sur  la  nature  des  baumes    • 
de  copahn  qui  se  trouvaient  dans  les  entrepôts  de  Marseille  ;  les  essais 
qn'a  bien  voulu  faire  M.  Laurens  sur  ces  baumes,  démontrent  que  la 
falsification  ne  se  fait  pas  au  lieu  de  départ,  mais  après  la  sortie  des 
oitrepôts. 

T  Une  lettre  de  M.  Boucher,  pharmacien  à  Gorbeil ,  avec  des  échan- 
tillons de  farines  pures ,  snr  lesquelles  des  expériences  devront  être 
faites: 

r*  Une  lettre  de  M.  A...,  qui  nous  fait  connaître  que  dans  un  procès 
intenté  à  propos  de  sirops  falsifiés  par  la  glucose,  le  professeur  de  chi- 
mie municipale,  payé  parla  vUle,  qui  avait  été  appelé  pour  soutenir  la 
défense  d'un  des  inculpés,  avait  dit  que  les  procédés  indiqués  par  M.  Sou- 
beiran  n^itaient  pas  aptes  à  démontrer  la  falsification  ;  qu'ils  étaient 
grossiers  et  pouvaient  amener  des  erreurs  graves.  Si  le  chimiste  dont  il 
est  question,  a  reconnu  que  ces  procédés  étaient  mauvais.  Il  aurait  dA 
faire  ce  que  font  tous  ceux  qui  s'occupent  de  science.  Il  aurait  écrit 
snr  ce  sujet,  afin  que  M.  Soubeiran  pût  répondre  à  ses  observations.  Des 
pharmaciens  de  la  ville  où  cette  affaire  s'est  passée,  se  proposent  de  ré- 
pondre k  cette  attaque,  et  de  publier  leur  réponse  ;  nous  la  ferons  con« 
naître  à  nos  lecteurs,  si  elle  nous  parvient.  A  ce  sujet,  nous  dirons  ici  ' 
que  nos  confrères  qui  habitent  la  province  feraient  une  chose  utile  en  - 
nousi  faisant  parvenir,  soit  les  journaux  qui  contiennent  les  Jugements 
rendus  à  propos  des  infiractions.  aux  lois  qui  régissent  la  pharmacie^ 
soit  un  exposé  des  faits  eux-mêmes.  Ces  envois  nous  mettraient  k  même 
de  faire  connaître  ces  faits  à  nos  lecteurs,  et  leur  Indiquer  ce  qulls  ' 
doivent  ou  ne  doivent  pas  faire. 

9«  Une  lettre  de  M.|  H.  lloure«  pharmacien  à  Bordeaux  •  qiti  nous  Hit 
eoAifbattre  qu'il  possède  un  papier  mért  àttt  raovches,  poûr'Ia  prépat^-^^ 
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ti$!|  iJiHiiÉl  il  »'«p|ilote  jiB6ii»e  siibs«jM|«e  naisiUe  aai  hMiflMf  M  «lut 
aamnii  ilÉDiMHiliM. 

10*"  Une  note  du  même»  sur  un  câs  d'empoboaiieitteBt  pBt  Ub  amandes 
denoyaax.. 

M"*  Jfngi  lettre  de  |l«  ^rïfwr  les.  vtaUfa  failea  i^  1b»  JHrj»  médtauiz. . 

U^  UU»  lettra  de  M*  BtUot,  pharmacien  à  BesançeB,  sur  le  tne  ëe  ner- 
PVWI*  M^  note,  lera  impripée. 

Ilf*  .Une  note  de  M.  Pommier,  sur  la  propriété  que  posaède  le  char- 
l>on  de  peuplier  pour  séparer  le  snliate  de  ootrre  en  dissotntioB  dans 

^é!'  Vv^  PPtQ  4^  |i*  9al4«vve,  profeaiearde  cbimie  à  Kt^tot,  aftr  la 
c9|[i|iiD^t|9ii  4^m%  ^9M^^  M^cp«»ta«ie  iroufée  dana  on  tnyan  di^ 

lô""  Une  lettre  d'un  de  nos  confrères,  qui  nous  demande  ce  qu^l  duH 
falre^^p  éH^$  gui  V^t  l^«il  comiport^  0)iez  l^i  figeant  un  0Miti^t4e 
iH^me  ÇQs^iiilç^  et  [^  )ae!99ça^t  4^  X^  tr^Jl^ire  4«Tapt  )e«  ti4buMiiiit 
Nous  pensons  que  notre  confrère  doit  ne  pas  s'inquiéter  de  cette  affaira^ 
se  laisser  traduire^  expc^er  aux  Juges  |efi  faits  d^  U  cam^,  ft(  le^r 
demjinder  quellç  est  la  r^lç%  de  çondu^ç  qH'il  (}pit  suivrai  9  H  4^% 
dopner  i^n  bon  certijftcat  ^  la  pçr^OQue  qui  ne  l'a  p^^  mé^H^i  Wfl»,  ^ 
confori^er  à  ce  que  le  tribunal  aurs\  ordonné. 

1^*  U^e.  lettre  qi^i  nous  ei^t  adressée  iwr  Icfi  fi|<^ric^«^t?  qbawdronniera 
dçl^  ville,  dciQrfçs». 

.fniif^  l^trç  d^ sj^  Q|ll^u4  P^e»  pl^armaoi^  à  Annecy;  dMiaeptte 
le^tri»  1^.  (4l>l^^4  M^V^  ^H  ol^rver  qu'il  a  lu  dana  le  Joumai  de  Bhat^ 
nyi9iet  qne  ^^  UnWh  pb^^ri^a^sioQ  ^  ^im^Quentio»  a  anqonoé  un  proeédé 
pQi^'  lH>b^e|^op  d9  lA  s«intoiilne  sans  alcool;  il  ftiit  observer,  !•  qn^  ' 
l'Eispo^iMi^l^  ^fi  iK^Odret»  il  ^^ài%  m^oyé  mp  bocal  de  paatonfaie,  obteeue 
049?  4ilçMl*  2^  QU'^  (W  *  adressé  un  éobantiilon  à  la  rédaction  du 

Ml  finHl^^  ^il  ooïifi4ttB«  en  pQtra  qu'il  obtient  cette  santonlme  par  la 
d^^PiWftt^lMÎpn  d»  aanltpalt  de  chaux  par  l^acide  oblorhydrlque. 

N«lre  çoiMif  noua  fait  aussi  connaître  qu'il  n'a  pu,  fa  saison  ayant 
élÉtr^t  pUHdofMd.nn  Savoie,  rncneitlir  assez  de  pavots  pour  terminer  le 
travail  qu'il  a  entrepris,  et  qu'il  a  été  forcé  de  l'ajourner  à  1853.  Nous 
ra|^pe^fiçppfl^^  K»Ç<m8  d«|a  lettre  de  M.  Galloud,  d^Anneey,  que  dans  le 
niÊW^  ^  PM  ^«6^  IMISffA  »•  et  ai9>  Bopa  av»ns  lidt  oonsaltM  q«e  ^ 
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M  PIUlMUOI  m  IIB  TCflHOIAMlB. 

tiM  en  Mntctoiile  à^  dbtiuu 

laf  M.  F«rfaB4,  ptiamaeien  àI^«,iio««  êjwî  taH  emtntâtÊt  qull  pré* 
partit  on  papiêi^  iué'mùUeheSf  saiia  em^oftr  de  8ob9taiie^afNDleal« 
dan»  la  prëparatioB»  mi  de  nos  oonfrèrca,  M.  L.  de  S...»  bous  adreasa 
ane  lettre  dans  laquelle  il  nom  diaait  qoa  da  papier  lue-moncbea  de 
M.  Ferrand  étant  tombé  entre  se»  mains,  H  ayalt  reconnu  qoe  le  paplef 
était  arsenioal.  M.  Ferrand,  à  qui  il  Ait  fdt  cenHnanieatioD  da  dire  de 
M.  i.  de  6...»  w&tLB  réppnd  qu'il  a  4uk&  le  te»p#  piépavé  du  papier  tu*» 
]«<Hictie  ar#«nlo«l,  ^ui#  que»  a'^ant  UvN  h  d«»  ftp^e^c^i  pratiqnaf i  il 
e»t  par? enu  k  préparer  ui|  Pfpw  e^i^Oft  e%  mi  ne  oonlicnl  paa  le 
moindre  quantité  d'arsenic. 

Nous  savons  qu'un  de  nos  confrèreA»  M.  YilU4o,  p^armaoleq  à  J^dm^f 
a  fait  au  Cercle  pharmaceutique  une  communication  intéressante»  à  pro* 
PQ4  4e  1»  ve||tç.d«  papi^  mQrMgfrOMHlfihta  t  iWMKHi»  WSMA  MMMMfB 
ce  document,  nous  le  ferons  connaître  à  nos  lecteurs. 

19^  M.  Blanchard  noua  dawtlllt  M  U  ttirbe  peut  être  employée 
comme  engrais,  de  ses  clients  l'ayant  consulté  à  cet  égard.  La  réponse  h 
la  question  faite  par  M.  Blanchard  et  se  trouve  dans  l'article  suivant,  dû  A 
Biosp,  et  qui  est  extrait  de  r^nciclopédie,  partie  a«;ricol«u  î,  0,  p»  4(H)U 

f  Qn  a,  il  y  i|  (1^  JQ^gteippa,  ret^î^clié  pourquoi  la  Xm^rh»  m\%  |n- 
«  fertile;. plusieurs  opinipm  frrQn^  Wt  4^  taiaea  k  e^t  ^g^rd.   Je 

<  crois  être  le  premier  qui  en  ait  donné  la  vraie  raison*  c'est  qu'elle. 
«  n'est  pas  susceptible  d'être  dissoute  par  l'eau,  que  son  carbonç  ne 
t  peut  pas  servir  à  l'aliment  des  plantes. 

«  Pour  rendre  la  tourbe  susceptible  de  devenir  productive,  même  sus- 
«  ceptible  d'être  employée  comme  engrais,  Il  faut  donc  la  rendre  so- 
t  lubie;  or  on  y  parfiant  :  1^  en  U  Uiaaa«(  eipoa4«  à  Vair,  en  couche 
t  mince,  pendant  au  moins  un  an*  2" en  la  mêlant  avec  environ  on  cen- 
t  tième  de  chaux  vive,  ou  un  quart  de  marne,  plus  ou  moins,  selon  la 
«  qualité  de  cette  dernière;  3*"  en  en  brûlant  environ  le  tiers- 

t  On  peut  encore  la  mêler  utilement  avec  le  fumier,  avec  toutes  les 
t  matières  animales  dont  on  peut  disposer,  avec  les  terres  de  toutes 

<  sortes*  etc. 

«  Par  ces  deux  derniers  moyens,  elle  devient  susceptible  d'être  utilisée 
«  sur-le-champ. 
«  Laa  Anglair^  qui  p^aaèdiBt  tui  gfMidttombredt  tourliièf^  «më  y»- 
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m  pndweÛfeB  que  les  sôfrei»  font  Mijoàrd'liai  vu  grand  usagé  de  U 
«  tonrbe  comme  engrais,  en  la  semant  au  printemps,  après  l'aroir  ré* 
c  dulite^n  pondre»  sur  les  plantes  en  état  a^nel  de  régétatton.  En  etfet, 
«  les. gai  i^nospMrlqnes  agissent  d'witant  plus.promptement  sur  elle, 
«  qu'elle  est  pins  diylnée,  et  le  printemps  est  la  saison  de  Fànnée  où  ces 
«gaz  sont  les  pins  actifs.  Qae  de  propriétaires  de  tourbières  seraient 
<^  dans  le  cas  d'augmenter  leurs  rcYenus  s'ils  agissaient  de  même.  » 

20^  Une  lettre  de  M.  Dire,  pharmacien  i  Mont-de*Marsan,  sur  les  sang- 
sues Landaises,  leur  propagation,  le  gorgément  qu'on  leur  fait  subir. 
'  2V  Une  note  de  M.  Morin, chimiste  à  Rouen;  cette  note  porte  le  titre 
suirant  :  «  Examen  d'un  liquide  provenant  du  tube  intestinal  d'un 
cheyal  empoisonné  par  Tacide  sulfurique.  » 

22*"  Divers  brochures  et  livres  qui  seront  examinés. 
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Par  M.  A.  CHEVALiiiER,  pharmacien-chimiste,  professeur-adjoint  à 
l'École  de  pharmacie,  membre  de  l'Académie  impériale  de  méde- 
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Chez  Labbé,,  place  de  l'École-de-Médecine,  23. 
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DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


GHnaB  MÉDICALE. 

EAUX  iiin£ralbs  de  titekbb; 
Par  M.  PoGGiALE,  pharmacien  principal  en  chef  du  Val-de^ 

Grâce,  professeurde  chimie  à  l'Ecole  impériale  de  médecine 

et  de  pharmacie  mlUtaires. 

(JExtrait.) 
Considératiom  générales  (1). 

La  natnre  volcanique  du  sol  iialietf  n'est  nulle  part  plus  ap* 
parente  qu'aux  environs  de  Yiterbei  situé,  comme  on  sait,  au 
pied  du  versant  occidental  du  mont  Simino,  à  78  kilomètres  da 
Rome.  Le  lac  de  Bolsena  et  celui  de  Ylco  ne  sont  évidemment 
que  d'anciens  cratères  qui,  jadis,  ont  dû  constituer,  par  la  réu« 
nion  dé  leurs  laves,  la  vaste  plaine  qui  s'étend  vers  Touest.  En 
effet,  le  sol  est  formé  d'une  roche  balsaltique  très  dure,  qui 
conserve  quelquefois  l'état  des  cendres  volcaniques.  On  ren« 
contre  dans  celte  plaine,  à  h  kilomètres  environ  à  l'ouest  de  la 

(1)  Ces  considérations  sont  extraites  d*an  rapport  de  MM.  Gillet,  DUs- 
^il  et  Monsel,  pharmaciens  militaires»  adressé  au  Oanseil  de  salté 
•  des' armées. 

8*  SÉRIE.  9.  4 
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ville,  cinq  sources  â'ei(uX|ll]kenp^e«,i)oDt  trq^s  sulfureuses,  une 
ferrugiûeuse  et  .ule  .Xnagû^i#nfie,  L»  pluà  considérable  des 
sources  sulfureuses  porte  le  nom  de  Bullicame.  Elle  est  située 
sur  les  bords  d'un  petit  vallon  au  fond  duquel  coule  un  ruisseau 
nouHitfi  le  FaouL  A  5  ou  ftOÛ  mèire&dA  cele^,  eh  dêsefltidant 
le  ravin,  se  rencontrent  les  deux  autres  sources  sulfureuses, 
d^Hi  les^  prQi^i^tés  physiques  et  ([^imiqjues  som  absolumem  tes 
mêmes. 

La  maison  des  bains ,  construite  seulement  depuis  quelques 
années,  Torme  un  carré-long  dont  îà  î)ase  repose  sur  fun  des 
côtés  du  ravin.  L'une  de  ces  façades  esl  au  nord,  l'autre  au 
sud.  Lorsqu'on  regwrde  'ià  feçade  «oNty  on  n'aperçoit  qu'un 
seul  étage  et  un  rez-*dechâussée  comprenant  deux  salons  assez 
convenables,  un^^^^  g^l^g|^,  una  ciil^iae  et  une  remise. 
lie  j),renûer  étage  se  com(>ose  de  deux  ou  irof^  peiif»  appar^- 
npken^  et  de  hmf,  on  dix  chambres»  Ia  maison,  étant  constriiite 
sur  la  pente  même  du  ravin,  préseqtQ  deux  éta|;,es,  lo]^(;^n'on 
regarde  la  façade  sud.     ^  ^  ^ 

On  trouve  dans  les  salles  des  bafns  : 

Baignoires  suifureïises.  .   .....  .     18 

>.  —    ,    ferrugineuses 4  ' 

_—      .  mi;ties.-  • .  .     'Ù 

Douches  sulfureuses.  ........      2  ; 

—  iferrugîneuses.  .*'....  ^  .      î 
,                    —      ascendantes  sulfureuses. .  î     î 

—  —         ïerriiginèûses. .      1 

L'eau  qui  a  servi  aux  bains  trouva  ua  écoulement  îapide 
dans  les  conduits  souterrains  qui  vont  se  perdre  dans  le  Faotil, 
coulant  au  pied  de  la  maison  niëme.  Le  cotirs  du  Faotrï  est 
Ht  sq^,|^]|,^g|lé^ jijtu  npioioa  dj^^s le  vx)i8iQajj^e  de^  bains^  on  n'y 
.MmiBrqiM.pasi^eiadrécai^.  L'étabUssemem  des  J^mûts  Ji'çst 
habité  que  par  les  personnes  nécessaires  à  son  exploîialiaoi  s 


Digiti 


zedby  Google 


DB  PHàAMAOB  BT  MB  TOXICOLOOIB.  89 

les  ba^neurs  y  sont  am^iiës  par  un  service  d'omnibus  qui  s'y 
trouve  établi  pendant  la  belle  saison. 

Ubo  chose  essentielle  y  manquei  c'est  l'eau  potable,  que  Ton 
est  obligé  d'hier  chercher  à  Viterbe  même.  L'eau  du  Faonl  est . 
teltement  salie  par  les  immondices  et  1^  tanneries  de  la  vitlei 
qa'ti  est  impossible  de  l'employer  pour  la  boîsson. 

Toute  l'eau  sulfureuse  c(Hasommée  dans  l'étabiissenrat  pro*  . 
vient  d\ine  source  dite  de  la  Crociata,  et  qui  se  trouve  i'  25  mè- 
tres environ  de  la  façade  nord.  La  manière  dont  cette  eau  est 
distribuée  dans  les  baignoires  laisse  beaucoup  à  désirer.  £n 
effeli  une  partie  seulement  est  amenée  par  un  tube  de  plomb 
souterrain  dans  un  réservoir  voûté,  tandis  que  l'autre  partie  est 
conduite  dans  des  réservoirs  découverts  qui  se  trouvent  placés 
à  c6té  de  l'établissement.  Il  résulte  de  ces  dispositions,  que 
celte  eau  perd«  au  contact  de  l'air,  l'acide  sulfhydrique  qu'elle 
renferme  *,  néanmoins,  elle  concourt ,  comme  celle  <}u  réser» 
voir  voûté,  à  alimenter  les  bains.  Ces  bassins  à  ciel  ouvert 
offrent  une  particularité  remarquable-,  l'eau  qui  y  arrive  per- 
dant rapidement  son  excès  d'acide  carbonlqne,  les  carbonates 
de  fer,  de  chaux  et  de  magnésie  se  précipitent  avec  une  telle 
promptitude,  qu'il  se  forme  à  la  surface  de  l'eau  une  pellicule 
de  carbonates  semblaUe  à  celle  qu'offre  l'eau  de  cbau]^  aban- 
donnée à  l'action  de  l'air. 

MM.  GiUet,  Dnsseuil  etMonsel  n'ont  pas  pu  apprécier  d'une 
manière  rigoureuse  la  quantité  d'eau  que  cette  source  fournit 
dans  un  ten^ps  donné,  mais  ils  se  sont  assurés  qu'elle  peut  ali- 
menter cent  vingt  bains  par  jour.  Du  reste,  la  municipalité  a 
l'intention  d'amener  Teau  d^une  troisième  source  qui  se  trouve 
dans  un  champ  voisin. 

:0n  rencontre  euicpref  dans  cet  établissement  mae  source  fer- 
ngine^se  (fitesource^e  laCiroue»  L'eau  jaillitdu  rocher  mém# 
sur  lequel  est  b&iie la  mftisw  ^sonniveauétant  inférieur  à  celui 
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des  salles  de  bains,  elle  est  amenée  par  deux  corps  de  pompe 
dans  un  réservoir  qui  la  déverse  ensuite  dans  les  baignoires. 
Lé  gaz  qui  s'échappe  de  celle  source  est  en  quantité  sî  faible, 
qtie  l'on  aperçoit  à  peine  quelques  bulles  à  sa  surface.  Les  dé- 
pôts qu'elle  forme  sont  composés  de  carbonate  de  chaux,  de 
magnésie  et  de  fer.  Des  dépôts  de  même  nature  se  rencontrent 
encore  dans  le  conduit  qui  la  déverse  dans  le  ruisseau  voisin. 
Cette  source  peut  alimenier  quatre-vingts  bains  par  jour. 

Près  des  salles- de  bains  on  voit  un  petit  réservoir  alimenté 
par  un  léger  filet  d'eau  qui  s'échappe  des  flancs  d'un  rocher. 
Cette  source  est  désignée  sous  le  nom  de  source  Magnésienne. 
D'après  les  observations  de  MM.  Gillet,  Dusseuil  et  Monsel , 
cette  eau  est  peu  chargée  de  sels  ;  elle  coniîenl  à  peine  1  gramme 
par  litre  de  principes  minéralisateurs,  dont  les  plus  abondants  ' 
sont  les  carbonates  de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer.  Sa  tempé- 
rature est  de  32^.  Elle  est  employée  comme  laxative,mais  les 
médecins  comptent  peu  sur  son  action.  ' 

Il  existe,  à  10  kilomètres  au  nord  deViierbCi  une  auire 
source  qui  n'est  point  exploitée,  et  dont  l'emploi  pourrait  être 
d*une  grande  utilité.  La  composition  de  cette  eau  serapproche 
de  celle  de  Spa  ;  elle  contient  une  proportion  considérable  de 
carbonate  de  fer  et  d'acide  carbonique  libre  qui  la  rend  très 
agréable  au  goût.  Malheureusement;  Cette  eau,  éloignée  de 
l'établissement  des  bains,  est  d'une  exploitation  difficile.  Elle  - 
perd,  au  contact  de  l'air,  de  l'acide  carbom*que,  et  une  partie 
dn  fer  qu'elle  renferme  se  dépose  au  fond  des  bouieîHes  qui  la 
contiennent.  '  .    . 

Source  iulfureusej  Iromurée  et  iodut;fedu  BulHpame, 

'  L'eau  s'échappe  en  bouillonnant  et  sans  interruption  de  fDrî- 
fice  du  Bullicame  ;  arrivée  du  nive^to  du^sôl,  elle  est  reçue  pu 
cinq  conduits  naturels  formés  de  dépôts  <ialcaîres,  ot  s'écoule 
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^ans  des  ba&sins  particuliers  où  les  habitants  TutiUsent  tu 
rouissage  du  chanvre.  Elle  n'a  point  d*au(re  usage  aujourd'baij 
cependant  les  ruines  des  bains  romains  que  Ton  rencontre  im 
peu  plas  bas  attestent  évidemment  que  cette  eau  était  employée 
autrefois  pour  les  bains.  Près  de  la  source ,  (Codeur  de  fti^de 
sulfhydrique  est  bien  prononcée,  mais  son  inteo^ité  n'est  pu 
en  rapport  avec  la  quantité  considérable  de  gaz  qui  se  dégage. 
En  effet,  nous  verrons  plus  loin  que  la  plus  grande  partie  de 
ces  gaz  «st  formée  d'acide  carbonique  ;  aussi  i  cette  eau ,  ex* 
posée  à  rair^  conserve  sa  limpidité,  au  lieu  de  blanchir  par  le 
soufre.  D  après  M.  Gillet ,  la  température  de  cette  eau  est  de 
58**,  celle  de  l'atmosphère  étant  de  Si"*. 

L'eau  de  la  source  du  Bullicame  est  limpide ,  transparente; 
Son  poids  spécifique  égale  1,00295.  Si  on  la  conserve  pendant 
quelque  temps  dans  un  Oacon  bouché,  elle  et i  rendue  louche 
par  le  soufre  qui  provient  de  la  décomposition  de  l'acide  suif- 
hydrique. 

£n  ajoutant  à  cette  eau  de  la  teiniore  de  tournesol  récem- 
ment préparée,  ou  la  voit  prendre  une  teinte  vineuse  ^  mais  on 
ne  remarque  pas  de  changeaient  de  couleur  si  on  fait  bouillir 
l'eau  minérale  avant  de  la  mêler  avec  la  teinture.  L'eau  de  chanx 
y  détermine  un  précipité  abondant  qui  disparaît  dans  un  excès 
d'eau  minérale. Ces  deux  expériences  démontrent  que  cette  eau 
conUent  de  Tacide  carbonique  libre  et  des  bicarbonates. 

Une  dissolution  d'azotate  d'argent  y  produit  un  faible  préci* 
pité  brun  de  sulfure  d'argent.  Si  on  filtre  la  liqueur,  après,  y 
avoH*  ajouté  de  l'animoBiaque,  on  obtient  un  précipité  de  ehlo<* . 
rure  d'argent  par  Tébuilition  ou  par  l'addition  d'un  acide. 

Si  on  verse  du  chlorure  de  baryum  dans  cette  eau  préalable* . 
ment  acidulée  par  l'acide  cblorhydrique,  il  se  forme  un,  préci- 
pité de  sulfate  de  ))aryte.  On  n'y  a  iHis  reconnu  la  présence  d'un . 
azotate;  en  eflei,  on  a  dissous,  dans  une  petite  quantité d'^eau . 
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^Stiilëe  bt)ftfillaiite,!e  résidu  dé  Tévaporalion  de  l'eau  minérale, 
oli  a  ajotttè  à  la  îf(ïueur  environ  un  quart  en  volume  d'acide 
sWfàrtqtre  con(!emrë,  on  a  laissé  refroidir  le  mélange,  et  on  y 
a'Vërsé  ensnh'e  rme  solution  concentrée  de  sulfate  de  protoxyde 
de  fer,  qui  ne  sW  pas  colorée  en  brun-neir  fonc^. 

La  présence  de  l'iode  et  mêjne  du  brome  ayant  été  constatée 
'p»  plnsièurs  chimistes,  et  notamment  par  M;  Henry,  dans 
ï^ksfews  eaux  sulfureuses,  il  devenait  nécessaire  d'en  faire  la 
rB^erèbe  dans  les  eaux  sulfureuse  et  ferrugineuse  de  Ylierbe. 
A^et  effet,  on  a  évaporé  à  1/2  litre  environ  50  litres  d'eau  à 
la^durce,  et  les  résidus,  qui  m'ont  été  expédiés,  ont  été  éva- 
porés jusqu'à  siccité,après^y  avoir  ajouté  de  la  potasse  pure; 
On  a  évaporée  nonveau  jusqu'à  siccité,  on  a  traité  le  rësldu 
par  ralco(^,  <m  afait  évaporer  ensuite  la  dîssoîation  alcoolique,' 
ei  après  aroîf'dissouîs  le -résidu  tlans  une  faibte  quantité  d'èan 
duA^gée  é'ainlélofi  et  contenant  quelques  gouttes  d'acide  azo- 
tique, on  a  obtenu  une  teinte  bleue  très  manifeste.  Il  y  a  eti 
également  production  d'une  coloration  bleue,  en  ajoutant  à  la 
liqueur  de  fetan  de  oblore  et  de  l'etepois  d'amidon. 

Bans  uueitotre  expérience,  m  a  déceuvert  Tiode  âayts  une^ 
faârie  quantité  de  résidu,  en  y  ujotifamt  de  l'Iacfde  sulfuriq^e 
concentré,  après  l'avoir  mis  -dans  un  petit  ballon  mal  fermé 
airec  un  boueboa  aiqwH  on  avait  suspendu  une  bande  de  papier 
couverte  d'un  enduit  d'empois  d'amidon.  Ce  papier  s'est  coloré 
eni  bleu  au  bout  de  linéiques  meutes. 

Une  partie  ^  la'lîquetr  eharg*ée  d'Iodure  a  été  traitée  par 
reau  de  cbibre^  iqi  7  a  vefrôé  «ensuite  de  fétber  qui ,  aprè^  sa 
séparàtira,  s'est  crieré  en  jauoe  foncé.  Lia  solution  s'est  déco- 
lorée par  l'udira  de  la  potasse.  Elle  ne  contenait  pas  diode,  et 
eUe  a  donné  par^l'sEMate  dTargent  «n  précipité  jaunâtre  iiiso^ 
luMe  ilanB  fadde  azotique  et.peu^  soluble  dans  l'ammo** 
iilaqae. 
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Ainsi,  riode  et  le  brome  se  rencontrent  dans  ces  eaux  à  VêM 
de  brôniure  et  ffiodure,  à  côté  de  l'acîde  stMAydri^oe. 

On  a  fait  bouiflir  dans  un  ballon  de  Terre,  pendant  uneliMre 
environ,  1,000  grammes  d'eau  ;  te  précipité  <|ai  s'est  fermé  par 
la  dëcompc^itlon  des  bicarbonates  a  été  jeté  sur  uo  IHite  et 
lavé  avec  de  Tean  distillée.  Traité  par  l\(Aée  «MerfaydrtqM 
fitendù,  il  s^BSt  tirssous  avec  eifervescene».  LÉiffoeor  Atlré#a 
donné  par  l'ammoniaque  un  léger  précipité  d'un  }«ne  pAle, 
et  par  le  cyanoferrure  de  potafssltîm  un  préctpilébieu,  qui  in- 
diquent la  présence  du  fer.  Jfim  Mire  d6lé,*OB  <&  fait  évaporer 
jusqu'à  siccité  un  litre  d^eau,  et  on  a  trMtë  lovéildu  successi- 
vement par  f  eau  distillée  «i  raclés  cMorbydidcpM  étendu.  La 
liqueur  arïde  mêlée  avec  famaMNiiaque  a  fourni  un  précipité 
rougeàtre  àe  peroxyde  de  for^ 

L'addiAon  <le  Toxalate  d'ammoniaque  4onBe  lieu  à  un  pré- 
cipité très  tAyondant-d'oxalaie^  ehMX,  et  la  Aiqndur,  étant  fil- 
trée, fouroFit  par  le  phos|^te4e  soude  et  l^mmoniaque  du 
phosphaté  iammontaco-magnésiei, 

L'ammMiaque  clétermine  dans  oetift  «m  te  lormation  d'un 
précipité  ^firvdanf,  composéde  carbonate  4o«hikttx  et  de  car- 
bonate de  mtgnésie  provenant  46  la  dëoompàsîlion  des  bicar- 
bonatesv  ... 

Pour  larecherdie  de  ramuMMiM^piei  on  a  évaporé  avec  soin 
une  certaine  quantité  d'eau,  et  on  a  traité  le  résidu  par  la  chaux. 
On  n'a  pas  pu  constater  la  présence  de  l'ammoniaque,  ni  par 
l'odorat ,  ni  par  l'acide  chlorhydrfque,  ni  par  la  distltlaxion  de 
Veau  convenablement  concentrée  dans  un  récipient  contenant 
de  racide  chîorhydrique. 

M.  Poggiale  a  trouvé  dans  cette  eau ,  par  des  recherches 
particulières,  de  l'acide  silicique,  du  fluorure  de  catdtnn,  de  la 
soude  et  de  l'alumine.  Elle  renferme,  en  outre,  des  substances 
organiques  en  proportion  aases  considérable» 
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M.  Poggiale  a  fait  connattre  dans  son  mémoire  les  moyens 
analytiques  qu'il  a  employés  pour  le  dosage  des  principes  finies, 
des  matières  organiques,  du  chlore,  de  l'iode,  des  acides  sulfi;* 
rique,  carbonique,  et  sulfbydrique,  de  la  chaux,  de  la  magné- 
sie, de  Toxyde  de  fer,  etc.  Il  résulte  des  opérations  auxquelles 
il  s'est  livré,  que  1,000  grammes  d'eau  sulfureuse  de  Yiterbe 
contiennent  : 

Acide  carbonique  libre  ou  pro- 
venant des  bicarbonates.  .  .  •    0,&520 
Acide  sulfhydrique.  .......    0,0097 

Carbonate  de  chaux ;  .    0,7320 

<  —       de  magnésie 0,0140 

Sulfate  de  chaux.  ..,•.;•..    1,24&0 
—     de  ms^gnésie,  ......    0,1470 

Chlorure  de  calcium 0,0290 

—      de  magnésium.  ....    0,0070 

lodttre  de  sodium ••    0,01S0 

Bromure  de  sodium.    ......    Traces^ 

Alumine ^  •    0>0150 

Carbonate  d'oxyde  de  fer.  .  .  .  .    0,0290 

Fluorure  de  calcium.  ......    Traces. 

Matières  organiques*  ...;..    0,1980 

2,8897 
La  présence  de  l'acide  sulfhydrique,  du  brome,  de  l'iode  et 
du  fer,  donne  une  très  grande  valeur  aux  eaux  minérales  de 
Viterbe,  et  peut  expliquer  les  propriétés  remarquables  qu'elles 
possèdent.  Ces  propriéiés  ont  été  attribuées  jusqu'ici  au  soufre, 
mais  n'est-il  pas  plus  probable  qu'elles  sont  dues,  en  partie  au 
moins,  au  brome  et  à  l'iode? 

Cette  boue  a  été  desséchée  à  latempérature  de  120''  centlgr?) 
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et  calcinée  ensuite.  100  grammes  de  boue  sèche  ont  donné  un 
résida  pesant  56  grammes  201  millîgr.,  et  ont  perdu,  par 
conséquent,  par  la  calcination  AS  grammes  799  milltgr.  Ce 
chiffre  représente  la  proportion  de  soufre  libre  et  des  matières 
organiques  contenus  dans  ces  boues.  Pour  déterminer  la  pro- 
portion de  soufre,  on  a  traité  plusieurs  fois  la  boue  par  la  po« 
tasse  bouillante,  on  a  filtré  et  on  a  fait  traverser  la  liqueur  pen« 
dant  longtemps  par  un  dégagement  lent  de  chlore.  On  sait  que, 
sous  Tinfluence  du  chlore  et  de  Peau,  le  soufre  se  transforme 
en  acide  sulfurique.  Cet  acide  a  été  dosé  par  la  méthode  ordi- 
naire. On  a  aussi  reconnu  la  quantité  de  80uft*e  en  calcinant 
dans  une  capsule  de  platine  un  mélange  de  boue  desséchée,  de 
carbonate  de  potasse  pur  et  d'azotate  de  potasse.  On  a  dissoui 
ensuite  la  masse  dans  Teau,  on  a  filtré,  on  a  saturé  la  liqueur 
par  Tacide  azotique,  et  on  a  précipité  Tacide  sulfurique  formé 
par  le  chlorure  de  baryum,  en  tenant  compte  de  la  proportion 
d'acide  sulfuri()ue  qui  se  trouve  dans  les  boues  et  qui  avait  été 
déterminée  par  une  expérience  préalable. 

Le  résidu  de  la  calcination  a  été  traité  successivement  par 
Teau  et  par  l'acide  azotique,  et  on  a  dosé  les  principes  conte- 
nus dans  les  liqueurs  par  les  procédés  que  j'ai  déjà  indiqués  et 
qui  ont  fourni  les  résultats  suivants  : 

Soufre.  .  .  • .  .  .    52,751 

Sulfaie  de  chaux «  ,  •      0,118 

Carbonate  de  chaux.  •  •  •  .  •      0,087 
Chlorure  de  calcium. .  *  •  •  •      0^009. 

Carbonate  de  fer 0,237         .       j 

Acide  silici(pie  et  silic^es»  •  •    55,768  ^^ 

Matières  organique* ,  »  «  »  »    21,037 

>  ■ 

100^000         '         * 

Parmi  les  principes  minéralisateurs  de  ces  boues,  on  doif 
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remarquer  surtout  la  quanlité  considérable  de  soufre  qu^etles 
contiennent 5, aiissi  rêinploie-t-on,  dans  quelques  hôpitaux  de 
Romfi,  4ans  le  traitement  des  maladies  de  la  peau. 

ïéu  ferrugineuse' ioêurée'  efhr&miuTée  de  Fiàer^e^      -^ 

Cette  eau  est  incolore,  limpide  ;  elle  a  une  saveur  astringente, 
et  répand  xti^e  légère  odeur  d'acide  sulfhydrîque.  Sa  tempéra-' 
ti^rée^t  de  AS**;  son  poids  spécifique  égale  1,0 tf290. On  observe 
sur  les  parois  des  bouteilles  qui  la  contiennent  des  Bocôns 
cpmposés  en  grande  partie  de  carbonate  de  fer.  Les  boucbons 
sont  colorés  en  noir  par  la  combinaison  dû  peroxyde  de  fëf 
avec  ricide  tannique.  On  a  dissous  le  carbonate  de  fer  d^ans 
l'acide  cblorhyârique  étendu ,  on  a  mis  en  digestion  dans  le 
même  acide  les  bouchons  noircis,  et,  en  réunissant  le  carbo- 
nate de  fer  obtenu  par  ces  deux  opérations  aVec  celui  qui  à  êië 
trpnvé  dans  Teaii,  j*ai  déterminé,  d'une  manière  assez  exacte,'» 
la  proportion  de  ce  composé.  Du  reste,  fâi  dosé  le  fer  avec  tes 
résidus  obtenus  à  la  source,  et  je  donne  ce  dernier  résultat 
dans  le  tableau  indiquant  la  compositîçn  de  cette  eau. 

Cinq  litres  d'eau  ferrugineuse  puisée  à  la  source  ni^me  ont 
finirni  0,0198  en  poids 'd'acide  sulfhydrîque.  Cette  èàu  ne  con- 
tient en  dissolution  que  de  l'acide  carbonique  et  de  racîtte  &\R^ 
hydrique.  L^sttSde  carbonique  iibre  s'y  trouve  dmJs  la  propor-  ' 
tîbn  de  125  cècrtimèlrcs- cubes  poéf  f  lit^e,  ée  q6i  donne  en 
poids  0,248  .^Oeèhiffrej  ajouté  4*6,67»  ^expiPimam  la  quantité 
d'acide  carbbnti^ue  combiné^  dotmé  pfotrr  l<a  9otnine  totale 
0,625.  ''--       ;  '     '    ■ 

J'ai  d'aillétH'S  ^éivl>  povH*  Ite  dosage  éesprtnciped  qui  consit- 
tuent  l'eau  fei^u^^neuseï  tes  ft^téûéti  qui  ont  é(4  déjà  indi- 
qués. Je  me  Cornerai,  par  conséquent,  à  consigner  dans  le  ta- 
l^leau  suivant  les  résultats  de  mon  analyse.  1000  gramnies  d'^u 
ferrugineuse  renferment  : 
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Acide  sMlfhydrique ,  ,  «  0|004 

Acide  carbonique  libre  ou  prove^* 

nant  des  bicarbonate»,  •  •  ,  r  •  0|8&8 

Acide  arsénique. . ,  Tr^  sensibles* 

Carbonate  de  chaux 0,778 

—      de  magnésie.  .  .  •  •  ,  0,009 

Sulfate  de  cjiaux,. .  1,178 

—     de  magnésie.  .  ^  .\  .  ^  .  Oi?Oî 

Chlorure  de  calcium.  •  •••;;;,  0,019 

—  '     de'magnésîum.  \  .  •  .  '.  0,00$ 

Todure  de  sodium:  ..,..;;;  0,0J0 

iBromiiré  de  sôdiutn:  ;  •*  .'  •'  '.  •  ;  Traces. 

Atiîmiîie'. .  ;  ;  ;::..*;.'...  o,oi8 

'   Acide 'siiidiciuè.  '  :  :  :  :  :  :  :  :  :  ■  o,089 

Carbotiatcrde  peroxyde  derfôr.  .  ;       0,073 

!Riaiièfeâ  ôrgaliîque^.*  .....:        0,021 

.*• > 

2,767 
Boues  ferruginensei. 

l4^  bpiiQ  fçrçugl^ieasjç  d^^épbée^td'ij^  j^ua^l:a^K^ 
^jj^i^e  à rAQtlojp  d^ Tapira  4zofiqi<^^^  se.  dis^out^.très 
grande  partie  avec  une  vive  effervescence.  Elle  contieo^^es 
chlorures,  du  sulfai^>4)ei^faf^u^.da  \^n^ic,  de  Talnmine,  de 
Tacide  silicique,  et  unç  proportion  considérable  de  carboyaate 
de  chaux  et  de  carl>bnate.  de  fer.  J'ai,  constaté  la  présence  de 
farseniii  d^ips  ces  boues  et  dans  'les  résidus  des  eauX|  en  Iqs 
traitant  à  chaud  par  f acide  ;sulfurique  étehdu^  jet  en  ev2^(|- 
rant  ie  (ont  jusqu^à  sicciié.  Le  résidu  de  révappcatièn  à  ^lé 
repris  par  Teau;  on  à  filtré  la  liqueur^  et,  après  Tâvotr  coâ- 
CQAtroej  elle  a  été  introduite  ^ans  un  iaippairçil  de  Marsh,  dû* 
quel  se  dégageait  d^à  dé  Iliydrogène  pîir.  L^périencé  étant 
tenoioée^on  trouva  daRS  le  tu))Q  horizontal  ^li  anneau  qui 
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présentait  tôtis  les'  caractères  de  rarsenîc.  On  a  délerminé  la 
proportion  d'arsenic  contenu  dans  les  boues,  en  faisant  passer 
l'hydrogène  et  rarsé'nilii^e'dliydrogène  à  travers  une  solution 
concentrée  d'azotate  d'argent.  Ce  gaz  a  précipité  quelques  flo-' 
cons  bruns  (i'argeYit,  qui  ont  été  recueillis  sur  un  filtre,  lavés 
et  sécbéà.  Ce  précfipitê  pesait,  pour  100  grammes  de  boue,^ 
0,084,  quantité  qui  cor;respond  à*  0,i&0  d'acide  arsénîque, 
Yoici  la  coinposîtiôn  des  boues  ferrugineuses  : 

Sulfate  de  chaux,  l .••••_    S)27/l 

Chlorures  de  calcium  et  de  magnésium.      0,605 

Carbonate  de  ^er.  i 20,693 

—       de  chauxi  .  • 70,682 

Alumine, ................      1,057 

Acide  silicique.    •  •  •  •  • •  •      2,720 

Matières  organiques.    ••.....••      1,051 
Acide  arsénique.  •.••••.•••••      0,i^<^ 

^      "  100,000 

DAMS   QUELLES   PROPORTIONS  LE  CHARBON    DR  PEUPLIER   PEUT- 
il  enlever  le  sulfatfi  de  cuivre  en  dissolution  dài9s 
'    l'eau. 

Traitement  à  froid. 

J'ai  fait  dissoudre  d'abord  Osr-,20  sulfate  de  cuivre  en  pou* 
dredans  un  demi-litre  d'eau,  puis  j'ai  ajouté  1  gramme  de  char** 
bon  eii  poudre  après  avoir  bien  agité  le  flacon,  j'ai  filtré  une 
faible  quantité  di»  liquide  et  je  l'ai  traité  pdr  l'hydrogène  sul- 
furé, je  n'ai  obtenu  aucune  espèce  de  coloration.  J'ai  aug- 
inent^  alors  la  quantité  de  sulfate  de  cuivré,  et  j'ai  agi  sur 
Ogr-,25  de  la  m^me  manière  que  précédemment,  je  n'ai  rien 
.  obtenu  non  plus. 
^  A6sr',3Ô,  i^ai  commencé  Si  obtenir  une  coloratioïi  si  hiib'le 
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et  si  légère^  4ae  ce  a'est  qu'an  bouc  d'un  momeni  qu'elle  a  iié 
sensible. 

A  Osr-,is,  la  coloration  a  été  an  peu  pins  marquée,  et  à 
Osr-,40,  j'ai  commeneé  à  obtenir  un  lé|^r  précipité. 

Traitement  à  chaud. 

J*ai  recommencé  la  même  série  d'expériences,  seulement  au 
lieu  d'agir  à  froid  comme  j'avais  fait  précédemment,  j'ai  fait 
cbauffer  le  liquide  contenant  le  cuivre  et  le  charbon,  et  je  n'ai 
commencé  à  avoir  une  légère  coloration  qu'à  OR'sftO  de  sul- 
fate de  cuivre.  Enfin,  il  y  a  eu  un  léger  précipité  à  Osr-,50. 

D'au  il  suit  des  expériences  précédentes  qu'il  faut  W^iZ  de 
charbon  de  peuplier  pour  enlever  à  froid  1  gramme  de  sulfate 
de  cuivre,  et  qu'à  chaud  cette  quantité  de  charbon  peut  en  en- 
lever 2Sr  ,50.  DuLIGIION-nESÔRANGES. 

NOTE  SUR  LA  COMPOSITION  d'uNB   SUBSTANCE  INCftUSTANTlB 
TROUVÉE  DANS  tJW  TUtAtJ    DE  CONDUITE; 

Far  M.  Adolphe  Bobierre,  professeur  de  chimie  à  Nantes. 

Ô^  me  remit,  il  y  a  quelques  semaines,  un  fragment  d'un 
tuyau  métallique  qui,  pendant  quinze  années,  avait  servi  à 
l'écoulement  de  matières  fécales.  Ce  tuyau  était  en  plomb,  sa 
dimension  intérieure  était  de  10  centimètres.  Malgré  Tusage 
prolongé  qui  en  avait  été  fait,  le  métal  n'était  nullement  altéré* 
Il  était  revêtu  d'une  couche  sédîmentaire  blanche,  parfatitc- 
ment  compacte  et  homogènei  offrant  une  épaisseur  uniforme 
de  2  centimètres  i/2. 

Celte  substance  exhalait,  s  jUs  Tinfluence  de  la  chaleufijune 

forte  odeur  ammoniacale  \  ^  la  température  rouge,  elle  deve>- 

.naît  noire,  une  faible  proportion  de  matière  organique  entrait 

leoteinent  en  combustion,  et  le  résidu,  d'un  blanc  très  pur, 

faisait  effervescence  dans  les  acides.  La  liqueur»  précipitée  par 
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l^oittKmiaqMi  se  prêMH  en  gelëë  par  svîtede  to  préciptMkm 
du  phosphate  de  chaux  (PhO^  SCaO).  Dans  le  liquide  flUrë,  on 
pouvaH  ooDfiOâter  uliérienreaieiiti  ateo  fiacilké  la  ptédeftoe  de 
la  chaux  ei-de  bi  nagiésie  ^  ces  corps  y  eai^aieM  eô  ^>MaâBte 
proporlioD.  J'avais  affaiie  à  un  vé^iJUlbl«^calcul. 

Je  pris  un  échantillon  moyen  de  ce  calcul  tutxulaire  parfaite- 
ment cohérent  ;  je  le  desséchai  ea  faisant  passer  Tair,  au  sortir 
de  Tappareil  dessiccateur,  dans  un  flacon  contenant  1  décimètre 
cube  de  liqueur,  sulfurique  titrée.  L'azote  obtenu  à  l'état  d'am- 
moniaque par  suite  de  cette  opération  préliminaire  fut  SL^outé  à 
celui  donné  par  la  calcination  en  présence  de  la  chaux ^ sodée,* 
il  s'élevait  en  tout  à  2,5  pour  100  de  la  matière  examinée,  dans 
laquelle  il  existait  à  l'état  de  carbonate  d'ammoniaque. 

Voici  la  moyenne  de  deux  analyses  effectuées  dans  le  but  de 
doser  les  autres  éléments  constituants  de  cette  matière  sédi- 
mentaire:  . 

Principes  volatils,  presque  eaiièrement  formés 

d'ammoniaque  et  d'acide  carbonique. 43,20 

Acide  phosphorique •  •  •       11,35 

Silice. . .• • .        0,40 

Has;nésie.  • «  .#' 8 

Chaux •  • ^7,05 


.  W<K00 
yu eotvato  cherebé  àe^stateir lapréseveé d» Pacidd'uriqtle 
'^tens'oeiie  Stttsiaoce  ;  j>e  n'y  ai  p<»iii  trouvé  non^plu^.de  oom- 
binaisons  sodiques.         '  .-  ;         j 

Une  eiycofi6taac>&  rediMrquable, îa*es«^4«e  hi  cotterétloii  du 
taydu  dont  Je  vi^ns  de' parler  n'a  poiai  été  délennraée  p«r.illi 
œtp^  étvafif«p  fdnaaiM'obsiaele  k  Hc&àtemtta  des^fluidet, 
«mais  bleu  par  aoeroismu^t  très ^ régulier  le  long  dft. parois 
«létalliquestM  ragoeiûe».    ^^  ' 
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mUMT  U'ifNB  I.ETTEE:  DE  If.  fiJUÏHlNI|   D'OLiBOGIOf  SV^ 
MODOf^OEH». 

Al((m3i69f  «t  iré)6  cher  caUègufs 

Qqpîqnie  eeiAe  toMe  nftsqitdeHîvyéequ^à  von»  vport^rdes 
pflTfik^  d'aiuUié«i^i»iftpei:ipet$  de  vous  exposer  q^iielqi»^dé^ 
laîto'««ir  fen^i  4e  l'i^4ofori»e  ^omm  corps  antiseptique  et 
M4ilfti9«ai^iqae^  détails  exlj?aits  d'un  epuscMlei]^e  j'ai  publié 
éi)rf»Hèpenie«t  à  Milau,  seus  le  titre  de  :  Reuêâigfi^nikmié  am 
peuple  sur  Fimoiuirite'  de  fair  dans  lee  endroits  oA  om 
./Mu  Im  neie^^t  eurfuelfuee  atdree  emkaUxîione  qui  rendent 
fmt  ^tmeephdrijjme,  nuieible  à  la  mtnU'  puUiq/ua» 

IféSftfObpéricttoes  tn'o&t  fait  coonaltre  que  riodcforoi^  C^Kt 
0',  possède  des  propriétés  antifieptiqoeset  autiwasuiatiqueH 
trte  d^dées.  Pour  employer  ce'corps»  il  fout  ea^  verser  daps 
de  petks  vases,  soit  en  poudre,  eoîl  divisé  dam  Teau,  #c  le 
placer  en  divers  eudroiu  de  l'atelier. 

L'îodofonnese  déeonH>osaiit  gradueUemeut»  altère  U  najture 
des  substances  miasmatiqves  sans  offenser  les  persouses  qui 
MvaiUent  dans  les  ateHers,  et  qui,  par  le  développement  de 
cei  mêmes  sid>stattces,  pourmiefit  être  gravement  atidnteff 
dam  leur  santé.  L'iodoforme,  p^r  sa  composition  et  par  sei 
propriélés  antiseptiques  ou  mieuK  désinfeotantes,  peut  uMkk 
ment  servir  comme  moyei>  hygiénique  dans  les  salles  dea  liAfiH 
tanx.  Pôlir  cet  eroi,  je  prépare  un  papier  hygténicD^iedefe^ 
îflsé,  suivant  cette  fbrihulé  :  '     " 

Amidon  pur.  .  .    16  grammes* 
Èswdistillée. .  .    Q.S. 
ponr  en  ftaîre  une  parfaite  division;  le  mélange  est  soMlisà 
une  chaleur  modérée  et  on  Tagite  avec  une  spatule  en  boiSy  jtt9« 
qu'à  nne  consistance  de  piàte  moite  refroidie ,  dans  laqaeAe, 
on  tntrod^it  8  grammes  d'iodoforme  put*.  Le  résultat  obtcmi 
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s'ëtèDd  convenablement  sur  des  feaiRes  de  cario  hihulo  (pa- 
.pierbuvard)^  lesquelles  coapées  en  bandes  de  10  cehtimët^es 
de  diamètre,  se  conserveiic  ad  ti#um.  On  pend  dé  petites 
bandes  hygiënico-iodoformisées  dans  les  salles  des  bdpitaux, 
sur  les  c6t^s  latéraux  parallèles.  Tar  la  réaction  de  Tair,  elles 
laissent  échapper  *très  lentement  de  Hodoforme  qui  purifie 
fair  sans  nuire,  en  quoi  que  ce  soir,  aux  personnes.  Le  papier 
iodoformisé  est  aussi  hygrométrique.  Lorsque  l'atmosphère 
tient  suspendue  une  plus  grande  quantité  de  vapeur  d'eau  qu'à 
Fordinaire,  l'iodoforme  se  répand  plus  sensiblement. 

Le  papier  iodoformisé  peut  encore  servir  à  garantir  des 
mauvaises  exhalaisons,  des  abattoirs  surtout,  pendant  Tété;  et 
févaporation  lente  de  riodoforme  peut  également  empêcher 
que  les  viandes  n'acquièrent  une  odeur  de  corrompu. 

Je  suis  parvenu  avec  l'iodofurme  è  éloigner^de  la  corruption 
divers  corps  animaux  privés  de  vie  ;  et  j'ai  préservé  de  la  pu- 
tréfaction diverses  humeurs  animales.  L'inhalation  de  l'iodo- 
forme divisé  par  l'éther  hydrique  m'a  paru  très  avantageuse 
pour  retarder  les  progrès  de  la  phthysie. 

Quand  je  serai  certain  qqe,  par  le  moyen  de  la  poste,  les 
livres  vous  parviennent,  je  me  ferai  un  devoir  de  vous  envoyer 
l'opuscule  dont  je  vous  ai  parlé.  En  attendant  je  vous  serai 
obligé  si  vous  faites  mention  de  ma  communication  dans  votre 
JoumaL 


KEGHBRGHES  DE  LA  MORPHIP^E  DAMS  LES  RÉSIDUS  D'oPIUM  AYANT 
SERVI  A  LA  PRÉPARATION  DU  LAUDANUM  DE  STDENHAM. 

Le  laudanum  est  une.  des  plus  héroïques  préparations  de  la 
pharmacie,  et  son'  principe  actif  repose  presque  entièrement 
sur  la  morphine. 

J'ai  été  amené  à  constater  que  le  laudanum  de  Sydenhao)  of^ 
contient  pas  la  quantité  de  morphine  correspondant  à  tstdoiie 
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d'opium  employée^  ce  qui  fait  que  les  résidas  contieniiMt  eti^ 
core  de  ce  précieux  alcaloïde. 

.  Tout  récemment  M.  Ernest  Barmel  a  proposé  un  mode  d'ex- 
fraction  !de  la  morphine  qm  nous  semble  donner  des  résultats 
plus  exacts  que  ceux  connus  jusqu'ici.  Je  Tai  mis  en  usage, 
pour  m'assurer  de  sa  sensibilité,  en  opérant  sur  des  quantités 
peu  considérables  de  matières. 

J'ai  pris  &0  grammes  de  ré^du  du  laudanum  de  Sydenbam, 
qui  avait  été  préparé  selon  le  Codex,  et  sur  lequel  j'ai  fait  pat- 
ser  du  même  vin  d'Espagne  qui  avait  servi  à  sa  préparatioUi 
atn  de  bien  enlever  les  dernières  traces  de  liqueur  laudanisée  : 
j'ai  fait  bouillir  cette  quantité  aVec  j^OO  grammes  d*eaii  dis** 
tillée  et  i6  gouttes  d'acide  cblorbydrique  pur  ;  après  une  demi- 
heure  d'ébullition,  le  liquide  a  été  retiré  du  feu,  et,  après  re* 
froidissement,  la  liqueur  a  été  passée  avec  expression  ;  le  mare 
a  été  remis  sur  le  feu,  avec  une  même  quantité  d'eau  distillée , 
m^s  cette  fois  sans  addition  d'acide  ^  on  a  passé  de  la  même 
manière,  et  un  troisième  traitement  semblable  à  celui-ci  a  été 
fait.  Les  liqueurs  ont  été  rénnies  et  filtrées;  on  les  a  précipir 
lées  par  un  mélange  de  15  grammes  de  sOus-acétate  de  ydomb 
et  16  grammes  d'acétate  neutre  de  la  même  base,  dissous  dans 
(}uatitité  suffisante  d'eau  distillée  f  après  une  demi-b^^ure  de 
contact,  on  a  fiUré,  et  la  loueur  a  été  soumise  à  un  courant 
d'acidé  sttlfydriqne. 

Lorsque  la  précipitation  du  sulfure  de  plomb  a  été  coittplète,. 
on  a  filtré  de  nouveau  et  évaporé  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus 
qu'environ  50  grammes  de  liquide,  qu'ojn  a  laissé  refroidir;: 
poison  a  précipité  par  une  solution  concentrée  decarbpnate 
de  potasse  en  léger  excès  },on  a  filtré,  et  le  précipité  a  été  lavé 
à  l'eau  distillée  à  plusieurs  reprises;  le  liquide  filtré  aité  sa- 
turé de  nouveau  par  l'acide  chlorydrique  pur;  on  a  fsiii  évapc^ 
rër  jusqu^à  ce  qu'il  ne  reste  p|us  que  AO  grammes  de  l^ineurt 
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Cme  ffquenr  reTroiSie  a  été  prédpliée  noe  seeonie  foispàcf  fat 
solution  concentrée  de  carbonate  <fe  potasse;  on  a  passé  de 
nonvewf  «ur  le  ftt|re  qui  atalt  s^rvi  à  ia  flflratkw  pmëdente,* 
pulë  fe  liqnlde  a  été  saiwrétme  seoand»  Ms  pw  faiiideeUo^ 
rb3F<$rk]ife,  et  évaporé  an'iiiémeidaf^vé  quelepréeédéac^  Aprésr 
i^froldfssenenll,  ine  inrisiène  préc^iieation  a  m  4{m;  ob  « 
filtré  une  dernière  fois,  toujours  mv  le  même  tllre;  ceMtrra 
é^flacëettrâu  {«pier  butard^cp^né  à  l'étinrejmkpi'àdessfic- 
ettion. 

lia  ttqnenrv  résidu  decvs  dhwrsesoipefatioiis,  aMît  ettcoiA 
laissé  4époscr^desi  oHftmx  de  alorfliîfie;  la  «HrpUiie  braH 
recincimé  étiùt  du  poids  de  1  gramme  90  ceatigrammes* 
-  'On  »fffit  dMSQadre  d  graorinesiSiO  oèvtigpanmes  de  potasse 
t^Mstique  k  la  okanx  dans  M  grteviesifeaiidiràllée;  on  si 
trituré  dans  wi  mortier  la  morphine  bmte  avec  htsoluikMi  de 
potasse  cansCIqae;  après  i^elqnes  minutes  de  eontacii  «nu  Sk 
§hi^9  et  :1e  iltrea  été  lavé  à  plusieurs  reprises.  Cette  a|^ati0« 
avais  pour  but  de  dissovdre  la  morphine^  eâ  la  séparer  ainai  de 
fat'iiareotisie  :  les  liqueurs  ont  été  saturées  par  t'acidfl  cbUrb}^ 
driqée,  et  évaporées  jusqu^à  ce  qu'il  n*eii  reste  plus  ip^eMirMi 
tO  grammes^  Après  refiroidissemettt,  on  a  précipité  parite^aih 
bonate  die  potasse  en  sohiition  ;  piiis  oto  a  passé  sur  lie  piréiiédenl 
âhre,  et  ce  filtre  a  été  lavé;  ks  liqueurs  ont  été  saturées  une 
seconde  fois  par  l'acide..  On  a  fait  une  troisième  opécatioily  et 
Ton  a  ttiré,  toujours  sur  le  mfime  filtre. 

Le  ihre  a  été  sécbé  à  une  douce  température;  on  a  dâtachi 
la  morphine  dn  fiNre,  elle  pesait  50  centigrammes^ 

Cette  morphine  a  été  dissoute  dans  10  grammes  d^eeolt 
bouillant,  et  le  filtre  a  été  la<vé  avec  &  autres  grammes  dUcQol» 
également  bouillant;  on  a  fati  évaporer  en  bain  de  sable  |«s^ 
(jolà  crisianiisafion ,  on  a  mis  les  cristaux  sur  un  filtre;  on  ot 
fait  éf  aporer  le  reste  du^  liquide,  et  les  ^crîstauK  ont  été  réinis 
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anr  teaérae  Atm.  On  a  obtenu  ta  Hierpkine  pure  SO  centi- 
gjpawses  oui/2  pov  100  Ai  poids  da  résidu  de  Topium. 

Ce  oorps^prësenurit  tous  les  cèracières  de  la  morphioe,  e"^- 
ànlire  l$t  coknratioa  roo^  de  sang  par  facMe  nitrique  à  (raid, 
€1  la  ootoralio»  bêcuiofioé  par  «n  sel  de  1èr. 

Les^spîsiaHx  de  norpliiM  oatéléTedissoos  dans  FacMechKh 
riqrdoique:,  puis  «idiclamés  de  noir  àttinial).  llèa  que  la  Ikiuein* 
aéié  lutuli^alisée,  elle  a  laissé  déposer  par  Mfroidisseœeflt  des 
erfetaux  radiés  de  cUsvtprdrate  de  merplAae . 

iVichts  fensois  avee  quelque  rarisoft  qae  Ton  dsfrait  pf4- 
psrerie.làiidàtamdeSyclettliaiii  de  maoïère  à 'faine  m  dbttk 
fottil^  naoératioo  avec  cbaqœ  fois  la  «otUé  d«i4B  qan  (Mt 
servir  à  la  dose  que  Ton  prépare  ;  par  ce  moyeu,  apnès  V^eÊh 
presssonëe  la  première  mipeératloii,  le  marc  se  iroeterail  en 
eontaiel  aree  du  yi»^  qui  enlèveraic  irée  probaMemeart  ht  msK 
jeure  partie  de  lanerpliiiie  que  reorCBrme  le  résida. 

Il  68t>à  remarquer  qae  toutes  tes  préparaiioafs  à  based'oplum 
qui  seroMi  trakées  par  «niréhlcttle,  taisserontdaes  les  résidas 
mue  notable  quaaiité  d'alcaloïde,  qpA  ne  povrra  ètve  rethréqve 
par  des  ébuKiiioos  à  l'eau  distillée  aîgaieée  dVîde  eblorhy^ 
drique.  Edouard  Begquet,  élève  en  pharmacie. 

SUR  LA  KUIUEU(£  J&T  ^S  SELS. 

La  fumarine  est  une  substance  crisialUsée,  découverte  par 
Peschier  dans  les  différentes  variétés  defumaria,  Adélaïde 
pureté,  elle  a  un  couleur  blanche ,  une  saveur  amère,  et  pos- 
sède la  réaction  alcaFine.  Elle  est  peu  soluble  dans  Tèau,  plus 
soluble  dans  l'alcool;  sa  solution  alcoolique  la  laisse  déposer 
eu  petits  cristaux  par  Tévaporatiôn  spontanée.  Elle  s'unit  fort 
bien  aux  acides  étendus,  et  forme  des  solutions  salines  ayant  la 
propriété  de  mousser,  et  pour  la  plupart  sasee\>tlbles  de  eris- 
talliser.  t 
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M*  Hannon  ayant  proposé  d'introduire  iwoA  la  tbërapeii^ 
tique  la  fumarioeei  ses  /^els,  je  vais  ii»liquer  un  procédé  qui 
permet  d'obtenir  proropten^ent  et  facilement  cet  alcaloïde. 

La  funieterre,  lavée  ei  mondée,  e^t  réduite  en  pulpe;  on. y 
ajoute  environ  un  volume  d'eau  distillée,  addiiionnée  d'acide 
acétique,  et  on  fait  digérjer  à  une  douce  chaleur*  On  passe  avec 
expression,  pn  filtre  ;  puis  on  précipite  la  liqueur  par  Tammo-  , 
Jiiaque.  On  obtient  ainsi  de  la  fumarine  brute,  avec  laquelle  on 
peut  facilement .  préparer. les  sels  t  il  suflBt  pour  cela  de  la  dis- 
soudre dans  les  acides  étendus,  de  décolorer  par  du  charbon 
animal  bien  exempt  de  chaux,  de  concentrer  la  solntion  jus- 
qu'en consistence  sirupeuse,  et  de  laisser  cristalliser  sponta- 
nément* 

On  obtient  la  fumarine  pure,  en  la  précipitant  par  Tammo- 
niaque  d'une  de  ses  suintions  salines  décolorées  par  le  charbon  : 
on  peut  ensuite  la  faire  cristalliser  dans  l'atcooL 

Ce  procéda  exige  moins  de  manipulations  que  celui  de 
AI.  Haunon  :  il  est  aussi  plus  avantageux  que  celui  par  raeefaie 
4^  p/omb  (procédé  de  Winckler  pour  rexiraciion  de  la  eory- 
daliu^)^  procédé  qui  m'a  donné  des  résultats  peu  satisfaisant^* 

A.  Pommier. 

TOXZCOIiOOXft. 

EMPOISONNEMENT  D*UNE  JEUNE  FILLE  PAR  LA  SERVANTE   DE    SON 
PÈRE,   OPÉRÉ  PAR   l'aRSENIC   ET   LE   LAOnANUM. 

Cour  d'assises  de  la  Drame  (J^alence^. 
Présidence   de   M.   Mongin   de   Montrai* 
^^  Audiences  des  25  et  11  juillet  1852* 

, .  Henriette  Vincent,  domestique  chez  M.  BoissoDUiefi  ancieP 
médecin,  domiciliée  à  Loriol,  est  accusée  : 
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r  D*avof r,  dans  Je  éoutunt  de  janvier  et  de  fëtiier  1859)  à 
Loriol,  volootaipemeat  'aitentë  à  la  vie  de  la  demoiselle  Hor- 
tense  Boîssonniery  fille  du  docteur  Boissonniep,  par  feffei^de 
substances  pouvant  donner  la  mort  plus  ou  moins  prompte» 
ment) 

y  D'avoir,  dans  le  courant  de  février  18S3,  àLorfel,  sous- 
trait frauduleusement  une  cercaîne  quaniiié  de  linge  au  prëju* 
dice  de  Boissonnier,  avec  cette  circonstance  qu'à  l^époqae  où 
ces  soustractions  ont  eu  lieu,  Henriette  Vincent  était  domesti- 
que à  gages  dndit  M.  Boissonnf^r. 

Ilest  reconnu  par  les  faits  que  la  demoiselle  Boissonnier  a 
succombé  sous  la  double  ^action  de  iWsenic  et  du  laudanum  ; 
que  Henriette  Vincent  a  eu  à  sa  disposition  Tune  et  Tautrè  de 
ces  substances.  La  victime  a  péri  après  une  maladie  de  quel- 
ques jours,  et  pendant  cette  maladie,  Henriette  ne  Ta  pas  quil- 
"tëe  un  seul  Insiaut  ;  que  chargée  de  Fa  préparation  de  ses  ali- 
ments etde  ses  boissons,  l'accusée  a  pu  chaque  jour  administrer 
de  nouvelles  doses  de  poison  à  celle  dont  II  fallait  se  débarrasser 
à  tout  prix,  et  c'est  ainsi  qu'elle  a  consommé  le  plus  odieux  des 
crimes. 

^  Après  la  lecture  de  l'acte  d'accusation,  la  défense  faite^ar 
M^  Arbod,  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats,  qui  est  pa^enn-â 
foire  admettre  des  circonstances  atténuantes,  les  dépositiom 
des  témoins,  qui  ont  confirmé  les  charges  élevées  contre  la  fille 
Vincent,  et  le  résunié  impartial  de  M.  le  président,  le }ury  a 
rendu  un  verdict  de  culpabilité,  modifié  par  l'admission  de  jcir- 
(Constances  atténuantes.  En  conséquence,  la  Cour  a  condamné 
IHeririettè  Vincent  anx  travaux  forcés  à  perpétuité. 

L'exhumation  et  l'autopsie  du  cadavre  de  la  jeune  fiortedfte 
Boissonnier  avaient  été  ordonnées  en  avril,  par  te  procurel!ii^  de 
la  Bépnbli^ue  à  Valence.  Les;  organes  digestifs,  le  foie,  furent 
soumis  à  l'analyse,  qui  fournit  la  preuve  irrécusable  de  l*empoi- 
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$QQ8eiieiit,par  Ifaeide  arsënieux*  Le  rapport  de3  bo«i|]|es{  de 
Taji  ne  M»m%  aucime  espèce  de  doute  sur  ce  poitit^  L'arj»eoi<|, 
trpuvé  dstfisi  les  arg»ae&  de  la  Yktime,  était  eo  ^u^atité^vA- 
êmikà  point  ooeaaîOQBer  to  mort.  Les  experis^  aiteainîebin  ^ 
plus  que  le  poison  avait  dû  être  administré  successiveme«4.Qt 
9Arpetiiias  doses  i  ^1  (}uaQtatt  laudanum^  s'^ts  B*ea  v^trpufent 
.parles  iracesiyoela  s'explique  par  le  temps&ouIédepmU  iMflt 
de  la  victifi^.  , 

RAPPORT   FAIT  À  LA  SOCIÉTÉ  BES   PHAfIMAGmNS  D£  U,  ¥^B 
&ÇR  i4k  PA^UBR  ARSEIfICAIi  WT  MQRT  AUXMOUCHflS^   ; 

.  Par  M.  y.  yii#LAiw  (de  Reims), 

You^  m'avez  fs|it,  Vbonaeur  de  me  confier  qu^iqves  essi^s  m^ 
4es  palûejrs  destinés  à  luer  les^  moucbes  que  noua  avon$^  dispiiis 

fieu,  enire  le»  mfiin^,  dans  le  bu(  de  s^'assuner  s'ils  poMeaaieiit 

de  Tacide  ar&énieux,  afin  de  savoir  s'il  £au(|ratii^  ipvoqver  Ywr 
^tOfisatiâB  de  la  police,  dans  le  cas  oi  il  «erai^  dajGtg^^uKi,  d'#fi 

délivrai;  aux  d^mande^rs. 
,    Je.yiens^  en  q^ek[iies  mou,  vous  rendre  cûmQt^  ^  mes  Ifa- 

vaux  ;  accordez-moi  votre  indulgence,  écoutez-moi. 

£jp4xmêB  du  premiep  papier,  -^  J^aijre^u  de  Tviii  4(21  vous, 
jjtf.  j/afcppt^  «fie  feuille,  de.  pa^^r  dM  fn^i'€^^x^^mei^cJm, 
.^^rai^t  dans  son  éiendu^  quatre  ca^^bets  rei>rés^i)t^t,  à  le^ 
^[(filtre,  Ift  mor^^  Tusage  en  est  indiqué  xvieç  ua  averji,is^f^ent^ 
fim\^  le  danger  qu'il  peut  Caire  <;ourir.  J'en  al  pr^  u|ie  é\&^ 
49e  4sa^f(é}&t  cpcupreuani;  un  cacbat^  çeiiue  partie  de^^fiillf;  très- 
?|(«iMfdQ,p^s^it  $  gr^pimes.  Ce  pa|^er«st  blanc  et  le  oacbetiimili- 

cateur  est  nç^n  H  semble  être  ^  p^HÛ^er  à  filtre  pfoi^é  dans 

.jiwe,sp|f  liofl  salijseï,  iL  cause  à  la  bouche  une  saveur  améçe,  lé- 

fèf*ement  sucrép  d'abord,  puis  un  peu  cuisante;  sur  les  char- 

.bons  ardents,  il  répand  twe  yîve  odeur  s^iaçée,;^  pireod 

.  péniblement  à  la  ijforjge,  t 
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l^loDgé  dans  une  soluiion  d'azotate  d'argent,  il  s^est  comporte 
comme  an  papier  à  réactifpour  un  arsénîate  ;  ainsi  il  s'est  Im-' 
niédiatement  colore  en  rouge- brique  très-sensible.  Dans  ime 
solution  de  snlfale  de  cuivre  ammoniacal,  Il  s*est  Immédidte* 
ment  coloré  en  blanc  bleu&tre  peu  sensible. 

Mis  en  maoération,  pendant  une"  heure,  dans  60  grammes 
d^eau  distillée  frofde,  tl  donne  au  liquîde  nne  saveur  très 
désagréable,  teTle  que  je  l'ai  indiquée.  5  grammes  de  celle* 
irqueur,  versés  dans  un  appareil  de  Marsh  fonctionnant  à^ 
bTanc,  m'oât  donné  une  très  grande  quantité  de  taches  ()ae 
vous  voyez  sur  cette  soucoupe. 

T'ai  voulu  m'assurer  de  la  naftme  de  ces  taches  et  ne  pas  les 
confondre  avec  celles  que  donnenft  les  composés  anthnomsKit, 
et  vofci  ities  remarqués  : 

1*  Elles  n'offrent  pas,  sur  leur  contour,  de  bordure  Wanche 
d*oxyde  d'antimoine  ; 

2<>  Frottées  avec  du  sahle  calciné,  et  celuî-cîjeté  «or  des 
charbons  en  îgnftîon,  elles  donnent  Vt)âenr  caractéristique  â^ 
Tacide  arsénieux  ;  ' 

S*  fesayées  par  un  chlorure  d*oxyde  (eau  tfe  Javelle),  elles* 
disparaissent  complètement. 

J^ai  pris, BU  outre,  une  autre  quantité  dHi  liquide  delà  macé- 
ration, et  je  fai  soumis  aux  deux  réactifs  suivants  :        '         ; 

Avec  l'azotate  d'argent,  il  m'a  donné  un  précipité  rou^-^ 
briqué  d'arsénîate  d'argent.  ** 

Avec' le  sulfafte  de  cuivre  ammoniacal,  un  précipité  'bldnré 
bleuâtre.  .  ^ 

Gela  fait,  j'ai  pris  une  autre  étendue  du  même  papier,  sem- 
blable à  la  première,  pjesant  aussi  5  grammes  ;  je  l'ai  inise  dân^' 
idO  grammes  d'éau  distillée  que  j*aî  portés  ^  l'éburtitiôn.  Lé 
liquide,'  une  fois  séparé  du  papier,  a  été  évaporé  jusqu'à  sîccit^ 
à  une  douce  chaleur,  et  a  donné  an  résidu  salin  très  sec  et  non^ 
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déliquescent  du  poids  de  60  centifi^rainiDes.  Ce  sel,  dissous  dans 
5  grammes  d*eau  distillée,  m'a  donné  un  liquide  très  désagréable 
au  goût,  dont  2  grammes  ont  suflS  pour  tuer,  en  trois  minutes, 
un  moineau  vigoureux,  et  dont  le  reste  a  fait  périr,  en  six 
heures,  un  gros  chat  d'au  moins  un  an. 

Examen  du  second  papier.  —  J'ai  reçu  également  de  l'un 
de  vous,  M.  Voisin,  une  autre  feuille  de  papier  dit  mort-aux^ 
mouchée,  offrant  dans  son  étendue  six  cachets,  représen- 
tant dans  leur  milieu  une  mouche  au  vol  ;  l'usage  n'en  est  pas 
indiqué  et  aucun  avertissement  n*est  donné  pour  se  prémunir 
contre  le  danger. 

J'en  ai  pris  une  étendue  comprenant  deux  cachets,  du  poids 
dç  5  grammes,  d'un  blanc  jaun&tre  ;  le  cachet  est  noir,  le  tissu 
du  papier  ressemble  à  l'autre  ;  il  a  une  saveur  amère,  acre,  mé- 
tallique  ;  il  produit  sur  les  charbons  en  ignition  une  for  le  odeur 
alliacée. 

,  Plongé  dans  une  solution  d^azotate  d*argent,  il  s'est  comporté 
comme  papier  réactif  pour  un  arsénite;  ainsi  il  s'est  immédia- 
tement coloré  en  jaune-serin,  et  dans  une  solution  de  sulfate  de 
cuivre  ammoniacal,  il  s'est  coloré  faiblement  en  vende  Scheèle. 

Mis  en  macération,  pendant  une  heure,  dans  60  grammes 
4'eau  distillée  froide,  il  a  donne  un  liquide  d'un  jaune  assez 
prononcé,  et  une  saveur  qui  se  rapporte  tout  à  fait  à  celle  du 
papier  mis  dans  la  bouche. 

5  grammes  de  cette  liqueur,  versés  dans  un  appareil  dq 
Marsh  fonctionnant  à  blanc,  m'ont  donné  une  grande  quantité 
de  taches  arsenicales  recueillies  sur  une  soucoupe.  Ces  taches, 
m'ont  fourni  les  caractères  positifs  des  taches  arsenicales.  Une 
autre  quaniiié  du  même  liquide,  essayée  par  les  réactifs,  t^ 
donné,  pour  l'azotate  d'argent,  un  précipité  jaune-serin  d'ar- 
bénite  d'argent;  pour  le  sulfate  de  tuivre  ammoniacal,  un  pré- 
cipité de  vert  de  Scheèle. 
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Tai  fait  ensuite  subir  à  une  éteudue  de  papier  semblable  à  la 
première,  un  moment  d'ébullition  dans  10  grammes  d'eau  dis* 
tillée;  le  liquide  était  fort  jaune,  et,  réduit  à  siccité,  il  adonné 
un  résidu  salin  du  poids  de  50  centigrammes,  déliquescent, 
gommo-résineux,  d'une  saveur  analogue  à  celle  du  papier,  et 
qui  dissous  dans  5  grammes  d'eau  distillée,  m'a  donné  une  li- 
queur dont  2  grammes  ont  déterminé  la  mort  d'un  autre  moi- 
neau en  15  minutes  avec  convulsions,  et  dont  le  reste  a  fait  pé- 
rir, en  quatre  heures,  un  chat  de  six  mois. 

Conclusion.  —  De  mes  essais,  on  doit  conclure  que  ces  deux 
espèces  de  papier  contiennent  de  l'arsenic  blanc ,  acide  arsé* 
nieux,  et  il  est  évident,  par  leur  pesanteur  sous  un  petit  vo- 
lume et  par  toutes  les  expériences  sus-indiquées,  qu'ils  ont  été 
plongés,  l'un,  le  premier,  dans  une  solution  d'un  arséniate, 
l'autre,  le  second,  dans  un  liquide  chargé  par  avance  des  ma- 
tières exiractlves  du  quassia  amara,  sur  l'attestation  de  l'un 
de  vous,  et  dans  lequel  ensuite  a  été  mise  une  certaine  quan- 
tité d'un  ar$inite. 

Ces  papiers  sont  donc  dangereux,  et  il  vous  paraîtra  peut- 
être  urgent  d'en  faire  la  déclaratjpn  à  la  police  de  notre  ville, 
afin  qu'elle  autorise,  si  elle  le  juge  à  propos,  les  pharmaciens 
(seulement  eux,  puisqu'ils  en  connaissent  et  apprécient  le  dan- 
.  ger),  à  en  délivrer  aux  demandeurs.  J'affirme  que  ces  papiers 
sont  même  beaucoup  plus  redoutables  que  le  cobalt  arseni* 
cal,  dont  la  poudre  offre,  dans  son  maniement,  beaucoup  plus 
d'inconvénients,  beaucoup  plus  de  répugnances  et  de  dégoûts 
par  sa  couleur,  et  dont  le  liquide,  quand  il  a  été  une  heure  dans 
l'eau,  est  moins  toxique  que  celui  que  don^ent  ces  papiers  après 
une  heure  de  macération  dans  une  même  quantité  d*eau,  soit 
froide,  soit  chaude.  La  forme  sous  laquelle  est  délivré  ce 
poison,  donne  beaucoup  trop  dequiétudei  et  comme  il  arrive 
que,  faute  d'interdiction  faite  par  la  police,  le  demandeur  peut 
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en  avoir  une,  deux,  trois  ou  quatre  feuilles  eoiières,  s*il  les  ré- 
clame; sî  quelque  imprudence  ou  si  quelque  mauvais  desSeia 
.surgissait,  il  n'y  a  pas  le  moindre  doute  pour  moîqa*il  en  sûf- 
viendrait  dés  accidents  fort  graves,  ei  mêrte,  j'ose  le  dite,  <a 
mort.  En  présence  de  toutes  ces  indications,  je  demande,  pour 
ma  part,  rînterdictîon  de  ce  papier  tant  quM  ne  sera  pas  au- 
torisé. 

Remarque.  —  M.  Chevallier,  dans  son  ouvrage  des  FaMB- 
caiions,  qui  a  paru  en  1851,  article  Papiers ^  nous  feït  con- 
naître, qu*il  y  a  sept  ans,  on  vendait  en  BeTgique  un  psrpier 
arsenical,  destiné  à  faire  pérîf  les  mouches,  et  préparé  ù  l*feiide 
d'une  forte  dissolution  d*arsénTate  de  poiasse,  dans  laquelle 
gavait  été'ajouté  un  peu  dégomme  et  un  peu  de  sucre,  ^t  qifôn 
France  ai^foùt^dTioî  on  en  prépare  et  on  en  vend. 
'^  '  Celui  que  je  viens  de  soumettre  à  Tanalyse  qualitaiîte  dbit 
être  le  même,  je  suppose  qu*il  ne  peut  y  avoir  de  doutes  a  te 
sujet. 

ïour  remplacer  ce  moyen  de  tuer  les  moucties,  moyen  si  ter- 
rible et  qui  doit  nous  effrayer,  j'ai  toujours  conseÏTIé  cettx 
qui  suivent,  c^est  pourquoi  je  viens,  mes  chers  confrères, \ous 
les  proposer  dans  mes  îdééb,  telles  qu'elles  suivent,  et  que  fai 
mises  à  exécution  avec  un  certain  succès. 

Les  mouches,  que  le  sucre  ou  les  liqaîdes  sucrés  attirent,'Se 
laissent  prendre  assez  Tacitement  aux  deux  ruses  suivantes  : 

10  Prendre:  Alcool  à  86.  .  ..  V^fi^ 
Sucre  Wanc. .  .  ^0,00 
Faire  fondre  le  sucre  et  enihmîner  Te  liquide,  le  hîsscfr  IniWer 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  rôdaîf  à  moitié  de  son  volume,  et  mettre 
quatre  crilllerées  de  cette  prépara tît)«  dans  ime  assiette  platô  à 
surface  moyenne.  Les  mouches  allëdtées  par  fodcffr  que  ré- 
pand cette  liqueur^  viennent  s^en  abreuvei-  et  périssent  îrres, 
soit  dans  le  liquide  même,  soit  au  delà ,  après  Vétre  «nvo* 
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lêes.  SI  etl^  vont  s'abattre  en  nombre  sur  du  sucre  ou  sur  des 
aliments,  elles  n'y  répandront  pas  une  substance  toxique, 
comme  eelle  qui  est  arsenicale^  dont  le  danger  est  toujours 
bien  d'exposer  à  donner  des  coliques. 

T  Prendre  deux  petites  planches  de  SO  centimètres  de  lon- 
gueur et  de  10  centimètres  de  largeur,  en  fixer  une  à  quelque 
objet  dans  la  position  verticale  et  à  sa  partie  supérieure,  fixer 
l'autre  par  une  seule  extrémité,  au  moyen  d'une  charnière  ou 
tout  autrement  :  prendre  le  soin  que  la  seconde  planche,  qui 
tôt  mobile  par  son  extrémité  inférieure,  puisse  s^ppliquer 
exactement  dans  toute  sa  longueur  contre  la  première,  en- 
duire l'une  et  l'autre,  sur  les  deux  côtés  qui  se  regardent,  d*uii' 
liq«i4e  uès  épsiîs,  gomnCteux  et  très  sucré,  on  de  miel;  lemr 
l'une  et  l'anlrc^^earlëes  de  10  centtoètres  dans  là  partie  la  plus 
ba^e  de  l'appareH,  ta  moyen  d'un  petit  support  sans  fixité,  ou 
i'^  \é^T  ress(»*t  et  d'uue  ficelle. 

Xor^u'ou  volt  un  grand  aombre  da  mouches  arrêtées  ;&ur  lsk\ 
s^faoe  de  c^s  deux  planches  ainsi  enduites,  les  rapprocher 
vjjvement  au  mo^i^  de  çette^ficeUe,  Ce  moyen  a^sea^  bizarr^  et. 
qui  paraît  denumd^  gu'il  y  ait  touyoïvs  quelqu'un  piésent,  a. 
taii  piérir  par  ^u  js,tratagèmeplu^de  mille  mouches  en  un  jour^ 
En  utilisant  le  piège,  seulement  toutes  les  fois  que  l'on  se  ti;Qil*^ 
vfirait  e»  possibilité  de  le  faire,  sans  en  tuer  mille  eo  un  jefur, 
on -pourrait  fau^lem^ntt en  f^re  pénr  un  grand  nombre. 

.Ces  4eux  propédés,  ^M  pour  aimntage  çerts^iu  celui  de  n'^tve, 
pai^daui^eux. 

Je  vous  soumets,  mes  chers  coUègues»  ce  qw  j'ai  fark,  à  ym^[ 
4'assdyer  maintenaut  et  déjuger;  jouerai  heureux  si  j'^ipu. 
arriva  à  prévenir  les  iuconvéïiieius  ou  lea  acckienis  phisott 
ifnoins  grav^^  aui?qM*^l^  l'emploi  du  papier  arsenical  peut  don» 
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PHABM4CIE. 

lETTBES  SUR  l'eXERCICE  DE  LA  PHARMACIE,  SUR  LES  AB08 
QDI  ENTRATENT  l'EIERCICE  DE  LA  PUOFESSION,  SUR  LBS 
MOYENS  A   PRENDRE  POUR  ÏAIRE   CESSER   CES  ABUS. 

Deuxième  lettre. 

Dans  noire  premièce  leure  nous  avons  dit  qns  la  vente  des  ^ 
médicaments  était  exercée  presque  officiellement  par  diverse» 
personnes,  contrairement  à  la  loi  ;  nous  allons  maintenant  en- 
trer dans  quelques  détails  sur  ces  ventes. 
P'ente  des  me'dieamenlf  par  de$  médecine  et  par  det  attp- 
dation»  de  médecine  et  de  pharmaciens. 

On  sait  que  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  titre  4,  article  27, 
dit  que  les  officier*  de  santé  (1)  établis  dans  les  bourgs,  vtl- 
lages  ou  commune*  où  il  n'y  aurait  pas  de  pharmaciens, 
ayant  officine  ouverte,  pourront,  nonobstant  les  articles  25 
et  26  du  titre  U  de  la  même  loi,  fournir  des  médicaments 
simples  ou  composés,  0ua>  personnes  pris  desquelles  tls  se- 
ront  appelés,  mais  sans  avoir  le  droit  de  tenir  une  officine 

ouverte.  .       .  u  ^ 

Cet  article  sagement  placé  dans  la  loi,  et  qui  avait  pour  but 
d'aider  au  sonlagemônt  des  malades  qui  M  pouvaient  aller 
chercher  les  médicaments  à  line  officine  de  pharmacleu  trop 
éloignée,  est  devenu  entre  les  mains  de  quelques  personnes 
le  sujet  d'abus  pins  ou  moins  graves}  en  effet,  on  a  vu  des 
discussions  s'ëlevèrau  sajet  de  l'application  de  cet  article: 
1*  parce  que  des  officier»  de  santé  exerçant  la  pharmacie  dans 

(1)  Nous  nç  trpms^s  pas  le  mot  médecin,  mais  seulement  otfleier  ée 
tante. 
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use  commune  où  il  n'y  avait  pas  alors  de  pharmaciens,  ayant 
officine  ouverte,  ne  voulaient  pas,  plus  tard,  cesser  d'exercer 
celle  profession  de  pharmacien  et  de  vendre  des  médica- 
ments, lorsqu'on  pharmacien  se  fut  établi  dans  la  commune, 
n  fallut,  dans  up  cas,  pour  obtenir  justice,  que  le  pharmacien 
qui  avait  ouvert  l'officine,  après  avoir  attendu  plus  d'une 
anpée  (i),  intentât  un  procès  aux  officiers  de  santé  qui  con- 
trevenaient à  la  loi;  les  officiers  de  santé  furent,  il  est  vrai, 
condamnés ,  mais  le  pharmacien  lésé  avait  été  forcé  d'inter- 
venir et  de  traduire  devant  les  tribunaux  des  hommes  avec 
lesquels  il  était  fwecé  de  vivre.  Toute  t)rocédare  eût  pu  être 
évitée,  il  aurait  fallu  que  le  membre  du  parquet  chargé  de  la 
répression  des  déliis,  intimât  aux  personnes  qui  violaient  la 
loi,  de  cesser  la  vente  des  médicaments,  et  certes  ils  passent 
obéi  ;     .  . 

T  Parce  que  des  officiers  de  santé  habitant  une  commune  où 
il  y  a  une  officine  ouverte,  exercent  la  pharmacie  en  portait 
avec  eux  des  médicaments  qu'ils  vendent  dans  des  hameaux  et 
dans  des  localités  qui  dépendant  de  la  commune  où  ils  sont 
domiciliés,  hameaqx  danè  lesquels  il  n'y  a  et  ne  pourra  jamais 
avoir  d'officines  ouvertes,  on  doit  se  demander  si  ce  n'est  pas 
abuser  de  l'article  27  de  la  loi,  et  si  ce  délit  ne  doit  pas  être  ré- 
primé ; 

3°  Parce  que  des  médecins,  ei  dans  la  capitale  et  dans  di- 
verses villes  et  communes  de  l'Empire,  oubliant  la  dignité  de 
leur  profession,  et  sans  tenir  compte  des  articles  25  et  26  ainsi 
conçus  : 

«  AaT.  25.  Nul  ne  pourra  ohtenir  de  paient^  pour  w^r- 
eer  U  profession  dephwmacien,  ouvrir  une  o/fichief  pré- 


/<l)  JL'avait  laissé  ce  tempà  aux  otfidcrsdé  santé  «fin  qu^ils  puisent 
écouler  les  médicaments  qui  étaient  en  leur  possession.  •  ^ 
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PARER,  TSiïRRE  OU  DÉULTEB  <iucun  midiàafnent,  s'il  n'a  été 
reçu,  selon  les  formes  vomlues  jusqu'à  ce  jour,  ousHineteêt 
dans  u$is  des  écoles  de  pharmc6eie,  où  par  Fun  des  jurgs^ 
suivant  celles  qui  sont  étaéHes  par  la  présente  loi  (fil  ger- 
minal aa  XI),  et  après  avoir  rempli  toutes  les  fbrmalilég  qui' 
y  sont  prescrites, 

•  Art.  X.  Tout  individu  qui  aurait  une  éffieimè  de  phar*^ 
n^acie  ouverte,  Êans  pouvoir  faire  preuve  du  titre  légal  qui 
en  donne  te  droit,  sera  tenu  de  se  présenter  sous  trois  moisj 
àeampter  de  TétalUssement  des  écoles  ou  des  jurys,  à  l'une 
de  ces  écoles  ou  à  Vun  de  ces  jurys,  pour  y  subir  les  eaea' 
mens  et  y  être  reçu.  • 

Préparent  ou  font  préparer  des  médicaments  contrairement 
àlal<^l 

4**  Parce  qu'un  médecin  voulant  éluder  la  loi,  continuer  la 
vente  des  médicaments  dans  une  commune  où  il  y  avait» officine 
ouverte,  faisait  prendre,  chez  des  pharmaciens  des  villes  voi- 
sines, des  médicaments  qu'il  faisait  préparer  sur  ses  ordon- 
nances, et  se  les  faisait  expédier  pour  les  livrer  à  ses  malades, 
exigeant  qu'ils  fussent  revêtus  du  cachet  et  de  l'étiquette  du 
pharmacien  de  la  ville  voisine;  dans  ce  cas  il  se  faisait  Tinter* 
médiaîre  du  pharmacien  étranger  à  la  localité  (1)  ; 

b""  Parce  que  des  médecins  pratiquant  l'homœopathie, 
prétendaient  fournir,  contrairement  à  la  loi,  les  médicaments 
qu'ils  prescrivent  à  leurs  malades  qu'Us  traitent  par  cette  mé- 

(1)  Un  médecin»  le  siear  S...,  qui  avait  voulu  éluder  la  loi,  au  lieu 
de  prendre  les  médicaments  à  1^.  • .»  les  faisait  venir  de  chez  un  pharma* 
dea  du  du..  Acquitté  en  première  instance»  le  Jugement  fut  jtfformi 
par  jugement  du  Tribunal  du  chef-Ueu  du  département  de  Sa6ne-et- 
U^e,dn  njaiUet  Ittf.  (YbjFesIe  Joifiw.  de  eMm.  mêd*y  2'«étie;  U  8, 
p.  46). 
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jllMide,  adweiuiii  4«e  les  pharmadeD$  n'avaieiu  jiaiol,  dans 
ieui«  offiduefty  IfiâjpréparMiao^  nécessaires  (1)  ; 

9^  Parée  qoedes  médeciBS  €Kftoka»l,  de  eompleà  draii, 
le  diplôme -de  pharmaciens  tombés  dans  la  mfisère,  exereeai 
en  formnlant  en  chiffres,  en  caractères  qni  ne  sont  ûMlft* 
'l^es  qne  ponr  ceux  qui  ont  la'  eFef  de  ces  foitmiles,  de  leHa 
sorte  que  fa  fornmTe  ne  peut  étreexécmé^  qtte  <dieft  le  phar* 
"macien  associé  arec  le  médecin,  et  t|ue  ees  asaoci^  soncKbras 
dé  mettre  le  prix  qu'ils  veulent  aux  sribstanees  déltfrées. 

Cet  exercice  de  la  pharmacie  de  compte  à  demi,  devrait  être 
le  sujet  de  prohibitions  et  de  peines  pécuniaires  et  torperelTes, 
elles  sont  la  source  de  turpitudes  qui  ontpour  traft  Pe^ploîta* 
talion  des  malheureux  malades. 

,  L'exercice  delà  médecine  et  de  la  pharmacie  de  compte  % 
demi  doit  être  prévue,  et  ïl  y  a  nécessité  qu^un  article  de  tûi 
vienne  feire  justice  de  ce  mode  de  faire;  dans  Ccftte  exploita- 
tion de  la  médecine  et  de  la  pharmacie,  ïï  n*y  a  nufle  concur- 
rence, il  n'y  a  nulle  sécurité  porur  le  malade  ;  en  effet,  qui 
fixera  la  vafeur  pécuniaire  d^un  médicament  qu'on  est  forcé 
d'acheter  dans  une  officine  spéciale,  d'un  médicament  qui 
prescrit  par  signes  ou  par  chiffres,  ne  peut  être  le  su/eft  d'tm 
contrôle  quelconque,  soit  sous  le  rapport  du  prix,  soit  sons  ce* 
lui  deia  composition  et  de  la  bonne  préparation? 

Cette  exjploitation  est  nuisible  à  l'exercice  de  la  médecine; 
et  si  on  la  laisse  prévaloir,  un  grand  nombre  de  médecins  per- 
dront leur  clientèle;  ce  fait  nous  est  bien  démontré,  et  nous 

(1)  Le  înédecia  homœopathe,  pas  plus  que  le  méfledii  àlTopâthe,  n^a 
'  le  droit  de  foarulr  les  mëdleaments  qo^l  preseï^  à  siii  maludks.  Cet 
'  ^fttet/ttofts  «oit  'été  ^Qffées  fvt  les  TrtlMnuiitt^  Et  lofs^oe»  éna»  «M  ONn- 

fW^PiniK  4*414^  fhsrjpscle  iMm<s«|?aihig[ae,  <iiii  n'est  pis  embarrassante* 
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conDaissoDs  plusieurs  individus,  reçus  pharmaciens  et  ayant 
diplômes,  qui  étudient  pour  acquérir  le  titre  de  docteur,  se 
proposant  d'exercer  les  deux  professions  à  la  fois  ;  nous  ne  pré* 
tendons  pas  qu'en  faisant  des  éludes  pour  acquérir  le  diplôme 
de  docteur,  ils  se  proposent  d'exploiter  les  malades  d'une  ma- 
nière immorale  et  à  leur  profit  ;  mais,  comme  nous  l'avons  dit 
maintes  fois,  nous  ne  croyons  pas  que  l'administration  puisse, 
contre  l'intérêt  général,  tolérer  l'exercice  par  une  même  per- 
sonnç^  et  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie.  Cet  exercice  si- 
multané des  deux  professions,  qui  n^est  pas  défendu  positive.^* 
ment  par  la  loi,  se  trouve  cependant  presque  interdit  dans  la 
loi  de  germinal  an  XI,  car  il  est  dit  :  les  pharmaciens  ne 
pourront  faire  dans  les  mêmes  lieux  (officines)  aucun  au^ 
tre  commerce  ou  débit  que  celui  des  drogues  et  prépara^ 
fions  médicales.  Nous  ne  disons  pas  que  l'exercice  de  la  mé- 
decine soit  un  commerce,  mais  pour  le  faire  il  faut  payer  pa- 
tente; on  échange  contre  de  l'argent  un  conseil,  une  consulta- 
tion, une  ordonnance.  Le  pharmacien-médecin,  qui  ne  doit 
vendre  que  des  préparations  médicamenteuses ^  doit-il,^  sans 
:  désobéir  à  la  loi,  délivrer,  en  échange  de  l'argent  qui  lui  est 
donné  ou  que  lui  produiront  les  médicaments  qu'il  va  vendre 
ce  qu'il  voudra  et  sans  contrôle,  des  conseils,  des  consultations 
et  des  ordonnances  ? 

Le  pharmacien-médecin  qui  exercera  contreviendra  encore 
à  la  loi,  car,  forcé  d'aller  visiter  ses  malades,  il  abandonnera 
son  officine  à  des  mains  étrangères,  il  ne  pourra  remplir  lès 
conditions  que  cette  loi  impose  au  pharmacien. 

Nous  croyons  que  dans  un  but  moral  et  d'utilité  générale, 
on  doit  exiger  que  le  médecin  exerce  seulement  la  médecine; 
et  que  la  pharmacie  soit  exercée  séparément  par  le  pharma- 
cien \  nous  dirons  mênie  que  la  loi  devrait  interdire  les  consul- 
tations données  dans  telle  ou  telle  officine  soit  par  des  officiers 
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de  santé,  soit  par  des  médecins  sans  clientèle;  nous  avoQS 
consiaté  des  faits  qui  démontrent  la  nécessité  de  celle  prohi- 
biiion,  le  fait  suivaut  vient  à  Tappui  de  ce  que  nous  avao- 
çons  : 

En  1852,  un  individu,  le  nommé  E...,  qui  n'avait  aucun  li- 
tre, acheta  une  officine  de  pharmacien,  mais  ne  pouvant  Tex- 
ploiîer  seul,  il  loue,  au  prÎK  de  50  fr.  par  mois,  un  médecin 
chargé  de  faire  les  consultations,  il  prit  un  pharmacien  reçu 
devant  le  jury  comme  élève,  puis  un  pharmacien  reçu  dans  les 
écoles,  qu'il  payait  60  fr.  par  mois.  On  fit  connaître,  par  des 
affiches  apposées  sur  les  murs  de  Paris,  Touveriure  de  la  bow 
tique  ainsi  exploitée,  puis  on  attendit  le  client. 

Une  visite  faite  dans  l'établissement  fit  connaître  tous  ces 
détails;  on  apprit  en  outre  qu'en  l'absence  du  médecin  on  fai- 
sait la  consultation,  consultation  qui,  il  est  vrai,  étaii  toujours 
la  même  ;  à  l'aide  de  ce  mode  de  faire,  la  recelte  était  assez 
forte  chaque  jour,  elle  ne  cessa  que  parce  que  l'adminislration 
fit  fermer  cette  uffîciae.  Nous  voudrions  que  ces  associations 
ne  fussent  plus  tolérées,  le  cumul  des  deux  professions  soit  par 
un  seul  homme  muni  des  deux  diplômes,  soli  par  deux  asso- 
ciés, l'un  médecin  et  l'autre  pharmacien,  1^ parce  que  Vhomme 
à  deux  diplômes  ne  peut  remplir  exactement  les  devoirs  que 
lui  imposent  les  deux  professions;  T  parce  que  Ton  est  auto- 
risé à  penser  que  la -personne  qui,  dans  son  cabinet,  ordonne 
les  médicaments  qu'il  va  exécuter  ou  faire  exécuter  dans  son 
officine,  médicaments  desquels  il  va  recevoir  ou  faire  recevoir 
le  prix ,  est  intéressé  à  exagérer  le  pr  ix  au  préjudice  du  ma- 
lade dépourvu  de  tout  moyen  de  contrôle,  malade  qui,  d'ail- 
leurs, ne  jouit  pas  de  son  libre  arbitre,  puisqu'il  peut  être  en- 
traîné par  la  confiance  illimitée  toute  naturelle  qu'il  a  pour  ce- 
lui qu'il  a  consulté  et  doni  il  reçoit  Us  avis  ;  2^  parce  qu'il  est 
démontré  que  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  donnent  des 

l^  8É&IE.  9.  5 
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€éf9uukéition  4liiêê>gratuiies^9ùùi  largement  rétribués  par  tels 
jBpimiveftt^u'iUtouoheatdelaveQte  des  médicaments. 
^  En  résumé  : 

l*"  L'exercice  simultané  de  la  médecine  et  de  la  pharmatoiey 
ne  doit  pas  être  exercé  par  la  même  personne; 

2®  £et  exercice  ne  doit  pas  .ncin  plus  Véwe  paroles  associa^ 
Aions  de  médecins  4>u  de  (pharmaoiens  associés,  «u  à  Taide 
4' hommes  à  ^aget  4>u  rétribua  par  des  pharmaciens  ou  pkr 
des  médecins.; 

S^  ^ue  le  médecin  4oit  seul  exercer  la  médeoine,  prescrire 
desvnédicaments«t.non  les  préparer  et  les  "tendre  ^ 

4''  Que  le  pharaïadea  doit  se  bornera  être  pharmacien ,'et«è 
4oit,  «ous  aucun  prétexte^  prescrire  des  médicaments  et  sV)c- 
oqper  de  médedine^  (puisqu'il  n'a  pas  capajOilë  pour  le  ibire*; 

.5*'  Quer  Hannooee  des  assocîations.pour  danner  des  «onsij^ 
^iatîons,  délivrer  des  médicaiments,  etc^  devrait  être  4«cer^ 
•dite  sous  des  .peines  «évèresi,  puisqu'il  ne  peut  -eu  résuUtr  Mf* 
€au. avantage  pour  les  «malades. 

De  la  vente  Ûes  médicaments  par  les  vétérinaires. 

La  vente  par  ies^féttérinairesides  médicaments  destinés  «ux 
animaux,  est  eneooe  un  de  cesabus  qu'il  est  métsessaire  de  ^ 
^naler. 

La  i^épressiion  de  cette  vente  est  une  cûnséqurace  ée  l'artiole 
^5  du  titre  4  delà  kndu  âl  germinal  an  XI,  uriiole  (dans  Je- 
quel  il  est  dit  :  ••  JSul  ne  pourra  obtenir  de  patente  pour 
exercer  la  professionde pharmacien,  ouvrir  une  offtamo  dt 
pharmacie,  pa£i»arbR|  ybnmib  ou^oéBiTsa  Auccaïf  xtoicuufBilt 
s'Ui  ji'a  été  rbçu,  etc.  • 

On  voiiipar  la  lecture  de  cet  ariidle,  qui  ne  peut  élue  co»- 
meiiië  ^puisqu'il  est  te3fctuel,^ue  le  vétérinaire,  qui  n'est  pi6 
reçu  phar>iuacien,  contrevient  positivement  à  la  Joi,  sHl  p^^ 
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pare,  vend'ou  débite  un  mMioament/  en  effet,  de  quel  droit 
prëparert-il,  vend-il  ou  lîvreH-il  un  médicament?  Rîen  ne 
Tautorise  à  le  faire,  donc  il  commet  un  délit. 

Où  a  prétendu,  il  est  vrai,  i°  que  les  vétérinaires  suivaient, 
dans  les  écoles,  des  cours  dans  lesquels  on  leur  faisait  coii- 
natlre  la  préparation  et  la  nature  des  médicaments;  mais  il  en 
esl<de  même  pourlesjnédecins;  en  effet,  dans  les  facultés  les 
élèves  suivent  des  cours  de  chimie  médicale,  de  chimie  or^ 
ganiquej  de  pharmacie ,  Jthiêtoire  naturelle  médicale; 
malgré  cela,  les  médecins  ne  peuvent  exercer  la  pharmacie, 
sauf  le  cas  uù  il  n'j  a  pas  d'oflScine  ouverte  dans  les  communes 
qu'ils  habitent  ; 

y  Que  les  vétérinaire^  ne  préparent  et  ne  vendent  que  des 
médicaments  pour  les  animaux,  et  que  ces  médicaments  n'ont 
pas  besoin  d'être  aussi  bien  préparés  que  les  médicaments  des- 
tinés aux  hommes. 

La  loi  en  faisant  entrer  dans  rarticle  25  la  défense,  pQur 
tons  autres  que  pour  les  pharmaciens,  de  préparer  les  médi- 
caments, n'a  pas  distingué  les  médicaments  en  médicaments 
peur  Vhomme  et  en  médicaments  pour  les  animaux. 

Four  ce  qui  se  rapporte  à  la  perfection  des  médicaments, 
nous  n'admettons  pas  que  les  médicaments  préparés  pour  les  ani- 
maux doivent  être  des  médicaments  de  qualité  inférieure,  nous 
savons  que  de  ces  médicaments  sont  préparés  à  la  pacotille^ 
avec  négligence ,  que  souvent  ils  n'ont  de  médicaments  que 
fapparence  et  le  nom  ;  mais  ceux  qui  préparent  de  semblables 
produiu  s'exposent  à  se  faire  faire  l'application  de  l'article  A23 
dtkCiid&péfial^  qulmivMaiifià  la  iroiiip«riesor  la  naiura^t  la 
qualité  de  la  marchandise.  En  effet,  le  cultivateur  qui  demande 
et  paye  des  médicaments  pour  ses  bestiaux,  les  demande  bien 
préparés,  et  ne  veut  pas  qu'on  lui  fournisise  des  médicaments 
.  altérés  on  sophistiqués. 
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Oo  se  demande  aussi  s'il  n*y  a  pas  danger  à  ce  qu'un  vëiëri- 
nalre  ordonne  un  médicament,  le  prépare  el  le  vende;  et  s'il  y 
a  pour  l'acheteur  une  garantie  convenable. 

On  a  cherché  à  éluder  la  question,  r.i  disant  que  la  déclara- 
tion royale  du  25  avril  1777  avait  dénommé  les  médicaments 
par  ces  mofe  :  des  xeJs,  composilions  ou  préparations  entrant 
au  corps  humain,  et  que  par  conséquent  les  médicaments 
pour  les  bestiaux  n'étaient  pas  classés  au  même  rang;  mais  il 
faut  faire  observer  qu'à  cette  époque  îl  n'y  avait  pas  de  vété- 
rinaires ayantvdes  droits  acquis.  Le  premier  et  le  seul  acte  lé- 
gislatif qui  ait  rapport  à  cette  profession  porte  la  date  du  15 
janvier  1813.  Or,  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  qui  précède  cet 
acte,  dit  aucun  médicament,  sans  faire  de  distinction  s'il  est 
pour  rhomme  ou  pour  la  béte  ;  or,  si  Ton  appelle  médica- 
ment les  mixtions,  préparations  que  Ton  administre  aux  bes- 
tiaux, le  vétérinaire  n'a  pas  le  droit  de  les  vendre  ;  s'il  les  vend, 
il  contrevient  à  la  loi. 

Une  preuve  que  la  loi  n'admettait  pas  les  vétérinaires  parmi 
ceux  qui  pouvaient  vendre  des  médicaments  simples  ou  com- 
posés, c'est  qu'elle  indique  quels  sont  les  établissements  qui 
sont  visités  pour  s'assurer  de  la  nature  et  de  la  qualité  des  mé- 
dicaments, et  quelle  ne  parle  nullement  des  vétérinaires;  elle 
prescrit  la  visite  chez  les  pharmaciens,  chez  les  dr.oguistes,  etc. 

En  résumé,  les  vétérinaires  n'ont  pas  le  droit  de  préparer^ 
vendre  ou  débiter  des  médicaments.  La  vente  de  préparations 
médicamenteuses,  par  les  vétérinaires,  est  une  violation  de 
l'article  25  de  la  loi  du  21  germinal  an  XL 

Fente  de  médicaments  par  les  confiseurs  et  distillateurs. 

La  vente  des  médicaments  par  les  corifiseurs^  et  distillateurs 
est  une  des  causes  de  l'état  déplorable  dans  lequel  est  tombée 
la  pharmacie;  en  effet,  des  confiseurs  se  livrent  à  la  prépara- 
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tîon  des  sirops,  des  lahleltes^  des  pAtes;  des  distillateurs 
vendent  des  préparations  médicamenteuses, notamment  Yelixir 
de  longue  vie,  Veau  vulnéraire,  des  alcoolats^  et  malheureu* 
sèment  cet  état  de  choses  est  presque  passé  en  usage. 

L'illégalité  de  ces  ventes  a  été  parfaitement  caractérisée  par 
M.  le  président  Bertbelin,  dans  une  audience  tenue  le  7  juin 
à  Iq  7^  chambre,  jugeant  en  police  correciionnelhe*  En  rendant 
un  jugement  contre  un  sieur  M...,  il  disait:  attendu  que  les 
êirops  de  il/...,  des  sirops  de  gomme  et  de  guimauve,  sont 
glueoség ,  et  par  conséquent  ne  sont  pas  conformes  au  Codex; 
que  Jtf...  ne  peut  invoquer  en  sa  faveur  le  tort  qu'il  a  eu 

DE  s'être   immiscé  DANS  LA  VENTE  DE    PRÉPARATIONS  MÉDICA- 
MENTEUSES,  spécialement   RÉSERVÉES    AUX    PHARMACIENS,  în- 

fraciiuns,  etc. 

Nous  avons  entendu  des  confiseurs  nous  dire  à  nous- 
même,  que  les  sirops  qu'ils  préparaient  étaient  mieux  conFec- 
tionnés  que  ceux  vendus  par  les  pharmaciena,  qu'ils  étaient 
plus  agréables";  que  des  pharmaciens  se  fournissaient  chez 
eux.  Nous  ne  savons  si  celte  dernière  asàeriion  est  exacte;  si 
elle  était  démontrée,  elle  prouverait  fout  au  plus  qu'il  est  des 
pharmaciens,  et  le  nombre  en  est  bien  mmime,  qui  oublient 
qu'ils  sont  responsables  de  la  valeur  de^  médicaments  qu'ils 
préparent,  et  qui,  par  insouciance,  pour  ne  pas  dire  plus,  vont 
chereher chez  des  vendeurs  des  sîiops  fabriqués,  non  pour  des 
malades,  mafs  pour  être  livrés  à  bas  prix. 

les  procès  jugés  depuis  deux  ans  devant  la  police  correction- 
nelle, nous  ont  enfin  appris  ce  que  sont  ces  sirops  tant  vantés; 
lès  uns  sont  préparés  avec  le  sucre  de  pommes  de  terre,  la 
glucose,  ou  le  sirop  de  froment  ;  et  pourquoi  emploie- t-on  ces 
sirops,  qui  n'ont  pas  la  saveur  sucrée  du  sucre  de  canne,  mais 
une  saveur  doucereuse?  C'est',  r  que  500  grammes  de  sirop  de 
glucose  coûtent  de  15  à  20  centimes;  2®  c'est  que  500  grammes 
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de  sîrop  de  froment  Qe  sucre  d'amidoa  lîqifide)  ne<50Ûleiu  q^e 
}&  à  36  centimes^  tandis  que  le  sirop  de  sucre  ne  pem  être,  ob- 
tenu à  des  prix  au^si  minimes.  Empla^àton  tou$^  du.suKîi^e  de 
basse  quaKté. 

D'autres  sirops  sont  cBcore  préparés  ^vec  d^a  débrU  i'of- 
ÂC09  c'est-à-dire  avec  les  sirops  dans  lesqiieto  on  a  fait  cQnfif^ 
cenains  fruius^  avec  le»  subsismces  qui  ^  dans  le$^labi9ifaM>wei 
d^s  confiseurs»  ne  pourraient  éire  vendues,  si  on  nele$.uijliss4t 
dan^  la  fabrication  des  sirops. 

Et  ce  sont  ces  sirops  qu'on  vieodrait  comparer  avec  les  sir 
rops  préparés  par  les  pharmaciens!  Les  sirops  préparés  pai; 
les  pharmaciens  jouissent  des  propriétés  que  la  médeôoedei- 
mande  à  un  médicament;  les  sirops  préparés  par  les  confis^eur^ 
sont  le  plus  souvent  des  sirops  qui  jouissent  de  propriétés  cqh,* 
traires  à  celles  pour  lesquelles  on  les  administre.  Il  est  ten^^s, 
ce  me  semble,  qu'on  interdise  aux  ,perj$onnes  é^ang^e^  à.)a 
pharmacie  la  perpétration  du  tort  qu'elles  ont  de  s'immiscer 
dans  la  vente  des  préparations  médicamenteuses,  spéciale^ 
ment  réservée  ausp  pharmaciens,  et  qvie  la  préparation  des. 
sirops  m^édicamenteux  soit  interdite^  tout^  personne  (]p]in'ecit 
pas  munie  du  diplôme  de  pharm^cieu^ 

La  préparation^  des  pâtes  doit  encore  flier  rattenlion  dei'ad- 
ministration  :  car  il  est  des  pâtes  Inédicamenteuses  qui  ne  doi- 
yeiit  être  préparées  que  par  le  pharmacien.  En  effet,  les.  pâles 
comme  tes  sirops  ne  sont  pas  toutes  fabriquées  avec  le  sucre^  il 
en  e&t  qui  sont  allongées  de  glucose,  car  ta  glucose  sert  à  f^* 
sifier  tous  les  produits  sucrés,  même  le  sucre  d'orge. 

Or,  des  pâles  préparées  à  la  glucose  ne  peuvent  jouir  des 
propriétés  que  possèdent  les  pâtes  préparées  avec  le  sucre» 

La  vente  des  substance^  médicamenteuses  par  les  confiseurs 
a  été  signalée  dans  l'ouvrage  :  la  Jurisprudence  de  la  méde» 
dncy  de  la  chirurgie  et  de  la  pharmacie  en  Francf^  ouVrage 
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<pife1ië  pAf  M.  A.  TiiBBUOHBT,  chef  dtt  barean  -âe  la  poKce  Hië- 
dicale  à  la  préfecture  de  police. 

Voici  e<Hliinent  s'exprime  M.  Trd)nchet  : 

ljê9  eonfiwnrê  «n  gren  commencent  à  envmhir,  à  leut 
tHfr,  te  dMnénnede  laphitrmacie;  ils  Uennent  les  pasHlles 
dipéeacuanha,  d'althea;  les  pâtes  de  jujubes,  de  guimaw^, 
iie4iehen,  de  datfee  /  les  sirops  antiseorlmtifue,  de  mères, 
de  guimauve,  de  capillaire,  etc.;  chez  les  distUtuPeurs^  «•• 
j8tt,  tott  4roume  Feaù  vulnéraire  y  Ceam*de^tie  ^campkrée^ 
feiUxirée  longue  mé,  et  queifues 'autres  préparations  ^i 

M  DEVaAISCIT  ÉVBC  VBNDOES  QC7X  l»An  4mS  'PSA&HACIBNR. 

(On  i^oltpar  ce  passage  4*iiii  ouvrage  publié  par  tin  bomme 
^nvpéieitt,  qu*il  est  iii(JâspenBabteqiue1*a«ioriléTieinieproiia{>- 
tement  sousiraire  la  pharmacie  à  un  enipièteiiie«t  qoi  fera  q«e 
04i1,  par  la  suile,  fi«f>oiirra  exercer  une  prolessîoii  qui  doit 
iMMMineftt  èqre  piretégée  «u  même  temps  c|u*«Uie  doit  être  aor- 
nreillée,  «ous  le  rapi^rt  de  la  «écur ité  pnbhqoe. 

Agréez,  etc.  A.  Cheyâ.llie)b. 

LETTRE  SVa  i<'£XBRC£GB   J>B   LA   PHÂRMAGIB. 

Uvmà&ar, 

Je  viens  réclamer  de  votre  obligeance  quelques  comeils. 
Veuillez  me  Caire  «n  onot  ^  réponse^  soit  direoieineiii,  soit 
4kins  votre  estimable  so^rnai,  sur  une  question  qui  iniéresse, 
je  croîs,  4oas  les  «embres  des  jih-ys  médicaux. 

Conmeittettbre  du  }ury  «édical  du  déparlemeaides  Basses- 
Pyrévées,  je  constatai  avec  «les  collègues  que  la  pharmacie  de 
M.  S.. M  àC-,  était  dépourvue  des  substances  les  plus  usuelles, 
qu'aucun  sirop,  autre  que  le  sirop  simple,  ne  se  trouvait  dans 
celte^Mcine.  Des  renseignenaents  recueillis  en  continuant  nos 
vMtes,  il  fat  constaté  que  cette  pharmacie  était  dépourvue  de 
^en  titulaire,  qui  haWte  uie  autre  localité,  retiré  des  affaires, 
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,et  que  le  gérant  actuel,  qui  est  sou  Qls,  n'est  pas  pourvu  de 
diplôme. 

Tous  ces  Taits  furent  transmis  à  M.  le  préret  dans  un  rap- 
port spécial,  mais  aucune  suite  n'est  donnée  à  cette  affaire. 

En  présence  de  ces  faits,  quel  serait,  monsieur,  le  devoir  dei 
megibres  du  jury  médical  ? 

Y  a-t  11  une  loi  qui  oblige  les  pharmaciens  d'avoir  certaines 
préparations? 

Nous  poursuivons,  monsieur,  les  mauvais  pharmaciens  peu 
scrupuleux  pour  la  confection  des  médicaments;  nous  tien- 
drions^ à  être  fixés  sur  cette  affaire,  d'autant  plus  que  nous 
sommes  convaincus  que  ce  pharmacien  vendait,  il  y  a  peu  de 
temps,  des  pilules  faites  avec  du  carbonate  de  chaux  pour  du 
sulfate  de  quinine. 

Je  lis  meiisuellement,  dans  votre  estimable  Journal,  des  con- 
damnations contre  des  pharmaciens  ;  si  vous  pensez  que  les 
suivantes  doivent  y  prendre  place,  je  vous  autorise  à  les  y  faire 
insérer. 

Le  tribunal  de  Bayonne  a  condamné  dernièrement  M.  L.,:, 
pharmacien,  à  dix  jours  de  pri  on,  pour  avoir  tenu,  dans  son 
officine,  des  préparaiîons  détériorées,  entre  autres  la  poudre  de 
digitale,  les  caniharides,  etc. 

Le  même  tribunal  a  condamné  le  sieur  Champsaur,  iiquo- 
risie,  à  10  francs  d  amende,  pour  avoir  exposé  en  vente  du 
'sirop  d'orgeat  détérioré,  fait  non  conformément  au  Codex. 

Le  tribunal  d'Oloron  a  considéré  que  la  teinture  germanique 
préparée  par  Steinacher,  rue  Dauphine,  à  Paris,  était  une  pré- 
"  paration  secrète,  et  a  condamné  M.  V...,  pharmacien  de  celle 
ville,  à  25  francs  d'amende  et  aux  dépens. 

Veuillez  agréer,  etc.  ,  X. 

Déjà  nous  avons  appris  que  divers  procès  verbaux  constatant 
des  infractions  graves  aux  lois  sur  la  pharmacie,  sont  restés' 
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sans  suite  ;  nous  pensons  que  les  membres  des  jurys  doivent  eo 
référer  au  préfet,  et  lui  rappeler  que  par  un  procès-verbal  ces 
infractions  lui  ont  été  signalées,  et  qu'il  n'y  avait  pas  été  donné 
de  suite,  le  priant  d'ordonner  que  ces  procès-verbaux  soient 
renvoyés  aux  parquets  des  localités  dans  lesquelles  le  délit  a  été 
constaté. 

On  conçoit  que  si  l'on  ne  donné  pas  de  suite  aux  rapports  des 
jurys  médicaux,  tes  visites  deviennent  inutiles,  puisque  ceux 
qui  commettent  des  délits  voient  qu'il  n'a  pas  été  donùé  suite 
aux  saisies  opérées. 

A  Paris  on  opère  la  saisie  des  médicaments  mal  préparés,  et 
le  préfet  de  police  et  le  parquet  donnent  suite  à  ces  saisies. 

L'Ecole  de  pharmacie  de  Paris  avait  demandé  à  M.  le  mi- 
nistre de  1  instruction  pubiique  que  les  rapports  des  jurys  fus- 
sent faits  en  double,  et  qu'un  des  exemplaires  lui  fût  adressé, 
afiin  d'éiabUr  par  ces  rapports  l'état  dans  lequel  se  trouve  en 
France  l'exercice  de  la  pharmacie. 

^HIBUliAliaC. 

PfiARMÂCIE  DU  PROGRÈS.  —  ASSOCIATIOIf  PRATERNELLB. 

Une  double  prévention  de  débit  de  remèdes  secrets  et  de  dé- 
tention de  substances  médicamenteuses  falsifiées  anaène  devant 
le  Tribunal  correctionnel  (Ô*  chambre),  présidé  par  M.  Pru- 
dhomme,  le  sieur  Henri-Constantin  Pian',  se  disant  employé 
dans  une  pharmacie,  et  le  sieur  Théodore  Darrou,  pharmâciep, 
rue  Vieille-du-Temple,  3. 

M.  Bussy,  directeur  de  l'École  de  pharmacie,  appelé  comme 
témoin,  dépose  de  la  manière  suivante  : 

Depuis  longtemps  la  pharmacie  de  la  rue  Vieille  da-Templé 
était  signalée  à  l'Ecole  ;  il  fut  résolu  qu'elle  serait  visitée.  Je  ' 
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m'y  transportai  le  9  novembre,  accompagné  de  M.  le  commii* 
saire  de  police  du  quartier.  Nous  trouvâmes  la  pharmacie  dajo^ 
un  assez  grand  désordre.  Les  substances  vénéneuses  n'étaiei^t 
pas  tenues  sous  clef,  les  ordonnances  prescripiives  desmédica- . 
ments  ne  portaient  pas  de  signatures  4e  médecins,  ou  prescrir 
vaient  des  substances  médicamenteuses  très  actives.  Là,  nous 
nous  trouvâmes  en  présence,  d'une  part,  d'un  homme  pourim 
d'un  diplôme  de  pharmacien,  de  M.  Darrou,  récemment  con- 
damné pour  la  pharmacie  de  la  rue  Aumaire  ;  de  l'autre,  de, 
M.  Pian,  qui  n'est  pas  même  élève  en  pharmacie,,  et  qui  a  été, 
je  crois,  serrurier.  Bien  qu'il  ne  prenne  que  l'humble  qu^lî^ 
d'homme  de  peine  attaché  à  la  pharmacie,  M.  Pian  en  est  effec- 
tivement le  gérant,  et  M.  Darrou  n*est  que  l'hopime  de  paille, 
-celui  qui  couvre  de  son  diplôme  tous  les  méfaits  qui  se  corn», 
mettent  dans  cette  officine.  J'ai  dit  officine,  et  j'ai  eu  tort;  dans 
cette  pharmacie,  nous  n'avons  rien  trouvé  de  ce  qui  est  néces*.^ 
saire  pour  la  préparation  des  remèdes  :  il  n'y  a  pas  un  four- 
neau/ pas  un  mortier,  pas  même  un  poêlon,  une  petite  casse- 
role pour  l^Fre  bouîTrir  fa  pîus  petite  quantité^  d'eau  (ï).  Cest 
une  boutique  ouverte  pourtrniiip«rlet  pauvres  ouvriers,  à  qui 
on  vend  presque  toujours  le  même  médicament,  ordonnancé  le 
plus  souvent  par  celui  qui  le  vend. 

'  M.  le  prMdeni  ;  Cette  pharmacie  ne  portait-elle  pas  ceU$ 
enseigne  :  Pharmacie  du  Progreê,  Association  fraternelle  f 

M.  Bussy  :  Oui,  M.  le  président. 

JET.  Pian  :  Autrefois,  oui;  mais  aujourd'hui  ces  mots  sont 
eflàcés. 

jr.  tepréàidimls  Cette  pharmacie  n'était^elle  pas  tenue  se- 
Im  une  certaine  méthode  ? 

M.  BUssy  :  Selon  la  méthode  Raspail;  je  ne  voulafs  pas  dire 
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leâottii'ôuplùidi  sélûnune  méthode  qui  n'en  est  pas  une.  On 
né  sisiH  ce  que  c'est,  et  cèstnessiears,  Je  crotoi  seraieût  fokt  em* 
barrasse  de  te  dire. 

"tt.Pian  :  H  vtms  tfematide  p^rdOfn,  néus  le  dirOùs  quand 
ôniirdiiifra. 

If.  Bustsy  .•  fôdr Yùa  part,  Je  serai  èhd&aDté  d'apprendre  i|iie 
v6tk8  aviez  tttte  nréihôde. 

■Mj  h  président  :  Quels  médfcatdents,  monsieur,  avez-TOQs 
mHivës  dans  la  (Pharmacie,  et  dans  quel  lérat  étaient-ils? 

^flf.  HvtÉy  .«Ifons  y  avons  trouvé  une  liqueur  appelée  tiygfié- 
fiUpe^tles  paquets 'de  pondre  étiquetés  bains,  du  sparadrap,  de 
far  t<f  qilure  de  jusqriame  et  de  cîguâ  et  des  capsules  de  copàlio. 

M.  îepréiid&nt  .•<Juélle  estirdtre'opinion  Sur  la  compo^ftfiMi 
deeesTefnëde^'^ 

M.  Butty  :  fe  ne  les  ai  pas'tbns  exatuînés  avec  as^^'de 
soin  t)^r  en  porter  un  Jugement  certain.  Cependant,  l'ai  cénpé 
une  cupsurle  et  je  me  ms  assuré  ique  te  «eopahu  y  entrait  pour 
une  part  h\éa  minfîme. 

-M.  lhtt€méde9^ilhfyu9s,'9idbMiht  :LMni(tmcd(m  nénuHs 
pÉrilt'pas  assez  <70fliplète  à  cet  égard,  non  plos  en  ce  quf  con- 
eèrne  des  isut^tances>  vénéneuses  qtfi  n'ont  pas  été  co^mpriëe* 
dans  les  chefs  de  la  prévention  ;  nous  pensons  ^uele  Trltrunàl 
nepetti^paMPsrtMttre  sànsTe^ertherrarvts  des  hommes:  de  la 
scieiee. 

:Jjé<nrihttiial,  après  iNieiXMifte  délibérsAitm,  aremlsTafflMi^ 
au  immier  j<»iir,  et  iiioRMié  MM.  Bussy,  Chevallier  4H<Ut* 
saigne  à  l'effet  d'analyser  les  subsrances  et  médieauieiltsfialiis; 

«Le  sieur  >Paris,^se  disant  febHeant  de  Capsules  de  «o* 
pabu i ^MMram^à Paris ,rtteirie$!le-«i*Tét&01e , «6 , et  dnq 
pharuMsieiis  de  farts,-  les  iriei^s  G.v.,^F...,  Ir.,.,  V...'ei  B..7» 
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étaient  iraduiis  aujourd'hui  devant  lé  tribunal  correctionnel, 
sous  la  prëveniion,  1°  Paris,  d  avoir,  en  1862,  sans  être  phar- 
macien, préparé,  vendu  et  débité  au  poids  médicinal^  ou  par 
quantité  équivalenie ,  des  compositions  médicamenteuses  ; 
2*  C...,  B...,  F,.,  t't  L...,  de  s'être  successivement  rendus  com- 
plices de  l'infraction  imputée  à  Paris,  pour  l'avoir,  avec  con- 
naissance, aidé  et  assisté  dans  les  faits  qui  ont  préparé^  faci* 
lité  et  consommé  ladite  infraction  ;  3**  Paris,  d'avoir,  en  1852, 
trompé  l'acheteur  sur  la  nature  de  la  chose  vendue,  en  mélaur 
géant  de  quatre  cinquièmes  d'huile  fixe  le  baume  de  copahu 
entrant  dans  la  compoi^iiion  des  capsules  étiquetées  au  baume 
de  copàhu  pur  liquide  ,  ti""  B.<.,  de  s'être  rendu  complice  de  la 
cootraventioa  précitée,:  pour  avoir,  avec  coiinai^^sance,  aidé  et 
'  assisté  Paris  dans  les  faits  qui  l'ont  facilitée  et  consommée  ; 
5*L...,  d'avoir  été  trouvé,  en  1852,  détenteur,  dans  son  officine 
de  ptiarmacie,  de  substances  vénéneuses  qui  n'étaient  pas  te- 
nues sous  clef]  8°  R...,  d'avoir,  en,1852,  mis  en  vente  de^  sub- 
stances médicamenteuses  falsifiées;  déliis  prévus  par  les  arti- 
cles 25  et  ^6  de  la  loi  du  11  germinal  an  XI,  1*"  du  décret  du  29 
pluviôse  au  XUL  1*'  et  5  de  la  loi  du  27  mars  1851,59,  68  et 
423  du  Code  pénal,  1*'  de  la  loi  du  19  juillet  1865,  et  14  de 
l'ordonnance  du  6  novehabre  1846. 

M.  Rolland  de  Villargues  a  soutenu  la  prévention,  et,  con- 
formément à  ses  conclusions,  le  Tribunal  a  condamné  Paris  à 
trois  mois  de  prison  et  50  fr.  d'amende  j  B...  à  trois  mois  de 
prison  et  50  fr.  d'amende  ;  R...  à  un  mois  de  prison  j  C...  et  JF... 
à  100  fr.  d'amende. 

CAPSULES   CONTEIfANT   DU   GOPAHU   FALSIFIÉ;. 

,Le  sieur  X,  pharmacien,  et  le  sieur  J...,  comme  com- 
plices, étaient  cités  aujourd'hui  devant  la  huitième  Chambre, 
j)oitr  avoir  mis  en  vente  des  capsules  étiquetées  au  baume  de 
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copâhu,  qui  étaient  falsifiées  par  un  mélange  d*huile  el  d  es* 
sencede  lérébembine. 

Les  deux  prévenus  ne  se  sonl  pas  présentés. 

Le  Tribunal  a  prononcé  défaut  contre  eux,  et  par  application 
desailides  û23  du  Code  de  procédure,  1  et  5  de  la  loi  du  27 
mars  1S52,  lèç-a  condamnés  chacun  ù  (roîs  mois  de  prison  et 
50  fr.  d'amende. 


CONDAMNATION  d'uN  HOMÉOPATHE. 

Le  sieur  Wîesf  cké,  qui  exerçait  à  Paris  comme  médecîii» 
homéopathe,  vient  d'être  condamné,  pour  escroquerie,  à  cinq, 
ans  d  emprisonnement,  1,000  fr.  d'amende,  à  cinq  ans  d'inier- 
diciion  des  droits  civils  3  de  plus,  il  devra  payer  6,000  au  nommé 
Moreaux. 

La  fille  Céleste  Vallei  considérée  comme  sa  complice,  a  été 
condamnée  à  six  mois  d'empt  isonnemenl. 
^'  ==^^^ _^^ 

KERMÈS   VEiNBU   POUR   DU    CARBONATE   DE   FER. 

Le  lli  septembre  dernier,  les  demoiselles  Louise-Marie  et 
Catherine  Kopp  s'adressèrent  à  l'établissement  de  droguiste  el 
de  pharmacien  tenu  par  les  sieurs  G...  et  C...,  pour  avoir  du 
sous-carbonate  de  fer.  Au  lieu  de  cette  substance,  on  leur 
donna  du  kermès,- et  celle  méprise  eut  les  plus  funestes  effets, 

La  demoiselle  Marie-Louise  fut  pendant  trois  jours  en  dan- 
ger de  mort,  et  quant  à  la  demoiselle  Catherine,  un  rapport  des 
docteurs  Louis,  Meynard  et  Boys  de  Loury,  déclare  que  sa 
constitution  a  été  si  gravement  atteinte,  qu  ii  n'est  pas  pro- 
bable qu'elle  se  rétablisse  jamais. 

Un  rapport  de  M .  Chevallier  a  fait  connaître  que  le  prétendu 
carbonate  de  fer  était  du  kermès. 

C'ek  à  raison  de  ce  fait  que  MM.  G...  et  C...  compa- 
raissaient devant  la  %•  chambre,  sous  la  prévention  d'avoir  oc- 
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casionné  des  blessures  par  imprudence.  Les  demoiselles  Kqpp 
s'étaient  portées  parties  civiles  et  réclamaient  .JO^OOO  fir.  de 
dommages-intérêts. 

Le  Tribunal,  après  avoir  entendu  Jii^  Crémieux,  avocat  des 
parties  civiles,  et 'M*  Dussdut,  avocat  des  prévenus,  a  rendu  un 
jugement  par  lequel  il  a  condamné  G...  à  un  mois  de, prison  et 
50  fr.  d'amende,  0...  à  50  fr.  d'amende,  et  tous  deux  soUdaîre- 
mentà  payer,  dès  à  présent,  aux  deux  sœurs  une  somme  de 
3,000  fr.,  plus  ù  servir  une  pension  de  1«206  fr.  à  Catherine 
Kopp  pendant  dix  ans,  réversible  sur  la  tête  de  sa^œur  en  oas 
de  décès,  et  dans  ce  cas  réductible  à  800  fr. 

EXERCICE  ILLÉGAL  DE  LA  HÉDEGINE. 

Un  jeune  ^ève  en  pfaarniacie,  le  sieur  Barry,  est  cité  devant 

le  Tribunal  correctionnel  sous  la  prévention  d'exercice  illégal 

de  la  médecine. 

» 

Le  plaignant,  le  sieur  Beau,  marchand  de  viande^  cuites  à  la 
Halle,  fait  la  déclaration  suivante  : 

J^'avais  des  rougeurs  sur  le  bras  gauche,  dire  pourquoi.  Je 
l'ignore.  J'ai  été  le  montrer  à  M.  Caireau,  le  pharmacien  de  la 
rue  du  Contrat  social,  qui  m'a  dit  d'arranger  ça  avec  des  bains 
d^amîdon  ;  m*ayant  dit  la  même  chx)se  à  la  consultation  de 
Saint-Louis,' et  de  prendre  en  même  temps  une  tisane  amère, 
j'ai  été  le  12  décembre  chez  M.  Robin,  pharmacien!  Li,  je  n'ai 
pas  trouvé  M.  "Robin,  mais  j'ai  trouvé  le  prévenu  qui  m'a  exa- 
miné le  bras  et  qui  m'a  dit  :  «  Les  bains  d'amîdop,,  ça  n'ira  pas 
vite;  vous  n'avez  pas  le  temps  d'attendre,  vous  autres.  »  Alon 
il  a  pris  un  petit  pinceau  qu'il  a  trempé  dans  une  petite  fiole« 
4:omme  qui  dirait  d'eau  blanchâtre,  et  il  m'^n  a  mis  sur  le  bras, 
^e  qui  a  déterminé  une  maladie  qui  a  duré  quarante  jour^. 

Un  certificat  du  médecin  .fait  connaître  que  le  liquide  appli- 
qué était  du  nitrate  acide  de  ipercure. 
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Lbc  privêDUk  S'fi&ctiie  on  dMam  qu-il  a  donné  des  soins  a» 
plaigAant,  eojiime-o»[e  fi^itppour  Wo  panrres. 

M**  Théodore  Penrki  a  uvoqttéilndulgeace  duTribunal  pour 
le  jeune  Barny,  qui,  dic-J^*^  dwisxKaote  qu^il  »  commis,  n*a  été 
mâ.qxie  par  on  scatiment  d!huma»ité. 

lU  Tijbao04  ^  écûiné  ]o  défif  d-exeroioe  if  légal  de  la  méile* 
owei,  et  coAdamaé  le  s»itr  Barry  po«r  Messure  par  inpra- 
d9Aêe,>  ^  fp.  d'amende  et  6#lr.  de  dommages- intérêts. 

EXBROICE  UJUtoAL  Bft  LA  PHAEVAQIE. 

L0;  sieue  X,  pharmacien,  préfenu  d*a?oir  evposé  et  mis 
m.  vente  de»  SHhstaiioes  médieamenieoses  qn^l*  savait  Atre^ 
fslsifiéesy.ei.d'»roir  eonirefeoo  amx  ordonnances  sur  les  snlh- 
sUmcckStvénéoeiises,  en  ne  lesmetiant  pas'dans  un  endroit  fermé* 
àiclef I  à  élé  cimdamiié,  devant  \»  hoitiènse  chambre,  à  hW  W. 
d^MBeade. 

IMRGjrCS  DK  LA  MtoEClKE  HOM&OtATHIQUB    ET  DE  bA    MiAâ- 
IPACIE  PMXk  UNE  BEASOlflfB  m'aTART  VAB  b&  TITBE8  POU»  LV 

^[ii«  double  prévention,  d'exercice  illégal  de  la  médecine' et^ 
de  la  pharmacie  a  bit  tradnire  le  «ienr*  Alfred  Robbedl&Bhé^ 
gsurd^  deneuraui  à  Paris^  nie  de  Provence,  66,  devant  le  Tri- 
bunal correciionneU  Le  aienv  Ikobbe  deBMgard  n#  se>  pvé^ 
seat^  pas  4  l'audience  et  déCaiu  est  donné,  conice  luL 

M.  Rolland  de  Yiliargues,  substitut,  fait  connaître  les  faits 
résultant  du  procès-verbal  d'un  commissaire  de  police  assisté 
de  deux  des  professeurs  de  l'École  de  pharmacie. 

M.  Robbe  de  Rbégardi'esil  ni  médecin^  ni  officier  de  santé f 
cependant,  dans,  les  annonces  qu'il  fait  insérer  dans  les  jour- 
n«s0L»  it  partienlièrçmeni  dans  le  numéno  du  ComiitmiiomiMl 
dUi,  1^'  octobre^  il  p«end  le  litre  de  doetei»  ;  voki  en  qmfiê 
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termes  est  conçue  cette  anDonce  :  «  Maladies  chroniques. 
«  N'exiger  d'honoraires  qut après  la  guerison,  telle  est  la 
«  garantie  donnée  par  le  docteur  R,  de  Rh égard,  médecin 
•  homœopathe,  66,  rue  de  Provence,  à  Paris,  » 

Aux  interpellations  de  MM.  les  professeurs  de  TÉcole, 
le  sieur  de  Kbëgard  a  déclaré  qu'il  ne  livrait  pas  habituelle- 
ment  des  nfiédicaments  aux  maladies  qui  le  consultent,  qu'il  leur 
r^met  des  ordonnances  qu*ils  font  exécuter  par  les  pharma- 
ciens, mais  qu*au  besoin,  et  dans  les  cas  d'urgence,  il  les  don- 
nait lui-même;  qu*à  cet  eiïei  il  est  détenteur  d'une  botte  conte- 
nant les  globules  nécessaires,  et  à  Finstant  il  a  représenté  une 
petite  boite  carrée,  recouverte  en  maroquin  vert,  sur  le  cou- 
vercle de  laquelle  on  lit  :  Similia  similihus  curahfur.  Cette 
botie  contenait  soixante  petits  tubes,  reuferitiânt  chacun  une 
X  quantité  plus  ou  moins  considérable  de  globules^'blancs,  recon^. 
nus  par  les  professeurs  (}e  TEcole  de  pharmacie  pour,  être  des 
médicaments.  ^  ^ 

Eu  présence  de  ces  faits,  qui  n'ont  pas  été  contredits,  ajouté' 
H<  i^  substitut,  la  double  préveniion  est  établie  et  nous  laque- 
rons contre  le  sieur  Robbe  de  Rhégard  Tapplicaiion  des  artTclés 
%i  et  ^6  de  la  loi  de  germinal  an  1^,  29  de  la  loi  de  pluviôse 
an  XIII  et  36  et  36  de  celle  de  ventôse  an  XI. 
-Conformément à  ces  conclusions,  le  Tribunal  a  condamné  le 
sieur  Robbe  de  Rhégard  à  1,000  fr.  d  amende. 
^^■'— — ^— •-  '     '  '      .     '  '  ** 

FALSIFICATIONS. 

NOTE  SUR   UN   ROCOU  FALSIFIÉ  J 

'      Par  M..  RiSLER,  élève  en  pharmacie.    ■ 
Le  rocou  du  commerce  eht  une  paie  molle,  de  consistance  > 
balyreuse;  il  a  un  toucher  onctueux  et  non  terreux,  uné«a^  ' 
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veur  à  peine  sensible ,  et  son  odear  est  celle  de  Turine  pa- 
iréfiée. 

D'après  M.  John,  ie  rocou  renferme  :  matières  colorantes  et 
résineuses,  28  ;  gluten,  26,5;  ligneux,  20;  matière  colorante 
extractive,  20  ;  matières  semblables  an  gluten  et  extractives,  k  ; 
matière  ligneuse  et  acide,  1,5. 

M.  Girardin,  de  Rouen,  a  constaté  que  le  rocou  est  souvent 
fraudé  par  de  Tocre  rouge,  du  colcotar,  du  bol  d'Arménie,  de 
la  brique  pilée. 

Lé  roCou  examiné  a  la  consistance  d'une  terre  glaise,  sa 
couleur  est  à'un  rouge  terne,  et,  à  la  simple  vue^il  présente 
beaticoop  de  points  brillants  dans  sa  masse  ;  il  est  un  peu  sa- 
blonneux sous  les'doigts,  et  ne  présente  qu'une  faible  odeinr 
urineu^e. 

10  grammes^  dnssécbés  à  106^,  ont  perdu  8,^0  d'eau  ;  le  ré- 
sWu,  68^' ,60 ,  calciné  dans  un  cieuset  de  platine,  n'a  perdu  que 
0,80  de  maiières  organiques  détruites,  et  il  reste  5,80  de  ma- 
tières fixes  d'une  couleur  rouge._Ce  résilu  a  été  traité  par 
l'acide  efalorhydrique  bouillant,  évaporé  àMccilépour  chasHei^* 
l'excès  d'acide,  et  repris  par  l'eau.  La  liqueur  filtrée  a  laissé 
un  résidu  siliceux,  qui,  lavé  et  sécbë,  pesait  3,57.  La  liqueur 
et  les  eaux  de  lavage  réunies^  traitées  par  {ammoniaque,  ont 
donné  un  prédpiié  rouge  d'oxyde  de  fer.  Ce  précipité  recueilli 
sar  on  filtre,  lavé  et  séehé,  pesait  2,21.  Les  eaux  de  lavage  ont' 
donné,  avec  l'oxalate  d'ammoniaque,  dt  s  traces  de  cbaux. 

Ce  rocou  renferme  donc  sur  100  parties  :  eau,  2^  ;  oxyde  deî' 
fer,  22,10  ;  sable,  35,70  ;  matières  organiques,  8,  et  des  traces 
dechaux,"  auxquelles  j'attribue  en  partie  les  0,20  de,  perle. 

0,50  de  ce  rocou,  épuisés  par  l'alcool  à  o6°,  ont  laissé  0,29  ' 
de  mat4ères  insolubles  desséchées.  La  dissolution  alcoolique, 
évaporée  au  bain-marie,  a  donné  un  résidu  résineux  d'une 
belle  couleur  orange  qui  pesait  0,088;  ce  qui  donne  7,60  poùt* 
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100,  de  MJrtîàneft  cotorantes  et  résiiiettse&.diiiaQHtefti  par  Tai'^' 
cool. 

L'aMyaede  ce  rocou  m'a  engagé  à  te  comfiajier  à  pluaieurs 
rMMta  dH>  commerça.  Celm  dftM.  Mésîer,  quira.reçii  direeta» 
noeni  des  entrepôt  de.  Bordeaiu^  duît  le  plua  pnn;  C&\  nocoit  » 
une  couleur  rouge  plus  vive  et  plu&  foncée  qpe*  6aUo\dn  VMWi 
f^Mié  ;  aa  coB^ftianceiest  molle,  eA  ilip#s$ède  une  oitettr  fin** 
tane«i:nn»eu6€i»  comme  celle  iyufoo  esA  habiiAiéàtRtttvevaiii 
rocou. 

10  (prammAfikde  ce  rocou^  deatéch^s  à  100?>.  opi  pente  %kS 

10  grammes.,  càlôaésidaB&le  crenstHi  â«  plMiiia,  n'oaAtUdaiéf 
que  OtiS^^  cendres  jaunAires.  Ces  ceodim»  teaiiéftapar  Taeid*  t 
ehlorhydriquç  bouillait,  m'ont  donné  un  résidu  siliceux^  dc^i 
traees  de.  fer,  d'alumine,,  de  magKësie  et  de  chaux«, 

100.  p^ies*  du  rocoa  Ménier  se  coiB|>osent  de  :  aatt^7&)A$ 
matières  fixes,  1,5  ;  matières  o^gamqioea,  2Aw 

Faprès  les  analyses  de  M.  Cbevreuli,  le  rocou  da  eommaic* 
OQUtieBdraii  en  moyenne  68  pour  100  d'eau  ^  la  reiQMt  de 
M«  Méiiier  renferme  donc  6,^  pour  100  dW  de.phia^qiieneMH . 
aiialy,sé  par  M^,  Gbevreul . 

£n  comparant  les  qiaantitéa  c^teaneftpar  M.  Gbe>miil  iMMio 
le  rocou  du  commerce  et  on  rocou  que  M»  Saintrlilves  hu  anait: 
envoyé  des  Indes  orientales^  et  les  nombre&qi«e  m'ont  douDéa- 
mes  analyses  pour  1^  rocou  Ménier,  je  trQuve.qu'llesi4a:l)eBMi 
qualité  et  se  rapprocbede  celui  de  M.  SaîntrY^es* 

Rocou  du. commence.         &•  Saint-Ï^e».     R«  Mnnier* 
Matières  organiques,.  89,ft  M  88    W*?» 

Cendres,  10,5  7  8      7,Jk 

Cas  analyses  ont  été  faites^sur  des  rœoiisdnsaécliéaà.lftft-. 

Pour  comparer  le  rocou  falsifié  avec  le  ro^ouiMénier  J'en  ai 
d^wickii  nne certaine  quaniMÀde  chacun  d'eu9(  à lOA*.  - 
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Voici <le6 Jtésabait edmparàiibqae m'aal  donnés 46ttx cald- 

0 

iMlùB^  MCcessives  de  deux  i^aantitës  de  cbacaa  des  recou 
desséchés  à  100*^ 

100  p.  rocou  falsifié4oDneBt»      iOd  p.  voeou  liéirier  itonentt 
Matières  fixes ,  87,6    87,87  8-7^1 

^  organiq,,  C9|4    i^ftt  .92      M,7 

AiDSi,  ce  rocoH^MsifiécoatfeaC  (environ  79  pour  109  doMN 
tières  organiques  de.  moins  que  cduiidt  ikLjMénîer. 
Voici  les  ch\tts^iqfÊifm'oùi4acamÊêieêÈnÊM»90omm. 
lis  renfermai^  ««ri  MO  pnriieBi  de  i^a. 
I.  II.  ni. 

65  7*  »6 

100  parties,  desséchëes  à  tOO*,  ontilonné: 

I.    '    11. 
Matières  tees,  '  IB        tS 

—      organiques,  87        88 

La  moyenne  des  rocoos  du  coonnerce  refifepmait,  comnko 
le  dit1ll.'<Ibevreuly  68t>0urlOd  dV«iu.  Mais  mes.  ntnnbres  nte 
donnent  L2,pour  100  de  condres  et  88  pour  100  de  matières 
organiques ,  tandis  que  M.  Chevreul  n'a  indiqué  que  10|5  .pour 
IQOdecendreset  89,5  pour  100  de  matières  organiques.  Mal- 
gré cette  différence,  mes  analyses  se  trouvent  d*accord  avec 
ceUe  de  ce  chimiste . 


ÏT. 

68 

m. 

tr. 

'■■l-S 

ts 

85 

«8 

HOWBLLES   DBS  4MinffGB8. 

BOH  D^UKK    SOMME  DE  CENT  VINGT  JBT   UN  MILLE    FEANCS  fAIT 
PAR  M.^OEVILA  A  DIVERS  AtARLISSEHENTS  VUBLICS. 

.Un  Caii  con8Îdéi:able  vient  d'inai^urer  le  coameaceiMentëe 
l'année  1855,  M.  ûrfila  vient  de  £alre  don,  de  son  vivant,  à 
divers  établissements  publics,  de  la  somme  de  Ul^OO  fr. 


Digitized  by 


Google 


132  JOUBNAL    DB   CHmrE    MÉDICÂLB, 

Celte  somme  doit  être  répartie  de  la  manière  suivante  i 

!•  A  l'État,  pour  achever  le  Musée  Orfila.  .  .     60,000  fr. 

2°  A  l'Académie  de  médecine,  pour  fonder  \ 
un  prix  de  2,000  fr.,  une  inscription  de  1,000  fr.  * 
de  rente  3  pour  lOÔ r  •  •  • 

3®  A  rÉrole  de  pharmacie  de  Paris,  pour 
fonder  un  prix  de  1,000  fr.,  une  inscription  de 
500  fr.  de  rente  3  pour  100.  ..." 


U""  A  i'Associadon  des  médecins  du  départe- 
ment de  la  Seine,  une  inscription  de  ^00  fr.  de 
rente  3  pour  100 

Les  1,900  fr.  de  rente  3  pour  100  affectés  au 
payement  des  n°*  2,  3  et  A,  ayani  été  achetés  à 
84  fr.,  donnent  une  somme  de  5â,200  fr.  .  .  .  / 

.5**  A  l'Ecole  préparatoire  de  médecine  de  Bor- 
deaux  ' 

6"  A  rtcole  préparatoire  de  métiecine  d'Angers 


53,200 


1,000 
2,200 


.7**  A  l'État,  pour  frais  de  mutaiion,  etc.  ....       A, 600 


Total.  .  .  .  .    121,000  fr. 
On  voit  que,  parmi  ces  dons,  il  en  est  un  qui  est  destiné  à 
l'Ecole  de  pharmacie.  Voici  la  letire  par  laquelle  M.  Orfila 
l'annonçait  à  son  directeur,  M.  Bussy  : 

«  Paris,  le  i«' janvier  1853. 

«  ^  Monsieur  le  directeur  de  I* Ecole  spéciale  de  pharmacie 
«  de  Paris, 
«  Monsieur  le  directeur  et  cher  collègue, 
^  Examinateur  depuis  trente-deux  ans  à  l'École  spéciale  de 
pharmatie  de  Paris,  j'ai  été  à  même  d'apprécier  le  mérite  dis- 
tingué et  le  zèle  hoi  orable  de  ses  professeurs,  ainsi  que  l'ap* 
tîttide  remarquable  de  la  plupart  des  candidats  qui  avaient 
assidûment  suivi  leurs  cours.  Je  garderai  toute  ma  vie  un  sou- 
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venir  préci£ux  des  bons  lapporisqui  o'ubi  jamais  cessé  dVxisler 
ejaire  vous,  vos  collègues  el  moi,  ei  je  m'esiime  heureux  aujoar- 
d'iiui  de  pouvoir  doûner  une  preuve  du  désir  qui  ni^anime  de 
coiiiribuer  quelque  peu  à  rehausser  récial  d'uo  éiabiissemeia 
qui  faii  tant  d'booueur  à  la  Frauce^  el  doul  vou^  êtes  le  digue 
direcieur. 

«  Je  mets  à  votre  disposition  ud£  iuscripiion  de  500  (r.  de 
reute  3  pour  100,  de^tiuée  à  fonder  un^^rix  de  1,000  fr.,  qui 
sera  décerné  tous  les  deux  ans,  à  dater  de  la  séance  de  rentrée 
deiannée  1856.  Cette  inscription  représente  une  sonime  de 
14,000  ir.  (à  m  fr.,  prix  d'achat). 

«  Ce  prix  ne  pourra  jamais  être  partagé.  S'il  nVst  pas  donné, 
la  ménje  question  sera  mise  au  concours,  et  lé  prix  sera  alors 
de  2,000  fr.}  si  cette  seconde  fois  le  prix  n'était  pas  encore  dé* 
cerné,  la  même  question  serait  proposée  pour  la  troisième  fois, 
et  le  prix,  serait  de  3,Q00  fr.  Si,  malgré' ces  ajournements,  la 
question  n'était  pas  couveuabiemeni  résolue  elque  le  prime 
fût  pas  adjugé,  la  somme  de  3,000  fr.  serait  versée  dans  la 
caisse  de  TAssociaiiou  des  médecins  du  département  de  la 
Seine,  que  j'ai  fondée  en  1863« 

«  Qu'il  me  soit  permis  d'indiquer  sommairement,  monsieur 
le  directeur,  un  certain  nombi  e  de  questions  qui  nfe  paraiaetit 
devoir  être  proposées  les  premières. 

«  i""  Extraire  des  médicaments  composes  les  plus  impor* 
lauls  tous  les  principes  immédiats  ou  toutes  autres  substances 
actives  qui  en  font  partie,  li  ne  faut  pas  croire  que,  parce  que 
Ton  aura  retiré  d'un  médicament  un  alcaloïde  ou  tout  autre 
corps  doué  d'une  certaine  activité,  la  science  ait  dit  son  der- 
nier «ïot.  En  effet,  la  substance  euraijie  du  médicament  com- 
posé peut  bien  rçndi  e  raison  d'un  certain  nombre  d'effets  tbé^ 
rapeutiqûes  de  ce  médican^nt,  mais  sauvent  plusieurs  antres: 
effets  dépeudeni  dQ  matières  dpd  enood^e  isalées.  11  importa 
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d'dtte  bien  êmé  à  cet  ^gârd,  dfln  de  cotnpiëter  tout  ce  ^qn)  ^ 
rMidie  À  f «etiOQ  des  «édicanents  composés  sur  récônOttie 
aaiflMle,  iet  à  fo  part  4\m  premitent  Aans  cette  ttfwn  tIestlitiM 
éJémràts  aoUfe  ^^â  renférmefit.  Celle  qneatiM  fouraSray  ^tMs 
b'cb  doutei  i^My4iDiNm  nooibre'desujets  de  prix. 

«  2"*  Déterminer,  par  rexpérience,  quefles  sont  tes  ^étib- 
stiainces  des  divere  irèg^iies  qui  ne  dofrem  jamait  être  réariles 
dins  une  mène  formulei  parce  qu'ëHes  «e  décotnposéiH  iira« 
metlaiiieBi  et  que  les  produits  t[ui  en  résuitent  sont  complète- 
■lem  iiienes.  Dire,  par  contre,  queRes  sont^es^iftMstaûtes  qin, 
tout  en  se  combinant  et  même  en  se  tléeompàsant,  dôttUcM 
syssamee  à^s  mëdicametiis  deués  d'«ne  certaine  aettrlté  et 
ptptam  «liles  à  la  'médecine,  indiquer  le  genre  d'uRératioin 
quléprooTcnt  ces  diverses  substances^  «t  la  iiatare  ttes  iéou- 
veaux  cmBposés  qài  sesottt  formés. 

«  J*  fixposer  les  procédés  propres  èfaire  connaître  eer- 
nînes  soiibistioattons  qoi  n'ont  pas^enoeipe  été  l^b}et  VétBiéu 
sérieuses, 

«  A*"  Voir  tiueltes  moditcailons  ^ouvettt  à  ^loiypie Cer- 
tains médicaments  végétaux  et -anîmsmx^  fa  part  deilatÉta- 
lear,  «de  ia  toaiière,  de  t-air  aec  ei-^umide^  etc.,  et  dire^iles 
produit&qai  rëswkieatide  ^^aïKéraiion  deces  médiesments'  potir* 
raient  occasionner  des  accidents  daâs  le  eas-ôà  6es  ittéfica* 
ments  seraient  ^mpto]^^  tnéde^ikie. 

■  fi*  iftnal9fser4a  8afHv>e,<l^uri4ie,  labeur, ««nHesprfiidpates 
flHdadîes  aigu^  dites  spéci^aes,  ^fiu'de  ceaistater  fts^an- 
«ea«nisa9u'«Bt  i^iprower  ees4lqiiides  ;  ^adre^à  cetter^ude 
Mlle  éerair  eapM. 

>  >6<>)  AsoheridMr  si,  olMK^Ies  fiHMMs^ea  C0Hdies,>lé  Itlttfbtt- 
deoiieM  patiie  im  ttalssean  ««lactopliorw  po«r  se  poner 
attkHMSySt  ikatanM»eM<si,idaiis  ^oesfliatadîes'diies  IfltftMStts, 
wxqwiles  sont  ^welqMfds^  proie  4es  fiNnSies  ^^éMbseat 
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aqco^ahée^r,  le  lait  a  été  réellement  transporté  dans  Turine, 
dsttft  ofii'taînes  cavités  séreuses^  eie. 

»  7**  Soumettre  à  l'analyse  les  eftim  DiiDér»les  encore  peu 
coBDues,  et  reprendre  l'étude  de  celles  quf  jouissent  d'une 
grande  célébrité^  afin  de  savoir  si  on  n'y  décèlerait  pas  quel- 
ques nouvelles  substances  actives.  Si  le  problème  posé  par 
VA99àémie  de  médecine  en  1851,  à  l'occasion  du  prix  Capu- 
roD,  n'a  pas  reçu  une  solution  satisfaisante,  on  le  remeiira  ait 
cmKîcnirs. 

«  Telles  sont,  monsieur  le  directeur,  les  questions  quil  im-» 
portQ  d'élucider.  Les  besoins  de  la. science  vous  porteront,  je 
n'en  doute  pas,  à  en  proposer  d'autres,  sojt  avant,  soit  après 
celles  qujilenneiU.  d'être  îadiq^ées;.  lem^'en  rapportei^  à  cdt 
égird^  à  lAiSaigacité  de.  MM.  les  professeurs,  dont  j'aœeple 
d'airanee  les  prvgrammess  quels  qu'iis  soient. 

•  Agréez ,  etc.        '  «  Orfila.  » 

Le  nom  de  M..  Orfila,  comme  celui  d'Antoine- Jean- Baptiste- 
Bol)en  Au^t^  baron  de  Moaison,  rester  a  placé  au  rangdea 
biettC|i|eivs  é^l!h»mamié.  A^  Ch. 


PRQSI^jBGTlJS  n^Vlf  P«A|ai4C»ll  BB  PBOVINGI  CD* 

BoMAede  prix  Sfir  tçjiu  les  ai^dieamenU  simpies  et  compoiu* 
ipiv4ilB»iiiiuuit  les  prix  de  tons  Im  mâdiemamt»,  U  pvbUs  ii*a  riem  à. 
craiirffe  à  ce.  qae  U  qualité»  la  pureté  et  les  aoiifts  conaciewcieiii.  de 
leurs  Bi^éfiacationS;  et  compositiaos  en  soient  altéjréa. 

■     I  r  I  »  ■  '  ..  Il    I  I 

0}  Ce  proapectoB  fera  voir  à  dos  lecteurs  la  nécessité  qu^il  y  a  puxt 
Ta^Ulistraiion  de  défendre  la  puYilIcation  de  sem  Ulablea  écriti*  iMmieux . 
ponr  la  profession,  lM>nteiix  pouir  ceux  q^i  les  publiest. 

A.  CHBTALtlia. 
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Dans  le  but  de  Tenir  en  aide  à  ceux  qui  souffrent  et  de  faciliter  à  tous 
les  moyens  de  se  soigner  conyenablt-ment  J'ai  résolu  de  faire  une  grande 
diminiitiun  sur  tous  les  médicaments  dé-^irables,  préparés  avec  le  pi  os 
grand  soin  et  la  plus  consciencieuse  exactitude,  selon  le  Codex  (loi  qui 
règle  les  préparations  et  compositions  pharmaceutiques),  que  je  liyre  à 
meilleur  marché  que  les  prix  établis  et  suivis  au  tarif  général  de  phar- 
marie. 

J'aime  à  penser  que  j'arriverai  au  but  que  je  me  propose  d'atteindre  : 
celui  d'être  utile. 

Quel  service  plus  signalé  que  d*ap1anir,  que  de  faciliter  les  voies  de 
guérisoD  aux  malheureux  atteints  de  maladies,  d'infirmités;  pour  le  m^' 
lade  peu  aisé,  n'est-ce  pas  une  nouvelle  providence?  pour  le  riche  c'est 
une  économie.  Qui  ne  cherche  l'économie,  les  grands  comme  les  petits, 
les  notables  comme  les  bourgeois. 

yinis  fententts  une  objection.  Comment  pouvez-vous  délivrer  les  mé- 
dicaments à  si  bon  marché?  la  qualité  n'en  souffre-t-elle  pasi  en  chan- 
geant ou  en  supprimant  en  partie  l'ordonnance  du  médecin,  afin  de 
faire  paraître  moins  cher  les  médicaments? 

Si  certaines  personne» ,  dans  l'intention  de  me  nuire,  roulaient  en 
effet  persoadcr  au  public  que  les  prix  établis  de  ma  plrormacie  sont  à 
trop  bas  prix  pour  permettre  de  délivrer  de  bons  médicaments,  dans  ce 
cas,  MM.  les  médecins  sont  à  même  d'apprécier  et  de  juger  qoe  je  peux 
les  délivrer  à  ce  prix,  sans  que  le  public  ait  à  craindre  aucune  suppres- 
sion ou  falsification  dans  leur  composition,  et  je  prie  MM' les  médecins 
de  surveiller  attentivement  les  médicaments  qui  sortiront  de  ma  phar- 
macie, et  de  ne  pas  m'épargner,  si  tout  n'est  pas  conformée  leurs  pres- 
criptions. 

Puis,  une  seconde  garantie  pour  le  public,  c'est  qiie  Tofficine,  labora- 
toire, magasin  du  pharmacien,  sont. souvent  visités  par  une  commission 
mëdicalt;  nommée  par  ordre  des  autorités  :  si  cette  commission  trouvait 
dos  n>édicaments  altérés  et  non  préparés  comme  la  loi  l'exige,  le  phar« 
roacien  subirait  «i'énormes  amendes  et  perdrait  infailliblement  sa  repu** 
tatton, 

te  prii-courant  ci-joint  donne  un  aperçu  du  prix  des  articles  les  plus 
usuels;  le  détail  de  tout  serait  trop  long  pour  que  je  puisse  le  produii'e 
ici,  mais  la  4)iminution  de  leurs  prix  sera  faite  dans  les  mêmes  propor- 
tions. 
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NOMS  DES  SUBSTANCES. 

Priiilu  Tarif 

général 

de 

pharmacie. 

Prii  réduit 

dena 
pharmacie. 

Cérat 

Grammes. 
.    100 
.     30 
.     48 
.1000 
.    100 
.    5(»0 
.   500 
,   100 
.   100 
.     30 
à    40 

.     30 
.     30 

.   100 
.   100 
.   100 

Fr.  C. 
»    90 
1    50 

1  50 

2  » 
»    90 
»    50 
1      « 
1    50 

1  20 

3  M 

2  » 

1  20 

2  » 
»    75 
1    50 

3  60 

4  >» 
»    90 
1    25 
»    50 
1    50 
»    50 
1    50 
D    60 
2,  50 
»    50 

Fr. 
» 

1 
» 
n 
» 
» 
1 
» 
1 
1 
1 
1 
» 
» 
3 
3 
»> 
1 
» 
1 
» 
1 

M 

2 

C 
60 
75 
» 
80 
60 
40 
75 
10 
90 
50 
60 

M 
» 

50 

90 

» 

» 

60 

05 

40 

15 

45 

25 

50 

» 

40 

Ether  suIfuriQue  rectifié •  • 

Eau  DÙreative  de  SedUt2 .à ........  . 

Eau  sédative  camphrée,  le  litre.  ?erre  compris. 
Extrait  de  saturne*  ...•• 

Farine  de  lin  pure,  fraîche  moulue 

Farine  de  moutarde  pure,  fraîche  moulue.  •  . 
Huile  de  ricin  récente,  préparée  à  froid. .  .  . 
Huile  de  foie  de  morue ,  préparée  à  Iroid..  .  . 
Laudanum  de  Sydenham  et  Rousseau 

Looch  blanc  du  Codex. 

Magnésie  calcinée.  ., «... 

Pommade  à  vésicatoire.verle  et  jaune 

Poudre  pour  eau  de  Seitz,  vingt  bouteilles.   . 
Quinquina  jaune.  •..•.,,...,... 

Rliubarbe  de  Chine 

Sulfate  de  magnésie,  sel  d»Epsom 

Sirop  de  gomme  et  guimauve,  la  1^  bouteille. . 
Idem,                  la  1/2 fiole  .  .  . 

Sirop  de  groseilles  et  d»orgeat,  la  1/2  bouteille 

Idem,                 lal/àûole. ...... 

Sirop  de  cerises,  la  \J^  bouteille • 

Idem,        le  l>/2  rouleau. 

SiroD  antiscorbutiaue.  la'  1/2  bouteille. .  .  -  " 

Sangsues  premier  choix ,  la  pièce.  ......•••• 

Nota.  Les  personnes  recommandées  par  MM.  les  médecins,  maires, 
curés  )  religieux  et  toutes  autres  personnes  recommandables»  auront 
encore  une  réduction  sur  les  médicaments. 

Maintenant,  qui  osera  avancer  que  je  ne  peux  délÎTrer  de  bons  médi- 
caments d'après  U'3  nouveaux  prix  réduit»?  Que  les  malades  y  réfléchis- 
sent, qu'ils  apprécient  retendue  du  service  que  je  leur  rends,  quand  ils 
cherchent  une  guérison  ou  un  soulagement  à  leurs  maux.  Certes,  le 
pharmacien  doit  suivre  le  mouvement  économique  du  progrés  eu  rédui- 
sant ses  bénéfices. 
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Voulant  Vcrfîr  en  àiate  à  H  classe  peu  aîsée,  qtri  |karfl9is^se  Toil  forcée 
•ée  iwmiccryTWwrr  Bcyi'wwi'w  im  w^ékHniiMHw  ^«i  lui  8o«t-«iiSnriaiaiias> 
ne  pouvant»  à  raidon  de  rélé?ation  des  prix,  s'en  procurer  qu'en  s'impb- 
tant .fue  trop 'Souvent  par  d^s  privations  d'autre  nature  pour  Taciiat 
^CMS  Bieciioft'mcn'ts* 

Ae  tous  teiBtps,  les  médecins  ne  cherchent- ils  pas  aussi,  dans  l'imértôt 
de  leurs  dieMs,  l'économie  dans  le  traitement?  i^Miii^ément,  ilaie^roli- 
▼eut  dhez  notrs  0n  rëdtf^sant  les  frais  qui  pèsent  «nriles^maliide^ 

Plus  d'une  fois  le  praticien  souffre  de  se  sentir  enfermé  dans  un  cterële 
étroit  ipour  fiarnuiler,  sous  le  rapport  des  prix  élevés  des  médicaments. 
Ne  vovt-on  pars  sauvent  te  médecin,  iprès  d'un  jukUt^te  feu <ai6é«  forcé  Se 
moAifter  son  ordonnance,  paree-^oe  le  pr'n  «^  ainntit  pas  «été  >iA>or- 
dable  pour  son  client  ;  H  s'entend  souvent  lïire  :  3e  sens  îe  1)Céoln  eu 
traitement  que  tous  nie  conseillez,  mais  il  me  serait  trop  coûteux. 

Le  médicampent,  par  son  prix  élevé,  est  devenumi  ép»wviaHftiiil<;  aloÉ*s 
les  malades  désertent  souvent  la 'médecine  nfère. 

Ainsi,  je  souliendrai  toujours  mon  sysitème  de  ,pbariuAciepratique.avec 
réduction  de  f^riK,  oonune  une  conviction  avec  une  <êm  daM  Ae^iien, 
conme  une  M  dfamëlimnitioB  providenti^le  pour  i^htftérét  ^Mfommtêe 
la  ^société. 

Je  crois  utile  de  dire  aussi  queles  médicaments  servis  la  nuit  ne  sa- 
biront  aucune  augmentation  ^de  fpria« 

Note  du  RéÛaeteur,  On' se  denrait^  qnand  TadminiÂtration  prendra 
des  mesures  gpour  faire  cesser  des  réclames  qui  sont  jugées  par  toiiis 
ceux  qui  les  lisent "?  A.  GflU&VAiiUfiA. 

mËDATLinra  accokitêes  a  tsm.  xgs  nrcoEcms   inspecteurs  tos 

EAI}!X   miVIÊRALBBy  ET  A  IIBE.   liBB 'liré&CGIIVS  1>fi«   ^apIBÉMtVB  ^AR 
X^AGA«!6aflB  IMPtiHYALE  9>E  «tÉDBÇFNC. 

L'Académie,  chargée  de  faire  annuellement  un  rapport  général  à  l'au- 
torité sur  le  strvicedes  eaux  iminéeales  et  surJeiservéoe  des  épidémies» 
a  décidé  ^ue  pour  eDoo^tra^er  Ae  flële<des  médeoiofi,  d«s  ;médalttet  «c- 
vakot  accordées  k  ceux  ^«i  lui  Aunaieot  envo^ré  hes  «lei  Meurs  traMraax. 

En  coBséqffence  et  dès  cette  aonëot^elle  aooor«k,  pour  ee^uiconeerae 
le  service  des  Mux'mliii^ales,  'Uûe  iwéda^He  «Tarf^ent  à  «tiacun  ^es  sa- 
vants dont  les  noms  suivent,  à  savpir  : 
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M.  BBBTBAiiB  fila,,  médcdo  iBflpecteor^adJolDt  des  •aw  éa  MmOt 
d'Or  (Puy-de-DAme). 

E.  TiLuaiBT»  médecin  de  lliépital  niilUiire  de  Vkhy  en  liM. 

M^FiuiM.,  profeaseBr  decbiiiiie  à  Tooloose»  anUor  de  rAiMfeyae.eM* 
niqufr  des  flourcea  s«]fiire«8«»  de  Bagaères^t-Lucbea. 

M.  LAMBBOiff  médecin  à  Lefroux  (Indre),  auteur  de  l'ànalyteaBlfliy- 
dronétrique  de  t7S  sources  de  la  chatae  des  Pyréoées* 

M«  Casuktbb»  médecin-inspecteur  des  eaux  minérales  dt  Benata 
(Aude). 

IL  DiiFRn8«i&  DB  GHA88A1GNB,  médecin<-inspécleur  dea  sonrces.  tlior- 
maleadf  Chaudesaiguea  (€anial). 

£n  ce  qui  concerne  le  senrice  des  épidémies,  des  ^nédailles  d^argaai 
sw^ accordée»  à; 

M^Vi^r  médoein  h  Saint^Étienne  (Loire)»  épidémi*  de  fièfre  ty* 
pMde,  laôU 

IL  Boujv,  Hiédecia  à  Dôle  (Jura),  épidémie  de  ftèfre  typhoiéc^  îB&t. 

Mw  Mon VBU.»».  médecin  à  Florae  (Loière)»  épidémie  de  snelte  miliidrey 
IM. 

£%  dea  médatUeft  de  ^nonxe  A  : 

M.  HouBUbr  médecin  à  PMrm^  (Morbihany  éf^démk  de  Bèrre  ly- 
vMie,  tau 

M.  TUEFFBR»  ils»  médecin  à  lIonl1»^i«rd  (1>onbo)„  épUTéflaèe  de 
mm  tjiilMlde»  iBM^. 

Mu  A^nêàmB^  médecin  A  CkNiloBMnieiia  (Sdpe-etdiarBe),  épid«iii#ikn 
fièfre  typhoïde,  1851. 

PBHi  PBOPoatfs  jpovm  1863  (i). 
Frùt  fondit  par  M.  le  doettwr  Capunn^  membre  de  V Académie. 

L'Aondémie  dîfise,  pont  eelie  fois;»  la  somme  dfspeniMe  et  propoa»^ 

deux  prix»  dont  Twiir  drl*  veleer  de  1,000  fr.»  sera  accordé  à  Paatemr  «hir 

mamevr  Hémolre  sur  la  qoeaUon  anîTante  :  Du  eanditlmu  physMo^^ 

^U€s  de  tétai  puerpéral. 

Pour  le  second  prix»  de  la  Taleor  de  1,500  fir.^  l'Acad^ie  a  formalé 


(1>  L'Académie  croit  deioir  préfenir  MM.  les  concurrenU  que,  par 
suite  du  décret  du  14  mars  1852,  qui  conv^tit  la  rente  5  pour  loo  en 
4  VI,  la  rente  annuelle  des  prix  PorUi,  Cifrieux»  Itard  et  d'Argenteuil, 
a  subi  là  diminution  sulTante  à  dater  du  7,7  septembre  1853  ; 
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une  question  qu^elle  croit  devoir  faire  précéder  des  considëraiions^sui- 
Tantcâ  :  ,         '  - 

Les  mélhodes  d'analyse  des  eaux  minérales  ont  reçu  dans  ceis  dernférf 
temps  des  perfectionnements  considérables  el  y  ont  fait  découTrir  un 
assez  gran  I  nombre  de  principes  minéralisateurs  qu'ion  n'y  soupçonnait 
pas  auparavant;  considérée  sous  ce  rapport,  ia 'conn«iissance  des  eaux 
minérales  laisse  peu  à  désirer,  car  elle  démontre  les  substances  qui  lei 
composant,  aussi  exactement  qu'il  est  possible  dé  l'espérer  daifs  l'état 
actuel  de  la  science;  mais  dans  quel  ordre  ces  substances  s'y  trouvent- 
elles  combinées?  Quelle  est  finalement  la  constitution  chCfnique  normale 
de  ces  eaux  ?  C'est  encore  un  problème  à  résoudre  pour  la  plupart  d'entre 
elles. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  le  chimiste  isole  des  acides,  des  bases 
des  matières  organiques,  des  gaz,  etc.;  et  quand  il  a  constaté  leur  qua- 
lité et  leur  poids,  il  les  combine  ensuite,  suivant  certaines  considéra- 
tions théoriques,  pour  en  former  les  composés  qu'il  suppose  devoir 
exister  dans  ces  eaux  à  l'état  de  nature;  quelquefois  aussi  il  se  contente 
d'isoler  les  corps,  d^n  établir  les  proportions  relatives  et  d'en  faire  une 
simple  nomenclature,  sans  recourir  à  aucun  essai  synthétique.  Tout  en 
appréciaut  l'importance  de  ces  résultats,  on  ne  peut  méconnaître  tout  ce 
qu'ils  laissent  à  désirer,  et  c'est  en  vue  d'y  satisfaire,  autant  que  possi- 
ble, que  l'Académie  met  au  concours  la  question  suivante  : 

Trouver  une  méthode  (C expérimentation  chimique  propre  à  faire 
cotmaitre  dans  les  eaux  minérales  les  corps  simples  ou  composés^  tels 
qu'ils  existent  réellement  à  i^état  nor/nal, 

prix  fondé  par  M.  Nadau. 
Ce  prix,  qui  est  de  la  valeur  de  3,000  fr.,  sera  décerna  au  médecin  ou 
au  professeur  qui  aura  fait  ou  publié  un  cours  d'hygiène  popuftîre,  di- 
▼isé  en  vingt-cinq  leçons,  conformément  au  programme  suivant. 
-1"*  Faire  connaître  «uccinctement  la  constitution  physique  et  morale 


La  rente  annuelle  du  prix  Porta!,  qui  était  de  600  fr.,  est  réduite  à  540  fr. 
•—  —  Civrieux         —     l,000  —  900 

—  —  Itard  •  —     1,000  —  900 

'    —  —  d'Argenteuil  —    i,373  —        ^,235 

La  rente  du  prix  Lefèvre  est  à  4  pour  fOO.  -  L?i  rente  du  prix  Capirron 
.est  à  3  pour  100. 
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de  rhomme,  les  véritables  conditions  de  sa  santé  ;  montrer  l*beureuse 
influence  d'une  éducation  forte  et  religieuse  sur  le  caractère  ei  le  bien- 
être  des  hommes. 

2**  Exposer  d'une  manière  g(^nérale  les  influences  des  climats,  des  vicis- 
situdes atmosphériques  des  h  ibitations  et  des  vêtements. 

3' Traiter  du  régime  en  général,  du  choix  et  de  Tt  mptoi  des  aliments  et 
des  boissons  et  des  habitudes  qui  s'y  rapportent. 

4"*  Insister  sur  les  avantages  de  la  sobriété,  et  plus  partfculîèremcnl 
sur  les  dangers  qui  résultent  de  Pabus  des  boissons  alcooliques,  sur  Fa- 
broti.ssement  qui  en  est  la  conséquence  ioéfitable;  les  désordres»- les 
crimes,  etc.,  etc. 

5^  Précoalser  les  avantages  de  la  sobriété  et  de  la  tempérance  parmi 
les  hommes;  dire  quels  ont  été  les  heureux  résultats  obtenus  par  les 
sociétés  de  teinpérance,  en  Angleterre  et  aux  États-Unis. 

6**  Traiter  de  l'exercice  et  du  travail,  en  montrer  les  bons  effets  sor  la 
santé  dans  les  diverses  professions,  mais  surtout  dans  la  marine  et 
Tagriculture. 

7^  Indiquer  les  principales  causes  des  maladies,  et  montrer  quels 
moyens  de  les  prévenir  peut  fournir  une  sage  application  des  lois  de 
l'hygiène.  

Nota,  Après  la  distribulion  du  prii.  M.  Nadau  se  chargera,  concur- 
remment avec  le  lauréat,  de  publier}  à- ^ej/ro/j,  les  meilleures  levons  du 
cours»  afin  de  les  répandre  comme  une  sirte de  catéchisme  de  la  santé. 

ËTAMAGE  ÉLECTRO-CHIMIQUE  DES  MÉTAUX. 

Les  procédés  qui  suivent  ont  été^ brevetés  au  bénéfice  de  MM.  Roseleur 
et  Boucher  : 
V  On  prend: 

Eau 10  kilogrammes. 

Sel  ammoniacal 500  grammes. 

Chlorure  d'étain 30       — 

On  chauffe  à  ébullition.  Ce  bain  sert  pour  étamer  de  petits  objets, 
tels  que  des  clous,  des  crochets,  des  agrafes;  pour  cela,  il  suffit  d'| 
plonger  les  objets. 

L'alun  que  Ton  emploie  peut  durer  Jrès  longtemps;  quand,  \  force  de 
perdre  de  Tétain,  le  bain  a  été  affaibli,  on  peut  le  revivifier  en  lui  ajou- 
tant de  petites  quantités  de  sel  d'étain.  La  fonte  et  les  autres  métauY 
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que  Ton  plonge  à  Tétat  brut  dans  ce  bain  en  resaortent  décapés  et  ae 
muTent,  par  conséquent,  font  prépara  pour  Tnn  on  Pantre  des  pro- 
cédés qui  suif  ent  : 
a*  Les  métani  bien  décapés  sont  plongés  dans  nn  bain  formé  de  : 

Eau  de  pluie 10  kilogr aminés. 

Gréme  de  tartre 30  grammes. 

On  fait  dissoudre  et  Ton  i^ute  une  dissolution  aqueuse  continaat: 
Sel  d*étain........^^.,..«    sagrsmmes. 

Le  métal  A  étamer  est  plongé  dans  ee  baia  doot,  «n  prâoipite  l'éula 
au  moyen  de  rognures  de  zinc. 

k  l'aide  de  ce  procéda  on  recouvre  le  métal  d'une  condMi  unîlèffme 
dVtiin^ tandis  que,  quand  on  le  plonge  dans  l'étain  en  fusiom»  «insr 
qu'on  le  pratique  d'érdînaâre,  on  obtient  des  inégatttéa  que  Fon,  ne  pont 
éviter. 

3*  Jusqu'à  ce  Jour  la  voie  galvanique  n'a  été  spécialement  emploiée 
que  pour  la  dorure  et  l'argenture  des  métaui.  Pour  étamer  d'après  ce 
procédé»  il  ne  faut  pas  songer  à  em{âoyer  du  cyanure  de  potassium»  trop 
dier  dans  ce  cas.  Le  bain  employé  ici  est  formé  de  : 

Eau  de  pluie 10  kilogrammes  l/l^. 

Pyropbospbate  de  potasse  ou  de  seude.  «•    &        *^ 

Cbiorured'étaia  fonda.» ••••«•••• *    >        -<- 

Le  pAle  positif  est  en  étain,  il  ne  toucbe  pas  Impartie  i  étamer» 

BOmÉri  DE  GHUIIB  MÈBKàJM. 

Séance  du  u  Janvier  1863. 

La  Société  reçoit: 

1*  Une  lettre  de  M.  P...,  qui  nous  demande  si  un  pharmacien  »  établi 
dans  une  commune^peut  avoir  A  quelques  lieues  de  son  officine  une  suc* 
Gursale  de  cette  officine,  gérée  par  un  éle? e  en  pharmacie,  et  comment 
Élire  cesser  cet  abus  ? 

Il  sera  répondu  à  M.  P...,  que  le  pharmacien  ne  peut  avoir  cette  suic^ 
cursale.  Une  affirire  semblable  a  été  portée,  k  Paris ,  devant  les  tribn* 
nam»  et  le  pharmacien  S...»  qui  avait  été  traduit»  fut  condamné  à  fermer 
Pnne  de  ses  officines. 
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HMTlhiteiCftSMr  fiibiiB,  H  >ftiitt  ^oelejuryda  dépîw inmML  tt  itfruile 
au  préfet,  en  rtemandant  la  ferm^tore  d^owe  ies  iie«x  «nKiiitt. 

S*  thie  iéttre  d'oa  ex-élève  en  pharmacie,  tpn,  ayant  renoncé  4  la  |fh  at  - 
macie,  n'ayant  pas  pu  avoirde  dîspensede  baccalauréat  ;  cet  élèTetaif^* 
^server  qn^ni  Ta  privé  de  l^exercîce  de  sa  profession  deiiliarnia«f«n,pioar 
laquelle  il  avait  fait  ^es  dépen'ses  de  temps  et  d'argent,  en  lof  TefosMlt 
^ttft  dispense  qni»  plus  tard,  a  été  généralement  accordée;  ll-dienmndt 
ce  qu'il  doit  faire  maintenant  pour  obtenir  ce  qui  a  ^té  necorUé  '«itt 
ai|lve9  élèf«s. 

JI  «en  >iiépondli<|tte  noosa^ons  vu  atec  rfiieine  aoeoHbr-dea  dfapaanB 
de  baccalauréat,  dispenses  que  nous  regardons  coanne  MiitibAet  idatts 
l'état  actoet  de  lajiharmacie;  mab  que  si  M.  A...  croit  avoir  des  réda* 
mations  à  faire,  il  doit  s'adresser  à  M.  le  ministre  de  Thistriiction  pu  • 
blique^ 

a<*  Une  lettre  d'un  pharmacien, -qui  se  plaint  de  ce  que  l'un  de  êe» 
élèves,  reçu  dernièrement  avec  dispense  de  baccalauréat ,  a  manifesté 
intention  d*élever  une  officine  dans  le  voisinage  de  la  sienne  . 

Nous  répondrons  à  notre  confrère,  que  nous  ne  connaissons  aucun 
moyen  d'empêcher  une  concurrence  de  ce  genre  ;  qu'il  est  seulement  fâ- 
cheux que  la  loi  n*ait  pas  assigné  la  distance  que  devrait- avoir  une  offi- 
cine d'une  autre,  ce  serait  un  bonjnode  de  limitation, limitation  néces- 
saire, car»  à  PariSj  près  d'un  carrefour,  on  trouve  entassées  les  unes  sur 
'tés  autres  tinq  dfftcines.  t^ertes,  les  possesseurs  de  ves  étatbîissom:ent8  ne 
'ponrrotftYous  sotftentr  rexistence  de^ces  ëtablîMements. 

4**  tTne  note  de  M.  Lecoq>  sur  un  appareil  pour  la  préparation  des  ex-, 
traits. 

5»  Une  lettre  de  11*  Bouvier,  docteur  en  médecine  à  Beaufort  (Ji^ra)  » 
sur  la  falsification  des  cafés.  Cette  lettre  sera  imprimée. 

6»  Un  report  de  M./Villain,  pharmacien  à  Reimsi  sur  le  papier  axse- 
nical,  dit  j>m)ier  mort  aux  mouches* 

yj"  Une  lettre  dtt  motte  pharjuacien,  4ur  la  vente  des  .substances  mé- 
dicamenteuses par  des  personnes  étrangères  i  la  |»lMnnaoie# 

^«»iînBTiotc-stirieTocou;-parM.-fti«ler,  élève  en  pharmacie. 

9»'Utte1éftrc,  ï(vécun  pTOspectusd'un  pharmacien  de  province.  Noua 
imprimerons  ce  singulier  docunfent;  mais»  par  indulgence,  nous  tairons 
le  wmi  *c  «<m  «cl»e«r,  tant  em  iui  disattt  qoe  «e  n'aat  pas  fw  -eemajen 
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qu'il  s'enrichira,  car  sil  attire  par  cette  publicatiou  quelques  pepsonnes, 

il  éloigne  ceux  qu'il  met  à  même  de  le  ju^^e^r. 

IG»  Une  note  de  M.  Pommier,  élèye  en  pharmacie,  sur  la  furaarine  et 
ses  sels. 

ir  Une  note  sur  la  recherche  de  la  morphine  dans  le  laudanum  de 
Rousseau;  par  M.  Edouard  Bequet,  élèye  en  pharmacie. 

12*^  Une  lettre  de  M.  Leray  sur  la  Tente  des  médicaments.  11  sera  ré* 
pondu  à  cette  lettre. 

L'abondance  des  matières  nous  a  empêché  de  donner  la  suite  du  dis* 
cours  de  M.  Souheiran  sur  les  remèdes  secrets;  nous  la  donnerons  dans 
le  prochain  numéro. 
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Les  leçons  de  chimie  appliquée  aux  arts  publiées  par  M.  Bobierre  se« 

ront  utiles  à  toutes  les  personnes  qui  désirent  étudier  la  science  chimique 

d'une  manière  tout  à  la  fuis  agréable  et  fructueuse,  tout  en  embrassant 

le  point  de  vue  philosophique  des  théories. 

Ces  leçons  renferment  le  développement  des  sujets  ^compris  dans  le 
nouveau  ^Programme  transitoire  du  baccalauréat  es  sciences  ;  elles  at- 
ront  bien  placées  entre  les  mains  des  élèves  en  médecine  et  en  pharmacie. 
H.  Bobierre  a  essayé,  en  les  rédigeant,  de  mettre  ses  lecteurs  à  la  por« 
tée  des  théories  qui  souvent  sont  peu  comprises  parce  qu'elles  sont  pré« 
sentées  d'une  manière  trop  sèche,  et  parce  que  leur  exposé  n'a*  point 
trait  à  des  applications  vulgaires. 


Le  Gérant  :  A.  CHEVALLIER. 


Paris.- Tjpogr.  deE.  et  V.  PENAUDirères.lO,  rue  du  Faubourg-Montmartre. 
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JOURNAL 

DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

OE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


GHIMn  HÉDWALB. 

sua  L^ACIDB  TÀRTRIQUE  BT  SDR  l'aCIDS  RACillIQUB. 

Les  faits  qui  suivent  ont  étë  communiqués.à  rAcadémie  des 
sciences.  On  sait  qu'on  acide,  qu'cm  t  appelé  raeémque  (de 
raeemoê,  raisin),  fui  découvert,  en  1820,  par  satie  d'un  acci- 
dent de  fabrication  à  peu  près  complètement  perdu  depuis,  et 
tout  récemment  retrouvé  après  d'assez  longues  redierches* 

Voici  le  résumé  de  ce  qui  a  été  communiqué  à  rAcadémie  : 
'  Le  vin  laisse  déposer  dans  le  tonneau  qui  le  contient  um 
couche  épaisse  et  cristalline,  qui  est  rouge  s'il  est  rouge | 
blanche  s'il  est  blanc,  et  qui  porte  le  nom  de  tartre  cra  oa 
brut.  Elle  se  compose  de  tartrate  acide  de  potasse ,  combinai^ 
son  d'acide  tartrique  et  de  potasse,  avec  excès  d'acide  <Sâne 
petite  quantité  de  tartrate  de  chaux,  combinaison  d*acide  tarr 
trique  et  de  ci^ux,  de  matière  colorante,  d'un  nombre  plus  M 
moins  considérable  de  subst^ances  étrangères. 

On  purifie  ou  rafiSne  le  tartre  brut  en  le  débarrassant  des 
substances  étrangères  et  de  la  matière  colorante.  On  le  débwr 
lisse  d'abord  des  prémices  eu  le  faisant  dissoudre  dans  ^ 
f  siRiK.  9.  6 
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Teau  bouillante  qu'on  laisse  refroidir  ensuite.  Le  tartre  se  dé- 
pose sur  les  paroisIduÂ^s^êt  feî  siiUKincftsiétrangères  restent 
dans  le  liquide.  Pour  débarrasser  les  cristaux  obtenus  de  la 
matière  colorante,  on  les  redissout  dans  i'eau  bouillante  avec 
de  Uaf|i)diel0oif  ilN  à  I»iii^ièrêi^llfirtliie6fi6(t«  sut  fc^filtre 
avec  l'argile,  et  en  laissant  refroidir  la  liqueur,  on  obtient  des 
cristaux  de  tartre  pur  ;  c'est  la  crème  de  tartre. 
^^De^dëtix  Vtn^îfi(^tioni5  qne  nou$  venons  dlniHqnér/uire  ^me 
peut  avoir  été  faite,  ou  bien  toutes  les  deux  l'auront  été,  mais 

dans  le  commerce  plusieurs  espèces  de  tartre,  qu'on  peut  ré'- 
duire  aux  trois  suivante^  ^Je.l)rj]t,.le  demi- raffiné,  le  raffiné. 

Quant  à  l'acide  tartrique,  on  le  trouve  dans  certains  fruits, 
tels  que  l'ananas,  les  mûres,  etc.;  mais  c'est  surtout  de  la  crème 
de  tartféf^dn'fè  i^lM èri^gi^M ,pMi*Aéà  bëèdhM  Wi" corn- 
tfbrcëJ'  -I 

pbf*  il'ëotDbouilteiité^f'tfiti'iMi  giDcneDsofecèBèi  simmt  ivimnan 
(«oébtoMsolki'(f&ëid0't»fé0iit<4tie:^t^^^  «b  ^tftl 

ne  fas4  pfés  d'^ffért^^denti^V  VnM^'umîfitfêi^^épsfpèiiësm 
chaiiM  rapoidécaitomiiœ'qiirtfte^éiçnge  et  è^miit  i'jéUe^<4^ur 
faviiier)'dtt  «aptrâtede  dmux  ([)Uv^)Uisoliibid  se'^inféiaîyîtai^  la 
pi^ftetqiidintiié  d^aorirate  de)chausif](|tnTtxbtar9kq«eMDttott 
dQns^ia  «mteeiék  «artre^etiquîi  n^éfïiit'i^teMwiénidisiokiliiteti^ 
fMini'teoès.d^'atcÂâe^  9é>  pÉéoipiiitc'smsâi.  '  :    .;  :  : 

.  (Ob  trfaiii>e  enawte'paintechàiiatyq  ckicaiduinlaiiifcjÉfaMgi^MiaiDt 
fMiMt»  plus <«f lie  AàtatH^iie^tieutbeitteipmâssev'^^ 
9»i^\pUMm  ii^^'ftimM^'è  <ftmMlié'èe|4ar«^atWdi^<^WSl 
Tous  ces  lar  iraieè  Hl<>'«iiâMx  «coit^ntaiiës^leàr  tôbt^ptik»  l'aèMk 
^féi^cf^e  >é«éii#u  à*c<ahi;<Jiiè  itifole  det^etlbux  i«sMlÉbk|  ^  se 
'méi>  itim^t^iÈip9itJS>  p^pmi^mlimi  et  «mlsttfiaitiévttytt^aft 
tl4iiUëjuëiqii^en^<9onÉii«{Mce(M«ifo|^,  et  teipteçaikfiMike^MI 
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metiStolt'nn  peu  fi^ais^,iiriàisie  déposer  dès  ci^aux  d'acide 
tihrtrftioe. 

Comme  ou  Irtéft'/c'est  par  là  criifiafniii11oii't|t/on  railBiiè  Hr 

t»ntèyffeÈi  papalië  aosAi  qtt'oin  reiii^e  du  tanrepuiifléràdde 

tJTfMqrie.  'NFiais!  leinode  sabrant  leqnel's^opère  cette  cHstallll^ 

satibii  n'est  pas  lé  mêm^e  dadsdèïi'âéiir  cas,  Wsh)r)plé'réft*oidt8î^ 

settrent  sAffil^dans  le  premier/ l'évtipbriaHoii  e^t  liëèessàiiiediulr 

lè  secoird.  Le  tânre  ekigeam  pour  «e'disâoudre  cpiatrëfcris^plua 

â%aa'fk»ide  qved^adbo  affiliante,  Il  en^ésdlteqfa^èitedft^ 

ffloiB^boiilhaifte  tfè  lartt^^doît,  qtiatrdf  elle  estreA^idie;  Mritoef^ 

pKfeii)fter  lësi^irbi^  quart»  âe*  e«p  sél.^I/èeidèPlÉrtriqBe  tt^tattt 

pasinôtàHcfdiedrmoîns  sotM!^!erdanVl*è«ii1l^  dkûl&I^Mr 

chaude,  pour  le  faire  précipiter  il  faut  nécessairemeftt$<dinil«*' 

flucr'te  tfuatiitté^'d'éau  qut  !ë»tlènt«en  dtsscJutlènr,  ct^^tffest 

tpièpaf l¥Vaporàtion  qà^ony pett fëusirih'Iiea<dl^^ 

fûuiiii^seilt^l'^tJNfe  tarrriiiue'y  itTais  suHmtt  lé' tarifer  ptlr,  Va|^ 

peileot  eaus-mlreê. 

^Datia  certains  cas  y  ati  liilleu^^crïktattryùiaitiiiiete  ^que 
dbnne^^ir  se  pféëipitaDt'I'àéae'iâfrtyHiue',  i\:  dàiis  le»'CaVltéir 
que  fiiîssénl0  lettré:' panleis'  ^{Ilàntes^  ou'trôuyèr  éei^fits  cHs^ 
tani  ^it^nik,<ià?M'àiiiléttrs:irattclienr«iit1e8'au^  parleur 
colÛiéur^Ito  1ili»iblte/.Hr sont  fèrt^ésT^Mb nowisVatCiie  qvé 
noihflr  irhMs  amioncé,1^9^ttë.T^ 

"Cfesf  *Ml  (W.  Kesmer j*  ttbncani^e  -  prddWte •  tÂhilipies '1 
THaiilr,  dàiis  lè^dëpartetfieht  du  Haut^RMu/^^^^^ 
iÉcottvèn'ceriadae^,  et  if 't^àrrait  dbiemii  nmr  point  tpur  par*^ 
cëlltey  Hfàift  par'-ttiassé^,  par*  'éëutMaes^è^  WSàgtsdatthtw.Ëà 
18b9y  plasieurs  cbimisies  de  l'Académie,  MJVëimt^^ûffê 
sAiresy'VGtaltlt'ettt'étuUier  celte  8ùllsiance^^!fS'8%df*esi«re^  à 
ffilfoàttierièt  apprirene  delUi , iironsairs  grand" éïcmiieînami 
qué^l^pUklMeMi^n^atb^t  pas  remm^^cUmaf  «n^'firbHtiaiion^iè 
nèttt^l^  lioïaë;  ffVavait'cepeitâa^  'èliâtig«  én^  rîwiiw  mèd» 
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d'opérer  j  mais  il  croyaîi  se  rappeler  que  le  tartre  employé  par 
lui,  à  l'époque  de  sa  découverte,  venait  dltalîe,  tandisqua  ce^ 
Ipi  qu'il  avait  employé  depuis  venait  des  Vosges^.  . 
.,  En  1849,  un  savant  distîqgué,  M.  Pasteur,  publia  up.ti;av|!fU 
fort  curieux  sur  le  nouvel  acîde,  et  en  particulier  sur  les  modi- 
0çations  qu'il  fait  subir  à  la  lumière  j  maïs  il  n'avait  pu  opérer 
qx^e  sur  des  quantités  minimes,  qui  ^  avaient  été  obligeam- 
ment fournies  par  M.  Kestner,  Il  se  trouvait  dès  lors  très 
içitéressé  à  retrouver  la  mystérieuse  substance,  et  il  s'occupa 
activement  de  cette  recberche.  Il  apprît  qu'en  Angleterre 
«lie  s#  rencontrait  assfz  souvent  mêlée  à  l'acide  w^nque 
^'on  retire  d'Allemagne;  C'est  doBC  vers  ce  dernier  pays  qu'il 
se  dirigea,  .        .i  > 

lies  choses  en  étaient  lài  lorsque  l'Académie  des  sciences  S( 
ireçu  deux  commimicaiipns  pleines  d'intérêt  relativement  à 
taqide  racémique  i  l'uqe.  de  M.  Kestner,  l'autre  de  M.  Pas- 
teur. .  .  , 
.M.  Kestner,  en  opérait,  il  y  a  peu  de  temps,  sur  dti  tartrate 
de  chaux  qu'il  avait  acheté  d'un  pharmacien  des  peux-Sèvres|, 
et  qui  résultait  du  traitement  de  la  crème  de  tartre  par  Ja  mie, 
Ijsi  craie  d'abord  et  le  chlorure  de  calciMpi  ensuite,  sujivi^nt  le  pp^ 
cédé  que  nous  avon^  exposép^us  haut,  y  ^  trouvé  up^pentîèqç 
d'acide  racémique.  Le  ^rtre  bri^t  priginairqmept  employé  vç,- 
nait  de  laSaintonge.  Plus  f^emipfntencorf,eii,  obérant  sur 
du  tartre  de  Toscane^  il  a  trouvé  au^si  de  l'acide  racéip^^j 
n^s  eu  proportion  bien  plus  f^il:|le^  Il  adre§s^  k  l'Aça^émfe 
plusieurs  flacons  contenant  environ  k  kilog^a][ttmesJ(e  la  prf; 
ç^çMse  wibstapçe.  ,  ,.,  ,  .,  ^.  .;,  ^j.  .,.,,,,  ^.^j,^! 
j^  Quant  à  la  communication  de  M.  Pasteur,  ,e)^,  fift  pl^s  éifi^:: 
0|yie.  Il  y  expose  en  détail,  con}me,il  l'avait,  d^^j^  fait,4'aijj|stq[$ 
^n% plusieurs  lettre^  ai^ressées  à  M.D^mas,  tpui^s  l^^y^çl^f/^ 
^hess^^xquelles  il  c'est  li\i;é  pendaqt  son  yç^g^^  {e&  nç^mx 
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Imiises  febriqnes  qu'il  a  visitëes,  les  éclaircissements  qu'il  a 
sacceâshrement  recueillis  ;  il  raconte  comment,  arrivé  à  Tienne, 
il  a  aiteinl  enfin  le  but  qu'il  poursuivait. 

De  ces  deux  communications,  et  particulièrement  de  la  se* 
conde,  peuvent  être  tirées  les  conclusions  suivantes  : 
~  i<»  L'acide  racémique  est  tin  produit  naturel  ; 
'  ^  Il  se  rencontre  seulement  dans  quelques  tartres,  peu  ou 
point  dans  les  autres*  Parmi  les  premiers  figurent  ceux  d'Italie, 
d'Autriche,  de  Styrie,  de  Hongrie,  et  en  France,  ceux  de  Sain- 
tonge  ;  parmi  les  seconds,  ceux  des  Yosges,  etc. 

S*  Les  tartres  bruts  en  contiennent  plus  que  les  tartres  raf- 
finés; il  paraît  qu'à  mesure  qu'on  les  purifie  par  la  cristallisa- 
tton ,  on  leur  enlève  de  l'acide  racémique  qui  reste  dans  les 
eaux-mères.  Pourquoi  t  c'est  ce  qui  ne  nous  parait  pas  encore 
bien  nettement  expliqué. 

'  b<>  Dans  les  fabriqués,  où  l'on  prépare  en  grand  la  crème  de 
tartre  et  Taclde  tartrlque,  on  se  sert  pendant  longtemps,  pen- 
dant'des  années,  des  inèmes  eaux-mères  ;  à  mesiu*e  que  du 
tartre  plus  ou  moins  raffiné  se  précipite,  on  )e  remplace  par 
du  tartre  brut.  Il  paraît  que  l'acide  racémique  ne  se  dépose, 
4'uné  manière  au  moins  sensible,  que  quand  il  se  trouve  en 
<jértaine  proportion  dans  les  eaux-mères ,  et  qu'il  s'y  trouve 
d'autant  plus  abondamment ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
quand  ces  eaux  servent  depuis  plus  longtemps  et  ont  par 
obn^quent  reçu  plus  de  tartre  brut.  Ordinairement  même 
•liés  ne  commenceraient  à  en  déposer  qu'au  boiit  de  plusieurs 
ann^ées. 

Les  conditions  propres  à  la  formation  de  iWde  racémique 
ne  sont  pas  encore  connues  avec  ^oute  la  netteté, désirablç,- 
mais  si  le  but  n'est  pas  encore  complètement  atteint  i,  tout  an- 
nonce qu'il  ne  tardera  pas  à  l'être.        .  , . 
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i^ECH£ftCH£s.  si7A,i.is  BAi;^x,ii|;$  ^jBBH^,  w^  ^afqn^.w^1m 

P0STES-GA8BENES .  pS»  T<M^|FM^TI4^  .DKn^V41Mi»J  « 

Par  M.JPofiOJALK^fir^l^»^  d^  (^mie4(  iXo^e^y  V#|-4eHGi)(|De. 

Ce  travail  est.lf|  ré^Ualr  de.x^)  années  4^  .C¥%vq|ifls  «mi- 
nutieuses,^ ^u^uelles  Hf .  P9«fV**e  5'efi|HiYi:jé„5<Mutjr^p<^die  à 
toule$.les  questioos  (^ui  lui,  opi  éié-ad^^ée^.)^  Tfid/i^îfjj^r 
tiaD4ela^ guerre  ei  Bar  le^  ÇO^^JS)^!!;  4f  ^nt^  d^^  ^^4)^  ^^iftû 
offrent  un  baut4egi^f  dytéiét^.l^artkutièi^aieplraiitp^im'^ 

La  plupart  des  <^^rnesjdo|o.  ville,  de  Çarjs.jrfi^çoiy^nv^ 
oapx  de  rQur^(^,quel.()ue8r  unf  s  l'ean 
Grenelle,  et  dans  un  très. petit. nonUu*^  5^iaU,^i|sajg^4^d^'4# 
puits.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  fort9vf;t  df^pQite$rrCf»eroei^ 
o^  il  n'existe^  que  de  Teau  de  puits  pu  de  çiteri^ei^e  sondées 
*^aux  que  M.  Poggiaia  a  examinées  dans  son  tr^vdik^ont  nooft 
ue  pouvons  Faire  connaître  ici  qne  les  résultats, généraux.. 

Ou  verra ,  en  parcourant  son  mémoire,  le  soin  qu  il  a  mia  à 

t'Cjèier  toutes  les  eaux  qiii  ponvaient  semblerd'Mne  qualité  in^ 

iërieiîre,  et  nous  nous  empressons  d'ajouter  que  radministrsK 

ion  de  la, guerre  n'a  reculé  devant  aucune  dépense  pour  donner 

a  nos  soldats  dé  iWu  de  bonne  qualité* 

'  Dans  Texamen  dé  ces  eaux,  l'auteur  a  successivement  étudié 

leurs  caractères  pHyjsiques,!  leur'  temipératuré,  faction  de  là 

X  baleur  et  des  réactifs  géiiéraiemént  usiték.  Il  à  déterminé 

:: Vec  le  plus  grai^d''  soiii  la  proportion  des  principes  fixes,  de 

acide  sulfurique,  du  cbiore,  de  la  chaux,  de  la  magnésie,  dé 

i  Vpoi^itôe,delafû&dè,de  roxydédefèr,dè  ràlùmihe,'deracrde 

;  flîcti|ue,  en  suivant  les  procédés  "recommandés  parles  chi- 

r.iistes,  que  non$  regrettons  dé  ne  pouvoir  faire  coiinatlre, 

La  présence  et  la  proporti(^  des  ilia(tiëres  salines  cottienues 
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AmS'kS'eats  é*«vpliqQeëi  pMr  kH&atufe'di^efii^  dés  cdueftes 
quVci(ffl  «lux  fravëmnii  'AttssPMl'fioiggkihB'-t^tJfi'cfu  ûekfAt 
HaMêr  léè  Ij^a^dëf^  superposés  qui  consiftuent  le  bassM 
4e((PaHs ,  là' «Mire  et  kr  profondeur  ées  coudifes  travenlées 
|ttfWs<p#îWJ  WP/Codstsmt  Prt¥08ft  a'bien^voulu  Tàider  deses 
conseils,  et  vérifier  les  documenis  fournis  par  le  génie  mffi* 

Oi^  eofiifiretid.  que  là  eomposîtton  tfeseaux'ildit  varier  suî- 
tPSBtf  ta^ifmture'^à^oTqdlies'Ibtttilit^,  «t,  d'ap^  tes  rensei- 
gÉ^bènts^ili^cfUt  éîê^bméBril  M.'Pûfgg^àtè  par  le  génie  milT^ 
làSre'SuM^  ^dfoûdtetar  âed  pttffei  oé  petit  ûdmeitre  qu^u 
lhirt^^éf4èRf1%àU^pfotîiettt  dtt'fy^  sables  et  grés* 

marins  supérieurs  ;  à  Issy,  Yanvres,  Màntrongèi  Bicêire,  tvry 
eri^tfa^iR^i^,  èù  èaûiàire  grossier;  ^Ron^Hiville,  Rosny  et 
eiiéfty/aë^ïMMeë^^ëi^  marfns  supérieurs  ^et  à  Saîni-Denis; 
AWef4nllëi%;^at  ik'itM,  ^destirgHes  et  manies  inférieures  an 
gypse.  L'eau  du  puits  artésien  de  Saint-Denis  est  fournie  p:)r 
lècâteAlMpgrtiâlSie^;  et  celle  tiu  puits  aritésîen  def  Yiocennes  par 
l%rgiltM|^M«fflquev  > 

ni^^Vè*Si^i<!ikkbh'tettWàH  tme  coupe  géologique  ^e^ 
terpafnlst>2^t^)c}!is^i'4i!rr  comprend  sur  li  même  ligne  les  loca- 
lités ddill^tt^  étudié  les ' eaux;  il  n  indiqué,  au  moyen  d'uo<' 
édkèite  èti^^M^es^  i^^iséeur^latire  des  diverses  coucbcï! 
mfferpd^ééi^i^  M  profbfrttenr'âës  puits. 

AfirèSéces»>eo!isMérations|;éiiërules,  raoteur^  examiné  suc- 
eiisèvrMMfttt  t^dkffél^ntes>éaur  quf  ont  Mtl'ofejet  "de  ses  re'^ 
elè««itesi^t»*pfoi!iet,idu^î«te,  de  les  continuer,  et,  dans  uno 
autre  publicatièii','fyiMi^'eotinQtlrela  nature  et  ^à  composition 
8èè'<eaiu)r^lNsMàÉtré8  foftÀ  de^Paris^  et  u^tàftfrment  de  ceux  du 
ourdètdëVbst 

En  résunNâ,  les  eaux  der  forts ile  Paris  contiennent,  comme 
tires4àe46ttt#àr  iei  tMx;  desmttièrc^satfties^Het  des  su4}<tanteià 
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organiques.  Les  matières  inorganiques  qu'on  y  a  renccmtrées 
sont  les  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie,  les  sulfates  de 
ç^ux  et  de  magnésie,  les  chlorures  de  sodium,  de  calcium  el 
de  magnésium,  les  azotates  de  potasse,  de  chaux  et  de  magné» 
sie,  Talumine,  Toxyde  de  ier,  Tacide  silicique  et  des  traces 
d*k)de. 

La  proportion  des  sels  de  magnésie  est  généralement  assea 
élevée,  mais  leur  action  ne  paraît  pas  être  dangereuse.  Aucune 
observation  no  m'autorise  à  penser  que  ces  eaux  produisent  le 
gottre  et  le  crétinisme,  comme  on  Ta  admis  dans  ces  derniers 
temps,  et  qu'il  y  ait  colfncidence,  ainsi  que  le  croit  M.  Grange, 
entre  la  présence  de  la  magnésie  dans  les  eaux,  et  Tei^s^enof 
endémique  de  ces  maladies. 

La  proporiion  d'air  et  d'acide  carbonique  offre  de  gr^nda^ 
variations,  et  la  quantité  de  cet  acide  n'est  pas  proportionnellck 
au  chiffre  qui  représente  les  carbonates  df  chaux  el.f^ie  Vfipi^ 
gnésie.  J  . 

Les  eaux  du  château  de  Neuilly,  de  deux  puits  du  fort  du 
Monl-Yalérien,  du  fort  de  Noisy-le-Sec,  du  ppste-oaseme  n**A| 
du  poste-caserne  u®  6,  de  la  caserne  Marbœuf,  du  fort  de  i'£st, 
de  la  manutention  de  Gompiègne,  sont  impropres  à  la  p^uparf 
des  usages  économiques,  en  raison  de  la  proportion  cpnsidé^ 
rable  des  matières  salines  ou  des  matières  organiques  alt^ito 
qu'elles  renferment.  Si  l'on  prend  pour  base  la  quantité  de  sels 
calcaires  contenus  dans  ces  eaux,  et.6j  Ven  i^dmet  queleors 
bonnes  qualités  sont  en  rai^n  inverse  4ja  chiffre  d9s.seteeal:' 
caires  et  de  la  somme  totale  dçs  substance^  qu'elles  renleir* 
n^ent,  on  devra  les  ranger  dans  l'ordre  suivant  :  ; 

Eau  du  fort  de  Bicétre  (citeroq),  Q,133  derésidu  pour  1  Utjre; 
de  Noisy-le-Sec,  0,309  ;  de  Rosny,  0,41A$  d'Ivry,  prè^  ^s  c^*' 
sç;inaies,  0»416;  de  Momrouge,  côté  gauche,  0,A20;  d'iTry, 
p^^s  du  pavillon  des  ifPç^rf^  OJ^^  ;  de  Montrçqge,  çôt^  drçil» 
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0,477;  OTvry,  près  de  la  caserne,  0,481  j  du  Mom-yalëriM) 
(puits  R),  0,491  ;  d'Issy,  0|526  ;  d*inie  source  près  du  fort  du 
Mont-Yalérien,  0,670;  de  Vanvres,  0,671  ;  du  Mont-Talérirti 
(puîts  S),  0,778;  d^une  source  du  fort  de  PEst,  0,968;  du  fort 
de  Bicétre  (eau  de  puitâ),  0,966;  de  la  manutention  de  Gom- 
piègne,  é,968  ;  de  la  caserne  Marbœuf,  1,081  ;  de  la  manuten- 
tioii  militaire  du  quai  de  fiilly,  1,249  ;  du  fort  de  l'Est,  1,613  ; 
du  château  de  Neuilly,  1,674  ;  du  poste-caserne  n^  4,  i,i908') 
du  Mont-Yalérien  (puits  T)?  If980,  (puits  XJ),  2,150  ;  du  poste- 
caserne  n®6,  â,420. 

Les  eaux  du  fort  deYànvres,  dlssy,  de  It^ontrouge ,  de 
Bicétre  et  dlvry  offrent  la  plus  grande  ressemblance  et  ont 
vne  composition  qui  les  rapproche  singulièrement  dé  celle 
d^Arèueil.  Où  sait  que  celte  dernière  eau,  qui  est  fournie  par 
quelques  sources  àe  Cachan,  de  Rungis  et  de  l*Hay,  alimente  le 
Luxembourg,  plusieurs  lycées,  l'Ecole  polytechnique,  HEcolè 
normale  fie  Yal-de-Gràce,  et  plusieurs  fontaines  du  11*  et  du 
13*  arrondissement.  Comme  Teau  d^Àtcueil,  les  eaux  des  forts 
8u  sud  sont  fraîches,  limpides  et  agréables  àbotre  ;  exposées 
If  air,  elles  laissent  déposer  également  un  sédiment' plus  oii 
iHoins  abondant  de  cai1)onate  de  chaux  et  de  magnésie,  tedus 
en  dissotution  par  Tacidè  carbonique  qui  se  dégage  éû  n^éme 
temps. 

~  On  a  i^ejeté  toutes  les  eaux  qui  n^om  pas  une  saveur  flratclie, 
qui  ne  sont  pas  limpides,  et  qui  présentent  uùe  odeùi^^  lîne 
^veur  même  légères.  Celles  qui  ne  èontiénnent  pas  unè'suflU 
iante  quantité  dTair  oxygéné,  qui  précipitent'  abondamment 
parles  réactifs^  tels  que  Toxatàté  d'ammoniaque,  Tazotifte  d^ar* 
genty  le  chlorure  de  baryum,  qui  ne  dissolvent  pas  le  savon, 
qui  cuisent  mal  les  légumes,  ont  été  également  consldééees 
à}tame  impropres  aux  usages  domestiques.  On  n*a  pas  WAmis 
son  plus  les  eaux  qui  contiennent  près  de  1  gramme  àé  îna* 
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que  rc|a  trouve  (}ajn&  Tem^ies  uMjB^ellesfqiie  r^^l'^^d^cuv 
boi^^i,l|^  oMorure4|Q  |^diui)a,.sapl  néc^f^aÀre^^^f^ifor^pif 
lesjfpffctioi^  .digpftUv^i^  les  autres  spot  nui^ibl^  cMome,  1« 
8u|6Ke^de  cbau^^  le  c)i}(frure  de.caloiuoj^  Taza^at^  ^ac^o», 
Qjii^e||[)fies  auteur^,  Diipasq^lèr  AoiaininjeDtf.p«[iseBf>(|ae,)ye  bir 
cdipboaaieide  cbau»  es|  uiUe^t  doBD&àreaiidejS,q^f^lU^4fT 
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LETTRE  SUR  LES  MOYENS  ▲  METTRE  EN  PRATIQUE  POÇR  RENDRE 
,  APTE   AUX  USAGES  iCO^OMIQUBS  Rft  l'eAU  CHARGÉE  DE  S^LS 

'  Di  cf&AUi^..'(iF4?/raf^0  i      . 

,JjSi  crudité'  des  eaux  dépend  principalement,  des  sels  dç 
ciiaux.  d'alMinine,  et  de  magnésie. qu'elles  cont^oi^nt.  Ai| 
iniO^fiu  deVacids,  oxafi^ue  o^  |vrécip,Ue  J^  c/ia^^^^j^mr 
7i|Ofi4^t#^  on^égare  la  fn^ij^^W^  et^l'a/umiT?^.  Çi^j^^n^iç^^ 
ces  de9;c.ré^ctifs4^  telle  manière  que  lWa/a^^^'^m^#»^i^MY^>ff 
soit  nrojiportionuel  àl^  sura^bpndance  dOsC^aux  c^jpt^ue.daiB]^ 
reaaàa^éliofeif,/et  q^raifinji9n^^       isoit  ^f^^^ppiir^pi^ 

le,  pç9b(^y}ife  iw)if»  ro'p}5ie?|,pa^Jf  jçç^  .termes,:  ,fcreiidif 

t^roi^^e  ^\  jif sfliives  1^  t;^\\j,  ^^\  décoi^poseof  le  mxiip,  %      .  ^ 

Mon  mode  d'opérer  est  très  simple.  ^ 

doiveq^t^Ie^lus  souv^qii  ^ryir  npêméf  pijr  des  eau^  très  ,#tfW-. 
d'eap^^^yarienisplçn  W.pa^  e^  les  contes  di^iflobe  (|H*eUe^ 
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itimliMteiieBtfitoniqHFdtevMiiatlItfltti^;  >'  'i'  ''i'  '''  '>'^  '    "i<*    ^^'-^ 

Cette  expérience  consiste  à  verser  dans  infe  1!>hifhiue  dVfd« 

i|É<frtiad  ftrre^dftiiiélM^dMissiiiw  à 'ijttMr^léli^iAéMf^c^  a 

«litisblaisMwia&tfii  éÉ¥Mi«(éftéilM^bi^^^  '    'i 

Siais  lë^'^etté  >dt>titMlrëj  #i  iijëitM^ife  4iéj^éur  fiar  fléiél-Verir^^ 

^llâb  on  c^éidle  laf  qiiânttt^^tfé  i^ëacttiT  niicessaire'pour  quatro' 
ftifrîiJiuié^dP c!aHi:'ll  titft  aV<yfr  Mil  qttélà'iàiJaijité  du  terre  sêr-' 
nbfii  ces  èiéais  sott  Aè  i^tigntmmA  ;  représentant  i/&  di  ' 
lAre.  ^De  cette  liiaiiiire,  'Ves'^foponiôtts^pedVent  être  éiài>li[é>' 
1^  les  persdnÉes  àniqoienés  'fà  chUnié  lest  infâme  (o'iit  ^&  'ÀîP 
élftofcète.    •     •'•'  •  'J-    ''•'  '"-    ''':'  '•'•  ''  '"'"■^'  ^^' 

En  vous  adressant  cette  note ,  je  ne  puis  oublier  de  yoii» 
diiië'^^que  lè«iSï<iyeiifS''atrai  ft*èk  ici  questtàti  4ai  iWl^ent  être 
^ppj«|iés  qi^ipaur  lesuaftiWidesUnées  jtin  ilintèi  >  o  ■<»■  les- 
sivesy  et  qu'iHaudrait  éviter  d'en  user  commeimtsson. 

tfoillez,  été.        .  »     *'  I      .  '  '        '.    ^M\mvà:    '  '^^^ 

-     ■■■    '     '  '  '•^•"'^  ''^'''^'  '^ 

OBsAniTATIOIfsl  «17R  LES  PS^ETIONS  IKEA'Ù'àt/à  REiJÉÎlisNV' isks 
bfFVÈ&En'T^  PARTIES '^R  LÀ  V^Âlflvr  tfl^*  p6rC  îsi!  Sué^'iWr 
^AUTITÉ^^E  sel  QU^àLLES  inSSORVENT  PAR  XA  iALÀ\sO¥, 
^(^   fAITSt^DR  SERVIR V  L*ÉTUra*DB8  PROPRléTrts'^iStJ 
TIYBS  DE  CES^RODUIlfS  ^LIVEICrAIRBa,;^      . 

Par  J.-L.  Lassaigne.  .    .. 

Il  y  a  deux  î^ns  ijjue  npuç  jfûtp^spn^ultj^|„^^^9ï}q^^j^ 
MIL.  Payen  et  Chevallier,  par  plusieurs  marchands  d^,p(^(||^^ 
tiUe£Lde  îacàpitâlè/pôur  résoudre  expérimentalement  c^(t;^ 
qnpjRiiAn  les  êxpériencés'aûxque'lles  nous  nous  sommes  livrés 
pcsieitrriver  au  but  que  l'on  désirait  n'ayant  pas  été  publiées» 
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DOii^  9V0ii$  p^w&  4fa'w  résamé  des  rësuliais  obieous  pan*  noo^ 
poprrak  ioiéresseri  soos  plus  d'un  rapport,  les  persoMes  qdk 
s'occupent  de  la  question  des  produits  alimentaires  et  de  lenrs^ 
qualité^  nutritives, 

Dans  les  expériences  que  nous  ayons  entreprises  en  18^1^ 
nous  avons  déterminé  d'abord  la  quantité  d'eau  contenue  dans 
les  divejTses  partions  de  viande  du  porc,  en  les  exposant  à  une 
température  de  +  120''  dans  une  étuve  à  courant  d'air^  Lm 
résultats  qui  ont  été  la  conséquence  de  cette  première  opérai 
tion  démontrent  que  sur  un  même  animai  la  quantité  d*^u  eii: 
extrêmement  variable ,  suivant  la  nature  des  divers  ti^us  et, 
leur  composition  anatomique.  Nous  présentons  dani^  le  tableau 
qfA  suit  les  rapports  que  nous  avons  trouvés  pour  la  viande  de 
cbarcuteriei  telle  qu'on  la  désigne  et  la  débite  dans  le  com- 
merce: 

TIaato  rottTAief  Qatmité  lenmlie     Mtllèrt  Sa» 

par  à  la  deaséohée,     évaporée» 

«lérMMaa  partit!  4a  pars,  toiieeatfoa,       aariOSp.      awmp» 

Muscles  de  la  jambe  (maigre).     100  part,  St9  .  H 
Poitrine  entrelardée  (muscles 

grand  et  petit  pectoral),  ,  ,         Jd^  71.  .  S9  t 

Echiné  (muscLiliQ^lombairei^y  .      Id.  40  M 

Laid  non  sa|é.  ,,,,,,,,        Id.  90  10 

Mrdsalé.  ,,  p  •,,:,,  •       Id^  9|,s  8,$ 

Muselai  de  la  Jambe  (maigre). 

Jfatières  organiques  musculeuses.  ••••,•••,,  28|( 
Sels  alcalins  (chlorures  sodîque  et  potassique  et  c{pur- 

bonates).   •••,.,...,.,,,,..,.,,  0,* 

Eau. ..,....•.. 71,0 

lOOiO^ 
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Poitrine  entrelardée. 

Matière  organique  desséchée •  .  .  .  .     70,6 

Sels  alcalins  (chlorures  sodique  et  potassique  et  car- 

bouates).    . .  .       0,4 

^«-  *  • ;      29,0 

100,D 
Eehiné. 

Matière  organique  desséchée.  .  .  .  • S9^ 

Sels  alcaUus  (cUorures  sodique  et  potassique).  .  ;  ,       0,87 

"Bm.  .  .  . ,  , 60,00 

100,00 
Lard  non  saU  (gras  et  maigre). 

Matières  organiques  grasses  et  musculeuses  desséch.      89,75 

Sels  alcalins  (chlorure  sodique  et  carbonate  sodique).        0,25 

^*« 10,00 

100,00 
lard  salf'  (gras  et  maigre). 

Matières  organiques  grasses  et  musculeuses  desséiA.      M|M 

Chlorure  sodique  (sel  marin) «  ^ j^9$ 

Eau ••....•......,. 8,80 

100,00 
Fiande  de  porc  iaUe  (dite  peiit^talé). 

Matière  organique  desséchée 28,8 

Chlorure  sodique  (sel  marin).  .•...•••,••,      14,4  ' 

Eau.  •  •  ♦  ;  ;  ; 56,8 

'   100,^0 
'  Les  faits  énoncés  ci-dessus,  en  démontrant  que  dans  les' 
âssus  mous  de  féconomie  animale  employés  i  raUmenuifcHi 
de  rhomme  la  proportion  d'eau  est  très  variable  et  dépendante,' 
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soit  de  leur  composition  anatomique,  soit  de  leur  position, 
él;al)li8sent  que,  dans  la  salaison,  la  quantité  de  sel  combjn^ 
aux  tissus  est  moindre  àans  lé  lard  que  dans  la  viande ,ou,péi,it- 
ssié  :  la  proportion  de  sel  s'iélevant  de  7  à  8  pour  lj)0  dans  le 
lard  salé,  se  trouve' presque  àouÉlée'dàns  le  pètit-sàlé,  où  elle 
eslLeumôn  de  14  1/2  pour  100.' 

^lië>t)oids  de  la  madère  organique  sèche  esr,  à  peu  de  chose 
près,  le  même  dans  la  viande  "f^^àie  et  la  viande  salée  ;  dans 
éeke*  dernière,  -une  poptioD  de  •sef'^a^fi^reffr^fÉéttl^&a^ië  îi 
ifaiide  fratehe,  tioÉHmiPon  pettt^éivtiir^pm^ 
âainfs^es  expériences* premièreet  sixième.'  •     ......    :l 

Un  .autre  fait  ressort  des  observations  consignées  dans  la 
note  que  nous  (^liooa  ai|jp|acd\hjii,x!est.q9Ê Jes  sels  sodiques 
et  |{\qtassi^ues  normalement  contenus  dans  les  (issus  org^-^ 
niques  sup  lesquels  nous, avons  opéré,  s*élèvent>de  4à  5  mil?; 
lièmcs  dans  le  tissu  musculaire  du  porc,  et  seulement  à  2  miU 
lièmL£ftJ/2  dans  le  tissu  lardacé  du  même  animal.  Ces  quantiiés 
dUJMUrenles  sont  en  rapport  avec  les  proportions  de  sel  marin 
que  ces  tissus  absortfen*'pofrfr4Tettr)sâfà!Scrh^teômpièie. 

Wm%  SUR.l4fa  RAPPjO^T»  i>'^AJJ  .El(MâiiATtÉ)lBfJf«BtA<llQnB(4M 
f  8    ÎEXIS-ÇEWX  DANS.  UL  .VIAQfDE  J>B  MÙJJTOJi  £IIU»  3X  BÔJIS.  .1 

*Xê8  "préparations  qu'on  fait  subir  aux  substances  animales 
alitoeniaîres^ot  pc^ur  but.dç  les  modifieri  sait  en  Jes  rendant 
plus  nutritives,  soit  en  fes  rendant  plus  faciles  à  être  assimilées 
dans  Taciè  de'la'  digestion.  L'àciiôn  que  la  chaïéûir  seule  exerce 
suVla  chair  musculaire  Wumiseau  rôtissage  le  démontré  d'uW 
manière  éVrdénlepàr'lés  r&ultatsquê  nous  présentons  ici  i"^^ 
(flW  portion  maigre  du  tissu  musculaire  d'un  gigot  de  mou- 
1^  a^éfé  tf,îfcb«#,4e^^hi|0,p§aF.4^l>ri«  jmpmm 
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Ainsi,  celte  dernière  avait  augmenté,  par  ïe'rtMmmjgef^ifûu 
]^«>|llii^^e^tl'paw'l«tieB>i<«ïéM^<lè  ^pism  p»^hm  '  ' 
j/jteiicinipié  aptiteipdite/a#  ta^^éWrionn  àlcdai  dv^itièhrir) 
rôtie,  on  voit  que  la  preàiiireia>lMi  ptMtae^iNMïrlaicmÉsoitiàiir 
ftvtdîteet^  toi|aaltdei8àr>nBilse9  et)qaft4rMa:lqMrÉii^iiMiade 
AèanoMnjBteteléqritakeiAiàdtaetparlie     btfnintïYÎwiAoiVNIi 

wJjnihstt^  ((Rasaest  mMéëB^àide  radéÉ  mÊitutà^f^^àém^Mt 
de  la  chaleur.  Ceite  acilomipemuamiiDri'ilfsidiMiAgpiW;  èllc 
séparé  I  d^M  «noièfei  tnMiiM»  4e&)  ta^ 
qAi3B'el#(^atttr>pQiBti-  /     • 

d'huile  d'olive.  BpjihiErnuHnètre*iiifgpi  dàai^ferii^MiÂBiayiÉU» 
|Us8«ieofiriMftuc6^on>aifaib«»afli>erpamb  Mvr^itieâBtM'BlèMes 
aaea[>dMife^èmmifii«»b6dUUt<6i>/&«u^  ^wurnêkkiegiM 
Vlideseil  agita«l^e'tfaérmDiliteeitialnv^Bi)èes<7KpYikttmàqi^ 
daitttcurgJiBb  pânaât  de  «i  ieiii[^liir8|drj9&^  {^mnfihsM 
i9l9Uttf4ec^lledheni»oroèiedJ6âéi^  . 

liLèurirétofida'i^lgepasiplwidèidfiQizoiMi^      aJéaii^ut 
paUfdlissdliiMfidaR  aniv)e«é  lu|HÉpri^at)iie  jnÉômnôu        i 
Dans  un  autre  verre  pareil ,  on  a  plaoé^Mqgraanaie's  tfboilQi 

Ibiiiamètide^Mr^  lèsttNraMriiirewtemcatfé^aottt^diïiai^ 
menUUon,  7&%5.  .       :      .   i  î     ïl 


Digiti 


zedby  Google 


190  lOUMXX  M  CHIMIE  liéBICALBt 

Il  é$l  essentiel  de  remarquer,  dans  ce  cas  ;  l' un  d^velop<*) 
pement  très  notable  d'aeide  sulfureux  qui  né  se  produit  pas  avec 
lliuile  d'olive  ;  2"*  un  bours  ouflement  considérable  te liquIde.Par 
suite  de  ces  deux  circonstances,  le  cbiffce  7&%5  est  trop  faible. 

La  différence  de  hV  à  74*i^  est  assea  tojctd  tK>ur  offrir  un 
moyeu  d'analyse.         , 

L'expérienoci  répétée  à  plusieurs  reprises  dais  les  mêmes 
côoditions,  avec  la  même  huile  d'olive,  a  donné  chaque  fois>le 
même  développement  de  ckileur  de  bT. 

L'expérience  faite  sur  des  huiles  d'olive  de  diverses  prove- 
Auntes  u  prouvé  que  l'acdon  de  l'acide  suKsriquecst  constantes 
lorsque  l'huile  est  pure,  et  lorsqu'on  opère  à  un  même  âe|^. 
de  chaleur. 

L'action  de  Tacide  n'est  pas  moins  constante  sur  l'huile  d'œîl* 
lette.  Les  expériences  prouvent,  dé  plus,  que  le  développement 
de  dmleur  dfr  à  dette  huile  est  réellement  de  86",i^  au  lieu  de 
71  à  7&*  qu'indique  l'expérienoe  directe 

Ce  procédé  d'analyse  peut  s'appliquer  aux  huiles  id'oUve  du 
commerce.  Souvent  ces  huiles  ne  sont  falsifiées  que  par  l'œil- 
leite,  et  dans  ce  cas  leur  analyse  peut  être  faite  avec  exactitude, 
si  l'on  est.assuré  de  la  composition  quantitative.    > 

M ais^'arriveraii^il  en  cas  de  mélange  avec  d'autres  huilesf 
Pour  répwulre  à  oètteque^lon,  il, a  déterminé  l'élëvation  de 
température  produite  par  la  plupart  des  huiles  pure$.  Il  résulte* 
de  ces  recherches  que  l'huile  de  ben  et  l'huile  de  suif  donnent, 
à  peu  près  le  même  dégagement  de  chaleur  que  l'huile  d'oUve;- 
;  Que. les  autres  huiles  ^psoduisent  un  dégagemenlde  chaleur 
plus  considérable,  àTaide^ttiiael  on  peut  aâsémeul  lès  dis|in<<. 
l^terdeTfanile  d'olive  $  .    i 

Enfin,  que  les  liuiles  siccatives  donnent  beaucoup  {dus  4âj 
iiufien^que  les  huiles  non  siccativesi,  et  peuvent. être  ipçile- 
ment  reconnues.  ui 
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ht,  »BÂ«Và«II  BT.  m  V01100LMIB.  Ht 

L'boile  de  hen  et  VbMe  de  Éait  ne  peuvent  être  nélëM  à 
l%»ile  d^olîye.  Par  oMs^ueot^  toutes  les  fois  que  L'bane  d'oUfci 
déqftera  plus  de  42*"  de  ebaleur  dans  son  mëtaiige  arec  iO  ceiH 
tiaiiètres  cubes  diacide  sulbirique  bouilli  (à  la  tempëralure  dÉ 
tl^X  celle  bmîle  ne  sera  pas  pore;     o     .    .    ,  t 

Ce  qui  précède  paraît  devoir  suffire  à  motitrer  le  parti  qu'oui 
peut  tirer  de  Tacide  sulfurfque  pour  ^analyse  des  huites.  Dans 
les  mélanges  formés  seulement  de  deux  huiles,  l'emploi  de  eet 
acide  aidera  puissamment  à  déterminer  la  qualité.  L'analjfse 
qualitative  opérée,  la  quantité  pourra  souvent  en  être  déduite 
avec  précision.  •  *  * 

Il  reste  à  examiner  si  le  procédé  de  M.  Maumené  fempoi1# 
ou  peut  étt*e  comparé  à  remploi  de  Toléomètre  de  M.  Gobley 
pour  faire  reconnïsittré  l'huile  d*olive.  Il  serait  à  désirer  qu*M 
comparât  ces  deut  moyens. 


TOZXOO&OCOB. 


VCTACX  m  J^MP^  BN  9L0lf9^  *r  BlfPOiSOlINBlflVT*    :     .    i 

Nos  lecteurs  se  rappellent  parfoitencnt  if  s  accidenta  graveÉ 
qui  se  sont  flifôpiféuéaà  plusieurs  reprises  chez  des  persosies 
ajant  Caii  leur  boisson  habttueUt  du  cidre  darifii  par  leplomhfi 
nous  avons  donné»  dans  tous  ses  détails,  un  procès  intenté,  à  Jt 
$iûte  de  ces  accidents.  ,  u,; 

Dans  une  seconde  aCsure  plu&  réeenle,  nous  nq^MU^tiona  la» 
déposhion  de  f dpert,  .d*aprèa  laqueite  le^-sifliiple  st^our  dwi^ 
Hquéur,  de  l'eau  elle^méme^  dans  des^  couduitaen  ploaib,  poiK 
vait  amener  des  résultats  dépilorables. 
-  Une  aflMre^ppelée  devait  le  Tribunal  eorrectionael^SliCb.) 
veuoit  aufoprd'luii  m  apporter  la  preuve   .     .:  .        .  i 
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aibiiniMDiin»tf«i  sâ  l^iriiMy'ibml)àniiit<lDHtià{â[>iqi(teataé«E^ 
le  médecin  appelé  à  les  soigner gecQwmt  fitwgfg<iXi»'fîpMii(^ 

^ow^é4a>iiH>indre  «aiteiiitefde.CA  n^fiJU  ^^i^€fflfmdf^s^.Swif^ 
eMi^fl^r  l€h€îdjr^>  Ii'^n:t^.d^«n^:|.À^*M.çomeia9ilviH)e,f^^ 

et  il  fut  reconnu  que  le  cidre  s'aliérait  en  passaiH(parKi^4ii|(^ 
fiiplowh  d'MM  pQfPPpe; 

V  JM*  jShwrallleiri  i«weit,'e^pl  w^CtOW  ^e^^»RWe(iOiiSTp«it^ 
|Mt0i^8wU'4Ciio9;i4H'Ci|dr€^iq^e{rûn(iHS  so^pç^^  4)^g>af^ 
forte  ;  le  cidre  attaque  le  plomb  plus.^jt^e  ]^»sj!»6  WMWfi  ilgWi^Wt 
plus  que  Teau,  plus  que  le  vin  des  environs  de  Paris,  qui  pour- 
tant est  très  acide. 

En  ce  qui  louche  les  (^céyeiui^i^Jls.Mt  servent  depuis  vingt- 
cinq  ans  de  cette  pompe,  et  ne  soupçonnaient  pas  son  action  ; 
il  a  fallu  l'accident  arrivé  à  M.  et  à  W^^  Mourel  pour  les  éclai- 
rer. Dèf  ^l^MB^c^  dMervaltei^aérPét))^  ?te  ém  tëiiplacé 
tei»]riueBii>t»te»b'piarîiw43iyofeieii  cm^ïXi^^méi.      i    !     7. 

»ltt«ieÉ«si  ev^mM»GDHidûsimii!èiiilâMeiMte 
^irttà¥oyé<desi^ii  d«  i^  phrinte^Mi  fi^iMter^iifÉI  seifie^nèki 
aucunement  de  la  fabrication  et  ne  s'occupe tqttèHlê  VeK^Umç 

lives  d*an  vieux  plafoiKl^ièiQe^ii*«M>d4ftlaBiilfitfra|«|ttt  Hnm 
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Willàte>eliAit^9o«MlH«i  Hatpaàpkn  Mdét  witia§,  èii«  pà 

asphyxié  par  la  fumée  et  la  raréraclkMti^ J*akv  OUtai^  >ll€lh 
yjiynfwt  arriver; A  fW'  sefunin  .ei  Iteslemn.llftaii  dMMlkt  i 
y  noter  Avagt  ^a:!!.  e^t  ^eyiègeoieoi:  ffinMhminwimumi^  . 
.,0o,a  (mà.4ea;e»em(4fi»  d'a^#]i;ii«(i.icaiii|iièt4t  »uMe«i4t 
^)0|ct,  ^é^exmlp,ée9;P{^^Ja,lnéiweca«lS^    .  .» 

EÎfPOl^ÔNÎlEMENT  PAR  llijp&18£..—  TEUITIIM  ift'AfBÛWT JtT  JW,  c 

-i;.  "»     .    '   I.  .  /  ,         '  i  *        '  •  .       •  * 

MORPHIUE,  DONNEE  AU  LIEU  DE  TEIRTnaBîPR.QPIBXNS^v 

-II.  i  .  '^»    .       .    j  . 

è  ^?^,^J">flHête,aeu  Ueu  dernièr€W[i#màBri»m»4ev«i»Mi.jFfyk 
^prôner,  à  Vhôtçl  du  Q?r£-B!axic,&ur  la  miwfid'iiiie  j/QWfhtNUifh 
nommée  Emm^, Eprly^^îeicenawe yiiî^.lc,pom.d« ^éhMlie>dai|^ 
le  couivent  dUiBoa-Piiâleiiri  ArnQ';i  Çoari|,>QH,«#^  ^'^nM>loC^® 
ppur  vivjre  en  pjéniteiiiei  Ija.^œu^.fi3$ftsiaia^aMM$QPhÂ^Ry4^i^ 

Q]Çrien^^,méd^^a4e))eta^  ei{a^lMi;ad«i«iftii^  à;Al 

sq^uc  Mélftuie u^^ppbaa.fl^ai^.i^aïf^ ça^^^H^^tL'fiimi^M II 
^ab^.^iil^  ,Qni^.%4ef  é^itla  M^«l4*qai4^i4«l»efprQUMi|illi«l 
m^qbefparf;Qleilu.çqimQ  ^(an-qw^rnl^QniftPVii^ved^ffvM»^^ 

^  û^é^4f  e^tr^pp^ifi;^]^^^^ 
Le  jury  ayant  vu  le  corps  et  un  grand  nombre  d^A  ' 


Mélanie  ayant  soiiAhnt:4Êqikfl^^.îiMifM^toiiédecinde  Thôpi* 
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hi  iH^pacaiioo  prescriiei  et  qm  cet^  nome,  tt*ëiàiit  méprite  htàt 
IVdoniiaiii^e,  ayaiifak  prendre  h  la  malade  éU  la  $einiuf*0 
fac0Mi  éide  morphine  au  lieu  de  la  Uimiure  de  quinine  qui 
apai$didpre$eriie,  et  que  la  conséqnedce  fatale  débite  erre«^ 
avait  été  la  mort  presque  immédiate  de  la  matate.  tJo  exameil 
du  con>s  po$i  moriem  a  démontré  que  la  Ibort  arait  été  le  ré- 
mltat  de  rempoisouDeniéiit  par  l*iacoDlt|  mais  aussi  qu*elle  avatV 
été  l'effet  d*i<a  pur  aeddent. 

>  Lé Jm7,  par  Torgaue  de  sou  chef,  a  dit  qull  désirait  rendre 
un  verdict  dans  ta  forme  saivante  :  «  Que  la  mort  d*£mma  Forty 
avait  été  occasionnée  par  la  négligence  de  miss  Sophia  Ryder, 
qui  lui  avait  administré  de  Taconit,  drogue  vénéneuse,  au  lieu 
d'une  médecine  qui  avait  été  prescrite,  et  que  le  jury  considé- 
rait quHm  grand  blâme  devait  être  infligé  aux  autorités  du  can» 
ton,  qui  permettaient  que  des  personnes  n'ayant  pas  reçu  lin* 
stmction  nécessaire  pussent,  dans  leur  maison,  administrer  les 
médicaments  ordonnés  par  les  gens  de  l'art,  et  qu'il  espérai! 
qu'une  telle  pratique  n*aurait  plus  lieu  désormais.  » 

M.  Gillon,  chirurgien,  a  dit  que  la  supérieure  l'avait  chargé 
de  dire  que  le  changement  désiré  aurait  lieu,  et  il  a  ajouté  quV 
fant  l'accroissement  de  sa  clientèle  c'était  lui  qui  avait  été 
ehargé  d'administrer  les  médicaments.  Il  faisait  observer  que 
si  le  mot  négligence,  qui  impliquait  manquement  à  lu  devoiTi 
était  maintenu  dans  la  déclaration,  il  emporterait  constatation 
d^ui  homicide,  et  qu'il  priait  le  jury  de  le  supprimer.  Le  jury 
l'est  empressé  d'adhérer  à  cette  demande,  et  a  fait  disparaître 
le  mot  dont  le  maintien  aurait  pu  amener  des  conséquences 
Itebesnes. 


i»oisoiniB]fBifT  PAft  XB  ciiMsie. 
M.  Iiéon4)ominiqtie  Dresch,  brasseur,  est  cité  devant  le  Tri^ 
fenud  coKrMtiouiel  <6*  chambre),  présidé  par  M.  Legonidee.' 
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Une  tflaire  seoBbteU»  MaU  d^,  Tao  denâer,4>«Mp4  plBii 
sieurs  avdieaocB:  du  XrikiiMli  la  .eteiMaalio«.  dtt  Mn  ,m 
nayen  d%]«  s«^  de  plomb^anait  occaaianAé  dea  aocMkpia  dépiaf  i 
râbles,  deux  personnes  même  éuient  mortes  afcèa  Moir.Ml» 
dn  cidre  leurlieissofi  habitvella. 

Anieurdlmi,  du  moina»  les aœidMH  aifsaléiiaitt  él/kmAm 
fraies,  aMûftlew^iise  M  encore  la  aateew  in 

is  mois  -et  janvier  18S3,  une  daaie  LefrMd  leaha.fliltodei» 
et  M.1e  docaMr  LeGrw^ois,  appelé  déa  le  débat  delà  aaalMltê/ 
recoiinat  awr  elle  lea  sipies  d*Me  âÊdùium  satareiiiei  fl  ^mh 
UoBM^  ei  apiNrii  que  la  malada  faisaii  naafe  de  cidre. depats 
den  mois.  Pour  IL  Lefhu^oîa,  la  canse  de  te  aMiadKe  éiiii; 
éTideafte  ;  mais,  par  anrcrolt  de  précantion,  il  eaqiorta  me  boa» 
idUe  do  tidre  elle  &âBaiyserpar  HO  pbanMieieB  qai  y  ttomm. 
un  sel  de  phMd». 

M.  le  docteer  Bonrallei,  eemante  par  la  }«atiea«  oooMM  im 
présence  du  plomb  d'nne  manière  précise  $  la  malade  prtsea  ' 
Uiit  tous  les  signes  pbysiques  de  rémpeisonneoMU  satemfai*' 
Saisie  de  cidre  fnt  faite  diez  direrses  persomies  qae  faap-^ 
nissatt  M.  Drescb,  et  M.  Cbeyaliiegr,  professeur  à  l'Ecole  de> 
pharmacie ,  procéda  à  une  expertise,  de  laquelle  Urésnlteqae^ 
le  cidre  saisi  contenait  une  petite  quantité  d*m  sei  de  pkNÉb/ 
*  LeddrebapwmcrfameLefrMdetparaaedaflieDapeaaf' 
atteinte  aussi  des  mêmes  sympiêmes,  prorenait  éHdeaHMBl' 
de  la  brasserie  de  M.  Drescb,  car  elles  représentent  sa  factare, 
datée  du  M  décembre,  et  f emploi  du  procédé  si  danijerewr 
précédemment  signalé  ne  pouvait  être  nié,  car  M.  DrescA  avaHf 
ea  chez  lui  comme  employé  un  sieur  Dorret,  qni  a  figuré  dais' 
la  première  affaire  que  nous  signalions  plus  baut^  qui  a  été' 
condamné  pour  ce  fait  à  six  mois  de  prison. 

Il  est  Tl*ai  de  dire  que ,  dans  une  première  instruction,  iriie 
ordonnance  de  non-lieu  avait  été  rendue  en  faveur  de  M*  DrescbV 


Digiti 


zedby  Google 


M.  Dre8ch  prétend  que  Dop»«t.B«iMI  ëpwtthicoiioahi««<ié 

conaance  ;  mais Dowwt.<iai<  •(»ri*JteMieW«i<wi.b«wt|.«««Mj 
•»to'AnnBiiaM  BM«e«>ih*iiHw>>L«gi»»itl  «MOdti^t^iMMMftre 
ian<fM  «(nliiimÉit«lèK^  »iM^«l**JM|»rtlilkiDw!|.A^à.ito« 
plByvte(rprocédé,<«tilâ(ui.Be>p«M<iNi«èxité  «KOWaiMMU  )  i 
Jl^;)GhniaUi«i3,  «wsMdàaiiâon^desbprifitiiaf^aét^aMM 
mtVeàptttiÊe^ifif^ëttKfita^afukàià  BàrieMiilémtHamt 

9mMi-iD^m^m'éBmat»iainiewt4té»kimm  tKBëi«ijto»  i^MÉtat 
personnes,  qui  avalent  bu  la  même  quantité  de.tUKanoiÊÊltâs>nb 

«iw«w^P««i  «e.4opi,|)péBfitAj«.>  te  -mè<»e.i«Mn|  ^mmi^ 

fmttonmhuiffismifeu  etnavi  défmM)dsi,r9i^iaikikii^ti»ss 
îMiitMoar  watftl'ewptoi  du  plo»b:a8MoB»<y«î^,d«ig<tett3alh 
4h4reilkmi.«Mia,b|wi  ^,toioHk«»  A«$irf4efci|MnippBè»<,»p«è»| 
a^«ta.bu,d«  J^.»Aflie«}e.„«ç,(ie,,g^ftB.  *»wittbu«fej»  pia»^ 

qMfi)iMQlifto  ««W»ii»JI»|KWiM<*»**«toMip«gnéd84W9jnlp. 
tARMfiMIOfftilIft...   ,, 

,4k  afc«Ki|UM}r;  a|Mif«, qw  .l«i;«îiflnw.(t<).i|i9»it,  i^|lA^«ini|à  f^ 
•»irf»,<tef««acBr  le ,pl<Miibi.tl4|  «i*^,  qma.tf  « 4eKaiM|<M»^ 

M-Bo«rgainpré,^.|a,d4^;^^^^^';      ;       ^" 

l^r^^f  '^'^'^'''  ^'^  A>w#wîs.»ifcpr*-iajet 

WM.w^«<te./,i.,..,;i.,  ,,v-  ...   •..  „  • 
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IITT    TfT    TvrîTTTTTV^ 


«a 


,M..,ini>  <i^  ^i[,n  ^n^ll  m  nunwi 


,^-   ;-.•.'   .  '  .  ••  •  ■      .    •  .T 

l^aAttlTAGIB. 

-U^   '-  \   *    ■   .'.'>     -        -  '■.  ^        ^^    .  ,        .      -'  •     *.  ■      '   ■'•>  ^    .V\\ 

âMisf<tàiirésiitt!€to'dè  U  Viéntè^âes  mëâtcâiueûts  pat"  dès  éêdf^ 
&hif^  frairdbs  ëfiféiëiii  dë'ssnié'^  pal*  dés  assoeîatioiis'de  ihé« 
dëeiiiti*^r*de''pUiriirttaHémr;  par  (tes  VéléttbUrfjs,  par  dé^Hiélll^ 
MHitiH  Wdè^  conflseursi.  ÏKHiê^itll6tié^tbiithîettaniparlet'*Ae  lit 
féiite'idesprôdtths  pb^macetiCiqties  par  â^Jdttrs:  ti/dti^dQs  ^ni 

j;;     ■  •  :     -     ■     ^  .'■        ■  •  •   '    -^      •.    J 

Z?^  /a  venle  de  certains  médicaments  par  les  deniiitfs^*  ,i 

31  geitnîaal  an  XI.  .^     •    , 

MM.  Mera(etJDeleDs^Z>/e/tonfti|^ire  t<«f9^«^/  de  maiière 
fnédicale^  t.  ii|  p.  616,  éiablisseni  que  les  beutifricbs  ftODt 
des  médicainenis  propres  à  enireieiiir  les  deois  ;  or  si  ces  pré- 
pâii'a/iôns  renCrèni  ^aus  le  (iomalne  de  la  pbarmaVtie,  les  pbar- 
dilci^s  Jbsqit^^  ce  que  la  loi  en  ail  diacide  âuirement,'  sont  lés* 
sètfiïâ  S;|ûi^puissêni  lès  préparer  et  fès  vendre, ^etqîi^bn  ne  cfoie' 
p&iijf^ n^y  au  pks dlmporiaio^ce  idànà  le  cboix^a  faire  defc  deii» 
tillHbèV*1\^  Ki^uvaVs  blîoix  pédrdbnner  Vieu  à*  tàttei^atfon  'è^ot- 
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eefémaii  et  par  vbkHw  en  déterminer  f  altération,  fferat  et 
Delensy  dans  leur  grand  ouvrage,  diseot  ;  1*  que  le$  dentifriees 
irop  aeidei  et  trop  alealim  peuvent  attaquer  t émail f  V  que 
les  médicaments  bueeau»,  eau»,  eepriti^  teinturei,  ete.g 
éeeêipée  à  raffermir,  dégorger,  calmer  lee-genàieie^dùi^ 
•mi  ^varier  euhemt  fétat  dé  cee  parties  molles.  NèkldU^m 
pas  concltre  dee^  obsei^?at!oiift  dues  à  des  hdmÉies  tfmi  Mut 
mérite  :  l<^que  les  médicwMMpU  deiiUlHces  devraient  être  for- 
inalés  par  1^  médecins,  l^s  médecins  dentistes,  les  çhir|ir- 
giens,  et  que  ces  formules,  devraient  être  exécutées  par  I08 
pharmaciens;  2"  qu'il  y  a  danger  pour  la.  sapté  publique  à  ce 
que  de  semblables  préparations  soient  copfeciionnées  par  des 
personnes  ignorantes  ou  n'ayant  pas  de  connaissances  spécial^. 
.  Il  devrait  aussi  être  ^ute^dit  à  (ouïe  personne,  autre  quele% 
pharmaciens,  de  préparer  des  liqueurs,  élisirs,  sirops,  des^ 
Unes  à  servir  pour  le  traitement  des  gencives  et  maladies  de  la 
bouche. 

A  Tépoque  où  nous  écrivons,  les  parfamMrs,  les  coWsmt  et 
Mefoole  de  gens  de  diverses  professions,  font  le  oommeitis 
des  médicMieiM  destinés  aux  deirt»  et  aux  gencives,  Umèb 
efte  ceux  q«i  deirràient  le  faire  ne  lè  foBt  pas,  par  suke  d^uM 
concurrence  illicite. 

Pc  fa  vente  de  certains  médicaments  par  tes 
parfumeurs. 

De  même  que  les  dentistes,  les  coiffeurs,  etc.^  vendent  les 
médicamenis  destinés  aux  maladies  de  la  bouche^  des  dents  et' 
des  gencives  ;  les  parfumeurs  vendent  les  médicaments  cosmé- 
tiques, médicaments  dans  lesquels  on  fait  entrer  des  substances,, 
toxiques,  du  euhlimé corrosif  (1),  du  nitrate  émargent,  de$\ 

(i)  te  llqaeor  de  GomUndè,  contre  les  tiches  de  roustear,  eSt  «il 
éÊÉ^Mêé  t  î* d'énumièD  d'iittMides  et^de  mOMmé $  r  d^tenbloB*  dV»^ 
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DE  PfiAftMAeiS  XT  0E  TOXICOLOOU.  16f 

$0ls  de  phmh^  de  biimuih.  Nous  avons,  dans  divers  arUeieftY 
fait  coanatire  les  acoideats  qui  résHitent  de  la  vente  de  ces  pré* 
parations/  et  cependant  nulle  précaution  préventive  n'a  été 
prise. 

Les  Biédtcainents  cosmétiques  devraient,  comme  les  denii* 
frices,  être  formulés  par  des  praticiens,  et  les  formules  de* 
vraieni  être  exécutées  par  qui  de  droit. 

L'article  suivant,  dft  à  MM.  Merat  et  Delens,  donnera  ona 
idée  des  dangers  que  courent  tes  classes  aisées  de  la  Société» 
eiasses  qui  .font  le  plus  d*usage  de  ces  préparations. 

Co$métiqtê0ê.^  Médicaments  destinés  à  donner  au  corps  el 
surtout  au  visage  une  beauté  qu'il  n*a  pas,  à  retenir  ou  rappe«- 
1er  celle  qui  se  passe  ou  qu'il  n'a  plus.  Cette  classe  é^uffenis  Êhé^ 
rapeuWqM^s,  dont  on  avoue  le  moins  l'usage,  est  une  des  plut» 
recherchées,  surtout  par  lesiemmes,  qui  voient  toujours  avee 
dépîi^'en  aller  leur  jeunesse,  et  avec  chagrin  lemr  beauté.  Unei 
foule  de  gens  spéculent  sur  cette  faiblesse  humaine,  et  offrenl; 
de  toutes  parts,  avec  une  assurance  cupide,  qui  n'a  d'égale  dans» 
son  effronterie  que  la  stupidité  de  ceux  qui  s'y  laissent  preiH 
dre,  des.  composés  ornés  de  noms  fastueux  venus  de  Jouvence 
en  droite  ligne.  Leur  fourbe  trompe,  à  bon  escient,  la^rédur 
lité  sur  le  retour  et  la  décrépitude  en  expectation.  Le  lait  vir-» 
ginal,  la  crème  de  beauté,  Veau  de  Mittoa,  le  trésor  de  bl 
boucbe,  la  pommade  des  sultanes,  le  fard  d'Aspasie,  etc.,  el 
n^illji?  autres,  d'une  vertu  fdus  secrète  encore,  vous  effaceront 
\^^  rides  du  visage,  irendront  votre  teint  fleuri  comme  dam 
cette  adolescence  si  regrettée,  vous  donneront  des^  cheveu 

mandes,  de  sublimé  et  de  sel  ammoniaque.  Les  solutions  pour  teindre 
les  cbefeux  sont  composées  de  nitrate  d^argent,  et  fendues  sous  léS 
noms  d^éau  d'Eàine,  à*eau  de  Perse,  ^eau  noire,  etc.,  etc.  Dif  erses  pr^ 
ptt^tioné'^^UMnb  er  de  Msmutb  sont  employées  pour  bUucbIr  fa  gieidi 
eljpoiuDiwlrcirJef  !el^f»&etc., elir^  .    1  .   ,:      ""^  ' 
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detrcees^  ua  mcou-  de  ^Nlobé^  dés  xh^àré  feivve^,  ctfév  lAMciiy 
toMes  iretsMtroes^  ioa<pètt$4lîf9  (plte  iifai|to'd%géf  HMiittll 
retour!  ces  mystérieux  moyeus,  loin  de  procurer  le  moMhMi 
atwtbgt^dofQbtev  WM^'SiMi9#4>drtBoi!doeftiptaii|«MitàiiMH^ 
<loëls20lviioiibkift-eiBi^dier^ite<dapb  OHgdtfMtntiiibtiniè.  t&àaà 
peau  qui  devait  être  élaàMpte^  topptoi^  reMt^èriie^iniAr^taf 
lysuet!lêsir0ie$«ifoii^(|{klAeècà  éé  i^kiipïoébé^^êBiÈèvrmft^^^r- 
«Éto'éétriifaiièiM^tMdes^Cîès  ttÉ;«inréiiitii«iMsdiit;{pilf^bî^ 
autrement  giovésy^ill  «mNt>â«Mi)àé»ieè|iq^diM,i)»ic4té  tl» 
giibsl^K)eBdimoocÉiéSy'iaile»iqiii»ik8/«ihkldeirotMvvd^pte 
defltorsid'ohiBi^y  dcnfraise^'iife^taiJiAii  hiiiiinei<dé4sMMë^^ 
Ai^>fral4eo8i^Matlle8i  d€^  lluiite. Viiii«iiite8»*«(C«»,  â0  faièiiâitl 
é«koniombréfieM^,V^'  wiûtr^  ii*i^¥&B^kaMn^%tlh9 
MMbtcB^^OMiÉie'dtf  iwdîiiv  dM  4ddbdf  4ë»«èts^dei!^téîiibi{«li 
iilliàte^dtergëM^  daiMMl^tiïH^  jusq^^à^déft  Véé^ 

pkPgitàoM*  amttteolës»;  <^»ilà9iivolt-èn  '^(le#fraîiiipf<râtl^s'kt^ 
0^eéîàtÈf  «éruiMffani' répet>cmië«s  parfe^ftMoe'ei^le-fMrirë; 
sttiTViili'inrpvéâelOO  deaâtieab/dMM^  JUdes'fliaMlâ^  «i«^ 
i«vses'ï  kl  ic'«ftttmefd]ttp«»e>ilâuiiff'phyplfine,  <plits>1^4ir  mà^ 
opbtbal«ii9,:Jailtaiit»>fe  /pJitlMsîe  Jm4iiie>i  eii*ni|  .rien^ti^  *plw 
cOfiViMfÉ  qd&deitoir  Itioootle^iia'hwtiKtte  «i  A«pàile^^idMit^f 
MbM  da^fts  dbMiNMfl  élever  de  (CMte^^cttt^^MÉQlMiéJcelMrâ 
r^mplëi  àèim  ^Hétbntiu^inHSêlKàiiieiAB^  (|«ii<«Miiei aê  pèiiVéfi^ 
^9  ftMÉier  Me<clMse»^laM4l98éii«Ms|Ma^a^^^^^  ij^tt^ 

M^ dattô  mê>  piharteaKMipéeB^  Wqtfî ^OiMeÉ t^éir^ Èibaii^éAfiëb  ai^ 
Aârvlaéaiiteifaeitiaisrftie'iiettireiit  érrë^ittiiéoliéâf^t  #pHMs^>^ 
15  ;pôîî(Êerl^TTfâîr,Tes~séûTs  c6^^  pro- 

preté, rappHcatibn  bien  entendue  dles  «oins  hygiéniques  et  la 
iempéraQ(^.  Ces  soins  dQivei)tredaiftb|er,ai^al!àg(ç^.eigi^ 
la  ;  jenn^nse»  le  pci^nMer. >  4Qhto«Sr> J  w  .oos8i4ii<ivevM  Mi  moim 
besoin,  elle  ne  doit  pas  non  pfciSiJos  «égK||lM*^^lraloAlK»"(|ua 


Digiti 


zedby  Google 


iNMr  1Hiifiy»rfiiiiH>n*rtn  Ittiwpt  l>  nrinHlMM  »mthriOTrti 
De  Tèxercfce  dé  la  pHaYmaçie  pnîr  tes  droguiêtêi. 

T  «;  -■•;  •  '•'-  ■' '^   =         ......  .     '    ; 

4o  tèUil^toMii  4«^ll«  pb2irDi|i«îei^^«  pr^p^fe^^nëdicAmeiilft 

4'j^ii4ep  fWéejia)#i^.  da^àt  o^f  ^é(^«  ^  ^n  outr^  U.  doit  ««liir  ^ 
%:^ïOfif^^^flàsi^  ^oVfm^l  i^a^igl^ne*  La  drf««û3te^,«a  coniraiff^ 
quUf^^^a^sfjs  pagjasijiSyjquj  délivre  au  [^lic  les  dro>gvea 
tM^f4e.  ii^tt^^leii^Raitij^^  ^ildç^vles , produit»  clùiDMlçes 
la$  plus  iuufft»9,tesi  poisoaMe^  1^  éipefg/qijie^est  di^naé  ^ 
toute  étude,  de  toute  preuve  de  capacité. ... 

borisie,  qui  n'a dai^sço^ ifv^aijUBlo^ufii^deft  iRifuitiia  îQ4f(Bini^ 
pour  la-{4Hf^4-^MSfuftaatjeS|<>do|t  iatf  m^enve-.da'savoiixet 
obtenir  un  certificat  de  capacité;  que  résulte-t-il  de^Cfudéfaot 
(k^mavo&r?!  Des  ^cijefttgf.  g^riffuefois  >  fty^i^agablc^f  accidting 
que  nous  ne  relaterons  pas  ici,  mais  qui  sont  coiiBii&de.toii9|i 
aeeJdeais  qui  sont  peu^étre  piuë  fréquents  de  nos  jours, 
'Sf  \k  a'Ogtti^  secbhtëritait  di^  drdgttes  ftiertèi, 

des  substances  destinées  à  la  leintuire^'auxirusii^'dainê^ 
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tecMao«ssM)M«râit  noitit grave;  tmm'ri  le  dr^glilsfe  TBtd 
des  sabsiances  qui  peavent,  par  erreaf ,  damott  Kett  à  des^  aéel* 
dents  graves,  il  est  indispensable  qu'une  omission  semblable,  qui 
intéresse  le  commerce,  la  science  et  Thumanité  soit  réparée  par 
les  soins  defadministration  ;  le  commerce  est  intéressé  danè  la 
question  en  te  sens  que^s  produits  falsifiés  peuvent  dtre  ven^ 
diis  par  le  droguiste  comme  étant  de  bonne  qualité  et  devenir 
Misibles  par  leur  emploi.  Nous  citerons  Texempte  de  soieries 
l^erdu^,  parce  qu'En  sel  die  cuivre  vendu  était  impur,  et  qull 
ècvait  fait  virer  les  couleurs  de  telle  sorte,  qu'au  lieu  d'obteMr 
la  teinte  que  Ton  devait  avoir,  on  avait  eu  une  nuance  tout  i 
fait  dîflBérente.  La  science,  en  ce  que  le  médecin  qui  a  ordonné 
un  médicament^  n'obtient  pas  tes  résultats  sur  lesquels  il  aie 
droit  de  compter,  si  le  médicament  qu'on  a  livré  est  altéré  ou 
fi^aùdé  ;  nous  citerons  l'exemple  d'opium  fectice  qui  ne  conne^ 
nair  pas  de  morphine  (1).  L'humanité,  en  ce  sens  qu'il  peut 
y  avoir  substitution  d'un  produit  à  un  autre  i  nous  citeroQs 
Fexetnple  du  sulfate  de  potasse  mêlé,  dans  un  cas,  de  15  potir 
100  de  sublimé  corrosif;  dans  un  autre,  d'oxalate  acidulé  de 
{>Ofasse  ;  dans  ces  deux  cas  il  y  eut  mort  de  deux  personnes. 
^  Où  n'obVièra  à  ces  graves  inconvénients  qu'en  exigeant  que 
les  droguistes  rentrent  dans  la  loi  commune  et  justifient  deooit- 
naissances  spéciales  : 

•  1"*  Sur  la  naturcj  l'origine,  les  caractères,  les  propriétés  des 
silbtstànces  qtti  fdnt  partie  de  leur  commerce  ; 
^  'â^Sùr  led  moyens  à  mettre  en  pratique  pour  conserter  ces 
sàbstancès;    ^  *  '^ 

^  8*  Sur  les  altérations  que  peuvent  subir  les  produits  qu'ils 
livrei^t  au  commerce;     :  ' 

■    '    '      1, ■■■>!  Il  I        I    iTMiii  nti  j Il       I  m       ji,.>  , 

(1}  Loi;sq]a*OQ  reprocba  au  droguiste  la  rente  de  cet  opiunif  il  8*ei- 
cusa  en  disant  qu'il  a? ait  l'apparence  da  bon  opium,  et  que»  si  on  n^en 
voûtait  pas,  on  pouvait  IfelàlsMf.     *      '      ^ 
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4*  Sur  les  falsifications  qu'on  leur  feii  si^ir  et  s»r  les  mojW9 
de  reconnattre  pes  falsiftcatioi^Sé 

Selon  M.  Trébuchet,  Juriifrudênee  de  U^m^dêtiw^i  18S4| 
1^.  230}  Textçii^ion ^a*a  prise  le  comn^ecci^  ^  la  drogi^rie  esi im 
^][mis  ;  yoif;i  qe  qu!U  (Ut  ^^  ce  sujet  : 

_j  «  Il  existe  d'autres  ahn^  pon  mqins  ^ie«i  «luiporleiit  lui 
coup  funeste  aux  intëréis  pécuniiaki?^  dqsufibarmaeieas.  Àinsiy 
ps|r  exemple,  les  droguistes  oed^vr^pi  tenic  que  les  produits 
naturels  des  dei^x  Iiutas;  nuis Jls  sesoninis  h  Eabriqotf  des 
produits  cbioi^ques»  cpmine  le  sublwé  corrosif,  le  mercure 
doux,  la  piierre  iijfernalçi  et.Ms  pj^lvérisf^t^ea  produits  natan 
rels;  il  en  résulte >}u*on  fabrique  de^pr^uifi^de  preinièrei  de 
deuxiènae,  de  troisième  qualité,  telles,  par  esMWpl^  411^  ift  te^ 
9*iQe  de  moutarde  et  celle  dç  graine, de  lin  i  Ja  troisième  qualité 
de.  cette  troisième  farine  n'a  pas  plus  de  propriété  que  le  soni 
l^s  dernières  qualités  de  la  farine  de  ^outarde  sont  dans  je 
inémecas,  on  y  a|ouie  des  poudres  inertes,  cofnme  farioesde 
baricots  et  autres.  Tous  les  ^piçi^rs  s'approvisionnent  cbes  les 
droguistes,  aussi  il  est  r^re  de  rencontrer  cl)e&  eux  des  farioes 
de  pioutarde  et  ije  grain^  de  lin.de  bqqn^  qujiUié  \  ilscherchenl 
iç  bon  marcbé,  sans  s'inquiéter  d^  l'effet  que  produiroitf  cet 
farines  qmplûjées  comme  remèdes  (1).  ^ 

.  £q  outre  de  ces  farinçs,  il  est  un  grand  nombre  de  4mgUes 
eifxiplojées  comme  médicaments  dont  lies  di^uistea  font  ^4:^ 
sieurs  classes,  telles  que  le  quinquina.  Cet  abus  est  un  dt*8  plus 
j^avejs,  car  comment  peut-on  admettra.  qu!i|  y  aU  plusieurs 
jîlasses  dans  la  bonté  des  médicaments,  et,  par  conséqùem,  des 
inédicaments  à  l'^^^^^g^.  des  ge^is  ricbps,|des*mëdicaiBeittsà 

—— — — — —  ,\  f  ,      ■  .^      •  ■■  ■  ■    I    1 1  ij 1^ 

<1)  Ces  farines  sont  maintenant  de  meilleure  qualité,  radmioistratkui 
y  a  misordre  ;  cependant  on  a  surpris,  Te  29  décembre  dernier,  un  fabri- 
cant tié  ftirine  de*  lin  et  de  moutarde,  qui 'mêlait  à  ces  farines  fO  pour" 
tea  Afcae  terre  |aivie  priétMhias.  let  (Sàrrièt-es  de-  BeUeTlHe.      *     ^         ' 
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riuràige^  géfis^ttvi^?^  Cependant  cette  eontmneestgëhë- 

ralemeat  admise  dans  le  commerce  dé  la  droguerie,  et  on  n'a 

l^eAcMeiiânrMir'à^  ftifetl'cesMf: 

'  iQ«iel4tieii'.drcigi^isfies^ne^velidënt pasmo dëtailâes tob^ance^ 

médicamenteuses  $  ils  se  conteàtMt  séùlementif  entreposer  dè^ 

«édleaknsnisfiet^éeiles  fourÉlr'à  lèiM  eommettant^,  sonsVéti- 

4ti0k«s»ierfe(Hmaient*,  an  flir  et  à  nàesuredès  demandes  qé  leur 
tetotoa^  Adtesv  à  «cbetert^hez  des  tdrarmatiënft  les  remëd^ 
o»«po0és,iii.nV'turairen  cela  rien  dé  dkrger^nx  ni' d'illëgàr; 
les^Jdrogttttiêsi  ne* seraient'  af^rsque^dd^slinples  comdtisslon- 
nhiftsj  'Malsictfi'éle'  ne  lèitP'conirâeni  pas  ;  1b  adrèteiit  devmé^ 
dlèaMiiiiU  à ilâ^aAeéëtie»  gâr^dènt'jtmqA^'  ce  q<i1f  lei»' en^soit 
àMMdfr.  Oir,irpënt  en  Msttl ter ndé  grands  inconvénients,  cai^ 
let^mèdès  penvem  sé^  détériorer  et  n'en'étrèpas  moins^  livrés 
M  p«Wicr'tesîé(l(}tt«ttte  peuvent' èire  dérangées  êtres  ihédl- 
OMiimis'eoiifoÉ^s.  Cependant  cela  à  lièù  fenrbënemeht,  étli 
toilMiendimittf^afisbMte  Salace  ipdtat. 

Ibto  sont  les^abUB'sigiitatés'parM.  Tf^éHnchet;  et  ces  abus  ne 
ionti  pat»  Ie9  sentSi  En  effet ,  les  niëdicaments  expédiés  sotit 
âchMêi  iiM^'k'4ë$  pBarnlaciëns^,*màisd<fi?#  fhBHeantê  qtit 
préparent  des  produite.  fM'éièamefkteu^  des  prodkit$  ùhi^ 
M«j9i«^;  or^bènutioitpMdëfces  produits,  fet  ceci' étet  le  résultat 
d^enigaftiMs^ qui!  nous  <8Mt  prùfnres,  sont  màF  pï^àréa  ou 

iBouroe  tqui/condenié  !es-  dirogiÉistesieïerçant  tout  ât  la'fbiii  fil 
diègwrie  eila>pbai«Bliciei  so^it'paree^iuèle  di*o^i$teest  ^tkx^ 
mtcîeii^isoii'^reeiqii11<6Miastfoéié  à  un  pbarmàci^ii^,  sàltenfib 
parce quHfa-pris  ^uprtté-nom,\X^  àlà  une  question  qui  né^ 
c^îte  un  examen  sérieux.  Devrait-on  exercer  à  la  foie  la 
profession  de  droguiste  ei  de  phar$namen/l^  hhuê  s'y  «W 
posé  pas,  ilesi  vvaiîf  mai&.qu£jlâ,!gaiaaiw<JenpnbUe3tMHi^ 
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N'y  a-t-il  pas  à  cnJoAre»  ai^te:  dc»grfste)lBaliiai<tMi<l,iqilîil!  m 
»|iA9ii»'itaeili6iirefri|^rlîe«)dè8  aiAaiimfs.tBÎnpIftf^  ttt^t^l 
■MpIoytiteTestedi  là  pMpattiini|  da»  diédicâ»Mls'ic(wpoaéè? 
AqtaU  tferUiidUUileiaiciB  BToaliiiftp^MiUerdtr.oMdtMar^r  ;. 
Nous  le  disons  ici,  nous  sominlMîli6weoi:^d(»liefA|  olNHÉAfln 
de  faits4iie0^^g«iit^;.àiaîs  il  serait  possible  qae  cal»  sa  ftt^  il 

butAjPirf(é(«t^^ifWîè,<taAté8^  Ké  *^r«éAulletl»^  "MaJMiail^^ar 
que  cela  n'arrire  pas*  Ainèî'/^èibÉif  %oqs,  le  droguiste  devrait 
être  droguisie,  le  phanMéRÉNtfe  àkyfêA  exercer  que  la  phar« 

i«teftp(!*)i-  i^  •   ' .......       /. .:: 

tf'éfMi^/n^^^^  éYèëitrflk  Oè'bMnë  ipilfi't|«« 

é^t'iiëi  i(èr!ÎiH»  (^dî;  ti^»^  étMnÙe'dés  '6bftfiAèS'«è^péh^,  MC 
M  fifcëfc'd^^feoiïrt^tii^ë^déi'làdBdrt  i^ufetitifent  '4>mt 

^  Xtiï  (jfes  abus  l'es  pi  lis  gravés  dé  faf^  droguerie;  c^ési^  là  Venté 
kii  poids  méâfcihal ;  le  droguiste  ne' rfcfvrâlt' rendre  téssM^ 
stancesVimpIe|[  que  dfans'désihnités  stssigfif^ès  parafa  lôllf  est 
doûc  màîspénsàbïe  que  l'idàlihisirallbff  jUxe  làlRmîtè iié^dé 
poidsi  de  façon  à  ce  qùlt  fie  pàVsi^ë  y  àVolr  de  dhcu^îoh  siut^À 
sujet.  '  >  w 

Pourceiiui  concerne  le  dràgùîite  non  pharmûéién,  il  est 
bien  erilènd'u,  éî  la  lof  est*  fa,  qu'il  ne  peut  vendre  ihyoudreê 
al  méàteamenis  compos'éi^,  eVia  cbnsiaiation'd(4!|tés  •produits 
'  -''''  •''-''    '■'-''■'     -\.  -    -'^-    ^'     ' ^ 

(1)  On^aridlr  conjeflié  àiài  ^iïài^c\t\À  VétiXMtjlAt  l^rs*  offlciaet 
des  Aïo^Hitïé%\  ctHptfMtftM  êb% Ibei^ftClMM^s  eeltftte^rtatre'pas  dans 
notre  nnlÉl^  de  foir»    «... 
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lor8  des  visites  des  ses  magasins  ddt  eairatoer  un  procès^ 
terbàl  et  la  comparution  devaol  les  tribunaux. 

£n  Belgique,  la  profession  de  droguiste  est  rëgiemclitëef  et 
ëeui  qui  Teiercent  doiveni  justifier  de  lèar  capadté.  Non 
avons  fait  connaître  ces  règlements  dans  le  Journal  de  chimie 
médicale  pour  ISiS^  page  12S« 
'i  Agri^Zy  etc.  i.  Ghbvalliee. 

M  LA  PBiPABAIIOIf  BBS  SELS  BT  DBS  I.I1I01IADBS  A  LA 
•  I  MAGnisiEj 

-        .  .    Par  M.  Lajrgloxs. 

M.  Langlois  qui  prépare  ces  sels  au  Mans,  obtient  le  eor^ 
nate  de  magnésie  par  double  décomposition  du  sulfate  d^.mia- 
ipdé^ie  ou  du  sous*carbonate  de  soude  purs,  il  purifie,  le 
premier  par  un  lait  de  cbaux  vive  et  de  magnésie  caustique, 
qui  décpmposeles  sulfates  de  chaux,  de  fer,  de  plomb,  de  cuivr^ 
Vs^^ide  libre  et  les  impuretés  qu'il  peut  contenir,  etc^f  le  $^ 
pand^  en  les  faisant  bouillir  avec  une  solution  concentrée  de 
bicarbonate  de  soude  pur,  avec  addition,  à  la  fin  de  ropération^ 
de  ce  même  lait  dé  chaux  et  de  magnésie,  qui  transforme  la 
soude  cau&iique  elle-même,  libre  du  sous-carbpnate  de  soude, 
en  carbona^te  de  soude  en  précipitant  les  corps  étrangers.  Le 
produit  obtenu  de  la  décomposition  de  ces  deux  sels  ainsi  piH 
rifles,  es^  le  carbonate  de  magnésie  pur. 

Le  eiirate  de  magnésie  s'obtient  en  prenant  : 

j  Acide  citrique  diaphane. *.*«*••    9,000 

Carbonate  de  magnésie  pur t  •    5,600 

^  £au  pure  légèrement  sucrée.  .•..«•••••    1,600 

Le  iarirate  de  magnésie  s'obtient  en  prenant  : 
,.  (,  .     Acide  lartrique  en  cristaux  détachés*  ••    9,000 

^     '     Cai'bonate  de  magnésie  pur. ••    &,$00 

Eau  pure  légèrement  sucrée.  ..#..#•••    l,MO 
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Le  mode  d*6ni)>loi  de  ce  sel  esi  absoluiueni  le  même  que  ce* 
lui  du  citrate. 

La  limonade  sèche  au  citrate  de  magnésie  s'obtient  es 
prenant  : 

Citrate  de  magnésie  pur  pulvérisé 80  grammes. 

Carbonate  de  magnésie  pur 10 

Acide  citrique  diaphane  pulvérisé 15 

Sucre  royal  pulvérisé,  aromatisé  au  citron.     &5 

Mêlez  pour  une  bouteille  d'eau.  100 

100  grammes  de  cette  poudre  représentent  50  grammes  de 
citrate  pur  et  la  quantité  d'acide  citrique  libre  pour  acidoUr 
agréablement  la  limonade,  il  en  résulte  qa*on  peut  doser  ce 
purgatif  avec  la  plus  grande  facilité.  Elle  s'emploie  comme 
celle  de  Rogé,  en  Tiniroduisant  dans  une  bouteille  à.eau  miné- 
rale, remplissant  d*eau,  bouchant  et  ficelant.  Au  bout  de  q«ei« 
ques  instants,  la  réaction  est  opérée  et  la  limonade  obtenue  est 
d'une  limpidité  parfaite,  et  ne  le  cède  en  rien,  pour  la  saveur, 
à  celle  de  la  meilleure  limonade  d'agré  menu  On  la  prend  à  vor 
lonté  avant  ou  après  le  repas,  par  verres,  à  un  quart-d'beuie 
d'intervalle  ^  son  effet  n'est  pas  immédiat,  il  ne  se  produit  le 
plus  souvent  qu'au  bout  de  quelques  heures  en  déterminant 
quelques  selles  copieuses. 

La  limonade  sèche  au  tartrate  de  magnésie  s'obtient  en 
prenant  ; 

Tartrate  de  magnésie  pur  pulvérisé 30  grammes. 

Carbonate  de  magnésie  pur 9 

Acide  tartrique  en  cristaux  déucbéspulv.     16 
Sncre  royal  pulvérisé,  aromatisé  au  citron.     A5 

Mêlez  pour  une  bouteille  d'eau.  100 

Son  mode  d'emploi  est  le  même  que  celui  de  la  limonade  au 
citrate. 

r  simiE.  9.  7 
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Vkydra/e  d$  magnésie  s'obtient  par  double  décomposkioir 
de  la  soude  caustique  et  du  suiraie  de  magnésie  purs. 

Ce  produit,  d'une  nature  toujours  îdeniiQue  et  par  cela 
même  d'un  effet  toujours  certain,  jouit  de  toutes  les  propriétés 
de  la  magnésie  calcinée  (propriété  purgative  et  absorbante) 
sans  en  avojr  la  causticité.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  supériorité 
de  ce  produit  sur  la  magnésie  calcinée,  Tusage  de  celle  der- 
nière ne  doit  pas  être  complètement  abandonné  \  et  quoique 
l'ingestion.  >en  soit  beaucoup  plus  diflBciie  que  celle  de  l'hy- 
drate, il  esl^s  cas  où  il  est  de  première  uécessîté  (t^ertalnes 
éffectfons  des  Toies  dîgestîves,  les  empoisonnements  par  les 
•efdes),  ei  «è  ^a  médecine  ne  saurait  s'en  passer, 

lié  hiearionnte  de  9onde  pur  «'obtient  par  sataratîon  4ti 
ëOtt9^earb<onale  de  soude  t)irr,  parfacfdc  carbonique  égaler 

aieRrl  Dura ^ 

'  Le  9ulfate  de  eende^  par  les  nfèmes  moyens  de  puriAcatlon 
^e  4e  sotfete  de  magttééfe. 

lùfin,  ïtkfHagnéyie  calcinée  pure,  ptrr  calchiation  avec  un 
âdn  extrême  du  carbonate  de  magnésie  pur. 

fV01«  SOA  LB  8UQ  W  IVBRPRUIf^ 

Par  M.  SHiLor,  {ytnHHnaeién  i  Besançon. 
Monsieur  le  professeur. 
J'eus i>esoîn  cette  année  d*uné  asseï  grande  quantité  de  sfrop 
de  nerprun.  Comme  la  saison  n'était  pas  assez  avancée  et  que 
tes  baies  de  nerprun  n*iivaiettt  pas  encore  atteint  letrr  matu- 
rité, je  fus  obligé  de  me  procurer  du  suc,  aVeelefquef  je  fis  mon 
sirop  au  furet  à  mesure  qti'ii  m'en  fafHair.  M.  lé  docteur  H..., 
chirurgien-major  atr  2»  léger,  irînt,  un  Jonr,  tn^arertir  t)ue  les 
médicameii4$î  préparés  avec  ce  sirop  ne  produisaient  pas  T^et 
<)^'il  en  attendait,  malgré  la  dose  élevée  du  sirop  >  ()lusieurs  per- 
sonnes vinrent,  dans  la  suite,  confirmer  l'assertion  du  docteur. 
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tiàriteiil  de  savoir  îk  quoi  cela  tenait,  fen  &s  Fessât  sur  des- 
aBÏuiadk,  «t  je  trouvai  Vaciioa  peu  purgative;  je  pris  du  saô 
(fane  des  bouteilles  qui  me  restait  et  Je  rexaminai  ;  Je  lid  trou- 
vai ixùe  coortêur  (fûu  beau  violet  rougeâire  :  d^un  autre  cAté/ 
je  demandai  à  un  pharmacien  du  stiTc,  que  Je  savais  préparé' 
avec  conscience;  J^êxaminai  ce  suc  et  Itii  trouvai  une  couleur 
d*un  violet  ^àetxtltfey  reflété  <l'Uiie  légéffV^^imiM'fte^  pourpre; 
j'étudiai  alors  siiaiilianément' lès  diverse^  rëaçttops  de  ces 
deux  sucsy  «t  Ttf d  its  véiultats  i 


MÉàffnm.  ne  ra  mirprum  put.  toc  doqtivi. 


Nmm>êÊmt^^^^-.  4  é    CMOtOP >a6B  (llèini.*ililr  IfoUt 

saïkiéfétt^mm. Hoir  teiiiCé  tfe  i«We.  HolrttlMttevtit        ^ 

MfimyÊtwi^ÊMdmfm.  .   f«ialtiiMel««kriM.        -    «mttilto. 
HitrQt^aciiêdêmfireyire.    TeiottttprédpitéTevdâlre.   Teinte  vlolaréeiiai  douas, 

cMuHe  mi   prédfmi 
trouble  violJMf      .    ^ 
Cwhomteitpoiatte.  ,  .   Vert  teinité  de  jaune.  Vertfoncé, 

iSMM^tJlfrille.  .V ^TMlMMéw  fW-4letiaimi 

Ou  le  YtHïy  ces  réactions  sont  biien  trantbées.  Il  dëvettiit 
éf^ut  par  là  que  le  suc  dont  je  lù^étuîs'  servi  était  fa/tsilëJ' 
Restait  â  redkercfter  quelles  éiàiéiic  les  matières  premières  qd' 
atBtieM  pu  sertir  à  cette  fal^rficatrou.  ^ 

hespruneïïes  (pruno  sptnosùy  L.)  donnent  un  suc  |^ar  trop' 
i^fdfe  et  trop  daîr  pour  foncer  lesiic  de  fierpron,  au  contraire, 
il  ne  ferait  que  fécTalrcir  davantage.  Le  troène  Çlfgitiirufn 
vulgûré)  n^est  pas  assez  comhiun  potir  pouvoir  êire  employé' 
airec succès.  D'ailleurs,  comme  le  fâfi't  remarquer  M. Chevallier, 
la  ptrtpe  de  iroëne  est  sèdie,  dépourvcre  de  sitic.  Les  baies  de 
mtjrtiïe  (^vaeeinîi^m  rrvyrHllui)  pourraient  doniier  ^uel- 
qil'espolr  alux  falsificateurs  i  mats  comment  enifiloyer  un  suc 
astritigenty  la  falsification  deviendrait  évidente;  au  Heu  de  pur^ 
ger,  il  y  aifrait  de  ta  constipation,  ou  II  u*y  atrraii  pas  d^effet. 
rénsKeu  dépenser  que  le  sorreau  MHbX^Xj^ùntihneui  è^utus,  L.) 
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pouvait  bien  ne  pas  être  étranger  à  cette  frelaterie.  Je  me  pro- 
Cjurai  des  baies  de  ce  sureau,  je  les  écrasai,  fen  exprimai  un 
suc  que  je  fis  clarifier  et  filtrer  *,  sa  couleur  foncée^  d'une  belle 
teinle  rouge-violette,  prête  facilement  à  la  fraude  ;  j'étodiai  les, 
réactions  de  ces  sucs,  les  voici  : 

KiAcnrs.  svc  ft*aiÉBLi. 


>  mm$tifm. VtétUf^t^  fwt  fooeé. 

Sulfate  ftrreu».  .•...«.      Coalear  Tiolette  foncée. 
Suifêtê  ^ammoniaque.    .  .  .      Grotdlle  vif. 
mtraU  aeHê  da  wêrmn.  •  •      Booge  UiM  4e  «rii, 
Suifaie  da  %ino Couieiir  très  ftolaeée. 

retendis  ensuite  le  suc  pur  de  nerprun  avec  de  Teau,  et  j*ob- 
tins  une  bette  coloration  Ueue^violetie.  Le  .suc  de  ^iunmm 
hiihU,  ^tea4u  d'uoe  même  quantité  d*eau,  me  donna  une  t^ou-, 
leurd*un  beau  rouge-violet.  Je  mélangeai  moitié  du  suc  dr 
tm  et  moitié  du  suc  de  Tautre,  et  j'eus  une  coloration  bleue 
rouge&tire  ;  j*assay^i  les  réactifs  qui  ne  jpie  donnèrent  pas  ^es^ 
mêmes  réamions  quVcc  le  suc  douienxque  j*avais,  et  dont  j'ak 
donné  les  réactions  plus  haut;  d'ailleurs  la  falsification  é^it 
trop  évidente.  Le  suède  nerprun,  étendu  de  2/3,  me  donna  la^ 
qijême  coloration,  ou  à  peu  près,  que  celle  de  mon  suc  douteux^, 
J'essayai,  les  réactions  qui  étaient  identiques  avec  celles  de; 
ce  suc  douteux,  d*où  je  concluais  donc  à  la  falsification  du 
Stic  de  nerprun  avec  un  peu  plus  des  2/3  du  suc  de  sureau . 
hlèble,  falsification  d'autant  plus  diSicile  à  reconnaître  que  Je 
suc  falsifié  avait  les  apparences  du  plu^  beau  suc  de  nerprun 
pur.  Bien  des  localités  manquent  de  nerprun,  les  pharmaciens 
sont  obligés  de  faire  venir  leur  suc,  et^  qui  plus  est,  on  con- 
fond souvent  les  baies  du  vrai  nerprun  (rhamnuè  oathar- 
/f>ti#)  avec  les  baies  de  la  bourdaii^e  Çrhamnw  frangula) 
qui  ne  diffère  de  lauire  gu'en  ceci  :  le;  véritable  nerprun  a  leç 
feuilles  dentées  et  les  fleurs  polygan>e$  ou  dioïques  i  l'autre,  le 
rhamnus  frangula^  a  les  feuilles  entières  et  les  fleurs  herma* 
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^nuLMJLmm  n  m  »s  t<Hncdii<MHi.  18i 

l^u*odiiM;  mais,  je  le  répètei  les  personnes  qui  réoeltem  les 
kties  M  font  pas  attentioii  à  de  ptreiRes  misères  (selon  elles), 
et  Ton  D*est  jamais  irop  sûr  de  ce  qtte  Ton  possède.  Je  propo^ 
ferai  donc  aux  pharmaicMiift  les  moyens  iD4hi«étplos  batft  par 
I^s  réaçiioQSt  j^ur  que  ces  messieurs  puissent  reconnitire  le 
lériisble  sue  de  œbii  qui  Qsi  frtttdé« 

J^vsitâe  faire  part  an  publie  de  césdbsenralions,  Je  lenttSt 
monsieur  le  professeur»  à  tous  en  Caire  part  et  à  m'en  rappor* 
1er  à  vptre:décîsiou  ;  il;:  a  trois  mois  que  j'étudie  ces  sues,  ear 
je  tenais  à  savoir  jusqu'à  quel  point  on  falsifiait  les  produits, 
Dernièrement^  en  demandant  chez  un  droguiste  la  mairiearia 
ûamomilla^  on  m'a  envoyé  le  «iiMrMina  inodora,  et  sur  mes 
aéflexions,  on  m'a  renvoyé  le  mairiearia  parihenium.  Il  y 
avait  là  évidemment  ignorance  ;  mais  enfin  tout  le  monde  ne 
compare' pas,  et  l'ôti  trompe  souvent  le  public  de  cette  ma« 
Q^re.  SI  vou^s  jugez  la  publication  de  cette  fraude  et  les 
Koyens'de  la  reconnaître  utiles,  je  vous  prierais  de  nosërer' 
dans  votre  journali  J'aurai  l'honneur  de  vous  envoyer  un  de  ces 
jonr&mie  méthode  de  faire  le  sirop  de  violettes,  sans  les  mon* 
der,  et  d'obtenir  un  sirop  aussi  beau,  aussi  agréable  que  lors* 
qu*il  èstf&it  par  le  procédé  thi  €odèx  ;  et  l'od  peui,  qui  plus  est, 
ramener  au  bleu  l'infusion  très  verdfttre  dé  violettes. 
.  Recevez,  etc.  -  Emile  Billot. 

N0TJ5  iSUn  LA  rM'AftÀTIOlf  Bfi  L*HII1LK  M  JOSOUYAÉlfe  î. 

.      :f     Par  M.  Ortlisb^  de  Sainte-Marie-aux^Mines. 

•  J'ai  r^ossi  à  prépaner  une  huile,  de  Jusquiâme  char<géé  de' 
tous  les  principes  actifs  de  la  plante  et  se  conservant  très  biert, 
en  Qgfgsant  de  la  manière  suivante  :  ^ 

•  125  grammes  de  pbudré  de  Josquhnîe  de  moyenne  finesse, 
ont  été  humectés  avîec  î^  grammes  d'ékher  fïliîfuriqiie  et 
»  gravAnesd'^u,  bien  mélangés  dans  tomortierj  puis  tntrô- 
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duiiedaM  ^%riwMHE*<^  ^  dé^smmdMi  éa  verve,  mnf  d^oét 
i«iècli£  de  cotourr^eue  pondra  a  élÀafr48é«MMmiteàMit,  pat 

VMk  péf ter*  |Kni  à  pra  lafiôvéré  hMiemétf,  «e^fttff g^  <M 
lll  ^f4èf d^eitracÉyve  dont  Téiber  et  Timii  cmi  rtvK)ri«é  la«tt9D^ 
lutioD,  passe  fortement  cstavée  m  éwtrabce  toàmt  VtrMM 
{mNÂMU^Ct à  bi  ptaHe.  VnelexiMÉtciati  dé  <|ii0lqM0MMaéi  à 
ii««4woe  tA^etvi  dns0é4o»plteiDtiilf M^ 

1  ;L^4uéiiiepfMéé£p«^»ti'«n)H4^ 


EXBECICE  ILUfiAI.  M  LA   PHAlUUCp  ÇAE  IfH  IflMCIH» 

^Q  ^ienr  Btaise- Adrien  Courra  oOci^  dd  MUé,  kCtidi^^ 
%  éi4  tfadiwjt  m^  p^îco  correctMMiiMdle»  pour  aïoif^  dMvré^h» 
m4dk^ne9t^.à  des  iMladea  qnr'il^^llMAitiill^ru 

Cet  affictec  dératé  %M  fionflauiD^  à  .200  ^^  d'MieaA»» 

Neuf  herbori&iet  om  éié  tradiiMf^  devftnt;  te  Ttibuoid  forrecp? 
lionne}, .po4r  ioCrtif  lion  aux  articles  25,  36  et  XJdf^l^M  du 
ri  gnrminal  ffirff T^i  "*  ""'i""  ^«  ^^i^..f.^M^iumiàmm  >-  yiii 
en  ay9nît.<iifMé  aass^droiiiaprarcasiMi  4éphafm»leD4 

Ce  sontleaiMiHnaéftSiUâré,  91,  me  de  tSbtkpétemtf  à  Mont- 
mai*(pej  F#¥y4ft  %4sf^ubo«r{pSftitiiFiM0nîn;  Sunîcker,  M^ckais- 
sée  MémifnpiHWis  OiHBQQi,  7»<}raiide-Aiie,  à  Paasy^  BoaUr 
1ère,  38,  rue  Coquillière;  BaltHi^î  $ft^  tofenurg  Sai«l-])amaf 
Géo^di  30,  CDa  SaiAtf«S^b  ;  lïadi  94»  rue  Saint-PiMii}  ei  la 
feipme  Deinrfisse,  |,  me  d^  3w#-Sifaiiift« 


Digiti 


zedby  Google 


M  fr.,  ScrfckfT  et  Dtraiont  diaeiin  I  SO  fr.,  ttanief ,  Génird , 
Fltfd  et 9t  femme  Derrcsse,  cbacaii  à  15  fr.  (ftrneirde. 


BXEllCIGB  ILLÂML  VÈ  LA  MÉDCCHm.  -^  uiVRACClOlT  MX 

ntanKiÊfann  Wfk  la  thariiâgib. 

he^Socîo'bre  dérnter,  tm  èotnniisésiire  de  pofîce  se  traoft- 
^m,  asâïsié  tie  M.  CfretaHier,  professetxrii  ^Ecole  de  pitâf- 
tnacîe,  dans  la  pfaannàtie  sise  passage  du  Saumon,  17,  et  fit 
fermer  celte  officine,  qui  était  tenue  de  la  maniéré  ta  plus  itté- 
jfnfFère. 

"  Eta  eirét ,  tes  vArftabTes  gérairts  de  ta  pharmacie  étaient  le 
•sietirEstai*ra,  négodanf,  propriétaire  de  cette  officine,  et  Pél- 
tefrin,  tittcSen  pliarmaclen  die  province.  Au  moment  de  la  per- 
quisition,  Estarfo  ahrait  décfaré  d'abord  étrefe  sietrr  Lambert, 
'HHtifàtre  apparent  de  Voffichie.  Après  il  se  rétracta,  et  tnentôt 
Lambert  sm^fel,  et  dëcfara  qu'ît  n'éiaît  qu'an  préte^rom  qui 
recer3^  M  fr.  par  mois,  mats  qufl  était  étranger  à  tamanlpti- 
latfon  des  médicaments. 

Le  commissaire  de  police  saisit  diverses  préparations  qifiin 
«Xpert  è  déclaré  coii^'rtuer  des  rùmèefès  sccrt-ts,  notamment 
imeînjection  dîte  injeeiion  Brou,  déjà  saisie  et  condamitée. 

Brou,  t}W  tt  été  condamné  dans  les  pn^miers  mois  (fe  I9d^, 
a  prétend»  quT!  n^avali  pas  IWré  de  remèdes  postérieurement 
à  sa  condamnation  ;  mars  ?l  résulte  de  detnt  lettres  qur  ont  été 
'Saisies  et  qui  sont  à  la  date  des  ft  septembre  et  -25  octobre  1852, 
tjwe  Brotf-Laveîssière  a  Rvré  -k  celte  époque  douze  flacons  de 
son  injectfon  ;  il  est  Atjnc  en  éiat  de  réci(ftve. 

Il  résttlte  encore  da  procès-verbal  et  de  Texpat  qu'Ksf^ria 
ef  PeHegrîn  ont  négligé  de  renfermer  sotis  eléf  une  solution 
Mj©  suMimé- corrosif,  substance  toxlqire. 

Enfin,  non-seulement  Estaria  et  Peliegrin  se  livrafent  à 
Texerclce  illégal  de  la  pharmacie  et  au  débit  de  remède  se- 
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l^ll  lOUKNAL  DB  CHIMIE  MiDlGAi«l, 

creis,  mais  les  prospectus  de  la  pharmacie  annonçaient  des 
consultaiions  gratuites  par  un  ancien  interne  des  hôpitaux,  ce 
.traitant  que  d*après  les  principes  de  la  méthode  RaspaiK 

Qty  s'il  y  avait  eu  dans  la  pharmacie  un  ancien  interne  des 
hôpitaux,  dont  le  nom  a  été  effacé  sur  les  prospectus,  cet  in- 
terne a  cessé  de  donner  des  consultations.  Le  sieur  Tessiefi 
officier  de  santé,  a  confessé  qu'il  donnait  chaque  jour  des  coa- 
,çultaiions  gratuites  aux  appointements  dé  50  fr.  par  mois  qui 
lui  étaient  payés  par  Estaria. 

Ce  n*est  pas  tôui,  Pellegiîn  lui-même  donnait  des  consulta- 
tions et  faisait  des  prescriptions  médicales  qu'il  écrivait  sur  les 
prospectus  de  la  pharmaicie  et  les  signait  de  la  lettre  initiale  T. 
A  en  croire  Pellegrin  et  Estaria,  Tessier  avait  autorisé  Pellegrin 
à  signer  les  ordonnances  de  Tinitiale  de  son  nom. 

Tessier  nie  avoir  donné  cette  autorisation  ;  mais  il  est  cour 
stani  qu'en  s*autorisant  de  son  nom  et  de  sa  qualité  d'officier  de 
santé,  Estaria  et  Pellegrin  se  livraient,  sur  une  large  échelle,  à 
l'exploitation  des  remèdes  secrets  et  à  l'exercice  de  la  méde- 
cine. 

En  conséquence,  les  sieurs  Estaria,  Pellegrin,  Lambert,  La- 
veissière  (Brou)  et  Tessier  comparaissent  devant  le  Tribunal 
correctiouDel  (7®  chambre),  présidé  par  M.  Pasquier. 

M.  Chevallier,  et  M.  Lassaigne,  professeur  de  chimie  à 
l'Ecole  d'Alfort,  sont  entendus  comme  témoins. 

M*  Estaria  :  J'étais  propriétaire  de  la  pharmacie  ;  je  croyais 
pouvoir  la  faire  gérer  pur  M.  Lambert.  M^  Tessier  donnait  des 
consultations  et  M.  Pellegrin  s'occupait  des  préparations.  Je 
ne  me  suis  nullement  occupé  de  la  vente  des  remèdes. 

M.  Pellegrin  ••  J'étais  simplement  élève  et  chargé  de  pré- 
parer les  médicaments;  le  médecin  m'avait  autorisé  à  écouler 
les  malades  en  son  absence^  je  ne  prenais  pas  part  aux  béné<* 
fices. 
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DB  FflABUAClB  BT  DB  TOIICOL^OIB.  185 

Lateisnère  :  J'ai  fah  éenx  fournitures  à  M.  Estaria,  mais 
dtes  so&t  antérieures  à  ma  condamnation,  qui  a  été  prononeëo 
lé  11  novembre  1851. 

'te  Tribunal,  après  avoir  entendu  M.Puget,  avocat  Impérial, 
condamne  Estaria  à  605  fr.  d'amende,  Pellegrin  à  SOS  ft*.  d*a- 
mende,  Lambert  à  100  fr.  d'amende,  Brou-Laveissière  à  SOO  fr. 
d^amende  et  à  six  jours  de  prison,  et  Tessier  à  5  fr.  dTamendé. 

8XEBCIGB  ILLftOAL  DB  LA  xiBBCniB.  —  PATBNTB   COMlIi.  OPfl^  ' 
CIER  DB  SA^rYTi.  —  DÉGHABGE   PAE   LB   CONSEIL   DB  PB^rEC- 
TUBE.  —  POUEVOI  DU  MINÎSTBE   DBS  FINANCES.  -7  EBIBT. 

Le  sieur  Jessé  a  été  inscrit  au  rôle  des  patentes  de  la  ville  de 
Villeneuve  en  qualité  4VflBcier  de  santé  *,  mais,  sur  sa  récla- 
mation, un  arrêté  du  conseil  de  préfecture  du  Tarn,  du  18  mai 
185%,  a  ordonné  la  radiation  du  nom  du  sieur  Jessé,  parce  qu!il 
fi*est  ni  docteur  en  médecine  ou  en  chirurgie,  ni  officier  de 
santé,  et  que  s'il  a  exercé  Tart  de  guérir,  ce  n'a  été  qu'en  se 
fendant  coupable  du  délit  prévu  par  l'article  85  de  la  )oi  du  - 
19  ventôse  an  XL  De  fait,  un  jugement  du  Tribunal  correc- 
tionnel de  Lavaur,  dn  13  du  même  mois,  avait  condamné  le 
rieur  Jessé  à  fàmende  pour  contravention  au  décret  précité  ' 
in  19  ventôse  aiiXL 

M.  le  ministre  des  finances,  s'attachant  au  fait  matériel  de 
f exercice  de  l'art  de  guérir,  a  cru  devoir  se  pourvoir  contre 
Farrêié  du  éonsei/de' préfecture  du  18  mai  1852,  mais  son 
pourvoi  a  été  rejeté  par  les  motifs  suivants  : 

«  Considérant  que  la  loi  du  18  mai  1850  (tableau  6)  assn- 
jétît  à  la  contribution  des  patentes  les  docteurs  en  médecine  ou 
endiirurgieêt  tes  officlersde  santé;  qi^il  résulte  dé Unstruc-*^ 
iiM  que  léTribanat  de  Lavaur  a  condamné  le  sieur  Jessé  à 
5 1f^  d'amende  pour  avoir  exercé  la  médecine  ou  la  tblrur^le 
SiBS  dipldm^v  wriiicac  ou  l^ire  derécepUon  ;  que,  daiisHCèa 
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en  4iAaUt4.d*(^der4)e,SJiaj^«  par  awaiGa,tiooâ6  lal9  iprécitée}., 
que,  dès  lors,  c'est  avec  raison  que  le  çpmfil  dfjfi^^&CUip*^; 
du  ïaro  a  dccoi:dé  au f  i^iir  Jes^sé  déd^rgfî.  du  di;ail:d(ept- 
lenie  auqu^  il  avait  ^t^  imposé  ou  i|ufi^ié  d^olBOcicf  4e  j&anié^ 
po^i?,J^61;  :  :  { 

«  Attjciç  1'".  lii^  poufvoi  de  oolre  mimstf^  de^  fiijuuiç^^ 
contre  racrâié  susvi&é  da  con&eil  de. préfecture.. du, lacneiH^ 

«•Nf*^  *    :-       :/:■•    i . '.  -        v.       .■•'-  /  .^     «:  Ar-     ••':  :'••:>  ^   /J 
VENTE  DE  SIROPS  GLUCOSiS. 

Le  sieur  Jacques  Tout,ain,  négociant  ea  liquides  à  la  Cha- 
pelle Saini-Denis^était  traduit  devant  le  Tribunal  correctiour»r 
nel,  sous  la  préx^niiob  de  tromperie  sur  la  nature  de  la  mar* 
chandise.  '  '       \  '    .  .  ,      ' 

Il  a  été. établi  par  les  débats  que  le  sieur  Toulain  a  vendu  ^us . 
sieurs.  Debigny  et  Cosuard  des  sirops  de  guinfiauve  fabriquéçi  ^ 
avec  dfi  sucre  de  glucose»  et  dans  lesquels  l'experitisç  a  pousiâié  ^ 
quMi  n'entrait  pas^e  guimauve. .  .  p, 

Lej»  sieurs.  Dpbi^ny  et  Cosnard,  débitants  de  liquide^  ^IC^-;^ 
pés  de  ço^ipUcité  du  délit,  ont  ai;gué  de  leur  bopue  foi  çt  oqji^ 
été  renvoyés  de  la  poursuite  ;  le  sieur  t'out^M  a  été,ç(/ya.4a^^in|^^ 
à  $Oir..  d'amepde.  - 

•>w  l*/i  :    ;  '1  î    ,  .•  >     M    )    .  i    •     i     -.,',..;:•;»,;  •       l'ii  .  ;  ', 

OFFICINE  pjB^,  PHAltlf  ^(^lEIl.  --;  VENTE  A   pil  INCAFABVE f 

CAUTIoir.  —  NULLITÉ.  :       ,, 

^  /;  ^^^Tribunal4iipii de  i^  (Sefne  (,5*  ^hamkr^)^  : . 
f-         i     i      ^^Aiidieiicedu^ianyiçr.         i  ,      .  ,• 

La  vf^i^^fifffeà tfmi:^tr^^Amfi^^i»^<'^ 
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'xûÊnâbm^^mémm  i§mfwû9rmêHffdt  lë'ilHBfiéÙiêr'itliéh^^ 
maeien,  êiiillieite.  :-      î      î        1     -oo 

^  €tm  décMM  léMif  itrès  iMMèttftfktê  pcMâr  là  pbaniiadè; 
nous  la  Oisorit  c^^ftMtire  à  ii^  lëi^tei#d:  '  ^     ^'  [ 


:  •!     •  .4yidiaÉftfcdli:4ft'iNitMil)rèl8M*.<  -'  '^  ^'  '  ' 
Le  magnéiumê  ayant  pam^twtMrê^MMàt^é^fHàNêMf^i 
.  ^^cé  imJÂjgflâme^  ^n^^uu»^  /^  ffiafrflffiiitfffi  ifa^ir 

Cfctf  illégal  de  la  médecine,  prévue  et  reprimée  par  tar^ 

/fc/^  35  i/^  /a  /of  e&#  19  ventâse  an  XI. 

L'importance  de  cette  question,  jugée  pour  la  première  fois 
par  l'arrêt  de  la  Cooi^dë'càssaHW  %iiif  tf  îi'agit,  nous  a  décidés 
à  en  donner  le  texte  dont  latiiiéèf^  wkWi        ^  -    '  '^   ^  *  ^ 
:.  ift  iNntl«ict*eiMkr}Neug«iMw  ftbBHrapp<ift*t,M«:^ 
tioMt»|Nrèt)to  adnr  «ii'aeft:ébMr«athMi  i^binr  lutoiiltoièrè,^ 
M.  ravocat-géDérai  Plougouim  en  ses  conciusionsrj;!'    '-^  ''^  '  '^^ 

»!  «•  ÏW^fi  hHMfUhD^ui  leontDmbm  i#éxci<oeii)âî  MMeeMfé^étt^M 
ftfolpnMcîti faai  )toa>*ir*tesitti»es' dônlit|ï#if  pÉrl»:#ltf  affl>' 
«  clés  25|  26  et  M,  et  sans  avoir  de  diplôme,  de  ceMÉélMUNl 

«  amende  péàiiAiî»e*'ii- «  j'  '.»-.':■•  "'  '>  '  •  -i-J  •-♦!  ■  ^mu'-mii 
jiP  iUki^M qMta4lip0sti1oil di^^étaHîete'cil'eélléftiéi^b- 
iilofeètMliiHfisitineitaii^  qii^tlte'M'^beirabiirieila^'l^lHfcibtyoé 
de  la  contravention  prévue  et  définie  à  telle  ou  telle  conAMètt 
pa#iiMUiMyà<d  M  M'Oièèè  ^/pé^âatdelraiteménV*  t^H^W 
lAe  fRsdripOMi  én^  a«ttMMIAida-^iÉM^ 
f«tell«ifDÉH)%  âB:oo|iiMM;pMil^ 
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et  abstractf on  fi|ite  du  mode  de  iraiiefliieQt  pratiqué^  toiit  em^- 
eiee  de  Tart  dé  guérir;  ^    ^v 

^  Àt^ndu  4m11  est  eQ9S«até  par  rarréi  aita(|tté  q«e  Jateà 
RoTère  ^l^iu^m^iàt  anuooeé  laprétenikm  de  guérir  les  ^* 
U\d^f;s  par  le  fmagndiiim^/  qo*U  s'€»4  préeesié  daa^  ce  bat  ebea 
plusieurs  malades  et  en  a  reçu  ptusieurs  autres  diei  lui  $  ^    n 

S 9  Que, isM^ei eut  des  faits eenstatés^ rarrét  attatiué^tobr 
de  violer  l'an*  U  eirdessus  yjsé  et  rart«  A66  du  Codapéàal^'M 
a  fait  une  juste  applicatioA^i 

«  La  Cour  ri^tte  le  pourvoi  chidii  Jules  RévërOi  et  le  cou- 
damne  à  l'amende  enfers  le  Trésor  puMic.  «^  ^ 


FALUnOATIONS. 

f  ALSIf  IGATI05  nu  LAIT* 

On  écrit  de  Bordeaux,  le  S4  janvier  :^ 
^  La  femme  $•••••,  laitière,  est  appelée  devant  le  Tribunal 
correciicmnelf  sous  la  prévention  d'avoir  v^idu  à  ses  praiiquea 
du  lait  falsité. 

L'inculpée  essaie  vainement  4e  nier  k  délit.  On  a  soumis  la 
marcbandise  à  l'épreuve  du  galaotomèlre,  et  l'appareil,  dont  le 
lémoii^ge  ne  saurait  être  suspect,  fournit  les  preuves  de  la 
cnlfNiiMiité* 

,  M»  h  prnideni  ^  Persistes- vous  à  dire  que  vous  n*«vez  pas 
mâangé  le  lait  avec  une  certaine  quantité  d'eau? 

Im  ptJvenuês  Ce  ^'eat  pas 4e  l'eau,  aftonsieur  le  président. 
C^  ce  qui  reste  dans  le  dmudron  quand  on  a  aehevé  de  le 
rincer.  :  .,      .  .       '> 

.  M.  le  président,  qui  n'a  pat  voulu  comprendre  une  premièrq 
JWif,  prie  la  femme  S ,  « .  de  répéter  ^  qu'elle  a  diu  II  en  résulta 
^  celte  dernière  vidait  du  lait  dans  lequel  il  ^ntr^it  de  l'ea» 
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sale.  —  Une  légère  ëmolîon  se  manifeste  dans  l'audiloire.  La 
laîtière  sourit  viclorieusemeni  ;  elle  comprend  que  cette  expli- 
cation a  produk  un  heureux  effet.  Elle  espère  être  acquiiiée. 

Mais  le  Tribunal,  qui  ne  voit  pas  les  choses  au  même  point 
de  Tue,  la  condamne  à  11  ff .  d'amende  et  à  cinq  jours  de  prison. 


OBJETS  9XTBMS. 

MÔmrttiATfOKt  kVWùWtig»  ▲  L'APFAEBtL  6ftAlinYAlr| 

Par  J.  Lbgogq,  pharmacien  à  Saint*Quentin. 

Dans  le  numéro  de  février  1869  du  Journal  Jle  Pharmacie^ 
M.  Grandval,  pharmacien  distingué  de  lliôpital  de  Reims,  pu» 
bHa  un  excellent  mémoire  sur  les  extraits  pharmaceutiques, 
et  donna  la  description  d*un  nouvel  appareil  de  son  invention 
à  évaporer  les  extraits  dans  le  vide. 

A  cette  époque,  je  faisais  de  mon  côté  confectionner  un  ap» 
pareil  pour  le  même  usage;  mon  appareil  devait  être  muni 
d*nne  pompe,  plus  tard  celte  pompe  ne  me  suffit  plus  pour 
fâ^re  le  vide  dans  mon  appareil  à  évaporer  les  extraits;  je  me 
trouvai  dans  la  nécessité  ou  d*en  acheter  Un  autre  on  démon- 
ter un  appareil  semblable  à  celui  que  venait  de  faire  oonaattre 
M.  Grandval  ;  cet  appareil  me  parut  très  ingénieux  et  Je  taie 
décidai  à  en  avoir  un  semblable. 

En  examinant  attentivement  la  description  de  l'appareil  de 
M.  Grandval,  je  crus  m'apercevofr  qu*il  pouvait  être  modifié 
sur  quelques  points  de  manière  à  le  rendre  d'un  emploi  (^lui 
facile.  Je  fis  alors  confeciiouner  un  appareil  sur  les  mêmes 
principes  que  celui  de  M.  Grandval,  avec  les  içodificatious  que 
l^avais  jugées  nécessaires. 

Cest  cet  appareil  ainsi  modifié  que  Je  vatt  faire  connaître. 
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Â,vant  de  parler  de  mon  appareil,  je  vais  donner  la  d^cripiî^ii 
d^  celui  de  M.  Grandval^  afin  qfie  Ton  puisse  ipieijix  ^aisti?  la 
différence  q!ii  existe  entre  i^ux.  •        , 

Cet  appareil  se  compose  de  deux  ballons  en  çipiv^e  éiamés 
înlérieuremenl,  ayant  chacun  dtux  .Mibnlure^^roals  dqpjl^'ilji 
est  muni  en  outre  d'un  robinet  construit  de  manière  à  recevoir 
tm  entonnoir  qm  s^  applique  au  moyen  d'nue  vis.  Ces  batfons 
sont  composés  de  detix, pièces  hémisphériques,  s^appliquant 
Ton  sur  Tauire  par  des  rebords  faisant  saillie  et  susceptibles 
de  recevoir  une  rondelle  en  caoutchouc,  laquelle  se  place 
comi|ie^iiHev»édîaiff&Mlt*e  «e^dH»^  f«àc«ft<|pii/M«Btitiient  le 
ballon  eifauolisiiw^4la<ce»#*0ede  Ti^îf  jj«ns  Tapiiarçil  ;  des 
l^pulçinç  àvMis  et  munis  <J'écraw$  traversent  ces T^bprdf  ei,J^ent 
jiolidenaeuj  ces,  .deux  pièces.  \        ;  ti  w' 

^ue  des  tubU|lure3  d^s^aUpi^  sert  à  h^^.vftWm  |S^cofppi|jppJr 
Ipaiiou^à  iT^^^dij  fl'udQ  J4<yaju  ,^^  ç^\\xe,  omi^  jplomlai  f  ls|.se(;^^H# 
tubuhire  sert  à  opérer  le  vide  d^mj  tapp^eil,  ^  cetjef^^.ofi 
r^mpji^  camplèi^mem,les,.d^x  vd^j^  dVau  bouiUaQCpj^i^ant 
lÇ|u^^(^s^^!e»  on  fferme  ensuite  leur3  tubulures  ave^  ^%,\^ 
.plions  \RUuif\  de  '.ubes  reicourb^s  qui  c^'sx^rndeifl|us4^*au  Swi^ 
^iSj^on.f&iL£h;iu(rer  ^(JS^t^à  él^lUijHv,  hn  vnpftir  qui.  sei  U^fmp 
^^;^^UM  V^i^^m  ^urUI|q^^4(»l^C9bi909ierdai»A  1^11^ 
,l^^pp  il  sprt  en  imiM,  tmiwh  ^lUMi^iié  4e  vapeur  fliilr^iQ- 
#IIUe|Lv%se«,       ;     ,    „..,...  ...  i   .  .        :j  y. 

Aussitôt  que  le  liquide  est  ex|Md|(^«jQii  ^ei^e  le*tMl)fia  HMC 
3«S'>¥iMfj»ij«iia,«i  0«;liçf  4;empVî*cqpar,  M^  ^Wl^mm^m^iâ  de 
,Çf^M|fih(^i^w,  ^  vissant  dan^Jj^^ifO^ulure^..  .  :  ,  .  ;j  y^ 
^  Pqur  ifttfodA^lre  dûjo;^  l'appafeil  la  Jiqwepp.à  C(mm^fyM 
i^^^fS  '>piopp()irsur  le  ropit^t^  09,  le  rjÇfxipmdgçfjiiçtHgiiFHft 
;en  aj^ni  soin  de  IVntret^ir  i^^iHfs  j^^'m  ip^tith  Von  i^ViTftlf 
clef  du  robinet,  et  quand  on  juge  le  ym  siii^sarômeni  repr 
pli,  on  le  Te(er.ipç  en  matotenjip^  au-j^e^^oq»  j'^njtoi^oir 
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cùùtentim  assea  de  liquide  pour  s^opposer  à  la  renir^e  de  Tair. 

Wo»  appareil  se  compose  comme  cfeluî  de  M.  Grandval,  de 
deux  vases  eu  cuivre  êiktaS,  riin  servant  de  bassine  eifaatre 
de  coo^deusenr.  Ce  dernier  est  trois  foïs  plus  grand  que  la  bas- 
stoé.  ta(ba^ssîne(i)qaî  est  à  fond' plat  est  formée  de  déuij^ar^ 
très,  tè  fond  et  le  dôme  ou  coupole  qui  spht  téndii  att  moyen 'dij  ' 
dëut  armures:  en  fer  dont  Tlnf^rileure  est  munie  d'e  boulons  I' 
cJiaraïére,  le  Joint  est  fSit  â  Tàide  d'une  rondfelïe  en  caôuichottc  ' 
viriMamsé  qui  s'oppose  à  la  rentrée  de  Tair  dans  Tappareil. 

A  Isl  partie  infërieure  d'e  la  bassîne,  à  l(y  centtmètres  àù  ' 
fôUrd  ëe'tràtive  un  tube  mntil  d^un  robineft  et  plongeant  dmk 
un  tSsé  Mirrenaiit  Te  ïîqtrïde  à  ^aporer  et  que  rtoàs  appelcAaft  ' 
kiie  éta^pi^ation.  le  d;5me  e^  muni  de  d'eux  dtst|ues  W 
verre,  opposés  l'un  à  Tautre  et  laissant  voir  le  liqtïfde  bôuil-  * 
làut  et  se  termine  par  un  gros  tuyau  portant  une  rondelle  dé  fèr 
à  sou  eitirAhîté.  '    '        '  *^ 

Le  condeuséur  est  d'une  forme  sphéHque  et  rf^one  séufê*' 
plièee  5^  à  h  partie  inférieure  se  trouve  un  pérît  tube  fèt*teé  pâl^  ' 
utt-  robinet,  et  à  fe  partie  supérieure  un  g^os  tu^au  tei'mitié  ' 
piir  tine  t^ondelïe  allant  s'adafprer,  â  râîdè  de  trois  boulons,  i*' 
cëné  du  dbme  de  la  bassine  et  rëunî^sant  âinsf  les  deux  vases^' 
qui  composent  l^apparéll.  Lé  Joint  se  fall  S  l'aidé' d'yné  r^on- ^ 
délfef  dé  <;adntbboiic  vulcanise^  Ce  gros  tuyau  porte  â  l(f  (Jen- 
thnètreâ  environ  du  coiidénseur  ûti  péitt  lube  k  manotnèti^e^' 
gâf  nt  dVn  robinet  et  afîâdt  ^adapter  sur  un  autre  tube  en^' 
verre,  d'un  mètre  de  haut,  plongeant  dans  un  vase  remplf  dé'^ 
ffiérctirfei  ;    ?  .1 

tn^P^tni^M  ^«KMftMfr^iM  i>etfve«i  «ftaiinir'«ntfTàti«ur^,  et  tnaAi  Mrî 

d*i^uter  on  double  fond  à  la  bassine.  Le  chauffage  à  la  fapeor  est  plpu^ , 
oommode,  en  cela  qu'il  se  règle  mieui. 
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Lorsqu'on  veut  se  servir  de  cet  appareil  on  commence  par 
expulser  Tair.  Pour  cela,  on  met  dans  la  bassine  une  pelke 
quaniité  d*eau,  un  iiire  suffit  pour  mon  appareil.  On  ferme  la 
bassine  à  l'aide  des  boulons  à  charnières  et  l'on  chauffe.  Après 
avoir  fermé  tous  les  robinets  de  l'appareil,  excepté  celui  du  . 
tube  placé  à  la  partie  inférieure  du  ballon,  bientôt  Teau  ^tre 
en  ébuUition,  l'air  s'échappe  par  le  tube  du  condenseur  et  la 
vapeur  vient  elle-même  sortir  en  abondance  par  ce  même 
tube.  Alors  on  ferme  le  robinet  et  l'on  cesse  de  chauffer.  Oo  , 
refroidit  le  condenseur  à  l'aide  d'eau  que  l'on  fait  tomber  des» 
v^^y  et  à  l'instaqt  le  vide  est  complet»  ce  dont  on  peut  s'assurer 
eç  puvfapt  le  robinet  du  tube  communiquant  aveu  le  mercuroi 
ov^  voit  le  métal  monter  dans  le  tube  à  une  hauteur  de  7$  à  7$ 
centimètres. 

Pour  introduire  le  liquide  à  évaporer»  il  suffit  d'ouvrir  le  ro- 
binet du  tube  d'aspiration  en  ayant  soin  de  le  refermer  avant 
que  l'orifice  de  ce  tube  soit  mis  à  découvert.  Immédiatement 
l'ijn  voit  le  fond  de  la  bassine  se  recouvrir  de  liquide  qui,  à 
l'aide  d'une  faible  chaleur,  entre  de  suite  en  ébullitiop.^  t^ 
qp  l'opération  aille  plus  vite,  on  introduit  peu  de  liquide  à  la 
iDis,  et  lorsqu'on  a  des  liqueurs  plus  concentrées  les  unes  que 
les  autres,  on  commence  par  celles  qui  le  sont  le  moins. 

Il  es^  bien  facile  de  se  rendre  compte  des  avantages  que  pré- 
sente mon  appareil  surcelpide  M.  Grand  val.  D'abord  rien, 
n'est  plus  facile  que  de  faire  le  vide,  puisqu'il  suffit  d'ouvrir  ejt 
de  fermer  un  robinet. 

L'opération  se  conduit  bien  facilen^ent ,  car  on  peut  cou- , 
stamment  voir  le  liquide,  savoir  s'il  bout  ou  s'il  ne  monte 
p^  de  manière  à  passer  dai^  le  conducteur.  J  usiste  sur 
et  point,  car  il  me  paratt  difiloile  avw  m  «ppareH  dépourvu  i 
dé  disqttes  en  verre  de  conduire  convenablement  l'opéra- 
tfon.  '  '  '     ' 
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Jkv#c  cet  appareil  ob  peut  avoir  à  volonté  on  de  Veitrait  hkhi 
ou  de  l'extrait  sec,  4andis  qt]*avee  celai  de  M.  Grandval  Fex* 
trait  est  toujours  sous  cette  deru^re  forme,  et,  quoique  rouen 
dise,  je  ne  pense  pas  que  pour  toms  les  extrait»  cette  forme 
soit  la  plus  convenable. 

^Ponr  ouvrir  l'appareil  et  enlever  l'extrait,  il  suflk  de  dévil- 
ser  lesécrous  des  boulons  à  cbamière  et  des  trois  bovlons  de  . 
IsL  rondelle  du  tuyau  qui  réunit  l'ai^F^reil.  Celte  manoeavre 
n'exige  pas  plus  de  trente^inq  à  quarante  secondes.  Pour  m  . 
appareil  plus  grand  que  celui  que  j'ai  et  dont  la  bassine  a  H 
centimètres  de  diamètre,  on  pourrait  se  passer  de  cercles  en  . 
fer  et  avoir  une  bassine  d'une  seule  pièce  ;  on  y  pratiquerait 
an  trou  appelé,  dans  les  grands  appareils,  irou  d0  thmnmê^ 
et  par  là  on  enlèverait  les  extraits  et  on  nettoierait  l'appartll, 
ce  serait  moins  coûteux  et  aussi  pins  commode.  .    l 

L'appareil  de  M.  Grandval  et  le  mien  exigent  une  âsseï' 
grande  quantité  d'eau  pour  condenser  la  vapeur  à  mesure 
qu'elle  se  rend  dans  le  condenseur.  C'est  là  un  inconvénient 
niéme  pour  les  personnes  qui  ont  de  l'eau  à  volonté,  car  cette  : 
eau,  jl  faut  nécessairement  l'élever  au-dessus  du  couden 
seqr,  soit  à  l'aide  d'une  pompe,  soie  à  l'aide  de  tont  antre i 
moyen» 

M«  Soubeiran  avait  eu  l'obligeance  de  ro'indiquer  le  moyen, 
d'employer  moins  d'eau.  Ce  savant  professeur  m'avait  donné' 
le  conseil  de  mettre  au-dessus  du  condenseur  lui  serpentin 
dsyas  lequel  toute  la  vapeur  serait  condensée,  de  tdle  sorte 
qffe  le  vase  qui  aujour^d'hni  me  sert  de  condennMir  ne  servirait', 
plus  qne  de  récipient.  Ce  vase  et  le  serpentitt  sentent  placés 
dans  nnecttve  en  bois  ou  en  tMe  peinte  remplie  d'eau  froide,, 
que  l'on  re.nouv?lterait  comme  on  le  fait  pour  les  distilbuious 
ordinaires. 
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M0é€li>er<fn<)MlMr  GteTallier, 

Jvvleo^à  1  ittstàoi  mémeée recétolr tofre honcnrëelef^ et  ' 
m'empresse  de  vous  répondre. 

Dmw  lès  tàUëéé  de  fttfiit- Atidré^HéberM  et  de  Shint-Bé- 
DOby  ooiMHÉflëS' )>resque  reîsrties  de  chez  noas,  le  rocov  est^ 
jonnidtettient  èmi^loyé  pomt  fa  eoI«rratioii  do  beurre  etda  11*0* 
vmge^  oëtie  aiiiàrc  eolonmie  dontiâfoY  me  cmiteîar  uti  peu  trbp  ' 
r(M0t,  oii^  l'jiBsocte  kil  sàfiiH  qui  dotiire  uneeouteur  imPTati*' 
mteuK  cette  dii  h«m*re  naittréllemettl  coloré. 

:!Lc  peà  4e  cire  que  Ton  tait  dans  notre  pays  est  très^pure, 
oiMM[S#ï(trifat'<lè  roera  pour  la  colorer.  ' 

,0eiB€|§aiiriit^  mdÉsienr,  Vow  dire'la  quamlré  âe  roceu  Ml*^  ' 
ployée  chez  nous^  nous sooMies  trois  phnrmacfeas  ;  feu  vends  ' 
S^li^kihqiratnméirpatf'  a»,  mes  confrèresr  doivent  en  vendre 
aBtm9.iI  y  Oié^s  notTt»^  endrote  douze  épiciers  qui  veiHent;^ 
amiÔBtivMbfiàiMiie^ et  peui^-étre en  pins  grande qnâttâié^' 
Mtta»>  piPce  qiffis  «e  confèrent  de  peu  de  bénéflce  ;  feàieolâÊ'' 
cepBÊÊèmt  ibien  sonveni  de»  gensi  me  dire:  vous  me  ve^dèa  1é^ 
reeonîplmclifslpqilélès  éptoiens,  mal«  je  préVère  le  vAtre,  parM" 
qu'il  est  de  meilleure  qualité.  Il  y  a  des  saisons  où  now  MP 
vMiofls  tieiRMiHipv  parce  que  tes  vach^  fbnf  fë  beafrertrèii- 
Hmmi  il  y  a  aussr^ks  vacbee  qwi  le  font  fônjoars  bHmc,  c^srt" 
ahîrs  iqn^mi^y  ajwie  du  roc<m.  Les  m^cbatids  du  tiavre  er^ 
dMMflelin,  qui, vannent  s'aptMWiâlMfier  chetnoëSi  tticàm^^ 
ittàDdeMaoH  ciiMrMt«tfs  decolopsr  te»r  beurre,  eirletff  j^éMP 
jvèqv^f  OMniimMywrMO  grnniMè»  pfasefterfte^bèufrre  Wlèi44 
q^  lel>eiirre  an  peu  bftdnc,  qnNsi  il>iMi»MMi  boaM  qMHafe 

Beazevllle(Eure)y  le  30  novembre  1852.  ''^ 
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XSUifi.)  -  ' 
n  j  t  toajoiirs  de  grafes  inconyénîeiitt  à  mettre  le  public,  mauTaii 
J^se  en  f>ar<ille  laatière,  daoa  la  confidence  de4  propriétés  d*an  remède. 
I).  èsl  J>on  qpe.  la  loi  lui  Tienne  en  aide  ppur  le  aonstrafre  au  dan^ta  ^b 
j^^pposapt  A  ce  q|i9  chaque  Jour  on  lui  mette  sont  les  jeux  l'ap^.t  trovi^ 
nçnr  detou'tes  ces  publications.  Ceux  <|u(  ont  quelque  expérience  de  cet 
sortes  de  matières  safent  afec  quelle  complaisance»  à  la  lecture  d'un 
j^G^tiçlç  de  médecine,  une  foule  de  pens  se  talent  en  tous  sens  et  sont 
enclins  à  dJcôuTrir  en  eux  le  mal  dont  il  est  parlé.  Le  remède  est-ij  4 
()Mé,  ils^  s'empressent  d'^  afoir  recours,  Aiufi  se  sont  rendiM  i|ipa)ade8 
des  jgjens  dcmt  la  s^nté  prospère  p*a?ait  reçu  d'atieioîe  que  dap^  leuf 
créiiiile  imagination  j  ainsi,  ont  aggravé  leur  état  tant  d'autres  qui  »( 
M»nt  Apjllîqués,  à  tort  et  à  traTecs,  des  remèdes  q^ii  leur  devaient  4trf 
contraires,  ^en  puis  parler  avec  asauf  ance,  car,  dans  ma  propre  OunUle^ 
J[>î  eu  rexemple  d*ujn  paqvre  malade  mort  i^  la  suite  de  radminjstratiop 
qiî^il  s'était  faite  imprudemment  d*un  élixir  purgatif ,  sur  la  W  d*qn  de 
.ces  prospectus  menteurs.  .'   , 

^  }\j  %  véritable  culpabilité  du  faveur ^'«nn^Qi^ea  par  les  dM^9ifs,q^|| 
luit  P9,urir4  la  ç^totA  pn))lû}ui^«  ^t  parce  ^|u*jl  sUffH^ilcfi  Wji^m^ 
j]^P|^'çiejçqice  4p  ^^édeoiiif.  ,pe  sa^pan*  I]  jjt  cp^uUalûpt  4PM^Vifh 
^  cp^snUat^o^,  d'ai)^^aii,t  pjns  di^ngrreui^e  qu'elle  s*8dres«c|  i«dif flqci^e^ 
IHen,t  à  tpp9^.  Qiii;pnAe^ieçine.paa  dÂreqvie  çrtie  lUMionce^  ei^t  i^écwi|ifitff 
WVT  'T?'*M'*.'^<^P?  médical  de  la  déco^^f^tf  |  ^  en  «st  SNi<tt;ffHVHi;^ 
j^^^  B4ir.  i|M  Joif  rf  i^ix  àt^  j^iédecine  el  de  plii^m4ci(u,p*aUieo?;a  i:^  m'^ 
pas  à  lui  que  l'on  s'adresse  ;  mais  c'est  au  corps  bien  ^*"rTT|fmî  riflla 

Kti^y^9^fi^^^m ^m^^^^aififm,.^^  l^,fa^.#*llHi*t,Wif 

fiWWflW  Vf  WP^  ^"^  "'•^^w  fjroe^tcs[«ux  iptéréu  4«;io4<VH:lff^^fA'4 
fff^A^  |iQ)bittiv  ff*  ^«n^^O  lOUftol  <Pbl|q|a(l  nmtM»  (««  €p>myft»Hq)| 

^J^^^^uf^^^  I»  délfîrmW|lfiOjU:ft«t>*  WW«.Wr»»,Wî^^ 

«ai  échappe,  et  ensuite  giie  Ifjm^^^è'f'm  ^<^J?V8«^Ç^*#*illlf 
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être  appliqué  hidffVéremiiièfit  1  tootés  les  ihMes»  à  team  icarpMotfii 
et  à  tontes  les  tàrtaëoMf  d'uae  oiéne  matedic.  iissi^  te  MéJgofai  ?roit  si 
jatte  iaiueoce  diminaer,  ta  «lievlèlB- te  réduire,  et  let  maUdet  ne  Ui 
r«f««ir  q«'»prèt  «.?eir  toavent  aigrat é  leur  état  et  i^ok  laifffd  Basi|«f 
le  moment  propice  à  la  gnérlton*  ^  mal  est  bien  tenti,  et  Tout  ne  trou* 
?erei  aucun  médecin  qui  ne  demande  la  prohibition  det  annoncet,  à 
l'exception  toutefois  de  ces  quelques  hommes  qui  let  exploitent  honten* 
tement  pour  arriver  à  la  fortune,  ou  de  ceux-là  qui ,  journalistes  pék 
métier,  sacrifient  les  intérêts  de  Tart  de  guérir  et  ceux  de  la  santé  pu* 
bllque  aux  nécessités  de  leur  jposition,  et  qui,  suivanl:  rexpression  éner* 
§ique  de  M.  Amédée  Latour,  vont  puiser  dans  la  fange  des  annonces  fin 
moyens  de  soutenir  une  entreprise  chancelante. 

Je  ne  puis  mieux  en  finir  à  ce  tujet  que  par  cette  apottrophe  que 
Remprunte  à  Swediaur  : 

«  1!  me  parait  tout  à  fait  contradictoire  et  même  parfaitement  rldlcutt 
«  de  jeter  les  hauts  cris  pour  an  malheureux  qui  est  écrasé  dans  la  ruO 
t  OU  qui  se  noie  dans  la  ri?ière,  pendant  qu'on  sonffre  patiemment  que 
t  det  milliers  de  maladet ,  particulièrement  ceux  d^une  cofattitation 
«  faible  et  irritable,  toient  tacrilb^  par  let  maint  det  charlatans  et 
«  meurent  bientêt  des  suites  de  l'adminlttration  imprudente  et  empi* 
«  rique  d*un  remède  dangereux.  » 

Enfin,  messieurSf  à  tous  ces  raisonnements,  saTex-Tous  la  réponse  qui 
jparalt  trou?er  quelque  créciRtt  G^estque  les  dupes  sont  plus  nombréutct 
à  Téti'anfer  qa*en  France,  et  que  l'exportation  de  cet  remèdet  ett  onè 
det  branches  de  la  richesse  nationale.  La  conscience  publique  te  lè?e  et 
proteste  contre  une  telle  pentée,  car,  en  France,  le  profit  n'absout  pat 
de  Iniquité.  Ces  gens-ià  n'ont  donc  gardé  au  cœur  aucune  parcelle  ^é 
ttotre  cheraleresqae  et  Vieux  sang  gautbis.  Us  nous  demanderaient  to» 
lontiers  ûiàe  guerre  de  l'opium  pour  assurer  le  débit  de  leurs  drogues 
malfiiitantet* 

Après  eet  exposé,  pour  témoigner  et  la  juttette  de  mes  conclaklont, 
Je  sent  le  besoin  de  véot  faire  couttaltre  plat  partieatIèremeBt  dtacaoè 
tfecet  prétenduet  panaeéet.  Vout  allez  tout  con?aîncre,  à  TOtre  tour,^ 
rorigine  de  Tautorisation  dont  elles  jouissent  est  de  nature  à  commande 
Il  confiance.  S'il  s'était  gtfssé  quelque  eri-eur  dans  l'histoire  que  Je  tafè 
Ite  «ail*,  il  faudrait  en  accuser  fimposslbilité  où  Je  me  sub  troutë  Ûk 
Munlter  les  dMsuments  offlcids.  J'éh  ai  fiiit  la  demandé;  mais  le  mi* 
Itfitre  M'a  pmi  chi  poordr  me  kè  cominuiiiqaer. 
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LétTtlMè^M  MCMlt  éMt  la  VMitt«t  ««l^rMe  Mit  t 
Ui.^hilt»dèBtll0fllt;- 
Xet  trttlM 4t  iêBlé.4« : D^FlMMkr 
La  fo«dre  dite  ^'Iri^  » 
^  Ul^atitiajfbiUtiqieéeUflMUttrt 
La  pMMMide  opli  Aataal^oa  4t  la  veura  Paraief  \ 
La  i^oMre  d«  SaMy  ; 
LatbiaooiHd'OHMer, 
UpoHiMatfe  iwiMartoHMe 4e  Ett»keL 

-  Je  kiaae  iPrtwrttora  de  eèté  tott  <Hieimii«  air  la  pomiH  4%  >a»oy» 
la  poBUMte  de  H  Tesfe  Famier  et  la  paauMde  de  KiiaM,  p#«r  k#» 
^«•llet  il  ii*cit  pat  Mt  d'asaoacea.  Ufrealère  a  pard«  toate  tom  kÊ^ 
porlaaœ  èepuia  la  déooa?erte  de  l'Me  ;  la  aeemide  est  vae  fOOMiadi 
opIiIlHilariqae  eeaiaie  il  y  ea  a  tant  ;  la  trolalèiBe,  ^1  a  poor  baae  rosjfdè 
de  evtrre»  est  l'os  des  élteeata  d'os  traiteoieBt  q«i  B*a  rcfa  qt'oti 
telétaiice  de  rautodti.  ^ 

tea  paalet  de  BeUoate»  tohraal  «ae  foUre  da  nOalalre  du  M  «fflllllf^ 
aoBt  au  nembre  dea  remëdeadeat  laireBfe  aai  aatoHaée.  Le  fait  de  cette 
dédaratUm  auMnilt  fout  proaver  la  Méeesalté  de  porter  Toidre  et  la  1»*. 
nière  dans  les  docnmeatt  qui  se  iroaTeat  au  mialstère;  car  le  5octebrè 
lSt9,  le  ministre  d^tat  préfet  de  pdlre  éerifalt  an  secrétaire  de  ]*Éoble 
de  pharmacie  :  «  Le  sieur  Belloste  a  ebleBai  en  t7at  •  an  privilège  po«r 
«  la^oonfeetion  et  le  débit  pemlast  tresie  ans  éeê  pilules  «tttes  de  Jiafr 
«  l^He.  IH«-sealementj,les  trente  années  sont  éoanlées»  mais  eneere  ea 
«  prit Uége  se  trouf  e  at oir  été  annulé,  ainsi  qne  tous  ceui  de  méom  aa» 
«  ture,  par  l'article  !*■  dn  décret  dn  U  soùt  iaiO«  In  consé^nencOydé» 
e  ienses  Tiennent  d'être  faites  k  ee  particulier  de  se  mêler  en  rien  de  la 
m  préparation  des  pihilea  dont  il  s*aglt»  d'en  annoncer  ta  Tenta  oo  d\m 
ë  iiiraser  ancaa  d^ôt«  » 

-  CétaH  d'entant  pins  justloe  qne  Bdloata  n'amit  rien  Infealé  da  tant^ 
at  qae  aa  préleadae  déeouTerte  a'étaH  qae  la  repradaetia»  à  pea  pHa 
coauplte  dea  piMea  de  Reaandot»  Imitées  elles-méaias  des  faaMasea 
pHales  de  Barberaasse,  (Henry  et  Gaibonrt  >  Journal  de  fkmmmei:)    ' 

Qaaat  aax  graias  desmilé»  foici  ce  qui  idsalteralt  de  l*bistarlqae  qd 
a  été  tracé,  en  181  S,  dans  le  Jourmml  de  pkarmûdêf  blstoriqniB  qni'at 
fat  paa  oeniesti  alors»  et  qui  ne  Ta  pas  été  depalaw  Un  oeftain  A^.« 
aaaaaca  qall  a  reçn  da  dactoor  flraaeli,  ^earfee  aiédêein  de  la  coa» 
#Aa«ikha|laifMBaledaccapilalea  mertelllaasea^^Ceanèqal  le  i 
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docteur  les  «  prf  irmilii  éai  té—  t— ftf— pi^  i 
internittentes  putrides  et  malignes.  R.. .  reçoit iMlMdMÉIfl■wltvp«^Jé• 
menti  de  la  famille  de  Franck.  Aloii»ît«tifMfpl«B  te^eéMbvr  pr^fendor 
de  Yienne,  c'est  an  docteur  Franck  de  Strasboaktf^^  fiaiëali^n  fist 
rapportée  t  docteur  créé  pour  l*<ywioi,.cjrtt  w^f  atidCf aaïà  atrtMtiMrg 
de  médecin  de  ce  non^^  <kp0ftéa»t  4*AliMriai^iMi  tmé^MémmKjMi  et 
die  ne  fut  pas  retirée  quand  la  trompiTie  eut  été  m^^^tàfffrmmètiipmA 

Passons  k  l'Irroë  ou  purgatif  rafratcliissant» -rëriéHï^  p«tt  lOsAUttiJu- 
Jourd*faui  et  dont  je  me  serais  iiléUrtii  4e  f—  ftiAsa;  ttH  oMaft^^Une 
jfMWft es  fllM<i4e/f oppoMÉirttéae  tevenir'Énr  te» aëlMriSiiii—  >âQt»r- 
4é»  dMlr^failu  AlcotteiUt^tt  «deaS  pas:4*ji>eien»«lé/  qÉi  mi^wnattj  M 
4psige»vkigtr*f|rtn»^  antiifi^^^  vdçi»  ê'aiiastfu^atiML  II  ^  t«r 4>«irJtM^ 
fMfMMM|nd*tioR  >di'bmwnf S  dç  ^«(t,  de  in  Sociéèé  dtf  lélwtfn»  dl^AldT 
glMW»  ft,4eil«i<9om«^si^  4e  méâwclim  à  Qanif  «il  De«iéffitail^fMf«ifiill^ 
«H)  o«k  nt^^àdé  pf^^mM^^uH' dm»  hratfmmmf  des  fiBckfftkÊM,  ^itêmUs 
naisons  et  des  méf anges  les  plus  savamment  conAiniâ^ P^^  ^jmfM  i 
pkM\0iMtmul»$a^êUfiû^MKmktét^êmétmÀ  (oêOt»  mrtUsés^iê^ktàes, 
ém^mÉma^4ieum-fmtâimP-9niptufmit9  sàmié.  (ProipÉrtju<».|^6j  JMtdt 
«yireliliis  AMl9ef->s«  i^uMifni  a«««  i|>pf#to(ipn.d«i|  gonTur^emiMPld  Uiir 
|«(iiif«4e%igf»s  jMMr  IM  défendre  etdes^  dupes  powr  les  pi^r«  . ,  , 
:/  U»  bîiciiito  d'OUifierfontrétié  AUtotiséssiir^Q  ]MWor(bd«a.*A«|(|Mr 
éBn^^éf^nebll  n'esta  docte tassémbléo  qui  ne  faillisse  qu«^«ef*llit  l# 
Itoflr  A«IM«d«A^é  sèo^appMkaftionâ  «e  reiaMe, .  l*AicafU«wS  «aMIik 
•IteMtedèaapfoim.èaMBidéeÉlioB  et  iet  intàirtlade.U  «hMiImAIV 
^«^.    -'    -  '      >"-'  ''  ■  "•'    '    •■•    -'.  ■  '-i  ' 

^5,11,»^  A  |]tafr4le  nqatèrfr^nlla  compOstfiott.easftdtleHe  àmmi^^pm^^ 
ctefi  Ir^Uimé: eiirrosiC,  dnIdflA  par  ^  »•  tiètesi  ikrbtéiqMM. .  Le-fCi^^ 
•iCieIfteaMsaMi  dootn^oMiaél  n',^  parnoaiteaaief  fi^  atb  éÊOi^nmfi^pm 
dirait  que  c'est  en  Tuede  ce  remède  que  SvredlàWh^écfiêsm  imm-UM  S 
itcalAoimwifciqueifirt^^^itn  gUit«Hie«pntëeUiDéie|  hnaiMiN  Mu  j(»r- 
9î,'ti^mÊkt9i'mÊaàmtk*wt^Mmptiêmê'mmûn§ubmmÈmiè^ 
ê^fïï0êU^^i^BtinL^êmt4é9uiêit  Ms,écol0SiÉB:nftid«HÉitlpi«i.«oiii^Mpto 
«  ef.4i»iwmp^r^BMW^«n?epi«»tdffim 

fbpltasjpaa  '«PSf ft  ihm  nmàit  fi  d«igerejttimtB6lcalMiinBiid*«A^d|ar- 
m^«|^|#;  H  ;  î  ,'^  ■.,.•,....  .\  ^  ^■v,^\*  '.  ,:  ..'.':.:  .1  ..■*•;'".>  e 
. . Qpailft  àl  A  ^milm9fAà^H  pR^iPMilÂsq«.KA^déil*eil>.pM« rttféter 

•taMb  #iiJftAM4ipiua«tfff(in»mét«^MJpéi^  IMMipiffi 
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DopilNr^  ^  iMm^lfê»  llJils  Jl  j  a  pliift  :  «'^ett  4^  le  gMVCvnaMiM  M«lfr  " 
d^.répopff»<<^t^  Ukt  iMièlifr,  ta  ^7<«^»  U  mctttt  de  glt— m  vH|mN9»  - 

dii«  iipiiiamii^  MU  Gi^bouiit  aJWen  vottltt  me  Ituffiiir  à  ee  tn^eikt  mi«i  » 
sclgp^p^nas  g|ue'TO%:U  iM  fprwnle  4€fk  g^tdaiiK  taaifpeft  umrmifMàé»^ 

Us  majûdiu^  vénéjrUmmts  ptip  Us,^AUmu9^  taïUéfues  mercimels  Mni9  9i^  , 
/HIV.  Uftofmi  Us  tKot/^€t  smus^éitmr  d'Mfiiialt.  pw  lr«  ^liJnuRfie«^ 
m$liv  d«  l9k  ^Baryte.  JFaitet  pubUé  pinr  «idie  da  fMWMomcM*  IM%  ' 
il^Vès  X*mf^  \3Ht  ce  traUemem  fut  adof  té  dafift  kt  i^iadpaii)  ' 
P«i^delA9vwM9#>ro»Mfl»  «oiiarifai^cAMHida  TaiiteMvtalroputd^MH  > 
tne»ryéccMmyne»i,. Bf a  <  A  ,oette.  ^i^of «•  éMgn^e»  préHM^  JttaWioié  - 
cgifDHiC  au.  nafiof^a-de  Toau  r4g«|eb  f  asaociaUde  l*idiao  et  du  niellai  «fa  ; 
faMq^a^.  das  fiyiepiu^:  «vee  i!a  la  lari¥«  ei  du  «ueae.  AiosU  OllWier  «'a**  > 
▼aif  Ba«>«i^oi«  1er  mtkitn  de  L'iMientioat  eC  a«Ma«  il  eaâ  oairc  aaJcMMi  : 
d*lHil^  Icu  geMivfirjK'Bieyli  deiritU  weUiïe  un  tetfoe  am-daogeia  fHi  «dM^  t 
t^pii^e  1^  v^ie  (i^re  d'^fi  remèdii  Miisi  éneagi^^e.  • 

Me  Toici  enfin  arrîff4  I  caliii  die»  949Mu  aéputéa  aoterieéa  «eadia»  • 
le<i«eV  fteoableii^  a*iKc|i|»ia«ff  M|ua  le»  ciBNir*^eel»i  déni  VaatarMlia* 
PfPïalt  l4  faut.  »rebléna|i<|iia,  celi^i  quK  tikt*«)  4«é  J«Us  «utgaM*  lia  aa-nr 
ri^ie.fdii^^9rtédefi  toaMiviaea  àtp«tfHiliihe#^  1oiit|»aateàaraA^  t 
q^'4()d9'a.ivi9ii<i<jpi#e  i^aBi«4*paitainti>rab«aifà  tiiMi*d«cra«t#>evcepat-M  > 
dant  cette  autorisaiion  s'est  perpétuée  ;;  etfa» Aé  hrèndbe.  yMIqaarttii»  > 
et^^'iatè  .tlwlséè  «a^;  pHnapaaaa  dapMUnrtarfiiÉi  alio  éHMtê  cMaetott^aA 
rdtfède^cUir^iealf.  Iiftaofli|Mlitt0a  darcdrepèdenaadéaana  ceaae'i  i»«it  » 
Tâ^Aé ifur^a «»ifi0no«|  e«ifilia|itatfe^foaiiiai propraè gaérir atttf<fb«l»  * 
da.mi4|dftl«ii«aAdifh|Mif*«a«anMiléaii  alatfaU  é^poeatHéè  ^m' niêéé  * 
la>lali)tt|>r«4priéld  fxim  laquage  ib^«ait  Ét«-«  M|pét«meiiidi  n^eal*  imift  à  * 
Vom  'WéaméH  baafruawsf  de-M'^^pportont»^  tdk^l^eNipièi^ét'dè  taM"n'«M  * 
▼atteéraiiilMdK^nNrbitaHp^  Voiâ>avèé«Paaialéiwrdat  «aèl  lc>f^vdirfl<^  "^ 
8|pMiiiiHi«  dtnUgiiBtaÉrt       .'m.--.-  1  '    '» 

MifaHiae ■jlft #e wea^de ^cta  laeilaiàtBaetea^l^ailriRara  lêwHêmêtm  '^ 
dans  une  brochure  de  Fun  des  propriétaires  aetnela^ilàéa  lèaderHâ'it  » 
qiif»l<ViM<9«dd#ftaii««  a«Blo«4  d^aa  Vtw^Umi^mpfifmsi  fai|  ft  VlAc^dëmiè 
de  médecioe  de  Bruxelles  par  M.  Pasquier. 

lijiiiaa.  ■Hiiliiîf    alatiajU*  farteÉ'idaa  ïcètai  faita»;pirt  W  iraftèttè 
PHaaw^M  .téjÉlaiy  tbli)î  Jft#aiiiyi—Éii>ea»»pèae^raeiÉftw  potty  y>èii|ial^t> 
ter  avec  lui.  On  foulait  bien  aToir  le  profit  de  l'entreprise,  iMV,dla-4| 
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même  tempii,  préserfer  son  nom  de  la  honte  qa\  s'j  attadiaft  (t)  :  le 
remède  fut  ?enda  son»  la  dénomination  de  Rob  anHsypMitiqme  ^  êoot 
lettom  social  de  Uffectenr»  lequel  nom  fut  acheté  à  celui  qui  l«  portait, 
employé  au  ministère  de  ta  guerre,  et  dont  la  position  pouvait  aideti 
sans  doute,  à  la  déli?rauee  de  Tautorisation.  Plus  tard,  la  société  tut 
partagée  en  maison  Laffecteur  et  maison  BoyTeiu-Lafrecteur.  Aojour- 
dtiul,  le  rob  est  exploité  en  commun  par  les  deux  maisons  réunies. 

la  recette  du  rob  fut  communiquée  à  M.  de  Lassone,  premier  médecin 
du  roi»  puis  à  la  Société  de  médecine,  qui  nomma  successivement  deux 
commissions  ;  une  première,  <ymposée  de  de  Lassone,  Macquer,  Lorrj, 
OeoffÉroy  et  Bucquet,  fit  l'examea  du  remède;  une  seconde  «  composée 
de  Genseru,  Colombier,  Duboorg  et  Carrière,  fut  chargée  d'en  suirre 
l'application.  Dans  la  séance  du  7  avril  1780  >  cette  commission  estima 
que  le  rob  de  LafTectenr  était  assez  propre  à  guérir  la  vérole,  en  y  ]ot<- 
gmiut  les  traitements  accessoires  dont  le  médecin  apprécierait  Foppor» 
twÉlté;  que  ne  contenant  pas  de  mercure,  il  pouvait  devenir  surtout 
utile  dans  les  cas  où  l'on  aurait  è  craindre  l'usage  des  préparations 
mercarielles.  {Jrchiçes  dé  la  SoeUié  de  médecine,) 

ia  Société  admit  les  conclusions  de  ce  rapport  dans  la  séance  du 
KV  avril  17S0.  Il  est  à  remarquer  qu'il  ne  donne  aucun  avantage  au  rob 
Laffocteur  sur  les  remèdes  connus;  il  renferme  d'ailleurs  une  assertion 
un  peu  aventurée  sur  rabaence  du  mercure  dans  cette  composition, 
Cif  Baquet  avait  dit  à  la  Société  : 

/i^  Je  n'ai  pas  retiré  de  mercure  du  roh  anttsyphilltiqae  de  Laffecteur, 
«  mais  Je  ne  dis  pas  pour  cela  qu'il  n'en  eontienne  pas,  puisque  Je  n'ai 
«  p«  en  découvrir  dans  ce  même  rob  oà  J'avais  ajouté  S  grains  du  M« 
«  blimé  corrosif.  Quoique  je  ne  puisse  assurer  que  le  rob  antisyphlK*- 
c  lique  doive  ses  propriétés  an  mercure  qu'il  peut  contenir,  fe  dois 
«  liéanmoins  devoir  faire  observer  que  cela  est  possible.  La  lessive  de 
«  sel  fixe  4e  tartre  est  un  inteiwède  très  propre  à  dégager  le  mérenre^ 
«  masqué  par  upie  liqueur  sirupeuse,  mais  cet  intermède  n'a  d'Sadion 
€  qiue  quand  le  sel  mercuriel  se  trouve  dans  la  llipienr  en  quantité  on 
«  peu  considérable*  » 

Il  ne  parait  pas  qu'à  la  suite  de  ce  rapport  le  rob  ait  été  autorisé.  11 


(1)  En  1778,  l'opinion  publique  n'c«t  pas  permis  d'attadmr  son  nom 
dftIamUle  ànn  remède  ayant  nne  teUe  spécialité.  (fiovii4fni.  Broidwre» 
t-4»li80ij 
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y  «  bien  aa  arrêté  du  Conseil  d  État,  du  12  septembre  1778  ;  mtis  comme 
il  est  antérieur  au  rapport  de  la  Société  de  médecine  (  10  septembre 
1779  et  7  ayril  1780),  il  est  hors  de  doute  qu'il  n*a  été  qu*une  tolérance 
proTisoIre.  La  Gazeiie  de  ionté  du  15  octobre  1778  dit  formeUemeat  qae 
cet  arrêté  avait  pour  bat,  en  permettant  la  Tente,  de  faire  constater 
Journellement  les  effets  sous  les  jeux  de  deux  médecins  de  la  Faculté 
deParb  et  de  la  Société  de  médecine,  chargés  d*en  diriger  Tadmliils* 
tration  dans  une  maison  particulière  établie  à  cet  effet,  et  d*en  rendre 
compte  à  la  Société.  Pour  se  procurer  ce  remède»  il  fallait  se  présenter 
avec  un  billet  sigmé  d'un  médecin  chez  Ve  sieur  Laffecteur  {Gazette  de 
santii  1778»  n**  41).  L'autorisation  définitif  e  n'a  pas  été  donnée,  car,  le 
12  Janvier  1850,  le  procureur  de  la  République  déclarait  en  pleine  au- 
dience qu*ik  n'y  a  pas  d'autorisation  expresse  du  gouternement,  qu!il 
y  a  seulement  tolérance  et  abstention  de  poursuites. 
Je  TOUS  ai  dit  le  cas  que  la  Société  royale  de  médecine  faisait  du  rob 
.de  Laffecteur*  écoutez  maintenant  l'opinion  de  deux  hommes  qui  m€ 
suîtI  l'application:  d'abord  la  Toix  de  Swediaor  au  beau  temps  de  la 
vogue  du  remède  ;  puis,  de  nos  jours,  celle  de  M.  Thiry»  professeur  de 
clinique  des  maladies  vénériennes,  i  Bruxelles. 

a  Depuis  plusieurs  années,  dit  Swediaur,  J'ai  vu  un  grand  nombre  de 
&  malades  qui  sont  venus  me  consulter  après  avoir  pris  le  rob  pendant 
«  longtemps  et  à  plusieurs  reprises  sans  succès.  «  Et  plus  loin  :  «  U  n'y 
c  a  que  l'Ignorance  et  le  charlatanisme  qui  puissent  le  regarder  et  le 
«  préconiser  comme  l'unique  remède  de  ces  maladies-  du  moins  je  n'ai 
«  pas  vu  que,  faute  de  ce  rob,  il  mourût  plus  de  soldats  et  de  marins 
ft  dans  les  liêpitaux  d'Angleterre  et  ailleurs  qu'en  France,  oà  (ant  de 
«  gens  sans  instruction  le  croient  un  moyen  infaillible  et  la  dernière 
«  ressource  de  l'art  ;  mais,  dans  ces  pays,  les  gouvernements,  méprisant 
•  lea  remèdes  des  charlatans»  confient  les  malades  aux  soins  des  méde* 
«  cins  et  des  chirurgiens  les  plus  éclairés.  » 

En  1850,  M.  Thiry  s'exprimait  ainsi  devant  l'Académie  de  médecine,  à 
Bruxelles  :  «  On  a  singulièrement  exagéré  les  vertus  médicamenteuses 
t  du  rob  de  Laffecteur.  Son  action  est  nulle  comme  agent  «ntisyphili- 
«  tique  ;  il  ne  renferme  aucune  puissance  spécifique.  Il  est  inutile  dai|s 
a  le  traitement  des  affections  vénériennes  bénignes,  dangereux  contre 
«  le  chancre  induré  ;  il  laisse  croître  et  augmenter  les  accidents.  U  en 
«  est  de  même  quand  on  l'applique  aun  maladies  graves  de  la  peau.  On 
n  peut  l'emploj^r  comme  acy avant  dans  les  maladies  de  la  peau  et 
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«  jvyp1iflftl<iaes.  Le  rég^fine  sévère  imposé  aax  malades  a  filas  âd  part 
«  «[Be  le  rob  litf-mêdredans  te  saccès.  » 

Qû'rsl-ce  donc,  en  efftît ,  gu«  ce  rob  jdntÎ8yphWtl<jufc?Uii  «!rop  ile 
<»1gteyiyeill»  'c^myeaé  Mvrt'^  fak  «nalof^treè  cc^dtdn  Va^it,  éit  tottfpo- 
4ki0»  «e  iNiUTl^t  r^tcr  «n  mystère  :  vicf^  «personnes  tiiràhnft  ^€  nifsles 
<laB8  t»<oDfld«noe.  On  taf  t«îr  qit«  c^esf  pftr «Aies  tftie  la  recette Chr  t^  a 

VdliKaii ,  d  «114  9n  «flioriqoe  élrf  mr^fcate,  rapporte  fa  fbnmiTe  ât  cerbb 
-qtti!  fmaft,  dft  i»,  dt  rbommc  îe  pitts  réfWfqne  et  Ite  pins  ftt9fniit 
-qittî  connût.  EïîcnVst  autre  que  celle  du  Sirop  de  Oafsftfîôr,  atcc  «tib- 
•fltftirtion  tie  fa  coffîmdre  k  Vanhr. 

f  m  Vons,  de  son  càté,  a  eo  eomuranfcaffon  Û^  la  recette  ^  ce  rôb, 
•et  Toici  eemmentll  doim  «pprend  quVIle  Tuf  est  «rrfVde.  Liflecfeitr  fut 
chargé  de  fournir  son  roi»  peur  lesertlecde  fa  nrarfne.  Vam  Mon»  en  eut 
4a  recette  et  la  publia  dans  sa  pbarmarcopée  nvueffe  en  19t2.  Cette  for- 
mule est  telle,  dft*il,  que  nmrs  Tarens  e«#errtée  pour  l'un  des  conïnïh* 
'Stâreê  de  la  marine  française  qnf  aralt  âssTsfé  â  cette  conrmunicathm. 
îGette  recelte  dflVgf'e  'k  peine  de  celle  du  sirop  de'SahreparcSIfe  composé 
(salsepareille)  sucre,  miel,  de  chaque  IS  parties;  sétaé,'Ëcurs  debnuf- 
'Ttdie,  rose»  mirseafes»  semences  du  cumin,  -de  thnqne  h  partie). 

Et  mei  avs^.  }e  possède  la  recette  tpil  a  été-remise  à  la  commission 

'  dVkarmen  nommée  par  le  gonvcf  uemcat ,  et  Vida,  par  liïmind,  par  aitc- 

cessien  de  f  un  des  commissaires.  Je  yCirrrais  ht  publier,  car  ]e  ne  sttis 

4HIS  oblifé  au  secret.  Te  me  Contenterai  de  dire  à  cens  qiH  Toudrafent  se 

••ouilraire  à  ta  rapine  du  «venopele  actuel ,  qu^l  peuf«nt  en  toufe^  »Areté 

4e  scr^r  de  Vwkê  o«  de  l'a  vtre  recette  que  far  rappertéeteiit'é  <lliéur«  ; 

icB  différence*  eoafi  très  N^s^res  et  peuvent  être  «égilgéeé.  . 

▼oolex^foss  une  preuve  esctfnet  Je  ^a4s  la  puiser  dMii  te^SedeaLHle 

-tai8,  qui  ceimptidt  jm  oembre  de  ees  rédaeteors  des  ^^membret^e^la 

c  ommissioii  d'examen.  Après  <a^relr  -donné  h»  prépara4toii"d«  iltop^e 

;&aiacparcille  cemyaiér  4e  Code»  ajoute  t 

«  Parwm  «ém^ékm  inttio,  Mmt  nihit prùrêÛM ,  9ive  tiéeéièamenflÊfUm 
-  MHKf^  et  mttiuê  fmtïsm ,  mw  meikodo  pm-ffréâi  elb  kot  iXhorëpubat 
«  aded  dectmtatum  ^t(h  dietum  anf^sypkifHietirk,  » 
•j  Ainsi  le  reb  anHsyphitîtiqoe  es!  le  sirop  de  srtsepai^ffe  composé  du 
.Codex  ,  arec  un  désurantage ^ui  hiî  est  propre;  c'eàt  t^'^  û  ▼•rlé  à  di- 
liwses  ^peqves  el  qu*»  pen«  TSrrter  encore  an  gré  îles  Tendeurs.  Oci 
mtmmtt  d^àdet  lé|fères  tiri««ions  que  préseirtcwt  entre  eUes  les  recencs 
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IriiM»  il<p»wr  lMfc/<iid  ^  IwnfciiUM  ipiB.KiaIft  gijêft,i.f>i  àMMli^ 

densité  était  de  1.117.  AuJoard'lMii#lfr  toi»  ott  lia  «iiof^iliniÉ,  êlmam 

UftpfWftmMM'qMbk'IMifi»  M^itPtHaatt^à  IVhMiMnlÉivIf  I 
talffWltot^  «OMtalti  qiiV»  MBA  PB  ir«»d«i»^  mi  Jilgiiify  ^laltff 
uçèmê^kmjtiibmà  IH^éHiiiat  i»rt  dUMriM»|M  «to^tt^Mli^p.  fteor^ 
ri>»mififcteBt— J»<t  Jf^letMMMiltiil  iépué  dtoMli 

mÊMs) mm  pemÊahitkirmtàiÊÊà  U >mp»iti>  i«ieéiii«,iltt  < 
4t  ¥itum  oêii»4à  «s  tfAuWaiMit  ;  MmtBm  ■im.éMU  i 
Leurs  couleurs iiilc«ttfè«MMiKt  yittr qnâmkéêéMitkkÊrM i 
HWio9» 4éf|ilofe«  iwiiiiaii  4e4à  1^  £^e«i doekMU  éértioffoit  m» 
e44iirid»fol«epmiilrolMiE44M'wi»i  obM  lo»Aiitti«««ll%iiofV^iiéMtl 
qfTiNDQ  4i4oprile  céflHm.  X*a|c»o1  pvé«l»IIUk  dt  1«  ««lièpo  eiUMCIiiM 
afac  <BoWc,«tUéipt  différeoce  d^  fioportio»  d«  Il  A  ^SSw  Us  ««liod'iNii 
du.  IM)i^«i^i#,dimr«leoA  ^tlre  eos  .i  Uê  r^k9  d»  Vmtrm  mi  s»  rpMMa*i 
btakpl  ipu,  dsyjuunse.  U  i»*j  «fott  pai  pHu  ifidMiUlé  dMM.te  Mta^ 
proi«^apild|B:l«AoiivcUe>laUriGatioa«qui4  i  Itvr  t»w,  ^ilMraiMit  diit 
robs  proTtMintrdc  la  Xabn'catîoB  d'nne  autre  époqu«^  Après  cela,. %«• 
deflenneat  les  |iréteiilloo«  des  AibricaaU  d«  r ob  q/»U  cd  désespoir  dt 
cause,,  lîherebeia  A,  a/^  cetrancber  derrièrt  une  prétendue  cnnstaiwe 
absolue  de  compositiou.  4e  lou^  reb  Jort|  de  leur  Uboratoise  H 

J^nr  <iH»pléter  |e  tabt4sau  de  toutes  ces-  nls(èresy  fo£ci  iq«'u^  Jour  juj^ 
proc^  a'élèfe  ^atcç  Les  deux  propriéiakes  deieuus  antaunuiistes»  l/nn* 
inuoduit  dafs  la.  oause  «outre  raiitre  une  actiouen  tcowperie  «ur  Ja 
nature deUjuarcbaJidise. Du  robaiFaMélé seiai» eik» eapertS|;l|M*Tilw 
dieu.  Lesuf'ur  et  tassaiffue»  déclarent  qu^l'mt  tout  dMémutidu  mh. 
Boy^eau-Laffecieur. 

IhLflB»  ce  <|tti  est  plue  gfate  eacorCrASi  rob  prétendu  i^éMu^MH 
tenu  du  mercurei  une  oiftaiueépo^lBe.'  0ès>7iM^  lucqeet ^pelait eqr; 
ce  point  les  défiances  de  la  Société  royale  de  médecine.  So»  i^ifa 
^est  tffouTée  cmêumé*  9^  cette  déulereyon  de  «nédieur  ;  n  i'al  in 
«  des  meladea.  4oU4Q«»  4'eM«e<dç  eeriimède,  Aiiwt«ffsotéi)  d'une  m^ 
t  llfation  tete  et  caraetérieti^nei  dri^vlre»  se  treutaient  plue  «nd 
t  qu'avait.  » 
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Et  mM^mêét  fe  tfcnanéèrM  mix  rires  nMedM  'tMtooifnt»  it 
€e  rob,  à  laqfMUe  4e  tootrs  ces  prlparations  si  tariéee  Hs  Q>itl  it»eiiir9^ 
et  quelle  cet  oéNe  ^qffls  pn^fèreiit  ptmr  te  sitaïf  de  l<!Qrs  maltdeè  ;  lnri»> 
•»Mt  de  rtéfMiiidre»  ils  iifMàt  Mén  dé  se  temetl^e  en  mémoli^les  sèrèred 
^tllicatieoi  qM  Pelletaii  et  Swédlsnir  ont  appliquées  an  médéciiisiitit 
se  fottt  les  prAneurs  des  remèdes  secrets. 

.  Tel  e«t  le  rob  aatbgrpMlitiqiiede  Uffeeteer  qtte  la-8oellti  deiÉédeM 
eiae  i»dlqiiaH>  coMue  pnawàmt  Mrè  dbpsriltre  lesssrmptdaMs  de  kf 
■Hitadie  «ëoérièantf»  sani^  aucune  prëlftrence  sm*  les  entrée  renèdes 
eesèns»  A  qui  «st  ?enda  anJoÉrd'hiii ,  à  grand  renM^t  dPanioneet  et 
de  prespaetiié  »  eemmë  propre  à  gnérir  «ne  ftnile  de  manie  Bt,  ehB<|«e 
Jour,  dé  pawfrea  malbenrevz  attHnts  de  oMladies  grares  se  lent  à  ^9$ 
proii|€ssès.  tronpaisee»  laissent  le  mal  gagner  dn  temdnt  et  nrrifeni 
trop  tard  aux  mains  dn  médecin  dans  un  état  incnrable. 

Vn  dernier  met  snMe  tort  pécuniaire  que  lepuMie  subit  par  VetNt 
de  là  tolérance  du  gou?ernenient.  Le  même  remède  qui,  préparé  dans* 
nnie  bonne  pbarmtfcie  et  Tcndn  sons  son  nom  véritable,  coètemlt  t  ft. 
au  nialade,  est  payé  15  fk*.  aux  exploitants,  parce  que  le  goUTcrn entent 
f'eët  atisé^  de  laisser  en  leur  main  le  priritége  de  Tendre  une  cbose' 
^mnnuekouft un  nom  qui  jette  tetoiysièresnrsa  corapositiott;  Ce  n'est 
pas  que  le  bénéfice  des  vendeurs  sur  cbaque  bouteille  soit  aussi  consi« 
dérable  :  ils  se  saufent,  comme  on  dit,  sur  la  quantité.  Le  rob  leur  re- 
tlclnt  à  3  ou  4  fr.^  mais  il  leur  faut  faire  au  débiteur  une  large  remise 
quf  peut  s'élerer  &  7  fr.  50  c.  11  en  résulte  que  le  rendeur  de  seconde 
main  est  soffisamiment  intéressé  au  succès  du  rob,  et  que  fabricant!!  et 
revendeurs  se  tfarent  assex  bien  d'affaire.  Le  patient, c'est,  d'une  part» 
le  médecin  qu'on  ne  consulte  plus;  c'est  surtout  le  paurre  public  qui , 
gr&ce  au  privilège,  paye  le  remède  trois  fois  plus  eber,  et  qui  guérit 
ensuite  s'il  le  peut.  C'est  li  fbistoire  du  rob  de  Laffectear,  comme  d'est 
cène  de  toutes  les  spécialités  tant  en  vogue  de  nos  Jours.  ' 

Les  faits  sont  établis  ;  maintenant  je  puis  conclure. 
-L^  législation  des  remèdeslsecTets  doit  retourner  en  arrière  et  revenir 
an  déèrèt  du  18  août  1810,  appliqué  dans  tonte  sa  rigueur. 

H  ftittt:  ... 

Oblï^r  ceux  quf  ont  des  autorisations  à  les  soumettre  à  un  nouvel 
examen,  et  confier  cet  examen  à  des  bommes  qui,  p^r  leurs  fonctioms,^ 
oFh'ent  toute  garantie  de  savoir,  de  maturité,  d'indépendat^ce  etdedés-^ 
intéressement  (Voyei  la  composition  de  la  commission»  page -71);      .    ' 
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Uisser  à  cette  commission  le  soin  de  décicler  s'il  j  a  rédlemeBt  dé* 

coa?erte  utile,  d'en  fixer  le  prix*  et  de  déclarer  si  elle  doit  Itre  publiée 

pour  cause  d'utilité  publique  ; 
Ne  pas  accorder  d'autorisations  de  fendre, 

Ct ,  si  cependant  le  gouTcrnement  maintenait  le  système  de  remèdes 
aotorisés»  mettre  à  rantorisation  les  conditions  suifantes  : 


L'autorisatloii  sera  personnelle  et  limitée  à  on  certain  nombre  d'an* 
Bées;  "^^ 

Le  remède  ne  pourra  être  Tendu  ffot  par  des  pharmaciens  et  sur  or- 
donnance de  mëdecfns  s 

0nmai^imuQi  depr|xsera  9ié  pourlafcnt^^du  médic^pnent; 

L'annonce  aTec  indication  des  propriétés  médicinalca  $e^pL  a^lunoient 
interdite. 

Llofractîon  à  l'une  de  ces  conditions  ou  un  chanfement  dans  la  com- 
position du  remède  sera  puni  par  la  déchéance  et  par  les  peines  por« 
tées  contre  les  tendeurs  de  remèdes  secrets» 

Je  Val  déjà  dit«  l'Ecole  de  pharmacie  t\  adressé  une  demande  dans  le 
même  sens  au  ministre.  La  coi^mlfsion  d'hygiène  publique  est  ^aisle  de, 
la  question.  3i  J*y  re?iena  encore»  c'est  que  le  succès  de  ces  demandes 
est  loin  d'être  assurer  Les  avenues  du  po^toir  sont  occupées  par  des 
gens  qui  ont  intérêt  à  perpétuer  les  abus.  Le  charlatanisme  a  fait  leur 
fortune  que  le  charlatanisme  soutient  et  accroitjchaque  Jour.  Dana  cette 
fortunct  ils  ont  trouvé  des  moyens  d'influence  qui  ont  été  asseï  forts 
pour  contre-balancer  les  intérêts  de  la  moralité  et  de  la  santé  publiques; 
ce  ne  sera  pas  trop  des  efforts  de  tous  pour  les  réduire  à  l'Impuissance, 
Ils  repousseront  toute  réforme  en  désespérés,  car  la  réforme  desséche» 
rait  la  source  impure  où  ils  font  puiser  leurs  richesses. 

^n  traçant  à  nouveau  l'histoire  des  remèdes  secrielSi  j'ai  touIu  une  fois 
de  pluf  i^ettre  en  lumière  le$  fices  d'une  législation  qui  s'est  faite  la 
complice  du  charlatanisme,  montrer  au  pouvoir  sur  quelle  pente  i^l* 
heureuse  II  a  été  entraîné  et  lui  indiquer  les  moyenf  de  réparer  le  m^M, 
Pour  engager  et  soii tenir  4;ftte  discussipn^  Je, me  présentais  stcc  un 
STi^ntage  incontestable.  Nul  intérêt  ne  me  pousse  que  c«lul  de  U  vérité 
et  du  bien  public.  Je  n'ai  rien  k  gagner,  je  n'a|  rien  â  perdre  en  ces 
débats  f  tandis  que  chacun  de  Qies  adversaires  est  affaibli  de  l'intérêt 
personnel  qui  l'attache  è  la  cause  qu'il  défend,  Mon  indépendance  don- 


Digitized  by 


Google^ 


Bera  à  met  parole»  an  retentissemeiit ,  une  force  morale  et  ub  cré^ 
qal  auraient  pu  leur  manquer. 

SI  Je  réosaia,  ma  récompense  est  prête  :ce  sera  la  sallsfaction  d'à? o{r 
contribué  à  faire  le  bien.  SI  mes  efforU  sont  infractueni  •  )e  me  dirai 
qu'un  appel  à  la  défense  de  la  moralité  et  ôeè  intérêts  de  la  santé  publi- 
que ne  peut  être  entièrement  ,perdu  ;  j'attendrai  des  temps  meilleiirB. 


TABIÉTél. 


EMPLOI   TOPIQUS  DS  LA  SOLUTION  DR  GUTTA-PBaCHA  DANS  LA  TA« 

IIIOLB  dOm»  MOYEN  DK  PIlCVBNm  tMê   CICAmtCEB   DIFPORllfts 

M  ClTYt  HALAlifiE; 

Par  M.  Stokes. 

'  D^eptffs  d«ilx  ans;  'M.  Ahin  s^est  sertf  du  colléidfon  ikinr  oirtenlr  l*ato^- 
tément  dès  pustuleffTsrioftquei  et  prérenlr  les  dcatrTces  que  Talssent  â 
peu  près  constamment  les  TarlOfels  grates.  Set  essafs  ont  établi  Ta  possi- 
Ulitë  iTd^tenfr  ratortèment  des  pustules;  mais  c^  «rortement  esf-^l 
bien  indCipensable  et  lie  peni-li  p«s  a? dlr  des  hicontéafentaft  C'est  !*  ce 
que  i^èst  demandé  W.  Stc&es.  Sàbstitnaùtia  soTotfon  âe  gatta-p^eba 
dans  le  abforotome  au  b<rtlodlbA,  ùtmêâecïti  a  coutiert  la  face  de  c«t 
enduit»  mais  seulement  lorsque  ies  pustutes  étaient  en  pleine  matnrlti 
ou  quand  elles  présentaient  même  I  leur  sommet  un  commencement 
d'affaissement  très  sensible,  et  les  résultats,  suWant  lui»  ont  été  des  pfus 
atantagenz.  l«es  croûtes  tombaient  par  larges  plaques»  et  .saufuoe  (So- 
lèration  particulière  de  la  face,  1  peine  si  Ton  eût  pu  saisir  une  trace  de 
l^affection.  .        )  .     . 

Les  deux  observations  puBtlées  par  M.  Hubert  Graves  ne  sont  pas  en- 
core suffisantes  pour  juger  la  Taffeor  de  ce  moyen  tfaérapeatique  ;  U  est 
à  dèrïrer  que  dcr  noûtPifux  fafts  tîeihiént  éclairer  cette  question  fanpor- 
tanw* 

A^PLICATtim  INBVStlItELLB  1HJ  'tOttOhnfK. 

Le  colIodTon  vient  de  recevoir  en  Affemagne  une  nouvetfe  et  précieuse 

application.  Vêlé  à  4  parties  d^édier,  if  forme  on  composé  très  flmpîde. 

Ce  composé,  appliqué  sur  te  papier,  s'évapore  rapidement  en  laissant  suf 

la  surface  de  la  feuille  une  couche  transparente,  laquelle»  sans  rien 
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enlever  île  m  netteti5  au  deasin  tracé  au  «cngron  sur  le  paf>iei;.lefji^Kir7e 
complètement  en  le  mettant  à  l'abri  de  rjiumldif^,  du  IrMUement  n  tfe 
.toiAS  1«5  auirea  J^eiiits  extérieura  de  deairnctioii.  Ce  nuide  de  |tté»cr?a- 
Umfi^t  d'autant  plus  excellent  qu'il  n'empéclie  paa  l'^rtiate  de  reton- 
^dbier  aon  deaaUi  .8*il  lui  ^tlatt,  jpiaia  U  Jie  pourra  pinale  prot^r  par  pn 
,PMkWfil  emplpi  du  collodion.  Pour  étendre  la  solution  éthérée,  on  ae  aert 
^^'^largeitui^ia^.  ti;àa  dnupe  que  Vm  promue  tca^aienalemrnt  aurJe 


WWAMBUIJ»;  APUfOnCK»  JrAlTKA  IML^fi  XM  ^v^ftmj,^ 

.W^gr^Aea'PQndaipuiaxiana.prononaées  par  laa'lril^nnaiii^  loi  t^a^.^ 
,^lea  ^i^tif^u^kt  de  ^eiSiire  annonccf  daBA4eaJfturnaux4  Lealrikinanz 
.4^,lepur cil^éft continnent  à  condamner  kSjperaonnes q^l liolent  û^p. 
Aussi  Toit-on  dans  divers  journaux  que  mesdames  A<^er«.liorel  at^mn» 
demoiselles  de  Fontainci,  Heiurlette,  Yalérie^ont  été  condamnées  chacune 
à  15  francs  d'amende  et  à  cin^  joars  de  prison. 

BBURRB  DBS  MABAIS. 

-|f.  Branler  a  tn  it*A.88ocf atfon  -brfranfîtque  une  note  sur  Ta  sulislance 
•ppeléftiteBTe^AnKiaRaia.daklBvte  i/«iit* Jqp^tea*»).  OttteaolMlMKïe 
»êimn0mpm:49minf^^mfk.koqtàk\é».m»t^9t^9ma.êm  VifAmAe  et  de 
l'Ecosse,  elle  est  enfermée  dans  des  caques  ou  barils  trèajéinita  de 
construction  tout  à  fait  élémentaire.  Celle  qoe  présente  M.  Braiier  a 
1  p^éd^de  llauteor  sur  la  pottces-  àe  dhimèrre.  an  ne  connaît  pas  du 
tout  la  nature  de  la  sobstantoe  |>Hùifrtfe  Transformée  plus  tard  en 
beurre  des  marais.  (Eitrafr'4a'la'22^  rébn46n  de  V Association  britam^ 
^tiê^pimt^fiti9mwtm9»td€»  sêémoês,  tenue  lc4  septembre  f»M.> 


▲NNUAIRB   MÉDICAL  ET  PHARMACEUTIQUB    DE  LA    PBAlfCB 

(cinquième  ANNÉE.  —  1863); 

Par  le  docteur  F.  Roubaud. 
Ouvrage  honoré  des  souscriptions  de  V Académie  de  médecine  et  du 

ministère  de  l'intérieur. 
jCe.Uirj;eY  gui  a  rempli  une  lacune  que  tout  le  monde  déplorait  dans  la 
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librairie  médicale»  renferme  tous  les  reaseignements  qui  peUTent  être 
'  utiles  aux  médecins  et  aux  pharmaciens. 

On  trouve  dans  cet  Annuaire  :  la  liste  de  tous  les  médecins  et  phar*- 

'macfens  de  la  B'rance,  ainsi  que  leur  adresse;  le  recueil  (seul  complet) 

*  de  ta  lëd^slation  médicale  et  pharmaceutique»  et  celles  des  établissements 

^  sanitaires  et  de  bienfaisance;  la  nomenclature  de  toutes  les  places  mé« 

dicales  et  pharmaceutiques  dépendant  du  gouTemement  ;  la  statistique 

de  tontes  les  Sociétés  médicales  de  France  ;  la  statistique  des  Facultët, 

'dès  Ecoles  de  pharmacie,  des  Ecoles  préparatoires  de  médecine  et  de 

pharmacie  y  teur  personnel  ;  la  statistique  (la  seule  qui  ait  paru  Jusqu'à 

ée  jour)  de  là  France  médicale,  pharmaceutique,  et,  des  établissements 

'hospitaliers  ;  la  liste  nominative  et  par  départements  des  Tilles  dé  2,000 

•âmes et  au-dessus»  qui  n'ontui  médecins,  ni  pharmaciens» ni  établisse- 

'  menis  hospitaliers,  etc. 

'  Un  fort  Tolume.  Prix  :  4  fr.  pour  Parb ,  et  5  ft*.  par  la  poste. 

Au  bureau  de  l'administration,  rue  de  Tréyise,  et  chez  J.-B.  Baillière, 
éditeur,  rue  Hautefeuille,  19. 


■ISTOIBB  DES  AFOTHICAIBE8  CHEE  LÉS  PEUICIPJlUX  PBVPLBS  00 
MOlinB,  DEPUIS   LES  TEMPS  LES  PLUS  RECULÉS   JUSQU'A  NOS 

JOUES  , 

Suiîle  du 

Tableau  de  tétat  actuel  de  la  pharmacie  en  Europe  ^  en  Asie^ 

en  Afrique  et  en  Amérique  i 

P«r  M.  A.  Philippe, 

Docteur  en  médecine,  chirurgien  en  chef  des  b^pitaai  de  Reima  CMarne), 

professeur  à  TEcole  secondaire  de  médecine^de  cette  Tille ,.correspon« 

dant  de  l'Académie  de  médecine. 

1  ?0l.  in-8«.  Prix:  71^/ 50c. 
A  la  Direction  de  publicité  médicale,  3»  rue  Guénégaudi  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  GHBYALLIBE» 


Paris.- TTpogr.  deE.et  V.  PENAUD  frères,10,  rne  du  Fauboarg-MontBisrtrf. 
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JOURNAL 

I 

I  D£  CHIMIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


Sfcp 


^V  MSAiB  DU  ZINC  GOIfTENU  I^KS  LB8  LAITONS  fT  LB8  BBONZBS , 
■T  DE  LA  SÉPARATION  DE  L'OXTDE  DB  ZINC  DES  0XTDE8  DE  PBB , 
BB  GDWBB ,  DE  PLOMB  ET  d'ÉTAIN  $ 

Par  M  •  A.  Bobiebbe  ,  professeur  ijd  chifliie  à  Nantes. 

Mes  recherches  sur  la  composUioa  des  alliages  desiioés  à 
doubler  les  navires  m'ont  amené  d^une  manière  incidente  à. 
examiner  la  consiiintion  chimique  des  laitons  employés  par 
h  marine.  Jen*ai  pas  tardé  à  recorniat^e,  «n  .ceM«.  cîrcons 
slaBce,  que  la  séparation  du  zinc  du  cuivre  oSrait  de»  diffi-/ 
cultes  nombreuses,  et  q|ie  les  procédés  conttuà  éurfenlt  sinon, 
insoffisantSy  du  moins  peu  convenables  pour  donner  dans  toui 
les  cas  examinés^  des  résultats  p«éots. 

Un  récent  mémoire  de  MM.  Rivot  et  Bou{[uet,  inséré  dancr 
les  Annales  de  physique  et  de  chimie,  fournil  des  détails* 
intéressants  sûr  Içs inconvénients  de  Tacide  stifliydrique  ou  des 
suirures.solubles  lorsqu'on  veut  précipijer  le  cuivre  seu)  dans 
les  liqueurs  qui  contiennent  en  même  temps  du  zinc  en  disso-, 
htion.  L'emploi  combiné  de  Tammoniaque  et  de  la  potasse 
proposé  par  ces  chimistes  fournit  souvent  des  chiffres  trop 
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élevés  d'oxyde  de  qpiiv;|e,7|^(ji*)i  t'vpasfle  soin  de  laver 
parfaiienieni  l'oxy*  lecuêiUî iur  feiltVe/afec  de  Teau  alca- 
line. Tel  qu'il  est,  ce  procédé  est,  du  reste,  celui  qui  m'a  paru 
le  meiU«riteUldT|lM&.*>pide*idaM*te  eoun»  dft  mes  praoïiers 

essaie. 

L'ëlégani  procédé  de  dosage  du  cuivre  proposé  par  M.  Pe- 
louse, ei  am|irtîi^cs'o(>ériiiem'S*oui  souvehi  weourvpoun  sépa^ 
rer  le  cuivre  de  certains  alliages  siannifères,  n'est  plus  exacie- 
imni  appHiiiab'Iti  duniL  lo  cit)  rm  rtru  n   "^^^""^  r.qiia»P^4i»- 
cuivre  associé  à  une  assez  forte  proportion  de  zinc. 

La  méihode  qui  consiste  à  ^lt^queJ•  les  alliages  par  le  chlore, 
de  manière  à  volatiliser  le  zinc  à  Téiat  de  chlorure,  est  peu 
exacie,  une  partie  du  chlorure  de  zinc  formé  restant  mélangée 
mx  chlorure  d'e  cuivre',  oii  se  cobtlèiisaTit  à  une  ti^op'fiiWé^dis-' 
tancé  du  poîù^dé'  nppaî^eir'oùî'îïVéaction  af  Heu.  '    ^    '         ' 

Enfin,  le  procédé  qui  corisisie^  à  cafciber  âà  fôug€?1iKniCliQ 
alliage  ziiico-cuprifère  arri  sein  rfunè  massé' a^eMcbàpbBiï»iië  ré- 
pond n^llemettt  ^m.^o^nvàk'iimi^^2itiîtxBÏe  m.)é&iiigviMié 
ilécessîiéesiparun^el  genre»  dSopôrailc»s<il>.  ' 

H^a  méUwéeanai^iique^qu»  je  projfwae  esibwéeariri^ 
cipe  <»«mii}>on»»ai<?<f«ê  *aur<itaiiliié  d«  ziua  pérn»4t  deiséparart 
c^tmétaUdUicÉÂvre  |/i»a  sait  égutement;qukiB^]pQUCliittbd'l^y4roH 

.-    .  ■       -       - -■      :  '     ;  /^        ^ t^ —         ,     ,r  ;       .liii.   iii 

(I)  J'aisouTent  reinarquë,.€a>efl^cfcttiiÉfc)bi  «é#atBtliimd«rngr4cnc»M 
fW^n^  d^j'o^jclf^  WpMiaf  ♦pw  r>*miHtoi/c<irréU*Ci4fe<«afHmi^qaf  et 
49  la.t>ota3S|^  ^e^J»  ^iquearfi<tféevaUwidapai>it  <iap8j«dp«i}Iç,d^rcii-j 
tomioir  une  o<4ablç  proporticM^  4'oxydedc  ziiic,  dès  qpe,  sous  IMufluçocç 
du  laYage  prescrit  par  les  auteurs,  Teau  pure  se  substituait  h  Teau  très 
«It^afÎDe  nécessaire  potor  tehir  î*oxirde  de  zinc  ea solution.  A  ce  momeiiti 
ce ft^l  se'paflsedaiiB'  lata«yUlc*dfe'  F^Ât^nM^p ^nheMvlékpàiÈMfAtpÊàMi 
IMàBtiii|i«i(ei>É«i*t  h«l^nieip««c  6e«feetlreiaiTgafd9  copitrt  c^tt.<i^«ji»«# 
4«*ei«)eiir  pi^r  teitQOfWn»  tcèfi^iSi|npte,4r'Mlleju9>4iu()f  iadiqu^if^^  n 


Digiti 


zedby  Google 


DF  PKAinfACirirriiB^toircài^i.  Ml 

Soumettre  un  alliage  zinco-capitTë^eii  ràrctîbtitf  an«  châléto 
ronge  pendant  irôî^  quarts  dTheure  au  plàs  dans  une  petite na^ 
celle  en  porceUinè,  falrepasser  un  rapide  l'Ounmt  dliydrogèM 
à  sa  surface,  fel  est  le*  système  dont  rapplîcatloTi  sur  ungratti 
nombre  d'échantillons  m*a  invariablement  fourni  dés  rësuftali 
iTune  remarquable  exactitudes 
'  '  Uappareîl  que  i'ëmpfoîe  se>compo^  :  • 

^^r'Dliu  ballon  d'iine  capariW  ôeiiiVre^'îfœmiiotfiéàM 
lequel' l- Hydrogène  prend  ^naiësaAoe  ;  '^    ' 

^T' D'un  tube  dcssiccateur  ; 

y  D*un  tube  de  porcelaine  disposé  dans  le  laboratoire  «âMn 
fdurnèau  à  réverbère  ordinaire  }  -     •  ^• 

A' ce  tube  ën'pbrcelâlrie,  est  adapté  un  petit  lûbèeïBlé.'  ' 
'  IS'apparèil  étant  aiilsi  dfsposé,  et  lé  *bal1ôn  réufermiant  tf4 
tXnc  et  dé  feau,  on  iùtrodairdans  le  tabe  lâ(|>etilérnacdle  cclil4 
teùant,'sblt\ii'r'alirage  iie'cuîvre  et  de*2inc,  sàfltîra'brônze  rett^ 
fermant  du'  zmc;  <soi(  etiûà  un  mélange  d'ôlxyâé' éé'  zinc  et 
d'oxyde  de  cuivre ,  ou  d'oxyde  de  zinc ,  d*oxyde  de  cuivre  et 
afeyde-ffSafni  ou  verse-afôrs  dé^  ratiHê  sulfililque  îIsMri  tt 
l>alion,  et  lorsqu'on  pense  que  l'hydrogène  a  expulsé  tout  rair, 
on  procède  au  chauffage  de  la  substance  à  analyser. 

Je  trouve  avantage,  pour  cêtfe  opération,  à  utiliser  le  labo» 
C^re«rdU)$âred'4tfi«(Qi«we9tt  à-«évevbèB€^«ii¥>Q't9B  ff^uifo^^q 
è:4Ml#i>jeyi^'{a.  b^<^i^„f^effefc,  ^^  4^?P9r^r.^^i^if<>i^g^  ,Hne 
partie  pet*^n4u«  4ç]^oweJwif^.etïCOiiHa^i'#iqpW^ 
leurs  un  mélange  de  deux^iersxlecok^  en  menus  fragments 
mélangés  à  un  tiers  de  charbon  de  bois,' il  me  semble  très  com- 
mode de  pouvoir  disposer  d'une  suffisante  épaisseur  de  com- 
bustible. 

Au  bout  de  trois  quarts  d'heure  environ,  la  séparation  est 
entièrement  nerminée  ;  on  laisse  refroidir  le  tube,' on  accélère 
même  son  refroidissement  en  retirant  le  eôke'  non  brûlé,  el 
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^près  avpir  enlevé  les  bouclions  on  pojusse  la  nîfcelle  avec  une 
l}ge  de  fer  pour  en  e^^aminer  le  contenu.  Le  cuivre  se  présente 
sous  forojc  d'an  globule  parfaitement  fondu  que  fon  pèse,  et 
jjoptil  est  très  facile  de  retirer  l'^iain,  au  moyen  de  l'acide 
ajKOtique  si  ce  inéial  était  repfermé  dans  1  alliage. 

Un  grand  nombre  d'essais  répétés  avec  soin  me  permetteEt 
de  regarder  ce  procédé  très  simple  comme  le  plus  prompt  et 
le  ï4us  rigoureusement  exact  pour  séparer  le  zinc  et  ses  oxydes 
du  cuivre  et  de  ses  oxydes  j, l'appareil  une  fois  monté,  il  suffll 
d'une  heure  pour  effectuer  les  pesées  et  la  séparation  par  l'fey- 

.  ^IWgène.  .  '■  '  •■    / 

J'ai  également  constaté  que,  dans  les  circon^ances  où  s'ef- 
fectue celte  opjéraiion,  le  plomb  n'est  point  volatilisé,  de  telle 
fj^ip  que  fl^  ce  méul  existe  dans  un  laiton  ou  un  bronze,  sa 
prés|snce  Dosera  point  un  obstacle  à  l'exactitude  de  l'aqalyse^ 
Le9  alliage  de  «inc  et  de  fer  peuvent  être  enfin  très  rapide-: 
il^enf,  analysés  par  l'emploi  de  la  métbode  qui  vient  d'être  dé- 
«riie- 


■=? 
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PHARMACIE. 


tETTRES  SÛR  L'bXBRCIGB  DE  LA  PHARVÂCIE^  NJR  LES  àXO$ 
'  dvi  BTlTRATBinr  l'exercice  DE  CETTE  FROPESSION  |  SUH  LES 
"  «OTBiiS  A  PRENDRE  POUOl  VAlUB  CESSER  CiEB  AlUS. 

Quatriime  lettre. 

Dans  la  dernière  lettre,  nous  avons  traité  de  la  vente  des 
médicaments  par  les  dentistes,  les  parfumeurs,  les  droguistesi 
nous  allons  nous  occuper  de  la  vente  des  médicaments  par  les 
herboristes.       / ,  .....; 

S'ii'est  une  profession  qui  soit  nuisible  à  l'exercice  légal  de  la 
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pharfliacie^  e'est  sï&sarëai«iil  celle  de  rbèi4>orisie|  pufsqmiii^ 
qu'à  présent  on  n'a  pu  contraindre  ceux  qhi  r^teroeilàM 
renfermerdaflsrexercice'deléur  profesiMon.   ' 

L'tierboiiste  est  oélbi  ou  celle  qui  fait  ta  rëcohe  oi  laoolh 
lectîon  des  plantes  tedfigènés  employées  cooime  mëdicaliieili 
qui  en  dpère  la  déssiétaiîoii  et  qui  en  fait  la  Tenté. 

Aux  termes  de  la  lôr  du  M  germinal  an  XI  et  de  rarrété  da 
15  thermidor  an  XIII  (11  avril  1803  et  13  août  1805)  ^  ceM 
^ui  veut  exercer  llié^boristerie  doit  avoir  foit  preuve  d'une 
tertaine  capacité;  en  effet,  rariicle  87  de  la  loi  du  21  germiMl 
'an  XI  est  ainsi  conçu  :  Nul  ne  peui  vendre  des  plantée' eé 
éeê  parties  de  plantes  médieinales  inniGfciiBS^  fratehée  éi 
bêches f  ni  exercer  la  profession  d^ herboriste,  sans  avait  suH 
auparavant,  dans  une  des  Ecoles  de  pharmacie,  ou  pat» 
^devant  un  Jury  de  médecins,  un  examen  qui  prouve  fttSI 
'loannait  les  plantes  médicinales ^  et  sans  avoir  payé  ùnè 
i^dtribution  qui  ne  pourra  excéder  50  francs,  à  Parie^  et 
70  francs  dans  les  départements.  Il  sera  délivré  aux  her^ 
îorisiès  un  certificat  d'examen  par  t Ecole  où  le  jury  par 
lequel  ils  seront  examinés^  et  ce  certificat  sera  enregistrée 
ta  municipalité  du  lieu  où  ils  s'établiront. 

n  est  en  outre  défendu  aux  herboristes  de  faire,  concor^ 
remment  avec  Vhetborislerie,  d^aulre  commerce  qiie  celui  dé 
^inetier.  {Lettre  de  M.  le  conseiller  éHEtat,  Préfei  depo^ 
ïiàe,  du  9  septembre  1824.) 

'  mïalgré  toutes  ces  défenses,  rberborisle  a  cuinulé$  il  est  hefi 
i)6Hste,  grainetier,  marchand  de  cirage,  parfumeur,  épicier  ^ 
ii  vend  des  bandages,  de  la  poterie  d  eiain,  etc.,  etc.  '^ 

^  Mfais  ce  qui  est  plus  grave,  c'est  que,  sans  avofr  fait  d'étu* 
déà,i]  ^  liv^é  clandestinement  à  Texercice  de  la  ^hiirmabié;  fif 
ii^âr^oi'd  exercé  avec  timidité,  mais,  peii  à  peli,'  ir  s'est  l'as- 
iôiré,  et  mainienant  cet  abus  est  tel  que  dernièrement,  sûr 
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HÉ  ..:«miiifAiii)irEiiiBfsitiJlAMMiiHu 

L'herboriste  pnéiiead  4|ife,  s!»  exwea  .la  plMut5?KÛe,.iB'€# 
4)9i)c^ (y^e^JlM Voi»èi l'taerbpriite r^xeroe,  etquejs'U «e Bvraît 

disent  queJVxercicQfde  rb^rhofisierie  w  peM»^e&ftke  vivre-» 
iflte^ii»f$,^  ÇBAnv,a|ïègllff|t(qiiîi|l«.ofi!t  pris<unp  pfiieme,<|',épioier- 
Al9((MÎ^«^etKlu'«ls?;fniJe:df#îii<ie  vjpifdneidjps  subsloiac^&exck» 
4if|i)ies^Ik  eu  facile  de  répondre  à  toutes  ces  .ob^ecUonsz.ea 
il^lg^iiinilierbofiste  viqie  laJoi,  ce  n'est  pas  iixie  raison  p^uf 
IHj^iou^\la  violeoVik^si,  l'herbarisierfe  ne,p.eut  les  (aireAHwrç^ 
il  (^if^.quUls^hefçl^At  ^e^ erc^Ucitemeni  uqe  ap^ir^  Rr4)fe»r 
^9^  g^i.putss.^  leurp^rjoieiire  dç  faire  leurs  afiaires.  Quaut  jt 
5p  f|iii,coiifiç;:ae  la  paieoie  d*ié|>icier  droguiste,  il  est  bou.qu'jls 
^beut,  1"  q«!ils  ne  peuyenl,  sou^s  qaçlque  prétexte  qi^e  ç^ 
i}(jy,  débiter  ni  en  gj;psNni  en  détail  a^c^ne  substance,  sir^pl^ 
^GtKIfffty  dpni  la  y^te  en  détail  est  réservée  aui^p^^ma^QieA^ 
£^^  .ï^ç,te..eA  gJços^i*x-<ar^gpMite».,Goncuri^mP«pt  te^ 
jjjfiripp^u^  v^2*  a»«)?  PW^ente  4'épwer-dro|[ijuate.ne,couyjr« 
jlfl^l^  d^^^^e^  pft  l^  ^emp^écUe  paç  d*^u*e^  en  coAirafemic^i^i 
car,  d'une  part,  les  herboristes  W4)euxefitréamir  la jàrogiierie 
èTlçJwy:,coinfli&rc^»  et.de  pjbas,  les  drpgui^ie$„flQn  rieçti^phftr-' 
pftç^enç,  ne^  pe;uy(çnt  vendi;e,  ;iiu  poids  médicinal, 
^  Çe^qui  pointe  le^^hprboristes  ^trans^sser  Ia4ol,>c'içst  :  1°  la 
tolérance  qu'on  a  accordée  à  certaHis.é|Hciefs.d!ex^rjçqr'tout>^ 
1;^  [pis  J'^picerie  et  i^erbopisterie  ;  2*  c'^st  que  ïe  nomlj^rede 
CÇS  t^eibori^ies  sfe^i^qçru  bors  de  lotîtes  proportions  ;  en  177Ç| 
on  comptait,  i2Q  berporistes  à  Paris,  à  l'époque  actuéUe  on  en 
cçmpie  dans  Js^  ville  390  et  501  dans  le  département  de  la 
Seinej  5**  c'est  qu§  les  condamnations  prononcées  conlive  ies 
hgibo^istes  ne,^ont  pas  as^ez  fortes,  e|,  de  pius»  flue  souvent 
)eç  cop4,amnf  s  sont  graciés  par  suite  des  démarches  qu'ils  fon^i 
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ment  veut-on  que  les  pharmaciens  qui  exercent  à  Puri%,{^^ 
^kJ^^M^rppiMtT^t  390  Aburlll;»^..çbllu)»s^l^;^el^sup9Ql»^^ 
que  chacun  flie4j^ir|ie.d>^6^.4JLçt  ph^oiacâ^  M\îçii^4Uf ,  ppnnf 
IfftOp^fréi'^w  ?n»ilce.4<»^3$L9^00.ir*  q^n  ^Ql/e^Oevép  i  4e8 
l^ff lyyii^,^  pmwf^  â)^(^4iuit,a9^  de  hMr^xi^imce,  m^n\^ 
$lM«s#fleQ$A3<^sidérables.,ea<épAde^:,pr^am  $Mif« 

(]AI;^  1^  |l^^(Oa<ci(î>  0U  ^m^i^iSnEco^^ep  dlrpUçi  d!exaweih(i^ 

|i9  J^f^Q^tt^  ifMM^pai:,  ((bacuM  de  ce^fibarmuie^^à^sarde^/^ 
li;p<%p^Bl>4?j!ir{^r;uii^p,,c*e»i»uftp^ 
U^^^^n«JC(^ffpa«»  3^r.  de^pl^rii^icie.  par  ito^uc^-el  mu»  a^;i| 
gl^^  JM^m^  g^  dc^ce^ps  heil>oi4&tes  r^Uateq^^en  cac.heiie| 
ai^fiff  l^^pt^iNivn'i^^ijae  le  pharmacien  leur  voisint  J!\4^u»  poiir; 
rions  citer  des  noms  et  des  faiis.  ._  ^ 

,,fJU#Wpi>fr§«^^qj^^^fuU  l>Qï;bari*Jp  aq  pbHi:msci^n  est4'au- 
|^t4|lMftf4^2^vîVEM^â^^'4^Ti^heiborlsi9  ue  tiçiU  pai^  à  ce  q^e 
|jBj^.^iw^i>%;qji|^^^vf  a<^îSuieaveW3*e(açat  pj-éparés^.  ailles  ach/^te 
^^t^tt^s,ifl^^\eA\sii\)fi^ivr,.M  I^passeAi  l?s  :Sirops  glgcosés^ 
l(Ç$v^$M^pp^,jl^H6>  av^lc;?  débri^jdVfflcç»  Avec  d^s  succès  à  bas 
jlfU|i,*^JUajpjWflWïwe<tîtt« Jpf  M*  ^ct,p^ri«eiire  da  vendre  d<?  sem- 
blables marchandises,  aussi  le  prix  en  esl^llplus  élevé.  Avoq^ 
|yf)ms,be$pvQ  de  i^p)pelep  ici  quiâ  npus.ayous  lxo^vé  chez  un  b^r» 
|^pj^s^deJa..^ulfli^bÇJUidjfl^^  était  liyréçtf  soit  entièrÇ| 

l^(,,^tp^udriÇff«ûi;iimQ>rbabai'be.exoiiq.tie^,et4ae^ 
jpiMim,efçor/fNi^t^b^aal;CQ<idaainaix  le  siejur  F*^.^  chez J^quel 
Df^jQuraM^ij^iipm  in<4icaaieDt,tcè&  actif,  teifyûxmwi^^  qi^  avait 
éMM[idl4,inF£64ii^<iG<M?C€(  v^éta,le^Q»  pK^piuaf^  j^c. 
fJ,^eti{\ài^kofhU^  ont. trouvé  .ua  mp-yen  de X^iine  coacurreo^i^ 
«W^,»h#waw^  emppeowtrà  lei^Tg»ge.d^  pr^ie-apr»?^ou^ 
|QiMK«pH9^i^4(IMH^I%UHK^îH^i^  IVffi^ÎQec^Çell^iÇoqçiirreDce^-^ 
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dés  suites  graTCs.  Lé  gér&nt  loué  par  le  pharmacîeii  est  foitë 
dé  faire  de  la  pharmacie  parliculi^e,  et  la  sattté  publique  est 

menacée. 

Cet  état  de  choses  a  été  justenkent  bl&mé  dans  Touvrage  de 
R;  Trébuche!,  où  Ton  trouve  le  passage  suivant  : 

«  Si  les  propriétaires  des  olDcînes  sont  herboristes,  les  în- 
«  convénîenis  sont  aussi  pernicieux  que  si  lés  propriétaires 
«  dés  officines  étaient  médecins  du  droguistes-,  leur  savoir 
è  (le  savoir  des  propriétaires  herboristes)  se  réduit  à  la  CôW- 

•  naissance  empirique  des  plantes  indigènes,-  mais  ayantlTia-i 
«  Wtude  de  vendre  en  <iétail,  ils  croiront  pcteséder  la  sci^ce  et 

•  fexpérience  des  i)hafrmacîens,  en  sorte  que  les  préparations 
«pharmaceutiques  seront  mal  faites ,  les  médicaments  éner^ 
A  gîques  et  vénéneux  à  petite  dose,  ne  seront  pas  maniés  âveé 
«*  assez  d'habileté  et  de  succès  pour  exclure  la  possibilité  d*ac- 
«  cidents  fâcheux. 

«  D'un  autre  côté,  ces  officines  ne  seront  point  pourvues  de 
«  Tensemble  des  médicaments  que  le  médecin  est  dans  le  cas 
«  de  prescrire,  soit  parce  que  le  propriétaire  herboriste  n^aura 
«  pas  les  connaissances  nécessaires,  soit  t)arcé  que  les  moyens 
«  pécuniaires  ne  sont  pas  suffisants,  et  alors  s'il  lui  manque 
«  quelques  médicaments,  il  aura  à  choisir  entre  son  intérêt  et 
«  la  santé  du  public!  • 

Par  une  loi  récenle,  on  a  retiré  à  rherbdriste  la  vente  déi 
substances  vénéneuses.  Il  serait  indispensable,' pour  faille  ces-^ 
sèr  la  concurrence  de  ces  parasites  de  la  pharmacie,  qu'uàe  lé! 
intervînt,  loi  qui  établirait  que  l'herboriste  pris  une  première 
fois  serait  condamné  à  une  amende  ;  mais  que  s'il  y  avait  réci^* 
dive,  son  certificat  lui  serait  retiré.  L'application  d'une  sem- 
blable pénalité  ferait  cesser  le  scandale  qui  résulte  de  lâVîo- 
latioff  de  la  loi  et  du  manque  de  respect  envers  les  tribuliatnBi 
Cette  pénalité  ne  pourrait  être  regardée  comme  trop  sévèi^ej 
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DB  rSA|UIA€IB  n  BE  fOXIGOLO^B.  f If 

imûqu'une  première  coodanioatioii  n'eotrati^eruUqa^une  pe^ 
légère  9  et  qa*il  faudrait,  la  récidive  pour  la  perte ;dia(lroil 
d'ei^i^e.  .  ,  .    .  ^ 

Pour  ce  qui  concerne  la  gérance  des  officines  appartenant  à 
des  herboristes,  il  faudrait  mettre  en  vigueur  la  loi  du  14  atiil 
l*79iy  du  obtenir  qu'il  en  ffrt  publié  une  nouvelle.  La  loi  du 
1&  avril  établissait  qu*aucun  des  pharmaetèns  reçus  n$ 
pourra,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  avoir  éê  sooiéié 
0%t9ert0  qu^avee  les  maîtres  dé  ladite  profession.  Si  cette  loi 
^it  en  vigueur, eilf  ferait  cesser  ces  tripotagesi  ces  turpitudiii 
qni,  ont  pour  but  d*aniener,  par  des  affiches  ei  par  des  proftr 
pectus  fallacieux,  le  malheureux  dans  des  établissemettts  oinU 
lÉolndre  mal  pour  eux  est  4'y  laisser  leur  argent, 
t  Agréez,  etc.  A.  Chevau«ixb»        , 


7  TENTE  DB  MÉDICAMENTS  PAR  LES  RELIGIEUSES*  j 

z    'il        Monsieur,      î  >;  r-,  .    > 

J^ai,  jusqu'à  présent^  con&ejrvéu^elneiiff  dlespérance  de  voir 
eiifin  paraître  une  loi  sur  l'exercice  de  la  pharmt^oie  y  mais 
voyant  l'inutilité  de  l'attente,  j'ai  pris  le  parti  d*aserde  l'an- 
^ïé  8  de  la  loi  de  1777,  ainaj  que  de  TavUele  25  de  la  loi;  de 
fan  XI,  pour  prier  M.  le  supérieur,  général  des  Filles  (te  It 
Croix: de  vouloir  biisn  faire. fermer  la  pharmacie  aux  sœurs  d# 
Saint-André  en  résidence  àUstaritx,  distant, de  15  kilomàtres 
deBayonne.        7         '  ^  >     :  <  i 

i;!  J^i  jeu  le  bcHEdieurde  réussir^  car  depuis  cette  époque^td^ 
moins  à  ma  connaissance,  aucim  pédicam^nt  n'est  délivré  par 
e^sjdameSr  ,         )>.,'■  '!•,•■■  i^.'-^^  .>/,! 

,  iJ'eilgage  mes  cQnfrères  à  cuivre  la*  même  voie  de  ]^^ 
ê«ipyrés/de&  cbef^  des  cooHUunaHté^i  et  i^  rénssiroiit  fiovffoi^ 

]  J'a^i  rhQUAeur  de  vous 'adresser  copie  de  ma  lettre,  à^  AI.  f^r^ 
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Agréez,  etc.  Fagaldb  ,  phantliiêlëii^^  ^ 

ii  ».  ,  i  .       v  'Mv  it     .    ;        .. .  -i         i    •   :  '-  i-  ij  -.il  i  jL 

^^u^^JMonêieur  Fradin,  $$iperieur  ^épéral^  de»  Fi^lef  ^^(ffl 

jCr4>ix  ^e  $aint\^ndicM^  A.La  PufffM  ^  ^  j. 

i|itMtna6îeii>,  ^i^iJI^Hflériii^j^  >àr  votUttenireMir 

iM'^'eKercte^  Aê^â'pbiirttMicfepanletintiligUMiiesidti  èoaviifl 

Je  me  irouv«'i^5%}lomètii^><la  ^6'd»mes^'etctiisHpiéid»K>lBi 
prëpart«iio0^v4»Vei^  des  médicaments  par  une^Cûiamniiuté 
"qûT  "a  "des  stict'ursaTësOârilMbusnirosnenWolis.  Cel"w^ 
est  une  vîMdtîtetrtmifftité^ë  l«ih*iidé«^ïe^a1«i^ë''W77,  aîosi 
que  de  rariicle  25  de  la  loi  de  Tan  XI ,  l66K|oéls>QOcordent  ex- 

c  Lesi  m«iiib)^efr  compdssMH  l«  j4iry  niédicail  du^dépaneaKotâles 
-Bftsisi^PyréîiiéeiEi  fi>eJs(»îi»iadrmé»  «bnidernienàilàt^oeiiir  fittg*^ 
tbp4^Hefaite'd«tôhiebiivVmvpoiK  lefiiep^k^renÉëdiêri  «ei^ibiu^ 

fèsvMttu KéiabfiêfiteiWféi  ii1a»|iaps) dîMÔiîltuiu^  hiVemefietzèetlè 
t^ëëtsuMbé  àiun^al^ieJdè  |*auit«#tiU  «v^jindoavpiébeiitBbiè  âe  A 
pan  d'une  communauté  aussi  respectable.  you!oir^ftlH>ei^at» 
«hn^tMMà  tm  intéi^i  tM'iMé;  i^bssassieM^d^URtUMtt^ëfaiyid^la 
)Mi*^d%iiH&  i^ffîsoti'  tëi)U««^an^  4<(ë«l«eli|fléi»set$f^  e«»fté#ie«$eM«flt 
léser  une  propriété  acquise  par  des  études  et  par  UB«f^>fM«iî4tt» 
géWHûttèt-é»'%oigrh'e:«wemem«*stt^^^  ilKailièuÉ^,  ttioiteiAir, 
t|M^  r^^M^tiéfèt  <MeW  mi^ttit^if€^4H6i  ^otité  l^«oéiv«lilNlMI 
de  trouver  dans  une  sœur  de  la  Croix  de  saint  André  une  éna^ 
,'t!li^d^piiM}<)«e^  V^a^l^a^fà  ^jtrel^ue  <;hbse^qui  r^gnè  et 
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que  doît«^tépiK)iivfKn^K»ipféHB^^^dfeti^il«i4«i^ 
Que  dis-j^  \  l^^r  conscience  seule,  d<^licaie^^  ^j^afiiellement 
Sfp|fiulf^M^^4evaU suffire  pour  qu^elliçs  s'dt^sMosse|it.()(é4QÎii|re- 
tl^  4*e^^rcei;  un  éui  ^jii'elle»  m ^îy«inA  P?3  a^anatire. 
.  ^9r  r$ibMSj(|^'e^es.en,fanjt,^eUes  ro'pcoasi.onneqi  un  lori  îm-, 
|^Q|l^,}f^  rexe^içe^clfî.Jâ  j^b^macje  «[le  devient  impossibles^ 
If/fi  ïmW4c4j:ppi^t,,préfèr^  couvent  AÇheier  Iq3  pédjcamenis  k^ 
iJ^j^T^ie^seç;  ui^  verni»  de  dévotiQO  mal  epleiMliie  reqd  le^ 
ll)u$yplM$^t^QaG^»,suriQ^ut  daKs  ce  pays  oA  mali^eqreuseaieii^ 
«^l^i^e  l^^fof>rai»ce.  marche  jd^^  pair .  avec  Jes  pr,éjugës.  1\^H\ 
4éff^pir4^ q^iCeUes.  vendent  des  remèdes  m^gistr^ux  rCt.^  ^(^ 
remèdes  officinaux ,  même  à  des  babiianiSv(^ç  pia  commufie^ 
et  cela  3e  «QqçQiJ^àcs\i^  (le  la  réputaiîoq^de  cps  l>ooi).e$  $<)eiiyr8| 
dont  la  vie  n*est  que  sacrifices  »  aJ|;m^gatioa>  pbfoiue,^dé\oue- 
liacnLJMLaaJbftrogs  aux  souffrances  et  aux  maux  de  rhumaiiité^ 
En  face  de^^s.cppsiciJéquipMs^iJ  jx^e^v^t^fi»/^  4^^!^Ç  devant 
un  iribunal  une  sa'^ur  de  la  Croix  de  saint  André,  et  f^emander 
s^  condamnation  y  surtout.convainciiaue  jesuits  quedan^  p.nt|;Q* 
tion  de  ces  bonnes  sœurs,  dont  la  conduite  est  pure  et  sainte, 
il  it'existe  pas  l'ombre  de  culpabilité  j  ^ai^  le^Qmma^e  qirélle| 
ne  fout  n^en  est  pas  moins  réel.  C'est  pourquoi,  monsieur^ je 
DiWressé  à  vous  avec  confiance,  bien  persuade  que  vous  vous 
e^Àipreiserez  (en  lés  tien  ^clàirariO  de 'leur  '  fàï^ré  Comprendro 
jusqu'où  elles  peuvent  aller  sans  compromettre  lès  ihté^%t)f 
fJilîékjWes  tfblir  sans  doute  pas"  bieii  Vëllé<ibittli'^n  vàadini 
ainsi  des  médicamentSy  elles  s'approprient  le  bien*  l^Tinti^tit? 
NdBjëet^tàtyte^hosés^flë'pÇeursdbsistei^ 
f étii  tfdé'^tet^  loisr^ieiii  quelque"  em^l^  ;  tius^st',  eÛ  éHH^^iieê 
lignes,  m#n  intention  est  d'appeler  tés^bdtrdfés'^cétlrà^stuHHi 

CaœbôJeftmaîl8Ô2.  "  ^   '  ^*ï 
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^       '  ^  Monsieur  Fagaige,  pharmacien  à  Cambo. 
^  Moiisielir^  .  i  .       0 

~  J*ai  reçu,  eh  Tabsence  de  M.  Tabbé  Fradin,  supérieur  gën^' 
rai  de  là  congre jgation  des  Filles  de  la  Croix,  la  lettre  que  vùùi 
lui  avez  écrite  sous  la  date  du  4  courant.  Je  ue  pourrai  lu! 
donner  connaissance  de  cette  lettre  qu'à  la  fin  de  mai  ou  att 
<ibniniencement  de  juin,  parce  qu'il  n*est  pas  en  ce  moment  ëiî 
France  et  qu'il  ne  reviendra  que  vers  ce  temps.  NéanmôinÉ,' 
monsieur,  je  vais  faire  informer  les  sœurs  dUstaritz  de  votref 
réclamation  ;  ayant  une  pleine  confiance  que  lu  supérieure  di^ 
éet  établissement  ne  voudrait  fournir  à  personne  nàé  cause 
Ugitime  de  plaint el  ' 

'  Teuillez  agréer,  etc.  L.  Berthon ,  prêtre; 

.     LaPuye,Iel0maîl8Sî. 


SUR  LA  PRÉPARATION  DU  SIROP  DE  VIOLETTES.  ^ 

Monsieur, 

J'ai  Thonneur  de  vous  faire  connaître  un  nouveau  mode  de 
préparation  du  sirop  de  violettes,  sans  monder  ni  laver  les 
fleurs,  et  pour  robtenîr  dans  toutes  les  saisons  de  Tannée. 
^Beaucoup  de  pharmaciens  se  sont  occupés  de  la  préparatio 
^e  ce  sirop,  et  tous  les  procédés  jusqu'aujourd'hui  connus  son 
Ipeu  satisfaisants  :  ^ 

,  1*  Parce  qu'on  n'avait  pas  égard  à  l'eau  pure  qu!il  (allait 
«fiployer;     ,        , 

,.  V  Qu'on  ne  ppuvait  Iç  préparer  qu'à  unç  époque  limiléei  / 
^  Ç»  Et  que  les  manipMlajiionç  étaient  trop  longtemps  prolQii7 
I|S|;b,  çompif.  le  lavage,  etc. 

Au  mois  de  novembre  1858,  j'ai  préparé. do  sîrpp  deviofejtlff 
l»r>  mé<|¥?<j|e  d(ç  dépl/içement;  ce  sirop  pess^  tpqtesjet 
propriétés  désirables.  ^     .         ,  / 
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J'ai  pris  Id  hutitème  partie  de  ce  qu^oD  emploie  de  vio«' 
Iblfes  fratéhes  (1),  bellék,  bien  sëchëes  et  biett  conser* 
vëes  (viola  odorata\  sans  les  monder  ni  les  laver  i  je  les  al 
humectées  et  laissé  macérer  pendant  deux  heures  de  temps,' 
avec  suffisante  quantité  d'eau  distillée  froide,  dans  dn  vùse  dé 
porcelaine  bien  propre  ;  puis,  placées  et  tassées  dans  un  enton* 
noir  en  verre,  j'ai  déplacé  le  macéré  successivement  avec  de 
Teaa  distillée  froide,  employant  la  quantité  d*eau  prescrite  par 
le  Codex.  L'eau  filtrée  était  chargée  de  la  matière  colorante  des 
violettes;  elle  était  très  claire.  On  à  fait  foudre  dans  ce  liquide 
la  quantité  convenable  de  sucre  bien  pur,  en  s'aidant  d'une 
douce  chaleur  ;  on  a  ensuite  passé  à  travers  un  linge  bien  lavé* 

A  l'aide  de  celte  méthode,  j'ai  obtenu  un  beau  sirop,  et  il 
est  moins  sujet  à  la  fermentation  que  celui  obtenu  par  les  pro- 
cédés  ordinaires.  Il  présente  l'avantage  de  pouvoir  être  pré- 
paré dans  toutes  les  saisons  de  l'année,  et  chaque  pharmacien 
peut  le  préparer  lui-même. 

Il  est  probable  que  par  la  dessiccation  des  violettes,  les  par-' 
ties  acides  sont  détruites,  et  qu'elles  ne  réagissent  plus  sur  la 
couleur  bleue.  ^ 

Agréez,  etc.  Greiner,  pharmacien. 

Schiltigheim ,  le  8  mars  1853. 

FALSinOATIONS. 

L'ABDniOR    DE    l'eau    AÇ    VIN    EST    UNE    TROMPERIE  SUR  LA 
•  NATURE   DE  LA  MARCHANDISE. 

Le  Tribunal  de  la  Seine  vient  d'établir  ce  point  de  Ulégislt*» 

•'  u-j : lJ LU— 

(t)  Il  faut  à  |i«tt  près  8  parties  ëê  violette*' Iralclies  panv  1  pb? fcle  4e> 
•ècbes,  quantité  du  Codex.  >         i 
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tJoaeii'CondainDani  un  fournifiseur  de  vin  pour  Thiôtel  des  (n- 
v^est  condanmaot  Je.  p^ii^cipal  iMiteur,  À>un  an^da  prjsûiii 
ft  à  500  b'ancsi  d'amende;, deux  de  ses  eI^pJoyé.s,  qui  Pa^îeit 
aidéjdans  le  mélange,  ont  été  condamnés  chacun  à  six  mois^4e^ 
fli^son  et  à  500>t'ranes  d'am^ende. 

.  X*iiâi^lde&inva)idess*éia^f  porté  pariie, civile,,  Iq  prévenu.^, 
^  coodaniné  4i.26i,$A&rr»,^  c.de.  domnu^ges^intéréts  eovjers^ 

^     •  '  .  ; 

SUR  LA  FALSIFICATION   DES  CAFÉS. 

Beaufori  (Jura},  Je  8  décembre  1861^ 
Monsieur, 

^'^yôos  savez  sans  doute,  quoiqu'elle  soit  assei  récente  pouf 
n^'a  voir  pu  être  indiquée  dans  votre  ouvrage,  qiiTl  existe  sur'Ies 
cafek  Mariinique  une  fraudé  qui  a  pour  but  de  donner  à'des 
caféà  détériorés  ks  apparences  des  quaihés  lout  à  fait  supé- 
rieures parla  côlbraiîon  en  beau  vert  qù*bn  leur  communrqutf 
il  l'aide  de  la  plombagine.  .1 

.Le  jury  médical  du  Jura  ayant  eu  Toccarfon,  dans  sa  dér^ 
nière  tournée,  de  constater  chez  (bliisieurs  épiciers  de  tons-W 
Saunier  une  fraude  de  cette  nature,  et  le  ministère  public  nV 
saut  poursuivre  les  yélihquanis,  sous  prétexte  qiie  H 'fournis- 
seurs deces  cafés  soutiennent  et  se  disent  en  mesure  de  prou- 
Ver"qfrfr  n^y  a  pDiut  u  u  JeTiTsîricatîuu  et^Vutous  eas'^lte 
n'est  pas  de  leur  fait,  je  jieu&j?ou^^)r4ejr/lç  me  donner  quelques 
renseignements  sur  ce  que  vous  aurea  observé  à  Paris  à  cet 
égard  (1). 

^WéVz,eic.  Bbuvrïili,  tfoôtW-inéârefcifc,  ^^ 

*Merf)4re  du  Jury  médical  du  Jura.* 


"""■!  ■>- 


,4UJ^  Cttlorâtimi  des  cafés  détériorés,  pour  lear  donner  l'apparence  de 
0*ésil#*PiBft^aMlë4*«^ii(illl«itftel«iuil0^  «»•  If o*iBefi«4nr|af pâ- 
ture d«  la  marchandise,  punie  par  rarlicle  i23^téB^^€^  s4fs^^.  ,. ,] 
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Xh^^ik^né'dë  itfédedtie^é'Pa/ri^V  rAts^^ 

I  Journal  de  Chimie  médiat;  WOômmkMoh  <é«fl>efttn*dé'IA'9rMf€e^  etc., 
Wèniwiit'(ïé'fefli*e  une  petteiimnenee  dtesltf  persomie'délli  Otû\s^ 

iVpnt,  aprèd  une  ttèâ^cottrieiBSlaéle^  efttdéeééè'leiàanvedi  ^man^  à 
l'âge  de  soixante-sii  ans. 

■'  '  'Ifotn  alH)irs  reifaeer^n  qifel(nies''ino(s  M-  vie  <rat^ltt'V  Af  ftH^eton- 
iiafffefes'éfde^Hrs  qui  ont 'été  prooetie^  sur«a  temfbe.' 

MalHm'(fld  de  MitroiH|ue).  Son^pfètei  ^q^  éitfM-héi^tailii  ¥èi4éÊi4im\% 
l^  la  miiriAe.'  Eh  1801,  qtioïkrarà  |H^iieiàgé'ëe'<l«fii«etaiièf  iUVmbar-fN 
l'qaaâ'bord'd^im  navTte''de eomnfwree,  qui f Asti tvofMt^otiM'Ryry t»*^ ; 
iOrfila,  qui»  tout  jeiHie  qu'il  éiaH,  saipais  déJM' plusieurs  langues/ vMH«i 
iViiw  ï>artie  des  côte»  seplentrionaïes  'de  PAIrîqiie','  l«  'Sàrdaig^e^  la: 
[Sidîie;  piriâ'il  tefvViyt>k  Mahion. 

De iretenr  dans  celte  ville,  Offfla  fit  oomiaftre'M  peu'^  |;oAt  qu'il 
|fftf«H pouf  lâcarrièflB à làqteWoDn ï(Vde«inatt-  il'sedéèîdaiatorsponr 
Fli^de  dè'la^'médecfMe;  il  -ae  lf^ra*avt*c  ardettt  ^'VéiuOe  des'mdthé 
hnaHqnw.'de  la  plrysiqoe.  Etti&)$,  enroyé  par  son  père^  VUnif^'psité 
|*î»e*Talence,  il  obtint  eiri809«  dans  cet^eUûivera!léi'Iepremler|iiri*^dt 
^felilmie  et  de  physique.  v         '  t 

En  18d6,  ilHqiiitta  Wlence'poti*^»ircfrï6he,  oii'!es'é«ti(>^s*élÉi^n<  pWip 
[fortes;  liiil  se  dlsiinv^a  de  ttiUe'sortequela'>jQnt«'de  fi*rceldne'<lé-r 
l^sida  qu^Fseniit  envoyé  te  Madrid ,  puis'^  Psm,  anx^fi^ifi  de  rctai,, 
tivec- tme'pen-ion  ée  1>500Tranc8v  L^.<voondif}on9aqvri»JMi  éiafent  iiM«f 
I  posée8ét»}e«t  ôe  rosier  deux  ansdan^ielneuiie^  oe«*^lll«B;'puit  de 
lYevmirpMèsserUoblOTieà'IUinoefdnei  • 

Parti  de  Barwlooe,  H  s^arl^U  pett^dè  jd«r»IMà**WI>€t  ll'arrWah'^ 
iMiHMeÔ  juiMet  %S07..A<pâ!4ie  s*étM-1l^r*i]t»KM^}séaveo  Ida  études  d» 
I cette  capitale,  que  la  guerre  éclata  enlre  ces  deu«/Mfloiis?  M  t^ttr*^ 
1  lièie  d'OiBla  faillit  étie  biiiée  par.cet  éfétti'iwent.  En  x  ffel,  Orflla  pu 
|¥e(:0vaHl  f^Éà  4è  aiiMideflM#B!*pa«fief  dé'piHia^t^èlMfee^fllai'avaii 

nlMittéP^ue  toti^lHi'B^pâfeiioNqtii- «e 4i^Mva^nt ettrnrniee «««raiéni 
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internés  dans  différentes  villes  de  l'intérieur,  Orûla  reçut  Tordre  dé 
quitter  Paris.  Deux  boauQ^  TittoenC  alors  en  aide  à  Oifila  :  le  pre^J 
mier était  un  de  ses  oncles,  qui  exerçait  le  négoce  k  Marseille,  et  qu! 
Tint  proléger  son  neveu  en  le  pensionnant;  le  second  était  Yau- 
QUBUN,  qui,  bravant  la  défaveur  que  pouvait  produire  pour  lui  sa 
démarche,  se  rendit  chez  le  préfet  de  police,  réclama  Orfila  comme 
étant  son  élève,  et  obtint,  k  force  de  démarches,  qu'Orfila  serait  toléré 
k  Paris,  sous  la  responsabilité  d^  Yauquelia.  <     „ 

Orfila  continua  avec  le  plus  grand  succès  ses  étu^es^  et  le  27  octç-^ 
t>re  1811,  il  fut,  après  avoir  soutenu  une  thèse  J'iir  la  présence  de  la  bile 
dam  Vurine  des  ictériques,  reçu  docteur. 

Reçu,  notre  jeune  chimiste  n*avait  pas  de  clientèle,  et  cependMit  il 
fallait  pourvoir  aux  besQips  d^  U  vi^;  mais  sa  &çiepce,so]i  énergie,  sa 
persistance,  le  sauvèrent  et  le  placèrent  dans  les  premiers  r^ngs  de 
la  société.  Pn  1812,  Orfila  ouvre  unxours.de  chimie,  et  il  réussit. 

En  1814,  Orfila,  qui  n'avait.pQlnt  oublié  les  engagements  qu'il  avait 
pris  avec  la  junte  de  Baicelone,  engagements  qui,  selon  nous,  avaient 
été  rompus  par  le  fiait  de  la  guerre  et  du  non  envoi  de  1a  p<^nsion  de 
1,500  fraacs,  se  mi,t  cepf^ndant  k  la  disposition  de  cette  junte;  mais  la 
guerre  ayant  ruiné  le  pays,  il  fut  répondu  a  Orfila  que  le^  ressources 
de  Barcelone  ,nç  permeUaient  rtu?  k  la  ville  de  créer  Ja  chaire  qu'il  de- 
vait occuper;  sa  parole  lui  fut  alors  rendue,  et  il  lui  fut  volé  ()es  ren^r- 
^ments.  C'est  cet  épisode  de  1»  guerre  d'Espagno  qui  fît  qu'Orfila 
re^ta  e»  France,  et  qu'il  rendit  k  la  science,  particulièrement 4à  la 
toxicologie  et  k  la  dbimie  ipédicale,  et  au  pays,  d'inim^nses  services. 

Plus  lard,  le  roi  d'Espagne  oflfrit  k  Orfila  la  chaire  de  professeur  de 
chimie  que  le  savant  français  Ppou^t  avait  occupée  dans  cette  ville; 
mais  Orfila  avait  mis  k  son  acceptation  une  condition  qui  ne  fut  ppint 
çopcédée;  Qrôla  voulait  instituer  à  Madrid  une  École  qui  aurait  fourni 
^l'E^pogoe  loua  les  chimistes  dont  le  royaume  auraitèu  besoin.Ceplan 
|)arutj  trop  grandiose,  ei  surtout  trop  coûteux,  il  ne  fut  point  adopté. 

Orfila,  entièrement  libre,  se  voua  k  la  sa^tQoe;  il.se  fit  naturalisej', 
^l  dès  XBi^  i\  ivaU  reçu  4fi^  ietlpes  d^  naiuralisaUon,  .. 

Pius^tard.,il/5e  nwria.Aveç  «ne  Française,  is  fille  du.célôbrç  sUi- 
maire I^suettT.ClJ.'  ^.  .,;.,.,.■    ,_/, 

''    '^     '    "      M   J     -J       ■       .111         J   11.  ■         I    '      ^,  1      \       'i  , 


f 


f^  ,(1).  M^dein^i^lefLgsu^ur,  ip;^da«^e:ftffiJs,  avsit  u*e  tffè§  Wlft  voix 
j  patigpMxce^^a^t§.n^^siç^p^.  W-iC^rfi^a  lui-même; éiajii  doué  d'un  or- 
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En  1816,  Oi'fila  fut  nommé  ibédecin  par  quartier  de  Louis  XYUl  ; 
membre  correspondant  idcrinstitut;  en  1819,profeiseurb  la  Fac.iié(l); 
en  1820,  membre  de  l'Académie  royale  de  médecine  ;  en  1830,  dojen 
de  la  Faculté;  eu  1832,  membre  du  Conseil  général  des  hôpilaui:  en 
1834,  il  obtint  des  lettres  de  grande  naturalisation;  il  fut  nemmé 
membre  du  Conseil  royal  de  rinstructlon  publique  ;  membre  du  Con- 
seil général  du  déj)ai-tement  de  la  Seine;  officier  de  Ja  Légion-d'floa« 
neur  ;  en  1838,  il  fut  nommé  commandeur  de  cet  ordre. 

Plus  tard ,  Orfila  fut  vivement  éprouvé,  on  ne  tint  pas  compte  des 
services  qu'il  avait  rendus  à  la  science  et  ^  rhumanité  ;  on  ne  tlni  pas 
compte  de  ses  douleurs  de  famille;  ou  ne  lui  rendit  pas  justice»  fCous 
laisserons  k  de  plus  éloquents  que  noas  le  soin  de  tracer  eea  pénibles 
phases  de  la  vie  d'Orfiia,  qui  se  trouvent  pour  a:nsi  dire  lié^s  àrbift* 
toire  de  nos  dernières  années. 

Orfila  a  publié  un  Traité  de  toxicologie  générale ,  un  Traité  de  chi^ 
mie  médicale t  un  Traité  des  exhumations  juridiques  j  dans  ce  dernier 
ouvrage  îIf avait  ppu^, collaborateur  son  beau*frère,  0.  Lesueur;  enfin» 
de  nombreux  iU émoires  iusérés  dans  les  JnnaUs  d^hygième,  dans  le 
Journal  de  Chimie  médicale,  dans  VUnion  médicale^  etc. 
■  Jl  fut  Tun  des  fondateurs  dAi  Jotiirnal,  de  Chimie  médicale,  créé  en 
1825 ,  parmi  lesquels  on  comptait  Laugiet^  ^errullas»  Ricbard»  trop 
tôt  enlevés  à  la  science. 
-  Ce  qui  contribuera  ^  rappeler  aux  élèyes.  le  nom  d'Orfiia,  c*est  la 
création  de  la  clinique  d'accouchement;  du  jardin  botanique  du 
Luxembourg;  des  pavillons  de  dissecUon  de  l'Ecole  pratique;  do 
l'Ecole  de  chimie,  pratique;  du  Musée  d'anatomie  phyfiologique;  du 
Musée  Orâla  ;  enfin,  les  créations  de  prix  qu'il  a  institués  de  son  vi- 
vant pour  une  somme  de^2P,0ûO  francs,  prix  qui  doivent  être  décer- 
nés, par  rAcadénpde  impériale  de,  médecine,  par  l'Ecole  de  phar- 
macie, etc. 

Orfila  a  aussi  fopdé  l'AssocJatîc^  do  prévoyance  des  médecins  de 
Farisi  ^t  chacun  sait  quelle  est  r4tilité  de  cette  créitioa  destinée  ^ 
venir  au  secovra  d'hommes  malheureusement  éprouvés  par  la  fortune 


;gf)»e,|qfiv  ^  f^i^  dire  à  de*  artistes  haut  placés  que  M.  Offila^,  s'il,  l'avait 
voulu,  avait  une  fortune  toute  acquise. 

(1)  Ap^^lic^ciem^nt^e  l'Ecole  de  médeci|ie«.9ii.l8^.>  Prfila 
rentra  h  rEcple,.mais  comme  prpfesseur de ohiniie.  / 
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Le^onToi  d'Orfifa  a  prouvé  quM!  comptait  beaircotip  d'émis  e| 
l'dVWigés;  la  faculté,  TAcadémî»  împérïaïe  de  raédJttiiïe,  l'Ecol^ih 
J'Val-dc-Grtceidesrpersoimagcs  cél(^bres,  l'éTile  dû  corp»  dw  ittédecîn; 
J^e  Paris,  les  élèves  des  Eboles,  ont  accompagné^  les  restes  moriel 
l'd'Orfifa  jtisqu'àn  cimetière  du  Monrparnasse. 

Orflla,  par  smi'  testament,  a  encore  reiidiT  «n  deroter  -service  aa; 
|éîèveH,'tl»'Toiriutîiie  l'autopsie  de  son  corp5f  rat1aît«*,  afiifde  la  fain 
I  tourner,  s'il  y  aTarit  Ueu,  an  profit  de  la  scirtice.- 

Desi  dS^onrs  ont  été  prononcés  sur  sa  tombé  "pat  MM;  Berard^* 
s,'«iis8yv  P^rdriï,  Barth,  et  pariii^éfèVe.  W<msratitîonrvottfi^ 

nvoir  reproduire  «e*  dernier  discoursraiitef  que  nous  le  fîiisofis  ée^ 
f  q^ie  Mi  de  Sa^ndy  avait  préparé;  mais  quMt  n'a  pti  Mire  par  rai-r 

I  de  santé.  A-.  €HiîVAitiKR. 


Dlscoïkrs  4t  M  Bérard,  aa  nom.de  la  Eacolté  de  méderjne. 

lfefisleitt«,  îlàppartenaW tu^oyen «de' l*f)cole de  r^ndrfe-liommajjf' î^ 

la^mérao^rei de  ^l'ancien  dcTyen;  dè^nmnwneintistre  dont  ïadépouitlti^ 

mortelle  vient  'd'être  déposée  dans  -celle  tombe.  Ce  devoir  ï^enic,  t(^ 

kîh»»f'de  notre  Compagnie  TiÉvaH  accf'ptè,  loflrsque  fïH  démairdé  qu'il 

imè  fht  |»ewni8Hi«'le  remplir.  Q^el  titre  étirai  H©*  eei  bonnettrff  Mwttn 

Mais  la  reconnaissance  d'un  disciple  pour  le  niaîfreqwi  l'axîoinWé  d 

^^  bfenfttiM  pe«tvwrni«p«'  wi  privilège -qnl devait  ètr<^ téserf ê  au la4 

itentÇiel'mMiiteMirtv  ^  fus;|iecide'e<^t^ foule  nombreuse  et  constMméeij 

•quîuBO'inôme  pensée  a  amenértlîins  le  ï*awj>dtt  repos,'']' bésiife.  J< 

>tai»>que.nNi>fNirole  ne  pcwrra'i^poiidi^  k  cetle- démonstration' si  élo 

q^ieRle'de<ita  doutettr  ptib.lque. 

La  moptWappe'SM»  relàcliesar  notrematheoteuse  Ckftnpftgfnie*;  él^ 
*ifrfô?e»con|HSwcO«pk»rensclgnement  sesptits  glort^Hfrepréàeiïlafnts  i 
bier  Richard I  aujourd'hui  Orûla!  Ah!  celte  perte  estcntelle 
iottles celles «qvî  «m  -perte  le  «leuil^skiB  n^  ànte^l  ' 
:    KK^es  dM é(t»les^  veneî  avec'n(niS'pleHrehsui«ieeM€Plëflaberp4«^ 
reil;.^  Gleitiat  purolest  clarhre>  si  înstruotive,  «1  pénétWrtite.^vow  n 
-l'entendrr*z  plus!'  Pleurez !•*.  Ge  maître  que  touS"  cliérissiei,  et  qui 
itki^taÀi  s*(i'ëoWbettr^6rtoer-votre*irtte!Hî(ence,irdfïS'l%ve»  vntpowr^ 
dernière  fois. 

1^  f^mf  meniAmïd'ili^'eorf s^médléaK  vtni^'austf,^  ntfl8<d'^9ffil#»'  q<i| 
ne  vous  sépanz pas'detio<is*llHîe«iomettt^Sttpr6<Hei  vous  accordérei 
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quelque  témcûgnag  ;  de  sympatliie  \k  IVxpression  de  nos  regrets;  caf^ 
nul  ne  se  préoccupa  plus  que  lui  dc^  intérêts  moraux  et  |;>rofessionnelt 
Jes  médecins,  nul  iie.fut  plus  accessible  aux  Carmes  de  Tamitié,  nul 
qe  fut  plus  fidèle. k  son  culte. 

Qu*il  me  soit  permis  de  retracer  en  quelques  moii  les  principaux 
accidents  de  celle  yie  si  dignçment,  si  utilement  remplie. 

.Me;;sieur8,  il,  y  a  bient6it  un  iiemi-siëcle  qu'uq  jeune.  Jiomme  aux' 
traits  r(^iiliei^  à  la  plijsiopomie  intelligente  et  fine,  quittait  son  pay& 
naial  pouA  venir  k  Paris  entendre  les  leç(;»ns  de.  quelques-uns  des  pro- 
fesseurs qui  y  brillaient  à  celte  époque,  et  dont  la  réputation  était  de- 
venue eurppéenne..Il  était  dans  Tavenir  de  ce  jeune  étran;;er  de  créer 
une  scicDce  nouvelle»  de  jeter  un  éclat  >ans  égal  dans  Tune  des  chaires 
de  l'Ecole  da  médecine  de  Paris,  d*ètre  placée  la  tête  de  radminisiia 
tion  de  .cette  ^oole»  d'enrichir.- ses  ^lections.^matonuques  et  de  la 
dater  de^liniques  nouvelles,  d'^ganiser  une  partie  de  renstignemenlT 
médical  en  France,  de^  prendre,  part  aux  graves  dt'libérations  de  Tad 
ministration  des^  hôpitaux  de  Paris,  de  siéger  dans  le  Conseil  supérieur 
de  l'instruction  publique,,  de  fonder  une  Société  secourabtepour  les 
médecins  toipbés  dans  ia  détresse  ou  pour  ]esjàmil)es  de  et  s  méde- 
cins, de  servir  encore  la  science  et  Vbumanité  en  instituanjt,  de  json 
vivant,  des  legs  d'une  singulière  munificence.  Il  lui  était  réservé,de 
connaître  toui  ce  que  les  honneurs  dignement  conquis,,  les  louanges 
méritées  ont  déplus  enivrant;  mais  il  lui  était  réservé  aussi  de  boira 
à  cette  coupe  amère^q^ue  l'adversité  tient  en  réserve  k  côté  des  beu- 
reux  du  lour  I 

Ce  jeune  homme,  c'était  OrBla  ;  il  était  né  k  Mahon  (lie  Minorq^uej^ 
le  21  avril  1787. 

Les  circonstances  qui  avaient  préparé  son  départ  pour  la  France 
Qiontrentdéjji  ceUe  nature  exceptionnelle,  cet  amour  de  la  science, 
^Qût  passionné  ppurlf.  vrai„qui  le xliàtingueront  dans, le  reste  de^a 
c^rière.  A  Maison,  on  .veut  le  focmer  à  la  d!i>pi</e,.mais  il.  s'e^ .  dé- 
goûte,  il  sent  qu'on  ûiusse  son  esprit,  et  que  la  science  doit  reposer  sur 
des  bas^  plua  solides;  luYalence,  en 4804,  son  maître  lui  enseijpne 
gtt<  foif  et  Veau  9ont  4es  jélément^  !  Mais  .les  noms  des.Laçoisic^,  des 
BertboIIet^  des  Fouccroy  Avaient  franchi  4es  limites  de. la  France.j 
Drfila  s'était  procuré  leurs  livres  et  avait  cessé  d'écouter  son  maltre«J 
Cçj^ndantv  l'CnivecsUé  de  Yalence  éuit  accusée  d'insuffisance,  et^n 
ipenaçaitde  la  supprimer.  E)le;annonoe  une  sor^de  lournoi  scienti-.l 
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fique  entre  ses  élèves  et  ceux  des  universités  voisines.  Orûla  s'y  pré- 
sente ;  il  fait  triompher  et  cette  Université  qui  ne  lui  avait  rien  ensei- 
gné, et  ce  maître  qui,  dans  sa  candeur,  demandait  li  son  élève  :  Qui 
donc  vous  a  appris  tout  cela  î  Le  bruit  de  ce  succès  se  répandit,  et 
bientôt  la  junte  de  commerce  de  Barcelone  envoyait  en  France  le  jeune 
Orfila,  îi  titre  de  pensionnaire,  pour  y  étudier  la  chimie  dans  ses  ap- 
plications k  l'industrie  et  aux  arts.  Mais  la  guerre  allumée  entre  la 
France  et  TEspagne,  une  guerre  longue  et  acharnée,  interrompit  les 
communications  entre  la  junte  et  son  jeune  pensionnaire.  Et  lorsque 
plus  lard,  celui-ci,  mu  par  un  sentiment  d'exquise  délicatesse,  mettait 
îi  la  disposition  de  ses  anciens  protecteurs  ces  trésors  de  la  science 
qu'il  avait  amassés  dans  notre  pays,  la  junte  ruinée  et  disloquée  ne 
pouvait  p!us  donner  suite  k  ses  projets;  maisdéjU  la  France  avait 
adopté  cet  enfant  de  l'Espagne.  Que  de  séductions  n'offrait-élle  pas  W 
un  jeune  homme  avide  de  s'instruire!  Vauquelin  l'avait  introduit  dans 
son  laboratoire;  Fourcroy  lui  avait  confié  le  soin  de  préparer  pour  lui 
quelques  leçons  de  chimie  organique. 

Bientôt  Orfila  ouvre  un  amphithéâtre  particulier,  il  y  donne  des  le- 
çons de  chimie,  de  médecine  légale  et  même  d'anatouiie.  Cest  dans  ce 
modeste  laboratoire  qu'il  va  jeter  les  fondements  d'une  science  nou- 
velle, la  toxicologie. 

Désormais  la  justice  ùe  restera  plus  désarmée  ou  plutôt  incertaine, 
hésitante  devant  le  crime.  Des  réactions  subtiles  indiqueront  les 
traces  les  plus  fugitives  du  poison  versé  par  une  main  criminelle  ;  elles 
en  décèleront  la  présence,  alors  même  qu'il  sera  masqué  par  les  ali- 
ments ou  les  boissons;  elles  les  poursuivront  dans  les  humeurs  ani- 
males et  jusqu'au  sein  de  nos  tissus. 

Désormais  aussi  plus  d'un  meurtrier  reculera  devant  la  perpétration 
d'un  crime  qu'il  n'aura  plus  Tespoir  de  dissimuler.  Pas  un  des  livres 
publiés  avant  la  Toxicologie  d'Orûla  ne  donnait  la  moindre  idée  des 
procédés  délicats  inventés  par  cet  habile  expérimentateur.  On  savait 
chercher  certains  poisons  dissous  dans  l'eau  distillée,  mais  étaient-ils 
mélangés  au  vin,  au  lait,  b  la  bile,  au  bouillon,  on  ne  les  retrouvait 
plus.  Il  suffirait  d'une  telle  découverte  pour  la  gloire  dTun  savant,  elle 
lui  donnerait  encore  des  titres  incontestables  à  la  reconnaissance  de 
l'a  société. 

Ce  n'était  que  le  prélude  des  succès  qui  attendaient  M.  Orfila.  Sur 
la  proposition  de  Halle,  l'auteur  de  la  toxicologie  avait  pris  place 
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parmi  les  membres  correspondants  de  rinstitut,  et  peu  de  temps  apiès 
TEcole  ouvrait  ses  portes  ^  celui  qui  devait  captiver,  sans  jamais  la 
fiiti^er,  l'attention  des  générations  d'élèves  qui  se  sont  succédé  de- 
puis 1819  Jusqu'en  185S. 

Les  circonstances  de  sa  nomination  lui  font  trop  d'honneur  pour  que 
je  me  résigne  ^  les  passer  sous  silence.  Le  jour  de  l'élection^  Halle, 
souffrant  et  bien  près  de  la  tombe,  se  fait  transporter  Si  TEcole.  Chacun 
s'étonne  et  s'apprête  k  féliciter  l'illustre  malade  de  TamélioratioD  sur- 
venue dans  sa  santé.  «  Ne  vous  y  trompez  pas,  dit-il  en  prenant  place, 
«  je  ne  suis  pas  mieux,  mais  je  n'ai  pas  voulu  laisser  échapper  une 
«  occasion  de  rendre  service  k  la  Faculté  en  venant  voter  pour  M.  Or- 
«  fila.  »  Sur  quoi  le  vénérable  Boyer,  prenant  la  parole:  «Tétais  irré- 
«  solu,  dit-il,  je  ne  le  suis  plus,  et  je  voterai  aussi  pour  Rf .  Orflla.  » 
Quelle  nomination  fut  jamais  mieux  justifiée!  Quel  succès  égala 
jamais  ce  succès  Inouï  dans  les  fastes  de  l'enseignement! 

Les  envieux  (et  depuis  longtemps  déjk  Orflla  avait  mérité  d'en  ren- 
contrer) se  demandaient  si,  pour  ce  toxicologiste  célèbre,  la  médecine 
légale  ne  serait  pas  réduite  k  Thistoire  des  poisons.  Orfila  débute;  le 
vaste  amphithéâtre  de  la  Faculté  ne  peut  suffire  h  la  foule  venue  pour 
l'eniendre.  Il  choisit  pour  sujet  de  ses  premières  leçons  un  point  de 
médecine  légale  étranger  U  la  toxicologie.  Le  lendemain,  les  auditeurs 
étaient  revenus  à  la  leçon.  Les  jours  suivants,  l'amphithéMre  était  en- 
core plein;  Il  en  fut  de  même  pendant  toutes  les  leçons  du  semestre, 
et  pendant  les  quatre  années  que  M.  Orfila  professa  la  médecine  légale 
et  pendant  les  vingt- neuf  ans  qu'il  consacra  k  l'enseignement  de  la 
chimie  médicale!  On  se  demande  le  secret  d'une  telle  fortune  profes- 
sorale. Ne  le  cherchez  pas  dans  l'élégance  prétentieuse  et  cb^ée  du 
langage  ni  dans  la  pompe  du  discours;  Vélè  e  pourra  venir  pendant 
quelques  séances  pour  entendre  un  professeur  éloquent;  mais  il  fa- 
bandonnera  s*i1  n*est  qu'éloquent.  Instruire,  voilà  tout  le  secret  d'ob- 
tenir l'iissiduité  d'un  auditoire.  C'était  le  secret  de  H.  Orfila.  Il  visait 
h  la  clarté  du  langage,  et  non  k  arrondir  une  phrase;  Il  savait  h  pro- 
pos sacrifie^  les  superfluités,  les  choses  accessoires,  pour  développer 
les  parties  fondamentales  d'une  question  ;  il  était  méthodique^  mais  il 
ne  tombait  pas  dans  l'excès  des  divisions  et  subdivisions  scolastiques  ;' 
pour  chaque  proposition  il  donnait  la  démonstration  expérimentale 
lorsque  celle-ci  était  possible,  car  il  savait  qu'une  expérience  grave 
mieux  un  fait  dans  la  mémoire  qu'une  simple  description  orale.  Son 


Dig^tized  by 


Google 


^  lOUlLKAt   OE   CB|¥Ifi   II&BIGAX.B, 


él^dUUHi  éiaiL  f«Kïile;  fia  vcaxv  biea  limbrée  el. puissante,,  pèfiéiEak 
loHitsi«8rpa«U«s  d0  IVmpbiJliéàire;  il  s'anijoiait,  se^ias^îMiiuii 
parfoisKlaBft^e»  4éi»»Bftiraiiao8/ «a o^jaiaais  cesser  de  se  po»é(}er.  Lf 
lémoire,  cette  faculté  si  injustement  dépréciée^ isUUdiispeiiiM44e.*if, 

rod^sseur^n^^étai^iiii^injas  eii>défBua:clie£<M<  Qrûia- 

;J<^e:(àQesAfaj)iages;de9  traits  nobles. çUxpn^ssifs;  r^ligesep^l^ij 
iBij/M4er  ch;^iMi  ji^ux  à  leur  di»Uîuct|on;  $ans^  riea  enley^r  K  leur,  cbar- 
AfiiaaVe  xé^^iulaiiié. 

Voilà^bieii.  dea  élénientâ  de  succès,  ejt.ce  n'est  pa^  tou|  encore,  Ls^ 
Iscieoce  faisait  de  neuve:* ux  progrès,. et jcependaot  M.^  OrfilayouUit  ei 
mésendar  choqua  année  le  tableau -coviplet  aux  élèves;  il  porMlt 
ci^q,4iiartsi  d'hear&  la  durée  de-^es  leçons,  et  jpmU!g[>Ua^it  cellesTcl 
vers  Uik)  cUi  âemestre^  au  point  d'en  élever  le  Qoipbre  ^  qiJiatne-viitgts 
feuiiieu  de  soixante.  Pardou,  messieurs,  pour  la  siiMpiiciié^eces,dé^ 
itails,  mais  ils  peignent  mieux  le  professeur  que  '^  ne  pourrais  le  iairç 
eiuun  aiHre^langa^p,  et  Us^viyent  chez  leSréléy^Sr  qui  {p'épputent^le 
a^^Oiimeini  de  la  perte  irréparable  qu'ils  ont  laite.; 

iQuelle  ambitien  ne  serait  satisfaite  dfune  teMe^carriëre^d^tn^  le  pro^ 
f^ssorat?  Qrfila  ne  rêvait  pas  d'autre  ,gloij;e.  ,]llais  ^n, mérite  allait 
a.(]^el(^r  sur  ^ui  les  donneurs,,  et  avec  eux,,  mais  çiaps  un  avenii;  encore^ 
lointain»  les  ^ucis  cuisaptsqui  en  ^nt  trop  sou  vent,  le  .cortège.  Je  ni 
sais  s'il,  avait  d^iré  ledéc^nat,  mais  k  coi|p  sûr  il  ne  ^jtyaii.  P^s  den 
mandé.  L'histoire  de  sa  promotion  n'offre  pas  moins  d'intécét  que  celle 
dd  sou  élection  au, profti^sorat» 

^-a  révolution  de  1830  avait  ren<jlu  k  la  Faculté  Ips  professeurs  frap- 
pés 4>ar  rordounance  de  4,8^2.  L'ilîuslre  AntoineJ)ubois,.promu  au 
dépauMtv^wa^s  peu  désireux  de  le  conserver,  pria.M^  Qrfila  ^el^accQu^ 
l^agjier  aumi/ibtèrj$  pour. y,  traiter  d'une  affaire,  adn)inistrative.  A, 
pi^e4U.s<iiat,eiii|és.daus.  le  cabinet  (}u.mini;&tre,,qpe AI^ Dubois  s«'ex- 
pria^  ^  ce^  tecoi/çs  :.«  Monsieur  4e4ninistre^iK.sui$  ^é,^[^u  jalouj^ 
c^  î  de.p9Bseffiey>dq»  foqcUons  5^iluiiuisljati.vo$ifc! je^vien*^ vau^  prie» jd'ao- 
a  ceptor,.|iia.dépussioj)k4ie  doyen*  PjpnnjeWe?r;mai4<îJF0M«^  p^réaeniei 
M^  Or^y^pour  qui-ie  demande  \^  place  vacante.  ».Le  lendemijit.là 
npmijiaUDu.de  U. OrâU  éuiit signj^.  Voilà  une , qouv^lff base. dan^ 
l^_yiede  uotre  collègue,  il  ya  deveniy  adpiinisiEaieur;  jl.resteçît.^i-, 
colflgîst^  babile,,  c|tr  il  a  travailla  jjisqu*^  son  dernier  jour  au  perfçc-' 
tiunuem^ot.de.la  scient  qu'il  ayait  créées.  Les  9oins  du  di^Aajb  |i^ 
im^prom^fi^^  polut* la, régularité  de  son  enselgnementi^ car,  .^Vant 
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l«el,'  n«6l'prai^  <ur;'Hei)  ne  peut  Mander  déiM^solHoaMiF  lèfrtk 

(|u*il'<)elt  l«ur<<eii  dei>ner  IVxMiii^lei.  S^  actHilé  suffln^'lom.  l*a 
^MtarrseronllîafltS'déMritiÉts  a^c  ré|:tria^UA*^è8  erammis^rkiMlHMil 
sérieux;  les  élèves^  T>ren(trofti'e«Étil^fiM»iit  ieurs  inserfptfoos.  A'  fs 
l^l*CB'déce%âf*tn<»iH'mesqfihi,  fiMetnr,  désigné  sorrs  iHimm  de'«ffWç/i 
■stiTle^alBeh'eiiëes^ui^,  et^uHi'^attit  <)0«^em>in;  Ta^6Vef  mie 
^frsfrocliott  éfégatite,  tégu4lèiv,  ^cr^ti«e,  o(rs«  ronl  iivdtsinées^ëu% 
Vétt!aW«S"d<»rfq«esi!  Ttine  dé^irwrgte,  Vartrtre  d'irtcoaedemenifv  Inslî 
tiH^ofF  préeteu9e"eù 'des  '  médecins  4Je  wuh»  les  psrfles  i*è"monAï 
viennent  aujourd'hui  recueillir  avec  nos  élèves  les  h  çons  dU'fiW  d'An^ 
Wne  Onbois.  I^es  safles^de  dfssecHôn  <ndn«^Hes  ont  renipfâoé*ees^H 
1iëits*«élfd^âreHn«ah^rf«,  obleft'pl^  hibt)rleffx'de  nos  éièveseom^ 
■pW)metiaïent  leur  sanié;' En#n,  laci^Udii  éii  «ittséeD^pnyiren  et^ 
^un  jarëfti  botafniqiHN  la  transforraafîon'de'nos^galtfries  é^  setrOnvefflj 
•âfcKJumulées  aiijoutd*btii  «ntde  f  idi^esses  t  TOtte*  le«  freUs  dé  KaWm»*- 
Itiisiration  dé  Bl4  Orflla.  Plusîcws  'fbis,  fettéarti  une  période-  de  dix« 
èic|rt'ans,  h  FacwHé  exprifnû  par  sesTo*e»fnt*elle  était  rrconiïaissanlfe 
'ies'effDris  du*'doyett:  W/ét^Salvwnd^,  qui  les' tv^ii  généfen«emf^nt; 
^encouragés,  voirlul  les  réébmpenserienswtte  en  ddniiaivtimtnuséeantK 
<otwique  de^a  FaculiÔ  le  nom  de  Vadministratenr  habile  quriiluf  avah 
feltsubif  ufïe  si  bfeureiise^^aftsfoniHitMMi.' 

Dans  le  conseil  des  liô|)ita!jx,  eli  M.  OrfHa  «tait  été  Appelé/ il  don^ 
"taait^lMrquejoafr^le  «tniveil^  prentesdé  cse  fafet  exqufa,  de  celtf^en- 
"itme  éés  afiaflfes,  id<»«cr bon  nenS'  pratique'  qttfi  formvteM  k^earraclêl^ 
^è  'sotl''adtninlstrat[lidn>.  L'existenee  des  elim^es,  ta  pratique  'â^ 
■atitopstes  pwivaieï^*  dévenir  «i  de venatenl  parfois  Toceaskin  decrniflils 
^Dfpé  le  conSetl  et»  hospice  et  la  FitcttUté*  Le  doyen  apperiait^dans 
ces  drbat'i'ii»  esprit  de  cf)rrétliatio)ff  ifui  n<exeknii  pas  la  fermeté,  et  on 
Irthf  dans  une  occasion  envoyemii  «ÎDlsiïretleriiHérTéur^saedéAiis- 
iit^,  quî^neHfu^l)»  acceptée; 
LUtaidémléde  médecine  n'a  pofrtt  penH'lé  smivenf^  de^  fnttes'qné 
^O^fift  a  dû  soutenir  dans  «on^se4n.-Nftgaère  encmei  smrargnmN'M^ 
précise,  nerveuse,  méthodique,  nourrie^'fiiit*,  {ttaii*^  dots  la 
et  fitaHl^niondé  fasstembléesiir  inie  desplos  haiita^qiies- 
q«e4>li!èadé«É4é^teub  résoudre;  iftis'une'voti  élo<|aeht4e>>ofib 
4^eHlM  ee'qtteMAR'<ki!«^am4«^«settflsiiHHHde'¥>Àieadéii»iév  ai 
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comment,  élevé  au  fauteuil  de  la  présidence,  il  y  apporU  cet  art  su- 
prême et  délicat  de  diriger  les  délibérations  d'une  assemblée.  C'est ii 
un  autre  ami  d'Qrfila  que  je  laisserai  le  soin  de  dire  ce  qu'a  produit 
la  Société  de  prévoyance  fondée  par  l'ancien  doyen.  Une  pensée  cUari 
table  et  généreuse,  nouvelle  forme  de  cetie  sollicitude  active  avec 
laquelle  il  embrassait  les  intérêts  du  corps  médical  ! 

Enfin,  Orfila  avait  gravi  l'échelon  le  plus  élevé  dans  la  hiérarchie 
universitaire.  Le  roi  Tavait  appelé  dans  le  conseil  supérieur  de  l'in 
struction  publique.  Ce  fut  alors  qu'il  organisa  les  écoles  préparatoires 
et  fit  goûter  au  ministre  ces  réformes  inielligentes  qui  devaient  rendre 
les  examens  plus  probauts  et  rehausser  la  valeur  du  diplôme  de  doc-- 
teur  en  médecine. 

Quelle  belle  vie,  messieurs,  et  que  celte  félicité  est  bien  méritée  t 
Il  semble  que  l'àme  se  repose  doucement  en  voyant  cette  récompense 
anticipée  accordée  au  travail  et  au  noble  emploi  des  facultés  de  l'es 
pritl  Cetie  félicité,  Orfila  ne  la  devait  pas  seulement  à  ses  succès  dans 
la  carrière  des  sciences,  de  l'enseignement  et  de  l'administration. 
L'amitié  avait  embelli  sa  vie.  Cesserait  un  touchant  épisode  que  le 
récit  de  ses  liaisons  avec  un  jeune  artiste  de  son  pays  et  une  famille 
distinguée  qu'il  avait  connue  k  Nantes.  Passionné  pour  les  arts,  il 
avait  uni  son  sort  à  une  jeune  personne  aussi  remarquable  par  ses 
talents  que  par  les  grâces  de-son  esprit  et  l'amabilité  de  son  caractère. 
Son  salon  était  Iç  rendez-vous  d'une  société  d'élite  dans  laquelle  il 
avait  étendu  le  cercle  de  ses  amitiés. 

Qui  n'eût  porté  envie  k  celte  existence?  Mais  avant  de  prononcer 
sur  le bqnheiir  d'un  homme,  il  faut  attendre  sa  mort.  La  révolu U(«  de 
février  éclata.  L'un  des  premiers  actes  du  nouveau  gouvernement  f^t 
la  destitution  du  doyen  de  la  Faculté  de  Paris.  Les  infortunes  s'en 
chaînent  comme  les  événements  heureux.  Après  avoir  remplacé  le 
doyen,  on  le  tourmenta  sur  les  actes  de  son  administration. 

Orfila  ne  voulut  pas  répondre.  Les  merveilles  qu'il  avait  fait  éçlofe 
dans  l'intérêt  des  études  étaient  là  et  répondaient  pour  lui.  Biles  exci- 
teront encore  la  reconnaissance  des  élèves  et  des  hommes  de  science, 
lorsque  depuis  longtemps  sera  eflacé  le  souvenir  des  trlsles  débats 
qu'elles  ont  prçvoqués. 

Il  parut  supporter  avec  une  fermeté  stoîque  la  nouvelle  position  qui 
lui  était  faite.  Mais  qui  oserait  calculer  les  ravages  qu^n  tel  effort 
pouvait  produire  dans  une  organisa^on  vigoureuse,  chez  un  hpmme 
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passionné,  habitué  an  pauvoir  depuis  longues  années,  et  pour  qui  la 
louange  était  devenue  une  sortedé  besoin,  tant  il  l'avait  souvent  com- 
mandée par  les  bienfaiis  de  sa  gestion  ? 

Orfila  cbercba  une  diversion  k  de  pénibles  pensées  dans  les  succès 
d'enseignement  qu'il  a  obtenus  Jusqu'^  sa  dernière  leçon  ;  dans  Taf- 
fèction  des  élèves,  qui  ne  lui  a  Jamais  manqué  ;  dans  la  Société  de  ses 
ârais,  qui  tOus  s'étalent  pressés  autour  de  lui  dès  que  rinfortune  rivait 
frappée  Mais  k  cette  nature  active  il  fallait  encore  un  auhre  aliment,  il 
le  chercha,  il  le  trouva  dans  les  douceurs  de  la  bienfaisance.  On  sait 
la  munificence  des  legs  qu'il  a  destinés  k  1*Ecole  de  médecine,  h  TÀca- 
demie  et  k  d'autres  établissements.  D'un  bout  de  la  France  k  l'autre 
lès  médecins  ont  accueilli  par  leurs  acdamâftions  cet  acte  à^ùne  libérth- 
lîié  qui  aura  peu  d'imitateur». 

Messieurs,  je  ne  sais  quel  triste  pressentiment  ifr'assiégètit  lortqne 
j'entendais  M«  Orfila  annoncer  qu*il  donnait  <f«  son  vivant  pour  sur- 
veiller et  diriger  l'exécution  de  ses  volontés;  11  me  semblait  voir  dans 
ce  langage  trop  confiant  une  sorte  de  défi  jeté  k  la  destinée  humaine  ; 
hélas!  la  mort  devait  frapper  le  donateur  avant  la  réalisation  légale  du 
bienfait.  Ces  adresses  de  félicitations  que  la  province  lui  ikit  parve* 
nir  encore  aujourd'hui,  c'est  sur  sa  tombe  qu'il  faudra  les  déposer! 

Orfila  avait  fait  leçon  la  veiUe*du  jour  oh  il  a  pris  le  lit  pour  ne 
plus  s'en  relever;  cette  dernière  leçon  l'avait  singulièrement  fatigué  ; 
mais  il  avait  eu  le  courage  d'aller  jusqu'au  bout  :  c'était  la  mort  du 
soldat  sur  le  champ  de  bataille.  Son  poumon  droit  s'était  pris  d'emblée  ; 
l'afliection  s'ofirit  de  suite  avec  un  caractère  de  gravité  qui  en  fit  présa- 
ger l'issue  funeste. 

Le  bruit qu'Orfila  est  en  danger  se  répand  dans  Paris.  De  tous  cétés 
oh  se  porte  k  sa  maison  :  amis,  médecins,  élèves;  ceux  qui  arrivent 
interrogent  avec  anxiété  ia  physionomie  de  ceux  qui  sortent.  Pour 
exciter  une  telle  sollicitude,  il  fallait  qu'il  y  eût  chez  Orfila  autre 
chose  encore  que  les  qualités  de  Thomme  public  ou  du  savant.  Deman 
dez  k  ceux  qui  l'ont  vu  duns  son  intérieur,  ils  vous  diront  comment 
Orfila  savait  se  faire  aimer.  Un  caractère  égal,  une  douceur  inaltérable, 
de  là  gaieté,  des  dispositions  bienveillantes  faisaient  trouver  dahs  son 
cominerce  un  charme  tout  particulier. 

La  situation  d'Orfila  empira.  Je  n^essaierai  pas  de  peindre  l'a  dou 
icicrr  d'une  famille  éplorée,  le  déVoùeihént  et  le  courage  de  la  com- 
pagne de  sa  vie.  ''' 
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caurs  de  hj^l^iouf  Usa,raedi>lit(Sf^i>he4ic<^ret4ejiHe^i«(i^UiV:Hi!i 
avaii  rendu  le  dernier  soupir.  - 

Mais  !»>  nom  d*Oi  âla  ne  8ftra(vasir^yÀ4e<  la  liste  des-  méd/fc'msf^fjy^i- 
içai3;  déjà  la.  Faculté  dt'  médefHjje  de  P^laAcpuféré  UUXe^^sUh^ 
leivr  à  ttQ>  neveu  de  coure  r^frand  icftiCDlogist^.  Il  porier3<'4igfi<^aitt4 
>j*eo  jitge  pacses  |MreinUtrs:(Da?au^,  l6(nmB  de<riMNn«ie.(iéIi^bfeduqiM^ 
il  a.prodiKU^  P^o4ai^  ce&,  Ui3l^  jpiurD^^s».UMi& Iqs  spins^^  la  |h^^ 
filiale.  'if 

0/fila  !  ittaitr«rV^néréf!  An  in:*as  aoeueilli  dès  mes  premiers,  faSrdf^n^ 
la^ear^ièraque^tiiavaîs^iarfourne  avee^anV^l^éG^t  ;iiL^sojbitenuia^u^ 
cDHrag^daiifi  c^&i^i|4teM^«Âies>4)i|^vaieinrai^J^Kf«»e  i^fA^simm 
à  tes  côtés  ;  tes  bontés  pour  moi  furent  ji^pfijjai^ji^^yigyÇfB^gfiawjfy  i^ 
d\MfiAAfe:Qe.t^pigpagd.biej;L^i|»^i^t.jlede^ jnwjpMi^ssfMHse. -  -.-: 
_.Adieu4X]|Rfil^;a4ieii.lr  .  .  ;.    • 


DIscoara  de  H.  D'ùboh  té*\mittnê),  an  nom  de  l'àcadAÉHté       ^ 
•  '«le'iéiêtftéMiÉe.  "  '         ' 

Jlessienrs,  FAcadémle  de  njédecine  tout  eDti.ere.3e  sentira  cruelle- 
ment frappée,  dans  la  personne  de  M.  Or61a, 

Elle  vient  de  perdre  uq  de.,ses  pl,us  illustres  ^embre^,  un  4e  ses 
plus,  beaux,  ornements.  .      ,  ,     ,     .     . 

Cette  lumière  loiù  U.ri)eure  encore ^i  vive,  si  resplendissfin|^ç^, vient 
de  s'éleipdreà  jamais.  '1 

Aussi,  messieurs,  dans  ce  profond  accablement  oiinousLplopge; une 
moçt  aussi  SQudaii^  qu^mprévue,  dans  c^lle  constei^n^tion  ^éi^ér^let 
les  paroles  que  je  vais  faire  entendre  au  nom  de  l^Acàdèmie  pe  seront- 
elles,que  l'expression  d'une  douleur  commune  et  comme  Ifi  premWe 
explosion  des  regretg  de  tous  ceux  qyi  prit  connu ,>!.  Oriii.a. 

Ce  dtirnier  coup,  mes^eufs,  ravivp.pQur.aJinsi  dire  toutes  nos  dour- 
leurs.  Dan^  le  court  espace  de  moins  d'une  açnée,  ,noi^.ayops  v^u^ycr 
cessivement  tomber  autour  de  nops  MM4lpchai|x,.B,écamier,  0i2^ 
Qastel,  Réveilié^P^riae,  Richard»  JDévilliers  et  AndraJ  père.,l7neioinbç: 
était  a  peine  fermée,  qu'une  autre  était.oyvertef  P'ttissieJ^jtDjoirlsalasr 
ser  de  (irapper  dans  nos  ran|[s  ! 

C'est flue  luiaMSsil,  M.,OrfHa,^p^ar^en*it,kjçettfijéiiéi;?tiwLqui 
nous  a  précédés  dans  la  science. 
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Pe  wxMOhs^ix  membres  nommés  en  1^20  pMir iconfoiet  l'Ata- 
4émie  denéétoine»  cinq  6ettkiBft)i.rQ»UMi»t  iiiraii-iBaus  i  ALl^MU 
éiail  UD  de  ces  glorieux  débris,  ei  il  était  le  moins ikgéiclcs>siip«ivftitB, 
C0Binie:en  ISiO  il  avait  été. le  ptus^une  d» k» ^««Dtp ■  mmii  cêllè- 
f««s.  GéBénatiofl-  d'ii^mmes  éprouféft^  ôaiinents,  qmk  «ont  iembés 
comme  une  moisson ,  afin  de  faire  place  à  uaeMitre* 

T4&to«al>iiies8ie«r9>  la  destinée  4f«éb«8-vifanis.:Mai^^ du  moins, 
littta  œHe  carrière  «rtméa  de  tant  de  débris.  Il  est  d'faoinoi9l>li*s^«o0ra- 
oirs,  qui  se  dressent ^ur  ai«si  dire^tie^rant.les' nouvelles -générMiaM^ 
spoorJeiiPéerTird'eKenifiles  et  de  guides.  Il«si  de  landes -àié- 
laolmquisubgissentdo  sein  de  cette iiôiisslèrey^co^aie  pMr  l'enno* 
èlirelÈoiMMMder!Bos»resfieetS4.  . 

Ainsi,  messieurs,  le  nom  :ddi|ft^O#rila,i6'nomtida«céatenrde  la 
teiicologiev  de  féminent  jufisoonsoltenédinftl/dti'frand  et  intègre 
administrateur,  restena  à  jamais  parmi  nous toomnae' une  des  gloires 
tes  mieux  ao^isesde* nôtre  tenrps. 

Vous me< permettrez,  messieurs, de temettre^ uneautre époque !a 
llk^e  de<vbus  ei[{H)ser  «tovs^ les- incidents,  causes:  les  pfaeses  éé  cette 
existence  si  laborieuse,  si  utile  et  si  bien  remplie;  deorQue-dire^oem^ 
men<,  né  Jointe  la-Ftaviee,  M.  OrlKafiétaH d'abord  venu-, au noh» de 
•ongoirvemement,  Ôom^iéver  parmi  ivoua  ses>éiadesimédîdales;  eom»> 
inent, autant  lîiic<ensuite de  necre  pays^sa tatvte^ado^tHe»  il  pétait 
teM  peur  ie^oter  de  ses  nombreux  trai^aux,  pour  «eplàcer  au^  nembite 
iles«lâsskfMes40S'pIè(H  reneaunési  et  pear^encperdans  ses  éeoïes'oonnie 
Tun  de  ses  plus  illustres  professeurs.- 

'  BttaFftine^,iâ[iè8Sienrs,  oTavalt  )»fts*été ioginte  fiéiir  lui peiiftnt 
cette  première  partie  de  son  existence  ;  nous  Vavions  vu  «iriver  t  aaé 
soi!ie)dfr.âiQtattire  asédioale. 

(  Dof en  de laFaoulté  devmèdedne  de  Faris, il  éti|it>la fois:radiBè«> 
nfartralearfde  cegoand  ^rpsettiTuaideete  maltces.les  ^hw sni^rtewt 
levaaleoxfiécoité^. 

Snccœaeur  d^  Cuvîer  ari«OottseJ»  del'infilrtiotioiii  p«Miqqey  il  y  Jdé* 
fendait  les  intérête  du  corps  roédida^elivelIWil  à  sa^iignlté. 
r  MèmbiédfrCinseHgéDéraFl  de»  besfm^y  il' j  exerçait  «ne;  to^ 
aeâte'et  Uei^û9ftn(è«ar  tous  )e»cbèfi  de>acrvioe. 

Membre  de  notre  Académie,  il  participait  k  son.  aénrinlstratlm , 
plaidai  pont  ettet4svail46S<û'ilNMiatiJiN^4'éciaEiiMt.  de  Ht^wnières 
dans  les  grandes  discussions.  -  
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Fondateur  et  présittent  perpétuel  de  rAssociation  de  prévoyance  des 
médecins  de  Paris,  il  tendait  ^  toutes  les  infortunes  une  main  proteo- 
triee  et  secourable.  > 

Hais  une  grande  caUstropbe  politique,  enveloppant  M.  Orfila  dans 
lé  désastre  général ,  éuit  venue  le  précipiter  de  cette  haute  positiof 
si  j  iistemen  t ,  si  noblement  acquise . 

11  aurait  pu ,  il  aurait  dû  dès  lors  se  reposer  dans  sa  gloire,  resuat  le 
professeur  chéri  des  élèves ,  et  contempler  aVec  mépris  TingratitudiB 
de  quelques-uns  et  la  malveillance  de  quelques  autres. 

L'Académie,  d'ailleurs,  comme  pour  le  venger  d'odieuses  persécu 
tiens,  s'était  empressée  de  l'élever  à  l'honneur  insigne  de  la  présider; 
elle  avait  voulu  montrer  h  tous  que  M*  Orfila  avait  conenré  l'estimé 
de  ses  ooll^^ttes  et  de  tous  léB  honnêtes  gens. 

Biais,  messieurs,  il  est  de  ces  natures  exquises  et  délicates  qui,  par 
cela  même  qu'elles  aiment  éperdument  la  gloire»  qu'dles  s'enivrent 
de  triomphes  longtemps  disputés,  se  sentent  mortellement  blessées 
dès  que  viennent  les  jours  de  revers,  d'injustice  et  de  disgr&oe 

Bt  M.  Orfila  était  de  ce  nombre.  Le  vautour,  depuis  1848,  était 
attaché  à  sa  proie. 

m  cependant,  messieurs,  ilors  que  par  un  triste  retour  des  choses 
humaines  il  lui  fût  donné  de  mieux  connaître  les  hommes  qu'il  ne 
l'avait  fait  peut-être  au  temps  de  sa  prospérité,  il  s'était  vu  entouré 
de  nouveaux  et  nombreux  amis  ;  et  ceux-ci  étaient  d'autant  plus  sûrs, 
que,  méconnus  en  d'autres  temps ,  ils  lui  éiaient  venus  quand  il  ne 
pouvait  plus  rien  faire  pour  eux. 

Mais  il  n'a  pu  se  cons(to.  En  vain  il  en  appelait, lui^pnêoie  h  sa 
hauie  raison 

En  vain  il  avait  répondu  à  l'expansive  amiâé  et  aux  applaudûBse- 
œnts  des  élèves  par  un  redoublement  de  zèle  et  d'activité  dans  son 
enseignement;  en  vain  il  s'intéressait  plus  que  jamais  h  nos  discus- 
sions académiques  et  il  y  prenait  la  plus  grande  part;  âa.  hkasurè 
restait  saignante,  et  c'est  de  lui  surtout  qu'on  aurait  pu  dire 
Mterei  lattri  letUttHt  arundo, 
:  Ses  amis  le  voyaient'dépérir  avec  une  fllorteUe  inquiétude,  effrayés 
qu'ils  étaient  de  cesaltematives  dé  maladies  soadaines  et  de  rétablis^* 
peflMuu  iniMtaplets. 

iïtt  v^age  attx<  PyréDéea  avait  paru  fortifier  un  motuent  cette  coih- 
stitution  si  douloureusement  ébranlée 
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IEt  c'est  surtout  ici,  messieurs,  que  nous  devons  admirer  celte  géné-^ 
reuse  nature,  ce  noble  caractère  de  H.  Orûl^,  Lui  aussi  sentait  le 
besoin  de  distraire  son  àme,  d'arracher  sa  pensée  k  ces  tristes  et  som- 
bres préoccupations.  Mais  si  d'autres,  pour  cela,  eu  appellent  k  des 
eicès  que  le  pius  seuvent  on  ne  pournât  avou0r,  lui  ira  se  Jtter  dans 
des  excès  inouïs  de  désintéressement ,  dé  bienfaisance  et  de  philan- 
thropie. 

De  son  vivaut,  il  conçoit  et  réalise  Tidée  de  distribuer,  par  une  sorte 
de  testament  anticipé,  des  libéralités  dont  on  ne  pourrait  trouver 
d'exemple  que  dans  le  testament  de  Lapejronie. 

Tous  les  corps  savants,  l'Académie  de  médecine  en  tète,  y  auront 
une  part;  l'Association  de  prévoyance. n'y  est  pas  oubliée.  Que  dis-je; 
elle  représentera  en  quelque  sorte  la  famille  de  M.  Orfila.  Si,  en  effet, 
l'Académie  de  médecine,  toujours  d^ireuse  de  bien  placer  ses  récom- 
penses^ ne  trouvait  point  de  concurrents  dignes  de  ses  rémunérations, 
ce  n'est  point  la  famille  de  M.  Orfila  qui  viendrait  redemander  k  l'Aca- 
démie les  fonds  que  celle^^  n'aurait  pas  décernés  ;  c'est  k  l'Association 
de  prévoyance  que  ces  fonds  seraient  dévoliu. 

Heureuse  combinaison  !  qui,  du  moins  pour  M.  Orfila,  ne  permet- 
tra pas  qu'on  vienne  changer  en  une  amère  dérision  le  titre  si  bien 
mérité  âe  bienfaiteur  de  V Académie! 

Hélas  I  messieurs,  il  y  a  peu  de  jours  encore,  nous  en  étions  \  nous 
demander  si,  par  une  distinction  toute  particulière,  nous  ne  devions 
pas  inscrire  le  nom  de  H.  Orfila  su;*  une  lable  de  marbre  blanc,  et  non 
sur  nos  tables  de  marbre  noir. 

Qui  aurait  pu,  en  effet,  nous  faire  présager  une  mort  aussi  pro*^ 
diaine?  Nous  qui  venions  d'entendre  cette  parole  si  claire,  si  vive  et 
plus  vibrante  que  jamais,  dans  une  récente  discussion  I  Nous  qui  de- 
main peut- être  tournerons  encore  nos  regards  sur  la  place  qu'il  laissé 
vide,  tant  son  souvenir  nous  est  présent! 

Ce  nom,  messieurs,  sera  donc  inscrit  comme  les  autres  sur  nos 
tables  de  marbre  noir;  placé  à.  c6lé  de  ceux  des  Portai,  des  Itard  et  des 
Capuron,  ce  sera  un  nom  de  plus  ajouté  k  cette  liste  fiinéraire;  mais 
l'Académie  n'oubliera  pas  que  H.  Orfila  avait  voulu  Aire  pendant  sa 
vie  ce  que  les  autres  s'étaient  réservé  de  faire  après  leur  mort. 

I  Adieu  donc,  Orfila  !  Adieu  illustre  et  regrettable  collègue  I  Adieu 
pour  la  dernière  fois  1  Que  ton  ombre  se  consolé  ;  ta  mémoire  ne  pé^ 
rira  pas  ;  elle  vivra  dans  les  annales  de  la  science ,  dans  le  cœur  de 
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tou^  lesam  s,  el  longtemps  encore  tu  seras  Tentretien  d'une  ardente 
et  studieuse  jeunesse  it 


•é^m. Mum§,  nwifcre  #e  mmamm^mmmêmMmtSÈtàÊÊ 


Messieurs,  celte  tombe,  si  inopinément  ouverte,  ne  se  refermera 
pas  pour  toujours  sur  la  dépouille  mortelle  de  noire  éminent  confrère 
sans  que  TEcole'de  pharmacie,  elle  aussi,  n*ait  payé  à  sa  mémoire  le 
tribut  de  douleur  et  de  regrets  qu'elle  lui  doit. 

M.  OrGIa  appartenaii  à  l'Ecole  de  pharmacie  ;  il  lui  appartenait  par 
sa  position  oflQciille  de  délégué  de  la  Faculté  de  médecine,  il  Idi  ap< 
pu  tenait  surtout  par  la  nature  et  par  la  direi  lion  de  ses  trayahx,  par 
le  concours  actif  qu'il  lui  a  prèle  pendant  plus  de  trente  années,  par 
1rs  liens  d'une  estime  et  d'une  affection  réciproques,  dont  les  témoi- 
gnages honoraliles  survivront  au  triste  événement  qui  nous  réunît  et 
rappelleront  aux  générations  futures  des  étudiants  et  des  professeurs 
de  notre  école  l'intérêt  que  M.  Orûla  prenait  au  perfectionnement  des 
sciences  qu'on  enseigne. 

Ce  n'est  pas,  messieurs,  en  présence  de  la  douleur  unanime,  et  si 
vivement  sentie,  de  tous  ceux  (|ne  la  reconnaissance  ou  l'amitié  réunit 
autour  de  ce  cercueil,  qu'il  serait  opportun  d'apprécier  en  détail  les 
immenses  travaux  el  les  grands  services  rendus  par  l'homme  dont 
nous  déplorons  là  perle;  mais  qu'il  nous  soit  permis  de  rappeler  et 
peu  de  mots  ce  qu'il  a  fait  pour  cetie  branche  des  sciences  médicales 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  pharmacie., 

Ce  fut  dans  le  laboratoire  de  Vauquelin,  directeur  de  TEcoIe  dé 
pharmacie,  que  M*  Orfila  puisa  les  premières  notions  de  chimie. 

Toute  âa  longue  carrière  scientifique  fut  presque  entièrement  con- 
sacrée ^  l'application  des  connaissances  acquises  près  de  cet  illustre 
maître,  qu'il  devait  remplacer  un  jour  avec  tant  d'éclat  comme  pro- 
fesseur de  chimie  à  la  Faculté  de  médecine. 

Il  s*appliqua  particulièrement  k  la  recherche  et  h  l'élude  des  poisons. 
Dès  son  début,  il  chercha  k  coordonner  les  matériaux  épars  et  incom- 
plets qui  existaient  alors  sur  la  toxicologie;  il  y  ajouta  le  résultat  de 
ses  innombrables  expériences  et  des  recherches  de  toute  nature  qu'il 
entreprît  sur  ce  vaàte  sujet;  il  en  fit  un  corps  de  doctrine,  une  véri^ 
table  science  qui  relève  de  la  jchinùe  sans  douifi,  mais  qui  possède^ 
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cepeiijdanl  àes  procédés  el  des  méibodesy  d'InvestijgatioD  qui  lui  ^nf 
pxpp#>e^. 

Il  ne  suffisait  pas  k  M-  Orfila  .d*avoir.  créé  une  sciepce  en  quelquç 
sorte  nouvelle,  il  ne  lui  suffisait  pas  de  la  propagnr  par  un  enseigne 
ment,  qui  a  été  l'un  des  plus  brillants  et  dt^s  plus  suivis  die  la  Faculté! 
il  fallait  encore  assurer  cet  enseignement  dans  l'avenir;  ih^is  on  n^ 
p^ut  espérer  de  rencontrer  fréquemment  dans  le  mênie  homme  des 
connaissance^  profondes  en  anatomie  et  .en  physiologie  unies  li  Tbabi- 
tude  des  dissections  et  k  celle  des  manipulations  chimiques  indis- 
pensables pour  mener  k  bonne  fin  les  plus  simples  r^bercbes  sur  le^ 
poisons. 

Pour  résoudre  Le  problème,  il  fallut  le  diviser. 

}V;f  a  dans  |a  toxicolo^e  deux  points  de  vue  très  distincts  :  fui^  qnf 
comprend. les  ^>ppt^es  de  l'empoisonnement,  les  lésions  dos.  tissus^ 
et  le  tral(emeiit.médicjil;  l'autre,  plus  exclusivement  Cliimique,  com- 
prend la  recherche  et  la  .détermination  de  la  substance  toxique,  soit 
ppuc  éclairer  l<s  traitement  par  Tindication  de  cpntre-poispns  appro- 
priés«.sai(  poui;  dirigei  ies  poursuit^  de  J^  justice  ou  pour  Cormer 
Topuilon  du,iury. 

Cette  derDière^i|anie  de  la  lo:^icol,ogie  est,xx>mme  nous  rivons  dij,' 
plus  parti^Uèrfimentdu  ressort  de la^bimie  et  des  sciences  naturelles. 
Les  pharmaciens,  obIi|;<;.S  p^r.leur.profîession  k  connaître,  k  manipjuJer 
jpujrnelli  ment. les  sub^taaci's  toxiques,  en  possession  de  laboratoires 
et  d'appareils  de,  chimie^  soiit  nature^ement  désignés  pçur  des  re^ 
cherches  de  joeite  sature. 

M.  Orûl^ ,. trouvant  dan&l^  écolesid.^  pharmacie. fous  les  éléments 
né<}ess9ir«s  ,k  r)Misçi9PemeQt>^e;ia  toj^icologie  cbûiUque*  ^  cbercbj^  k 
ruivroduire  4iais4:es  éubl\sst^ent&  :  à\j  a  réussi»  :  ^ 

Cesi  avecsa noopéraUon,.a^c  \!ap,piU  f^*ï\  nous  a. donné. que  des 
chaires  de  wJDolipgie, et.de  fihiw^ke  l^aleK>ut  été  iostUuées  dans  les 
(Jllveraes  éooM  d^^pbarmacie* 

.  Cet  en&eiij^nement  assui^e  ai^jourd'hui  k  la  société  elk  la  pratique 

I médicale  une  suite  d'homme$Jnstriiit9«  sur  le  x^le  et  l'expérienoe  de^ 
quels  elles  auront  droit  de  compter. 
Par  un  dernier  témoignage  de  l'intérêt  qu'il  portait  aux  études  phar- 
MtMHkpieir  «t'^tvi^^lèv^»  qiA  iffmiwm  ,m.  OriM  a  fottdéniPMM 
^coie  pn  ,pri^  fiyour  la.  solution  d'une  série  de  questions  pathologiques 
de  pharmacie4>ure ou 4e chimie  appliquée  k  l'extractiondes principes 
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actifs  de  médicaments,  poar  Fanalyse  des  bumeors  normales  de  l'éco- 
nomie, et  pour  celles  des  produits  pathologiques  qui  se  formeùt  dans 
des  conditions  déterminées,  enfin  par  le  perfectionnement  des  moyens 
d'analysé  des  eaux  minérales. 

Ce  prix ,  fondé  k  perpétuité ,  et  qui ,  suivant  le  vœu  du  fondateur, 
devra  toujours  porter  sur  des  objets  pris  dans  le  cercle  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  sera»  n'en  doutons  pas,  un  puissant  moyen  d'émuta-' 
tiou  pour  la  jeunesse  de  nos  écoles,  il  sera  pour  la  médecine,  et  on 
particulier  pour  la  palbologie,  une  source  nouvelle  de  perfectionne- 
ment et  de  progrès. 

Unissant  la  pratique  à  l'enseignement,  joignant  l'exemple  au  pré- 
cepte, M.  Orûla  a  été  pendant  de  longues  années  llnterprète  le  pfus 
accrédité  de  la  science  auprès  des  tribunaux.  Nous  avons  tous  présentes 
à  l'esprit  ces  dépositions  émouvantes  qui  captivaient  l'attention  non- 
seulement  des  jurés  et  des  magistrats,  mais  qui,  francbissant  l'enceinte 
de  la  cour  d'assises,  tenaient  le  public  et  la  France  entière  suspendus 
aux  lèvres  de  l'expert,  alors  que,  déjouant  les  eon&binaisons  lès  mieux 
calculées  en  apparence,  il  faisait  passer  sous  les  yeux  de  raudîtoij>e  ces 
taches  accusatrices  extraites  du  parenchyme  même  dés  organes  de  la 
Victime.  Appelé  quelquefois  k  partager  ses  travaux,  nous  avons  pu  être 
témoin  du  zèle,  de  l'ardeur  juvénile  qu'il  y  apportait  et  du  courage 
qu'il  mettait  à  défendre  ce  qu'il  croyait  être  la  vérité. 

Depuis  plusieurs  années,  cependant,  H.  Orfila  avait  renoncé  aux 
expertises  légales,  mais  par  des  motifs  étrangers  k  la  science  et  sans 
avoir  rien  perdu  toutefois  des  brillantes  qualités  qui  ont  été  Jusqu'k 
son  dernier  jour  l'heureux  privilège  de  cette  nature  d'élite. 
'  Hier  encore  il  trouvait  le  secret  d'intéresser  l'Académie  de  méde- 
cine sur  la  composition  de  l'opium^  et  la  sa  Vanté  assemblée,  captivée 
longtemps  par  le  charme  de  cette  parole  animée,  était  loin  de  prévoir 
qu'elle  entendait  pour  la  dernière  fois  ie  professeur  éloquent  auquel 
nous  rendons  aujourd'hui  un  dernier  hommage,  l'ami  généreux  de  la 
jeunesse  studieuse,  le  protecteur  éclairé  de  la  science,  qui  emporte 
dans  la  tombe  notre  affection  et  nos  regrets. 


»  de  M.  IM^,  û  mmt  de  la  Société  «édleale  d'duMilMtoB. 

IVlessieurs,  l'homme  éminent  dont  nous  pleurons  la  perte  a  droit 
I  encore  k  quelques  paroles  de  regrets  et  de  reconnaissance. 
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La  Société  médicale  d'émulation  a  vonla  lui  adresser  par  ma  roix 
m  dernier  boaunage,  et  je  remplis  cette  missioa  af  ee  empressement,, 
parce  qn^elie  me  permet  de  joindre  \  ce  témoignage  pnblic.de  hani 
estime  l'etpression  d*an  sentiment  personnel  de  gratiuide  et  d'affec-r 
tneux souvenir.  .'!        .•:    .         !..        .,,d.    •  i> 

C'est  un  éloge  bien  sincère  et  YÂen  désintéressé  que  celui  qafettirfait 
déposer  au  bord  d'une  tombe,  et  c'est  ce  qui  nCenooumge.ii  dire  de 
M.  Orfila  que.  peu  d'hommes  ont  eu  plus  da  tilies  à  Je  considératiou 
géuérale.  .    •>  ■■  .  '  ■    ■  :  ./ir  ^  ..;  ,  •,;  ,  ••  v,<'\  .i  /r    '.  i  '^^ 

<Partoi\t  oii  il  a  passé  dans  sa  carrière  trop  courtj»  et  pouitant  si  bien 
reisplie,:il  a  figuré  avec  distinciioiiv  av^  éçi^ih  partout  il  a  laissé  un; 
souvenir  impérissable  de  ses  hautes  qi}alités«  ;  i't:;>  .>  •:  ;V     • 

l.'immense  auditoire  qui  se  pressait  k  ses  cours  est  im  témolguafe 
irrécusable  de  l'esprit  claff  et.  ittcl4i^^^pï^es8eur.  ; 

L'établissiemeot:  d'une  clinique  d'accoucbeoient^  la  fondation  du 
If  osée  Dupuytren,  la  création  d'un  autre  musée  qui  porte  son  uom,  et 
qui,  sous  la  puissante  impulsion ^  fui  achevé  d^ns  l'espaoe  de  quelques 
semaines^  sont  des  monuments  qui  attestent  sacapiieilé  comme  admi* 
nistraleur  et  comme  dojen  de  la  Fao^Ué.  .      /;.i    ..  i  . 

;^  L'Académie  a  rendu  un  éclatant  hommage  k  sou  .mépdte  et,h  sou 
talent  en  l'appelant  nagiière  encore  U  Vhonueur  de  la  préaider.  ;  «  / 

Dans  le  Conseil  supérieur  de  rinstruction  publique,  peu  d'hommes 
ont  rendu  plus  de  services  k  la  médecine  :  la  France  est  couverte  d'in- 
stitniiôns  qui  liii'cfdivent  leur  origine.  ''*^  ^'  '**  '•  •''  *'*  "*" 

Au  sein  du  Conseil  des  hôpitaux/  personne  n'a  mieux  servi  la  science 
et  ceux  qui  la  cultiveht.  Il  suffit  de  rappeler  l'énergique  ré^lance  avec 
laquelle  Orfila  combattit  et  fit  rejeter,  par  une  démission  noblement 
proposée,'  :un^  mesure  des  plus  ^uestes  aAx  vrais  progrès  de  la  médè*^ 

cine  pratiquç..u  /,.-  u  ---  v'c).'-.^  -h  'u.i--'  (:  «  'i  m-  -  .••.'.•■ ,-    -^ 

.  Gomme  président-fondateur  de  l'Associatidn  df)  prévoyance,  qui  fut 
plus  digne  de  la  haute  estime  que.  lui.  a  témoignée  la  Socié4é,en  le 
renommant  chaque, année,  comme  par  acclamation,  et  en  Jui  conférant 
ainsi  de  fait  une  pirésidôqoe  p^pétuelle,.si  quelque  chose  icir-bas  peut 
mériter  ce  nom?  .M  ,  ^  .•,,.:  . 
I . Tous  ceux  quiont  approché  Orfila  se  rappellent  avec  admiration 
cette  rare  intelligence,  cette  prodigieuse  activité  et  cette  exactitude 
merveilleuse  d^ns  l'accomplissement  des  nombreux  devoirs  de  sa  haute 
position,  j  :         .   .i ,     ..    .  '  .  ' 
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ijU|«ui  iinpi  iinriili  flii^ifii^  mfiflirrr^r  1'^ — i^r,^^.^i^&.^É^^ 
seiverti^VaradcfxtoiMenir  de«a  piirticiiiation  aciive  à  Ms 
fll»>#boMr6>aë  lewinpter  auiwin|r<*»8einieiribre§»^  eUes'enof 
gueillilde  i.ouvoir  ajouu*r  le  nom  d*Orfila  aux  noms  UiiislNs4(r 

lGMtto«is;0lovfo«,<«s|iiDèsdan  la'fied'uoe  fiwiité,  edntde  pol»^ 
sfltttMieomMDttbtfe  ]^Msp6riié'tuidraYeiiir.  «Hmr  celtoique j  airiiêiiU 
ueur  de  représenler  ici,  le  souvenir  d'Orfila ,  joint  à  celui  de  raiè« 
d1iMMBè«'^lèbrM  qui  loi  ooFl  appanen»  depuis  9om  oHgine^tien iin 
putaMMt^moitf  àl*éii«latiiMh  el  e(W»«e  a«e  tradiik»  de  4wwàn4»  d%t^ 
deup  scientifiques,  qu'elle  a'iiii«ioii*5  «ooserter  ëtd«  tflASimcire  à 
ses>«vc»eflSOui«* 

Quel  immense  et  iliiposa«»ocmcoiirsitness*e«fs,'8ttoute»tes!9odélê^ 
de  Pf»i»«, foulés 4è«iwsliWfllW8  qi4'#»rw5çn'de  M.OfHtt»><iu«âq4ie 
lusiré  «u  qttelqHeMëtiftitse  irouvâlient  r6iTOle8«uiou4r<le  satomteî.^J 
Towes^tu  motus  ^^assbdcfrtit'k  mnia  dtfns  r^xtwr^w^Wi'de  lewr  io«^> 
ïtml  Hî^ttm*  i*i««l^'diiM  lé  irttotftdê  leuv  4il«iiwti6ii>^i^d«  ^0tBt 
rrconnaissanco...  Et,  puisquMIlrtrt  "n^fortrîT.  %^ttreose  au^oiTifS  l**?**' 
t«ffée'detïelttf >qui'&'pi|i]'«elieimf  but  ée  twanfues  d*estlme<peiiêar&Vsa 
vie,  etqutfwpi«a^9âméFt*de»sl'imrTefi«te*egwi^  ' 


Discours  de  M.  le  doetear  P.erdv4x,  «i  Mkaa;4e:ViSMe|tflMft 

WlùuiastÈi H  mféMrit (ré^ervédaiaita itiu  jdar te cfMtof éfvesanpde 
eQ'qneJfavaiB)SOU«eitt  «empsi^rde  cjpiqiiefla^als'tin^iiNirédoaté^Mf 
m'éiAit  tiigNrvéideifle«iMT<]4A(  ««it  4id»  «ibie»  étms  >M6qd«lte»4'Amè, 
comme  anéantie  sous  Toppression  de  certaines  douleurs  ^-iastdwpttls^ 
MÉifl  éONAiMter kla  peni^ée^t rèstie  ttniefte  detiint tm  deMMiKltt^ 
edeur^  «bw  moi  .fMn'd'àidlliiMitiw^  tf«%{ti  vott84«  Av«li,'4lie#s  «oU 
bè^ueftv^Sidlitts^pcHM  l««erV.  IMfn^^'mrouvilr^ffÉ»  •ptMM^ftttiifefl 
poor  aittiiilèst»r«e94i(iprasstod9vi(OjotlMrii«di]6  Mi^ 
tements  précipités  de  ce  même  cœur,  mais  je  ne  troaY«4[M«»  q«9  )te 
l«nDeB,'Ot:je>n^  M  lalbfoe/ni  la  votoéiêidettiè'ftiira'Vfinim«êf<pour 
fetesispendMt 

<^qiië  étrange  4)ue  t««si9eià»lè  le  «wa^^ 
que  brutale  qu'elle  soit  peut-être,  respectez-ia,  messieurs,  ceWe^éOtt- 
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Uhif.  Il  y-M  te  naUMPts^ui/srUiaiiiieiit  el  ie  tés^goMi^  H  emmkélw^ 
tratqiii  wtottlèvcmi.eCsë  *é\*oiientéiMMt  11  oioitjpiéraftliifféiiMéUt 
6ft  Hi»nslQrev^  ce/anmeit  da  BioiÉB;.etjei»eMftdeaMiBdcrpitiA 
e^ttliifiB  OBV^c'èst  ÉÉftL  Jfai  vti  4fcaiofi  èUftodto  BMc.fia*q«iMBft 
èlflritclièfvelirétcililiât;  1f»Orau«îetl>pl«M^je.v«<ftB»»«8i6aeil»  }• 
iaHi.ili»fëQiiijn)ri.6iie  afetfOBye>emi|oi(|iiw44w»l>ttoB^  dAiefyoirl 

190  aicfaMKI  Mnmituit  U  mùâomiUf^smlA^^  ran#Ur  JB»ittialetaiitT 
ftioft,  j'Mcbtrdié^les  jUiisk>na.9iH'tiiMi|>eoC»  iniii&f«i<àari»9iiitt«f 
i*ai  crtt^Dlrevoit  des  iMii«»^iil  coiiMHeiiU.UBiiBonMnii'ti  détonna 
)•  tète,  et j^ii  fM  H.  OrfikiliîeBeB€DrB;pMn>4B'ifto«t,di.kMiltfurMii 
Hiiliea  deifics  otAMgiitt  eeâo«uf8MiUi.t 

J'ai  va  let^nrun  iHnslra»  irénallMirt  pfofMMwr  hoMiéi  de  li^g r^sAt 
BiMiilèslfltia«dii.c(H>p8  médfttl  de;Pi«uu)ei  t 

J*ai  «a liNHnnra  é»bieil»  !•  fendaieurd'Aiiie cwKe  4ii«i9f  to^aeiiP 
pteiB.d*iéaoii6â6  et  ctoBMMt<d'iiipeiieiiee  k  la  peméerde  foir  Meat^lt 
seiii<Bii«rei>etftanDifiée  dàne  oeittioiBine^e^ilEMt  |»ir  l^JUacKaaHoB^dM 
médedMile  kl  âeioe^  teui  I U  fois  li,  aee  biif  nCaiteor  et  k.  h4kg^  aonr 
piCDeiàaii  tic,  ^ui  a.secoudèet  eacoBrag^  les  féf^én^HsesJeMAliep» 
eLleeeetâsde  libémUl^  deré[Mi)B4vi:vi60tdeJiiJ  4ireû  crBelleqMBt 
têMhk  lelDeiaiilsdettaiidéA'a.BV^pa«(d«S{m9aMiM9oeBaiMt^ 
BiaariiVJ0^M'QW!«^^>^(  si  ^slteiml^oll  et  luttemaBateMAçe  »hI4»^ 
§ttei»sentttiaB[iAaes.twrimesa»i^>^»o>BroBBes».iL  jOrflb  nwwml.rteffB 
u^MomfheàU^  Ocfiie  4MI|  BkNrl  dai^s  uB0«f|kMoBi*.. 

Mais  voilà  qu'illusions  et  réalité»  w'atiaïKkiBiieBitf  (Btqod»  naenan^ 
Bia^i«K>i  Bies  ^eiubBm<m  resm  fmaiméhà^  ne  vois  pUis-gti^B 
enfBLttucflet  (flbcé  devaet  tdedramis  i*coBaeM>l6s  lEi  poupuet  je  Be 
fB«dvafli  faa  ^ut  c|inite^UBilBieier  dane  voe.esprittttéjkii  attmt^t 
des  iotpeeiaioiis.BiQ4tis>aaèietv  vousiannettt^  BueaieuBBy  qBlgMdflB 
dBBS  vattre^ccur  le  aouveDir^de  l'auadieiiienKudw >dé«oueBiQB(tet;.dBa 
blen(!Mtt4tt  digBelÎMdateBrde  l'iLsaociatiaB  dejprévoyaaoe!  Peer^Mi 
filB(t-il  quedasa  cette  eagéissede-iiiMi  km^  «BéttpénèMbdefoiff  at'ee^ 
facbeau-aUeneeet  )i  tIseèaBielit  ott.nutdoàleBffBitraiilJKaéitt  de  ae 
réfugier!  Mais  dans  cetie  triste  occurrence  je  ne  m'appartiHBBfBt^  je 
le^BBia;  Je  aeia  l'heBine del'Atiteecfatienv  et  l'AsBaditàM^^ài  yé^re 
kaè  éhl  :»  JB'f  e«x  qo'ttlnsBpiène^ftdiev  Mt  adreaailiobliBaentfbBdii^BH 
liBMMblett^teurU*  lé  tèoxqBeeeloIqaii  l*artofleféeii.iMOBiiBÉi 
dBBS'deB^eBrBtle  ]<ri»le<tiéoAaae;6»  bmb  immi  dirfS4iai}eàr  dei  deeiM*^ 
rili»bliMH'èiie^'éollèg^iee  de miaseda^Mii  4feat  a»  idieB/qBeitDBB 
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TOHieïques'AdMne  &  M.  Orftla  ;  vouï  n'exigez  rien  de {ilus ;  Vousmq 
nié  demsndez  pas  Itistoifi^  entàèM  de  ëa  tie  !  Gr&ces  tous  sotem  ren-rt 
4uef,'  pilisqtte  vous  avez  compris  et  qtie  voustaves  iMen  que  dftns  oe 
donloàrenx  moment  tmites  les  pages  de  celle  belle  Tié  viennent  se  rô- 
snnérpOttr  tiov^ilans  cepeu  de  mots  :  Vie  d'activité  etde  labeur.vîe 
de  dévouement  et  ée  bienftiisaiice,  viecomplétée  avant  l'&ge,  vie  brisée 
avant  le  iétàp^  !  li^'aaéndirelde  plus  de  ma  douleur  ?  Quel  est  «elui'4ie 
vous  qui  ignore  la  vie  4e  M.  Orûlà  t  Quel  nom  eut  plus  de  re(enti8i&- 
metat,  dé  prestige,  d*attt6rrté  dans  renseignement,  dans  ia  sdence, 
dMis  l'adDilbistrAtionT  Qui  nesait  les  travaux,  les  découvèrtes^lesser^ 
vices,  les  titres  et  les  gloires  de  cette  iatelligence  prodif^sé  d'acti** 
v^fté,  pfodigleùàe  de  recherches,  prodigieuse  de  résultais  t  Et  d^ailleUrs 
cette  vie,  pourquoi  ne  le  cKrais^Je  pas  ici  t  à  été.  écrite  par  11.  OrÉla 
lui-même;  il  me  l'a  dit,  il  y  a  quelques  aànées,  au  mom^irt  mêoiie  oh 
datts  sa  retraité  de  Passy»  il  y  consacrait  diaque  jour,  de  grand  matin, 
quelques  instanis.  Tai  respecté  la  douleur  d'une  famille  si  oraelle- 
itfêntépMnvéb  ;  Je  n'ai  poiut  voulu  parler  dé  ce  pieux  Bkmnnwnt  ;  je 
il%i  poiiit  demandé  le  manuscrit  de  cette  vie  que  M.  Orila  ènvi^D-t 
^It  sbùii  troià  points  de  vue  :  travaux  sdentifiquées,'enseignemcÉit^ 
administratiôh/Un  jour,  d'ailleurs;  si' ce  n^esi  aujourd'hui  méotfei^iit- 
èite^'Oes  pages,  d'un  intérêt  si  paistait,'appartiendrent,  je;peD9e,  aux 
ét^nès  oaMélS'et -élbiueBts  deecoi^  savants,  de  rAoadémle  et  de  If 
faculté  de  médecine,  qei  auhmt,  suivant  l'usagé,  h  pîpoàoiîciav  l'éloge 
de  cette  ^nde  illustration  scientifique^  ^  /    :  .,: 

^hr  ihoi,  ché^  collègues,  qui  parle  ici  au  non|  de  fAssoelaUonde 
(révoiance,  de  cette  œuvre  de  bienihisaaoe  que  j'appelle  l'CMivre 
sainte  de  M.  Orfitâ,  pourquoi  entreprenckais-Je  tm^  tâche  doi|ce  à  m<» 
coBur,  il  est  vrai,  puisqu'il  S'agirait  toujours  de  âf  •  Orfila,  ma»  pent-^tie 
an«diB8â^  de  mes  forées;  Encore  une  fois,  ce  n'est  point  iin#oge  que 
veas  mé  demandez,  c'est  un  hommage  modeste,  un  hommage  simple 
comme  un  dernier  adieu  !  Que  cet  éloge,  chers:ûoilègttes,  seriUt  i>àle 
dans  ma  bouche  devant  l'éloge  qui  est  dans  le  oûour  de  tont  içe  <|«i 
Bi'eotfuiel 

Qttf  l'cAssseiaUon  serassure;  M.Orfila a osami ^on  muchpment; 
Hu  Orfile  a  compris  toute  l'étendue  desaenUmenta'qtt'eUeluiia:mié9j 
Un^oftlé,  croyez-le ,  chers  collègues ,:  cette  doqc^  jopIsffiMiMSB  !^9i^ 
daMees  sentiments  que  vous  aimiez  k  lui  manifester,  d^ns  êes  sen^r 
menis  si  vl£i  d'une  reoonnaissmme  vraie,  dont,  il  faut  i^vpuer 
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'tooMgQ  dM  vfàav  J'ai  presque  dit  k  la*  boDte  dès  «iMNf ,  il  i  dû 

sftivtiil  éittonf^r  le  hoÊOin  p<mr tenipérer  l'ainertuâM^  nBlvttlw^i 

de  l'togftftijto^  oûDtre  lèsqocslles  «on  ooeur  féiiérews  et  JÎMle^'  MU  Ittié 

Ili0«i|ipri«0. ae r^datt^ts AoojKMin  protégé!  Mit  TÔ«is  Tîfrei;  dlité 

Cottdtieaârrde.l'AMpoiditioii de préf^yanee ,  dam lesoufeÉUr et âMH le 

cioMMrrdé)teft  lioduilek  éë|)ieD  qui  vo«s  oat  appréndé  et  hoaoré,  dé  liet 

liovnerdo  hieii  qnè  lum-^éeoienent  vbiis  atiei  su  révnfr  abtovf  de 

woM,  midt  «More  k  qui  <fods  STier apprit  ^  te  coniiiaftrè,  ^  t'esUmer, 

1100  voas  aviea  rapproeliéè  et'uoltdant  let  Hent  d*ane  tympatblqoe 

€oiiff»lerDill&  I  Longtenapt  l'ooioii  confraternelle  fàt  contettée  ;  Toire 

peraévérante  sollicitude  l*a^ndoe  détonnait  iocômattable  t  Wnt  ff- 

Trez  dant  l'œuvre  dont  vous  fûtes  le  créateur  et  le  biebfiiitetif,  dMit 

une  de  ceé  osuviiet  dont  la  fondation  failli  efte  seule  let  Irammet  Tèr- 

mèm  l  ¥o«t  viviez^  BouTeau  M  oàtyon,  dant  fétemelle  reoonnaistaiHte 

d»eitti  doBi  voi^  vouft^tet  constitué  le  protectevr  et  le  toutien,  de 

eea  di^édtét  de  la  iDitune,  et,  pour  omprupter  li  rboBOiable  decteéf 

Foissac  une  poétique  image,  de  ces  pèlerlAa  de  la  tdenee  tomiés  àa 

milieu  de  leur  route  pénible]  Les  veuves  des  médecins  morts  pauvres 

au  service  de  l'humanité  diront  aussi  en  vous  bénissant  le  nom  de  leur 

bièaHiltèuréBx  or^Ueli&s ,  q«l  le  répéteront  et  le  gJûrèBroùt  avecW 

pièW  îrespecil  «t  ces  générâUont  d't^es  que  vous  avdi  tant  aimét; 

i|iiel«^  avez  iattriilit  et  dotés;  et  poa^  qui  viytrecsitvre  de  prévoyance 

fit  tAMi %MMlée>  KiiBBai^iÉ  encoéragement  h  la BMratlté;kla digiîHé; 

t'i'IIOBdeiii^'peQf<Mstoaie|,voscbel«  élèves  qui  Ider'^Bcore  saluaient 

àvecoeguMletiseeoBBaitsaiice l'illostre  Buttre^,  Wentét s^iBCltaenÂit 

dant  UB  resi^edaeux  recaeillement  devant  l'image  de  celui  qdlvdaJHit 

èkeitearbienfûts^r)  de  celui  qui  fonda»  uniquement  poor  kUr  in)k^ 

triK^ioii.ce  rithft  et  infioetparable  musée  et,  par  nn^  4fiapteition  écrite 

et'saciée,ilavoo|tt,qdefftt.placée  la  tooohantejr^neriptioa.  qui  inn 

d^afrret  féÉMDO^set  patomeilBs.lBtentkHis  peur  Jea Jètudiaats  eh  aiè^ 

doelael-  /  .-  .1  ,  . .-  .  -     .   ;  -  •  '  ■  ,  n.  ■ 

Haisr  Je  aoèfisi|lr  de  tant  de  bienfi^ ,  de  ai  b^let  et  nobles  action»; 

fritaoBiir  ^ut  doBloofèutemeiit  encore  toiiteyéteiiduede'notlNl 

piiteyMNileîl^atérililédenos  regretsiilIlMtëe  âéptMrv  il fiHH  s'a^J 

laelierjbeett^tiMnlMetidiroIft suprême sAm!  ..  iii/O/  >  :    <i 

■/IMaillté  Bl4ardivë  peÉMriée  vient;  de  ;travèniav*«uii  initM^eÉce^ 

ffuitte*it^oiif  tendre  cet  adied»  mcéns  példble^oetAe  séfiatiBtaf  moitis 

cruelle,  en  laissant  dans  nos  âmes  une  espérancei>uBe  saint»  crojaBcèl 
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^M  )««rii^)&l  ^e  c^biMSr  palfifl  4|u%iii ne qoiii«  p«iià<ittflii*>oi»y «il 
iAiiMi»iil(^,.e*f»irvinBAHdiiéI'Eh  Mn^^eliQraiCollègiiei^Scfftig^BM  6ii4 

Adîeii,((loaii^ »I. Ortllal  adieu daw,  haiMoeëe^^ Imoté kooMieiit 
iol»to  cœur»  ciMM  tr^^ld^iA»  aéieui  l'AsMcmUoB.iiamMélrt'aMim 
«uyees  «Ua  «n  praïui  ici  rengagement  ptr  «mi  vaii^  efrcÉHMwnife&af* 
iMbeQfoiisAaM  GMwfae  an»  pàevi  hommage  nnda  i  la  ménuiPeijiMUBÎB 
féoéréù^demà  féaéàimtl 

!•  ■       '       .      -M 

Dlêcoors  4e  M.  #e  SalTani;^,.  tu 

Mesillew»»  U  j  a  qu^)que9  jf^yii^.k  peine,  leMiwi  Ulnilre^  l!ill»»tsf 
(iii^rfeA^enri  VadPMW^paifw  i«tè«rei.  infeti«i*te>  JB<ré|MW«f  l-liei»«« 
<]l4^.XH^Ivé«4neDt  et  «soeAl^nn^éMÂi  ebe^  molpIeiA  d«i  vle^  |Mik/d«  ^i 
pwl«ntdeJaacieii€»afeoaki«MMr»  <de  ees  ftiiMiia  a^eo^onniaBO^  i»f 
neofklMLimisté^iims,  m'eipo»ant  ses  vues»  fMrttmi  Jni^le  pbiftJoiar 
laitt  «?eak^QSgraBd.el.reffmeftfgardqiienensavoMiUHU.e«MMi^<P« 
jaHlissaitidfi'Mi  bel kL.eL noble  téêtr  «omme  sae^aféeale  iimiène dHm 
foyer plimairieiiliencore.  Bt  ,^60ilà <pif> boUs>  sitis  ifmaêmïi^wlMadè 
smi  eem^eUi^Stoyens  die  ttnit  les  raikgs  el  ée tona  lai  Ij^es^  naiu  ao^ 
codron»  pour  «mraverinm  en  d'arfieu  à  m  tombe,  jNNir  cbecebcr^des 
«eMoiatiaM  k  oétte  gmn)éa.peÉte  ev  pailant  ée^onl  cet^Ji<Mnt«qrta 
de  lui...  Heureux,  pour  mon  compte,  si  je  pouvais  reproduire ieméte^ 
inent-fic^  penatoN  miâsfûr^éim,  veaJOUAÊnirsuat  aeiqmjàmtàm^kÊËt- 
fyçM^^  dans  Je.BOieftSi  Luiosenl^ponvaif  bien  léràlei^  «teeceÉ^JÉoaem 
de^la  ceoa^e^eeteldelamftpéHi^eilèqiii  laisaiaanriversiiprolaBdtaMl 
sa  vibrante  voix  k  Tespiitet^à;  l^toe^  lealrèaarsrdMnt^i^Bnca^ilaif*» 
kfmiét  de:déjiioi|eflie»i;ilec0iHi»gB  dootOèeM  L'avaiiJdoié»  BmeM^x- 
posniA  ^ffm  a  J^  taabissaiti  JL  (paonne  de  ses  paroèasy  Ja  fttssla»«l^li 
géniidu  bien  éaltimeoi  eolniw 
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ifi«llllg8MeMrtdt«»(|bvioMi0fe«M(ft  |M'4éla  Miftti«ir«MtMi«l«i| 

de^m«in  fàt^^MtoftusoiM»  HitcleMe»  iM^MiluaifMM  ttllle»àvslevt  ^vi£ 

(fé*4  fffBM9^,É\on^Bnnùmiqtie  éantftet  oofiMMs^«ta<ftléiit'iitoiigk^ 
lènAf^'CMiyéstMti  ex|iért«wee<et  s«>s»fr  isetiMit  'éttiirm  «yvMtiMi»  yr 
compTk^tm^omie^s^aiêmest  ^imee  eux  teiw  lên^éUMtMêiiftHto/uwiWP 

l4M)s«9f^ft«n«!rrt,^tf  ttuta  et  >4e  It  êoeléié  ninM^'ITMitivfriilroDt,  tftê& 
8a««»i>^>fltilo^léïM<cfiefiM«iil  jM^M>a6Vii<eriJ«rarf|&«Mlti»de  NP 
8dienoé,4^Hîs«AiÉiêdv>dea(itjeviieflBe,  rboMiiie'tfe%léA  épvoHvéf  eriNi-^ 

iflàf«teitr,  tfe»»êi^k!f96'qfi!ifiil«reiNlicii  eelilnMle<cte<r«eiieU9lftl  VHÈtm 
déaett^.'08èni»pfty^rë  'lar  fWsr  ta  Aette  ée^la  reeeomii:(aMice  person^ 
ntèlhp  d  eéflé'ëè'hi  Jn^ifoe^puMIcttie.  -  ' 

Oiffilè,fqiie  Ift  iiât«HPe<#fttft»fert  si  fohttste,  que  les  mvrtyreàr  Tèlea-^ 
Mlffos  4)B  (léiTilliHises  6spérteRoes*H:  les  martyres  fbreés  d^flKetiens^Nif 
iwue fia(«re<  >M.irépMNivsiit  rudcmeiit,  Wa?ale*)t  pu  abattre,  semUtH 
de»ii#rtpiT^>eel» mèMe,  a^»^ teotfecette ^iMiesse  de  Tesprit,  du lyBÛr 
et'dè  Kaold^ jlé»(f Éf  %i^4kifH'tf n>)«i ^'éovB^lre  oooserré  lengt^ 
lVe«ttpta!ft;s(ffèi«ii<lé^ltail9iipefi^^  ^invm* 

te«ieMi0|  iiepo^t^t)êgrtfiide4iHte*4|o'éva4H)s«ilnéH^ 
de^MrVrbtiee'et  â<é  f  Kspa^e,  stênH^h^^nirerpQnrlmffi^tttp^éêûs  le 
pepes>eift4talt  eBf«BfidMiéi1<Mi:coiHrttteieii9.  tl^na^U  ài  Mobon,  sur  c^ 
rodier9d6s1le»B«lléMr«»»c6iiMmp4iii(def'(BHv  dèssen  enftinee»  l^éeùu 
eii#i«esjoMiiiftiiB'poiir*ëMéisl>i'UB  |ear  emre  les  deux  patries.  Il  avait 
Mtgéii^s*dîiréveiits  de  «e«K«s  ét^ux  t  ra«iitifé  Wurestlgalrice,  léeonde^ 
ÉfêivMie»  de  4'Mie,  el  iar  <9rtt«»6  d^taoe^  la  pa tiefMse  réfldUie,  )b  perse** 
vémnei^ltfiré^ée  de  l^iHre.  Jeaae,  léoioin  de  la^uerre  «iariliine«4 
HCspagote  4uaM'e»gagée  'de  noufeau  de  concert  afee  la 'France,  il  fut 
iMMPtD'd^bOTd^titii^i»  «€«  rHagea  de  rOiient  e€  du  M(fi^<}«i  parlèrent 
HVeofenC  b  sou  fmaglDaiioil^;  par  degrés,  il -se  sentie  entfataé  des 
sciences  ma tbéma tiques,  qui  avaient  été  son  apprcntissaf^eivêcessàirey 
TeMjrles  séiences 'Bat Hf elles,  vers  les  sciences  médfcàtes  surteut,  par 
uRitiâtittetfnviacible.  Cetiostinet  supérieur  ne  l^des^naiit  pas  bk 
caffPfèNFe  duipralicien  booonibte  et  dévoilé  dont  les  setev^s  cberobenA 
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les  wMiffiances  individoelles ,  enji'mni,  comme  Ambroise  Paré  :  «  Je 
le»  jQoigne  ;  Die»  Yeattle  les  goérîp  i  »  $  maïs  à  celte  vacation  k  part  du 
médeci»  sdentiiquue  et  inveiiieur  qui  se  préoccupe  de  lliumaniiéeB- 
titoQ,  qui  trayaillei  à  pénétrer  les  causes  des  affecUons  bumaioes  pour 
arriver»  par  la  vole  des  .découvertes  de  la  science»  aux  moyàis  géoé-^ 
vaux  de  les  tempérer  j)U  de  les  guérir.  CeUe  vocation  devait  le  tourner 
par -degrés  vers  la  France.  Encore  ce  ne  fut  pas  lui  qui  se  donna  k  la 
pa^ie  adoptive,  prête  à  se  saisir  et  k  s'bonorer  de  lui,  ce  furent  ses 
concitoyens  <^i  firent  ce  cboix  plus  que  lui«mème.  A  Valence»  k  Ear- 
o^ne»  des  succès  exoeptionnels  avaient  fixé  TaUention  pubMque  sur 
ce  jeune  bomme  marqué  du  sceau  des  inieUigeRces  supérieures.  S^es. 
concitoyens  sentirent  qu'un  éutsatîoniiaire  et  arriéré  des  connaissan-. 
cea  pul^liques  n'allaH  pas  k  h  vivci  flanune  qu'il  porUit  ^  lui.  Il  éiaitR 
arrivé jen  quelques  années  k  savoir  tout. ce  qui  s'enseignait  dans  son 
pays.  Qui  pouvait  méconnaître  qu'on  savait  davantage  ailleurs?  La 
révplulion»  qui  par  ses  tristesses  et  ses  servitudes  avait  refoulé  le  gé^ 
nie  des  lettres,  avait  laissé  l'asile  de  la  science  k  l'esprit  français*  11  s'y, 
précipita.  Alors  brillait  la  pbalange  de  jsavants»  de  cbimiste^»,de  pra- 
ticiens illustres  dont  la  gloire  a  séduit»  dont  les  leçons  ont  préparè^ 
tous  les  matires  dont  noua  nous  enorgueillissons.aujourd'btti.et  quî- 
m'environnent.  La  junte  de  Barcelone  résolut  d'envoyer  k  celte  pba«»^ 
lange  glorieuse  un  soldat  de  plus.  Orfila  vint.  C'était  en  1807.  Il  ne^ 
devaitplusnousquitter.il  se  sentit,  sur  son  vrai  tbé&tre;  il  trouvait^ 
l'emploi  de  toutes  ses  forces.  Il  apercevait  dans  l'ordre  de  ses  études^ 
des  routes  inconnues»  ety  marcbaitguidépar  les  plus  vives  lumières; 
Disciple  opiniâtre»  qui  ne  connaissait  point  le  repos»  il  s'^la  aux 
maîtres  successi veinent  par  le  travail,  par  l'esprit  de  recbercbe»  par. 
la  sagacité  ingénieuse  qui  découvre  et  qui  applique»  par  cette  recti-% 
tude  des  grands  esprits  qui  met  l'imagination»  comme  une  servante 
active  et  docile»  à  la  disposition  du  jugement  et  de  la  vérité»  Vmnm 
toutes  les  voies  ouvei  U  s  devant  l^i»  il  en  aperçut  d'ineyplorées»  qui/ 
du  moins,  comme  des  Qlons  négligés  dans  les  mines  ob  on  va  cber-4 
clier  l'or,  devaient  donnerh  uo  labeur  nouveau  denotivelles  ricbesses^ 
Il  so  voua -tout  entier  ^  les  interroger,  k  en  tifier  les  trésors  qu'elles 
renfermaient. 

.  Vous  savez  mieux  que  moi»  messieurs,  quel^  furent  ses  débuts,  quel? 
les  furent  ses  conquêtes.  Jeunes  bommes  qui  m'ccoutex,  il  était  pau-* 
vre  mais  laborieux,  ami  vrai  delà  science». résolu  k  remplir  sa  car- 
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lière.  Pour  pouvoir  suivre  les  grands  maîtres»  il  se  fit  maître  loi-] 

iadme.  Il  îDstitua  un  cours  libre  potir  péuVoir  fournir  k  ses  manipu- 

j  lations,  k  ses  erpériences,  ^  ses  découvertes.  Deux  branches  desavoir 

I  en  particulier  raturèrent  :  la  médecine  légale  et  la  toxicologie/ dëiix 

[sciences  qu'il  créa,  on  peut  le  dire;  car  il  les  dassa,  il  les  constitua  J 

I  11  les  développa  ;  sciences  positives  et  d'une  action  immense,  diverses 

I  par  leur  nature  et  par  leur  application  ;  l'une,  qui  était  toute  d'ob- 

f  servatidn  et  de  pratique,  l'autre,  pleine  de  recherches,  de  combinai- 

lisoiis  nouvelles,  die  résultats  imi^vus  qui  deviennent  k  leur  tour  dies 

Ififis  conducteurs  de  plus,  toutes  deui  ayant  au  fond  de  lui-même  un  < 

lltêh' commun;  en  ce  qu'elles  répondaient  aui  deux  principales  âtcul- 

I  tés  dé  son  esprit,  l'Investigation  savante  et  l'application  utile,  actuelle, 

Igéaérale.  Tontes  deux  servaient  également  cette  grande  chose  qui  dès 

[ce*  temps-l^  était  le  bnt  instinctif  dé  sa  pensée,  l'intérêt  public.  Bans 

I  le  monde  entier,  qui  ne  sait  quel  instrtiment  nouveau  toutes  deux  fti- 

I  rentéans  sa  main  pour  élever  et  agrandir  le  ministère  et  presque  le 

I  sacerdoce  du  médecin,  en  faisant  de  ce  savant  autorisé  et  impartial  la 

l  lumière  de  l'administration,' de  la  justice,  delà  législation.  Les  secours 

I  qu'il  a  instruit  lès  sdencès  ihédieales  et  la  puissance  pubHque  k  se 

dénander,  h  se  prête»  rédpitoquemént  dans  llntérêt  commun  des 

hofflinés,  peuvéïk  h'êlre  pà§  appréciés  encore  de  la  foulé.  Il  y  a 

Ik  une  partie  latente  de  sa  gloire  que  chaque  Jour  fera  mieux  sêAtir. 

[Mais  qui  n'a  vu  avec  émotion,  quelquefois  avec  terreur,  Véspècè  d*in-> 

nilIlibiKté  dont  il' a  revêtu  la  justice  humaine  pour  la  poursuite  des 

crimes  les  plus  tllches,'ies  plus  faciles,' les  ptus redoutables,  quand  il 

[f^àissalî  devant  le  magistrat  coAme  tin  margistrat,  devant  lé  ]uré 

ëoinuito'u^  branle;  devatit  le  coupable  cothihé  le  destin.  On  avait 

rclîëMié  inutilement  dans  les  viscères  la  p^ùvb'  du  crime,  11  ënsëi- 

l^e'k'tï'ouver  le  iéttàin  irrécusattè  datas  <le!s'  d»riilèf^  profondeurs 

[de  Tdrj^îiisatioii  humaine»  et  f arrêt  formidable  de  sa  boacho, 

ptiblfssant'là  séétiritë  de  fast^iété,  devIeniTarrêt  «olennéi 'd^  la 

1^  iiinÉri'sedécelAft  èefteautrë  grtAdé  ihissiota  d'Orfila  qui  Je destî- 
rn^^  soit  par  ses  ci^tiôns-persénnéllés,  soit  par  ses  fonctions  publi- 
I  (|il^s,  à  compter  psr^mi  les  grands  serViteuri  de  l'Etat,  dans  un  tétiips 
loti  l'État  était  plus  qUe  jamaiis  difliclleà  servir.  L'homme  n'est  pas  uu 
[être  simple  comme  la  foule^riinaglne.  Des  facultés  corrélatives,  qtioi^ 
['«^  diverses,  se  prêtent  un  mutuel^ appui.  Ta!  entendu  Cuvièrdire 
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_.£Ouv«D|, ii.i>i»pQH  4(6  (ieiix  emplois  û\fSâreu\gi4e  seit  «éni^'Oanti 
cïttJK desquels.  U  esi^elIfâA:  «  O9  «oudnil^we  j^l  s«(Brifti»»so^  4%ii 

«  rais fK>iii^ d«9s rUsiolMr patjuceUe^jnéinefuisavoft^de na¥4ii.<i^ 
«,.lc»CQB«eÂl  d^tat»  q«iiii'i^iéi;esse«t4ui.nu»  eUarme^niïiBaiUBMUM 
«  par  celle  saiisfacUea  ioléôeuve  eLtt«r  Gciie  disersioa,,4«ftte9es  1 
•«plus*»^ 

Tai  éuîtOrâla.  Nf^ys^Tiina^!fii«f|ue  dei^oipleii  i^uU  deBiiax 
^  )^  sen  touiu  •  0'uD.eeiH»  lihMy  U^^uiif^ilion  yavein  Ipiii^wer^ 
ftm  c]|airc^4aiisiO8Ue|0raii^efaei^Màd4»  Paris»  qm  es4.le  /^fiiVvpii 
jcI^  et  le^  psin(^9aisaecKiaire  de  la  scMMce.  daas  te  nMHHNl<  f  Dlitr«; 
CéiaU  le^^lL,iHl»«vel'de'tfs  travaux*  d»f  sa  MDemipéei  de  Kéolati^if 
.•tittAebeU4^k<8PS4mKras^^'s^priaeMw^^ll*ift  11^  ^ 
.ii#i|T.ett8(,d£>«ettvMles^iialiiée>é(iatèpeiil.  Ona^vaitidnavn 

lioD  sur  le  jeiuat  a«diieire:a«s|M«d»  tout»  èMfter  li  taifMMAe^eftievI 
maieieeam  oâ  Itfrnf^téii  seftéoeriie,  aeai  aaiaorité.  iiennaNi 
p'eBStfigoe  pa8*6eu4eaneiu;  il^euveroe;  Il  e>la  dédaieii^  lt«dii«iie>ilti 
respeiM^attUtésdeiaiisr  kistgoiMTesnatils.  U^mê-  teito  lbrte^neui%de 
i*MoiiM«^  MHittealier,!  W^earaotère  doene^sa-,  nKawe  eeinineriViitrM*  Il 
i^B aétèalii^i des faaiiijiies»d*élite4«î  m'^cMilent.  Aiosise  ip«iiiia.^«| 
^  toiM  OriU. 

.  CétaUdaos^ies^premièrcsaonéPS'^ia^iUMaiisatfoiit^nian^ 
v^  éUi>ç*^Ue8.  de  li^4és.  lei«t«PM|«i^  piofmiief  d^ele|ifiai«'9t;9ai;nil| 
jiiaua»^  Q^de  Jbiens  imMcnses,.  c^w^àminm  aeliHr*  mm>  ijii%pîètel 
dopipieui^ ne devleea^^iifi tropieeniiaUie  le^eS'ts^ JUa  ^eeleft^pM!-*! 
jvaiei^r^lles  «epaes'eaieaseiilirT  Les  anoiMreaMHitiqiiieeaiiois^dècetifel 
nireotiea  leiaièfre  clufi  Orto  j|ea  listes  quaJlitéSffiet,.  daaa«l«  iprafi 
iieiur^  ftmt  ooneatue.  et  •resp^u» rl-lMNiuaM;.  U#e  ^ésigaait  aio^  liii«| 
^èmep,  4an4  cette  eanrUHM»^  gleneasement.  teureie,, i^ur  uoe^'earrière 
.iMles  K«st|&!^pltts^l)auf<i.  I,es.évéiei9ei^s  U  lai  ouvjrireet.  Le.gett|rer'«*| 
nemf  nt  de  1830  l'appela  succt'Ssi  veinent  k  l*tiouneur  de  faire  partie  du 
eQBiei^iêMéi;ahdM(|iAgfUtt^  ei,diiveoBseil.géiiér#dM^âeiqe,.fle  di^ 
ffg^  l».f:a^uM|é^  Yaxijié^de  M^iiwd»ai.Je4)QoaeU,iiOiM4.4eii;iiisi 
.tif»Bimt>lilW?>,4^l^nif;  pa|(U<Bi4ièreaieiMieiini»i«ti)(Ues,ka.l 
ffn  iVgie^DfffH?^^  v^M»  iBwAine  mmuf^  qu'il  lAjaiciipiiU^ la  ^li#*l 
tm^ofL^^U i^uimt»^49^  ilMia^ les jwtéf^ 8épéyaiw4ei4^yitti^#*| 
jnenl  p^ftiliael  4e  Mvqi  trgfuiia^li^WkdMSleuileiieia 
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jiVsiMil^  teffenÉMé.dttnMs  riatom9iiM»dM.  M^^       

jMMMftMt  «iKMfif»  1^  Mift'ilteAtel  '4agéiiiefrta  radMkrâliÉitiMi,  se 

«MmttMmén^Uw-nteM  du  ^H  ite  le^rs  lêicèsv  0uii  lé  'ééparie- 

dli»»*e4ra?i>H  n»W|»tia*dH[gotntefoêBiei>t.  ii^fëit  «è^rftfMiMfrtur 
«iprtt«^«^aMf|ine8<ti>'4l<tfeMifi  d«ooeridi«  ÊattéÊ.  immmiÀi»  sêê^ 

f«i^il«'4&^«mwi«iL4c^fNMirâ»^  K»uâfU^ife.09^'iiiMiMi«iiiiMK 
lions  utiles.  Je  ne  fais  que  rendre  à  M.  Orfila  ce  qy  -Ufti  ^iy»P%f^  <»o 
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cowtîtulioo  de  VemweègnevMmi  nééieal,  qui  Ta  placé  si  haut  dan» 
liotifr  pays,  Ii'éuilt4|ii'iiiie  panSe  ^as  defoirs  de  radmiuistfatioii  sopé^ 
itaMyqtt'slii^panieides  médtlafioaa  éLdca  veilles! d'Orflla;  9Mi:e8i- 
|tril.«éBéff^lisatedKaiihrait  avec  <zèle  l'admiiiistratlèntdaMliine'irâiie 
plnaifiste,  <el  ^a^leBl  Vf  devaaçait.  Conéient  ovl^lier  tooles>te>t«ek 
.qs^aDBOB^ijbi^  C^e  de  pràn^mtce  doai>  itprîl^seul  ViohMiée^^qvA 
fax  son  heonèMP  et  son  OBTrage  t  Le  oarpSfmédteal.'Par  ses  condiâsM 
d'études,  parlaes^Mmières,  par.aaB  services,  ist,  cèqui  va«rt  n^ens/palr 
son  dèrdueÉaeni  ttinjoars  cbariuMe,  sosfieht  bétoUfÊé,  est  nne  part 
essentielle  et  considérable  de  la  société  Amçaiae.  SaeonstitmSowfni- 
-povte  anx  iatéréts  les  plus  cltns  et  les  pins  étef  ésde  ^VÉtat  ^  Lé  f^tm^ 
vernementet  la  législation  devaient  venir  en  aide  k  son  organisation'. 
Le  cqri^s  Ini-mèÉie  avait  le  sentiment,  exprianiH  le  vœu  de  réformes 
plrofbndes,  d'amélieralions  étendnes.  Tous  vous  rappelea  ces  nom* 
hfeuset  assises,  sons  le  nom  de  congrès  spécial,  (jnl  présentèrent  un 
spectacle  noBveau,  celai  d'une  dâibérâtion  libre  des  intérêts  com- 
mnns,  oii  domina  la  sagesse.  Elle  y  domina  an  point  que  la  iMk^étk 
goovemement,  ftrisant  connaître  loyalement  les  résolutions^  auxquelles 
il  était  an^é,' rencontra,  au  milieu  de  la  diverslié  des  sentiièents^,  lé 
pMeqiie  unanimilé  des  adhésion».  Ai«je' besoin '4e  dire  qu'en' celle 
gfove^  conjoncture,  comme  en  tonte  tfutipe^  legoviraniement  trètfvé 
dans  l'expérience  et  la  sagesse  d!Orft)a  sa  ft>roé  et  "sa  hmièveT  II  eiit 
li^isatisftction  de  toir  rcenvitesorifer^taut  dearavauxîp^:ininÉlM 
auxquels  il  avait  pris  une  si  jgnnde  part  passer  avec  succès  par  IHinè 
4m  délH)érations  les  plue  sol|snttelles^>  les  plus  prolongées,  les  plna 
éclatantes  qui  aient  bonoré^les-as^mbléë^iéglslatites  sous  la  monar^ 
<^ie  eonstitntionnelle.'..  Il  ne  It  vit  pa»  arrivée  au'  terme  de  ces  fbrfea 
épi>ettves*  La  monarchie  constitutionnelle  n'était  déjli'plèsl  Orfila, 
presque  seul  dans  tout  cet  ordre'd'ënseignement  et  de  travaux  qni  Ta* 
valent  illnstré;  fut  entraîné  dans  sa*rttlne.  C'e^i  mé  distlncticir  qne  m 
mémoire  peut  accepter.  Pour  frix  dé  l'adoption  de  la*  France,  m'avait 
servie  avec  flruU  et-avec  éclat  pendatitdix*litiit- années  laborieuses, 
ph)Spères  et  libres;'/    "  ••'•-•   -' - -«  -  .'••i»-..   a    ^    'j   '..-.: 

La'Facùlté  demédebine  de  PaHs^aiNiera  éteréeltéaient  sonisènvo- 
nir.  La  bonne  discipffnie  intêriéàre,  Ifntelligenfe  sévérité  des  exa-^ 
mens,  le  patient  labeur  des  élèves,  l'assiduitédévo^ée  des  maîtres, 
ditttil  dfinnaH  le  modèle  en  même  temps  que  Je  précepte,  la  bonne 
t^t>»^Mi  ^<5i  moyens  inflAfs  d^étndés  réaîiis  ou  «développés  pari 
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sa  Tigitenoeinraiicable,  tonteteos  choses  qui  sqpi  TcsufreAUt  gloire 
de  U)ns;  maisoli  sa  miin'fiji  empreigne  plus  qu'^iaeuoeiiiijire»  se* 
rdb^;de»inonilmèn|6  de  aefiolfe,,attlii)l.qii0,oei.aiitre»irai)uoeMi 
Tls&bles  et  inittorlels  qoi  entooreiii  Técole  ou  la  reai^Usseiu*.  et  qui, 
^uffiralenl  seuls  k  légoar  son  nom  ^  la  recoqoaissaçoe  des  g^m^rtU^p». 
avenir*     .  ;>  •''..-;  ,,-  . 

A^autfes:  travaux,  d*aiitres  créaUena  ne  perviettront  pas  davantage 
que  Voebli:  atteigne  ce  nomirespecté.  il  y  a  Jes  qiuvjes  où  sont  oonsl- 
gués  les  progrftftqa'il  fit  faire  par  iui^mdme  H  ia  science,  et  qui  les^ 
coiitaHt^.que,^  aoîeno^mème.  Il  y  a  celles,  od  il  convia  toMt^iQ^tA^ 
jeiiBess««  qni.^e  piesse.aMc,  son  tombean,  à  Uke  comne  Ijni,,^  yjvm 
spkUiu  et^jnartyrs  de, ces  l^rancbes  de  oem^aiwapçes.lium^nM^HM  ont, 
pour. but,  entre  Umtee  les  autres,  l'étude  et  le  aerrice  de,l!|it^n||u^i4n 
îfoË  Facultés,  nos  écoles»  nos  cités  perdrontHclles  jamais  la.ipémoiie 
de  ces  libéralités  magnifiques,  qui  semblaient  ne  ^voir  ètro  ,qM!nn 
acte  de  sa  carrièse,  et  qui  çn  auront  été  le  terane»  comme  si  elle  nA 
pouvait  être  p!us  dignement  couronnai  On  se  dema^ndait,  je  lui  de* 
mandais  moirmême,  dans  cet  entretien  si  récent  qui  devait  être  leder» 
nier,  et  qui  est  maintenant  sacré  pour  moi,  pourquoi  il  avait  ajouté, 
de  son  vivant,  ^  l'institution  généreuse  et  excellente  du  musée  Orfila, 
toutes  ces  ricbes  et  doctes  fondations  qui  font  de  lui  le  Mon(yon  dès 
sciences  médicales  et  de  la  sanié  publique.  «  Pourquoi  ?  me  dit-il. 
«  Faice  que  j*aime  là  science  et  la  jeunesse  avec  p^tg^iAn,  Cette  jeii' 
«  nesse,  que  j'ai  fait  travailler  de  mon  mieux  partout,  tant  que  j'y  ai 
«  pu  quelque  cbose,  j'ai  voulu  lui  tailler  du  travjjil  pour  dettx  ctnt$^ 
a  ont!  et,  quant  ^  la  science,  convaincu  qu'il  y  a  de  grands  secrets  à 
«  approfondir  dans  Torg^nisat^on  Unin^ine,  dans  la  cause  et  la  nature 
«  des  sfBâctions  qui  abrègent  ou  fiétriseent  Texistence,  j'ai  voulu  tra- 
a  cer  moi-même  la  route,  avoir  )^  yéjrsp^tive  de  diriger  les  premiers 
«  eiorts,  pont  être  stir  que  d'autres  fevont  après  moi  ce  que  je  ne 
€  puis  pas  demander  k  la  Providence  le  temps  d'accomplir.  » 

Cétait  son  testament  qu'il  me  dictait  ^  mon  insu  1  Le  temps  ne  de- 
vait p»  lui  être  laissé  d'adiever  son  ouvrage,  de  tracer  les  premiers 
programmes,  de  suivre  de  Tœil  les  premiers  résultats.  Il  n'a  pu  que 
recueillir  fécho  anticipé  des  bénédictions  et  des  regrets'iqui  resteront 
attachés  k  sa  mémibtre.  La  Providence,  eomptast  les  cèuvres  plus  qae 
les  années,  avait  marqué  les  jours  de  cette  vie  si  honorable  et  si 
plie.  Bien  remplie,  en  effet  ;  car,  trop  long  pour  cette  enceinte,  (|ue 
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ceofres  élNit*rufM6>'ai«  «oinnwe^  M«  amitiés  affiiclHiBte*  et  ebir» 
vam.  Vhomme^mnètHnr,  PlNMnmtt  4«  mmoiide,  étaient «ccomplto 
éiitliîi  OMMiief feomne^étiid€B/o(ffniiie'rboi«Hiie  pn^mtt,  ioomim4& 
9ei*fi<eor  de  rËtftt,  «oonne  4e  gramd  wgCAisararr;  tlimi  «Je8ii:afUr, 
comme  Tami  des  pauvres;  le  gérant  de  Vassisiance  publique,  ooBne 
l^^é«^9eur'éclvfilS^rMre'èe«es/tÔfiSi  fie^à»»s^ 
delà  sod^èetitiCnv  Ipii  *BdutéAe'iMiiletidHe 4un>)rf Hf  liMUlIt^iMûs;  «a 
diMeuih4iiêompaiii%te^'ëi)e'raiMille  digne  de  lui .  d'une «ttnfftgtKrqufi; 
itoërHn  de'fsiire  le'bonbenrde  sa  yie»«elimmenMtM>nteufS,  eesre*' 
guets*,  eeS'tameS,  sont  «u'iiomnage  qui  iraui  nHem  pour  st  mémoîreî 
que  les  bénnetirs  qtri'  thireiifl'^  eh^rdieré  11  rempiaeeeetix  qui  luf 
ntanquèrent.  Maîtres  fllnstnes  qui  fûtes  sesct^tlatyoraveurs,  sesamîis  ei 
<ftt«lqtielblar  ses  éfèves;  élères  labariera  ^li  êi«r  ^es  légataires,  et' 
qii'ôn  est  lieureux  de  voir  se' presser  à  se^  funéraines,  un  seut  mot' 
convient' à  T^nconso^ble  afflièliôn  de  ce  moment  e»  alii  pensas  teU^' 
gîeuses  âê  ce  lieu  r'ï'âfites  honneof^  *on  testament  et  Ifetter  sa  -vie  1   l 


VAI^ainCATlOlf  DCH  MATIÈBSS  ▲lilMESTAïaSS. 

«ù  ISM  rA«.nm(i)nir0ifsr  Q«^if  «^aii*  «tmitr  »«HanN](»»ffi 

•^  ifttBSBifiémK  i>E8  irÉ^niaiBii'l  j 

fto*  Ift.  tStevALCism,  membre  de  TAcad^mle  impërîale  cK»  méietsSiie»  ; 
dti  «Conseil  de  sâTtibriré.  etc. 

76  iie  ctMs -pas^lMi  pitfMB  ïhbHtni^r  dineAb» 

est  honleiife  poar  le  commerce»  Je  n'en  fabriau^' 
^'à  non  'CÔrp»'àé:tttdàtii  n  pour  soutenir^l». 

croire  qat*  l'admioislraiioQ  est  iippuissaule  pouf* 
'     iTopposer  à  cette^ojabte  MMicatmnf^ 

MM.  tes  etmmissatrts  de  police  de  ta  ville  4n 

-     '  yipy/ ,  têt9 lÊ^'iâ  ptJtÊêkfm  dêhmHmm  ^^tâm^  \ 
m^jpml  ^^odmU^^  Sf«it  «iB|»^y4a  4iaoa  IWim^Wiip^vil  en.esft» 

'  *  '   "in  ■     "   I  '      i  I        <    )■     n  I   wlimn  ■;!■>)     n     >  n    «m     i;;]; ;        ■»■! ; j 

4lir9f«,«*#F0A9<yfp4i 4«4i|f»»«ii«|H«|éipi«Kial4m  Ia  b<M9A«n.f#jv«iBte^t - 
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Fattention  de  l'adminirtr«tion,  mais  catte  du  consommateiir lO^r  ce  pr«* 
dait,  auquel  on  a  d'abord,  don  né  le  nom  de  chncofat  de  saniétteèt^  dant 
lM»f:f0uie  de.  cas,  le  sujet  de  fraudes  qu'il  serait,  temps  d«  riprliyer» 

.^q-seuleMeiit  dan»  rinlérèt  du  Aomaiesce  en  géndral,  OMistencore  da^t 
^^térét  âm  la>  santé  publique.  En  effets  ne  aait-on  pas  4iiie  dans  les 

.^Meatuuavièrefl^  lors,  de  la  conva^cscciuseï  le  chooaJat  est  lui  de»  mH* 

jMBts  a^iaFllrd*J^li  k».pl«iS€fnj^f<s?Q'MJ<bitnifeul<««iQiquc  la.nulade 
i|iile«^e«  si»  90  l««sa  fie  lui  j|dmjkM«ir«r  du  dKacaïa.  bie»  ptéperé».  en»  Hd 

.lait  prendire-ifta.  de  ee»  miAafii^ieiinlfmiies-qpi  n'oiit  dAc^MWoUtqiie  le 
Bom  ?  Ce  produit  falsi6é  ne  peat>il   pas ,  dans  .ce;«as  OHime  dees  vn 

.^vmdiiMnbM  <d*autii«i^  être  te*  sujet  d^hooMeiMe  et/ntee  deimaladiet 

>^les4ar  «leinstvfitaTeet 

Oii-'steifcyie'leprrtparatie.e  ettsnm  8im%  lAJNNtfidtttbaeelaiett'dViE^ 
-niée  Micxieeite ;  tpne le»^erlii(^n  letsMalicnic  et  •offliHit Ma  lapagneie, 

-et  Hiimient  un  très-frand  usage  ^  »t  <nie  cette  ptié|iâf<ftB  k^^étàq^ 
-ê*^  |irôpa|^eB  F^BCtt^.ià  td  ^eft  que  la  coe»omBmliandifceaca«kett 

jBatoteMmt  eonsidérablev  et  tq«e  la  fabrieat>e»^  du  checoUA  en  «HU|d 
aeft  devenue  «ne  opération  iiMiustrielle  ididiêpenaable  (1). 

nous  ne  nona  ooctiperoes  pas  de  la  fal>rieatieiir.  ni  de  laipeépenetita 

.  dsKcAecolAt^maâftMMleineiitidiBÉ  li^Midtefi|u*4>B  WJWienJiilr. J^eesudireff 
toutefois  que  le  chocolat  ne  doit  point  contenii*  les  pro(HiiU  ^e  Aes  !»• 
ètie»«tB|>«a  auu>chneiem\  j  Amb  entenv,  'Cti'^uBiOcijalieieet/neidoit 
leaftimeir  que^Ai  e^caov-d»  simreet'de»alteiMlftea..Ar  TeppiiIlKleioaciM 
noub  avançons,  nou9  donnerons  ici  farJoneau leiitt.CTuiiravqyi^  »Élon—|M| 

Cacae«eeniqae.«^ — ..,.....*^»      d  kiliftaB«Kiq(l)L 

BtSiCIIttll»...^..^. ««.«..««        J'  -«M  >    '1 


n  ne  fut  introduit  à  Paris  qu'au  retour  4m  maria^^e  de  Louis  Xl¥  avee 
Viiirae«e  Merse-lliérêBe'  d^otéichepeii  ItSO^.â/éellr  époq«Kr  U\  tatile 
jtmlet  dHine  ieailrfprise  cê«iwe»ciair  tfaH»  jm^vim-rit^m  Clwdiieué  eUete 
de  la  reine,  qui  obtint  un  privilège  pour  en  fendre  seul  pcmÔÊmtJLmm 
^èerteîivnMMbredrÉniiétoa^fletétait  éuWitvméêTéÊi^m^WiprééUfo^ 


(I)  En  dii  ans,  de  1827  à  183<{,  inclus»  il  a  été  importé  en. ^ 
^9^89^08^  feilogralwneM»eaMOvd'tt»«»'«a*n«'^^  ^  ftMVV»  taâbeif 
-     (1^  l«t^ttiM»icMi  diftfpeeàQ^kMM^^terejMnddea  à  leoMie  fbwii^B- 
lever  l*  les  matières  étrangères  ;.J?  he*  etOMMit^laltéiéesUApriiila 
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116  lOURNAL  DE  CHIMIB  MÉDICALE, 

Sacre  en  poudre  grossière 5  kilogrammes. 

GauDellè..4 i 32  grammes  (!). 

'     Ou  conçoit  que  les  fabricants  ne  doÎTent  pohit  être  astreints  à  Teiih- 

^plôi  de  cette  formule  pour  la  fabrication  des  cbocolats  destinés  à  l'alK 

^mentation;  mais  selon  nous,  ce  que  Tadminist ration  est  en  droit  de  leur 

demander,  c'est  de  ne  pas  faire  entrer  dans  les  chocolats  autre  chose  que 

le  cacao,  le  sucre  et  les  aromates*  IXans  le  cas  contraire,  il  nous  seni- 

'  ble  qu'aux  termes  de  la  loi  »  il  y  aurait  tromperie  sur  la  nature  et  la 

marchandise,  falsification,  et  qu'on  pourrait  leur  appliquer  la  loi  dis 

10,  19  et  27  mars  1851. 

-    Si  le  fabricant  veut  se  soustraire  à  l'application  de  ces  articles  de  la 
loi ,  il  faut  qu'il  fasse  connaître  franchement,  I&falement  la  nature  de 
-ia  marchandise  qu'il  pend-;  quHl  désigne  sa  préparation  pardesdino^ 
.minations  qui  puissent  faire  connaître  sa  composition.  Ainsi  »  on  pour- 
rait désigner  les  chocolats  allongés  par  les'  noms  de  chocolat  à  la  fm-^ 
'rîiw,—  à  la  fécule,  ^é^la  dextrine,  —  à  l'huile  d'amandes  douces ^  *- 
!  privé  de  beurre  de  cacao^  *-^  au  suif  de  veaUf  *-  aux  écorces  de  cae«o% 
à  la  ciiicorée  (2>,  etc;  Le  consommateur  saura  alors  ce  qu'on  lui  présente 
T'aous  le  mKU  de  chocolai  à  bon  marché,  c;t  nul  doute  qu'il  ne  rejette  un 
>  produit  qu'il  n'a  demandé  et  qu'il  n'achète  que  parce  qu'il  ne  sait'pasce 
-qu'on  luf' fend.  >       )    .  -i 

)•  On  voit  par  ce  que  nous  ,Teiious  de  4ire,  que  le  chocolat  |ifré  à  bén 
-^iqarché  n'est  p'as^du  chocolat  :  c'est  un  produit  falsifié  ,  auquel  ami  d 
,  4t/0mté  diverses  substances  étrangères^  i 

Les  recherches  qui  ont  été  faites  aur^le  chocolai  ont  fait  oonnallre 
que  cette  préparation  af  été  altérée  de  dlf erses  manières  :      • 
1*  On  le  prépare  atec  des  semences  de  caeao  qui  sont  plus  ou  moins 


*t*\*f\  7'y 


«ïltoriliSftkction;»  elles  dolyânt;  aussi  être  débarrassées  des  en?e1oppes,des 
t'feiiiieaiet  des.partles^alttfrées  ^ul  auraient  pu  échapper  au  pr^aiier 
nitxamen.  i  '  '>'     i'      '        ■•.!  '   - 

-rt.  <l>Lei(^ocolat  tanfilé  se  prépare  en  ajoutant  k  500  gramnfes  de  pâte 
de  chocolat  de  sauté  2  grammes  de  ? anille  pulvérisée  par  l'inleraiàde 
n  duéucre.'')  !•    ..n  ';-..';  .  -     .    ■ 

(d>  Un  crtoier  H  déclaré  saroir  qu'on  faisnit  entrer  def  la  cfatcofée 
-»dant  é^ chocolat;  mais  nous  n';a¥ona  pu.  Jusqu'à  présent»  nous  procu- 
btrer  ç«tte  aorte  de  chocolat  fraudé..  ^        «  { 
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DS  .#BâmiIA€IB  Vt  DB  VOUG0I.OOIB.  MV 

^  1»  On  pfite  \é  caeao  de  la  pVu  ^ande  partie  da  beurre  q«^1  ooMUfnt, 

et  du  rèni^ace  ce  beorre  par  delliiiile  d*ainaodet  douces,  par  det^rait- 

tteade  Teav  et  de  noutond);    '  >  » 

f^-  3^  On-  enbatiliie  au  sucre  ^tesicaafdiiadety^ni  con^Btteat  dea^natlèrei 

îémiigères  au  Jinore;  v        •    .  :.  .  , 

«'^>  4*  On  j  fait  entrer  les  en? eloppes  ém  çacao^  les  coques  qa*on  a  réduitii 

'"en'poudre;  '  •  * 

t>:  5^  Qa  y  incorpore  des  faripesde  bléyderia,  de  lentilles»  de  poU»  de 

-fères,  de  niat»;  de  ramidon,  de  la  fécule  de  poniinea  de  terre»  de  la  det* 

"trlne'dlte  jranA'nc  ;  >       ,     ,  ,  , 

dl  €^  B»te,  on  a  constaté  la  présenœt  dans  cette  préparation  de  premlèrn 

^néoentté,  de  sèiure  de  bois  4tK  de  Voc,re  rouge»  d«  minium,  du  cinabre 

■{sulfure  robge  de  mercurcy  vermillon)  (3).  » 

'    On  sait  que  certaine  fabricants  déloyaux  sont  OMlbeureusement  por- 

'  tési'pnr  un-  esprit  deiiucre,  à  falsifler  1^  .matobapdiea  quHls  ttndMt  en 

^iubeti  tuant  ides  produits  d^une  moindre  valeur  aides  produits  d!ufl^  pgiz 

plus  éleyé.  Eb  bien!  cbose  que  nous  pourrions  appieicr>infAnie«  Usiioat 

^ékeore' poussés: par  des  bommes  plus  cupide^  qu*etti  à  faM'e  des  faklA- 

''etÉtléns-  En  effetv>nou8>aTons  \n  conviction  que  des  fabricants  de  pm» 

^étAîê  4e8tiné««^fal»lier  \f»  substances  comnienciales»  se  préschklent^ebes 

*  les  fabricants  pour  leur  faire  dés.  offres  de'  sérv  iee.  Ainsi  »  on  a  |>réfenté 

^è^es  fabricants  d^amldon  et  de  fécuHsytde  ValbAtrf  g7pse«x<n,poudae  ; 

'^on  a  offert  dans  tout  Paris  dés^bési  avariés  et  raécommodés,  deatanx 

^enféa;  'et^bbése/qu^on  ne  croinait  pas  si  elle  n'avait.été  caosUtéei^Tuie 

manière  légale,  le  courtier  d*un  de  ce«  fauk  ^^és,,  ^e  ceUeïsûiàufitif 

.^àmmdifef^^mt  aienatoél'épicielrqui  lui  refusait  d'en  fai^«  ra<9quis)tloB. 

tnriiiiiBune  pièée  sin^juKèée» et  qui  se  rapporte  a«^chocolair»«esl  la  Ifttre 

«milVMiteV «Hé  neui  A'été  coBatoniqué^pâr  M»^B;..vpbarqiaoiett».imi U» 

briquait  du  cbocolat  :  ,,Mr,  »  ;  n„p  » 

«  La  nécessité  de  mettre  le  cbocolat  à  lafiortée  de  toiitetleatbmifses, 

'«•  oblHr®  M  fM^lelinta  à  y  tncni^orerdes  inalières  pliis^ou  BMMns*é»an« 

tb^gèresaur  èae«ôj  Parmi  œë  subëtances  »  les  farines  ettes  féenlea  aaf  t» 

i«isaBS!OOBteeditj  uelka  qo^  Jttsqa*^  présent »olfraleiit  le  wêê^bê  d*iaM«- 

c  vénientoy  çl  «lependantdelleB  ne  laissent  pas  que  d>n  «ae£i  éqBOMif» 

ÎB  ■^M)'i  H   ■■!    Il  J    M 111    I     IJ».   »  'j    '.        ■  ■'     '"Il     ■  Ml     I  !■   '  ,  )ii|ll    [I  ■!)    [il    nu 

nu  (li  Gf;i^4f4^MHfB0tn9%Hmhse  iM4«         .  .    ..  ■-    1,1.1  .„.  i.>.  bI 
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rênpàimfH^é^tm'  wmm^9ài'¥Ê  m/teur  4»  caeft#  ^«VUm  ëfMiIflfif  tant  itunti- 
-i4l»ah>eMgtit  le  ciMirol«t,  ef  em  MOàéent  \m  ëigctOoi^  dlficilA  .pfm  M 

«  francle  quantité  de  gluten  qu'elles  reofctBMlMti#f  <||iîf.  4am  a»<«% 
«  i^tÊii^it^mmêiêé  par  la  fèniiéntaèi««iMHMiMe.  Uft.CMwnx  effuta  4e  la 
«  niitioD  de  ces  substances  avec  le  cacno  sont  nuis,oi|i^MnniMip  mnhn 
«.•TMiMetv  •»  les  reai^ftçuU  faff  I»  iu.—  |  «ii.€ileli».pag  9»  ofiilfary 
•  die  se  rapproche  datanlage  du  cacao  que  les  f. irines;  miàé^^iémêimÊ0 
-m  — Miiiitrpnu|ii»r»kmt«f0ptesw<peyeiie  atquicrHitieM»eyrjlrtèa*»nréaMe 
-«^î|«c  M  prvnent  pwahre  par  m  fMiRlhii^lalffliteto  Mcvtesg  d#fi^  lU^i^ 

c  sipidité  est  le  principal  caractère;  elle  épaissit  JaiittiisenifihQiiitT le 

•>cbecata«  q«iece»^t»l»s«kmee8t  entov  «3^^  «ht»  i*aid<  1*  dif  esMaoi  fmAXt 
'm^  êuE  pen>9mwf»mémnqmï  ledigèrestleneiae  liic».  L*t»c«rperliea<e 

c  la  I àu  cacao  D*est  donc  pas  mie  IMsiAiaaAioB  $elle  peut  étneavoiMle 

-•'ftaetctniMit,  oft*  4tt&4m  magmettÊe  i€ppr9ptÉééimàygiémi^iÊÊs;imm9^ 
•'€  Mnpl«ce*-t»elle  Mje«rd*lMi>,  ee  AM||leierre»  44k^elle  aiélé  niceeseMet 

-  «  iiMrodaltc,  fo«lea  les  Mibeta«oci<aByletféeaiqefea  Ukmitttânm.éÊm 
^•«le  "^■po<Éiqe  dee  >ckooelatB. 

t«'Q«dN#^pM  eoéi  J» »apésiorilé^  la.i-^.  aer  kiiféetileftet  leftlit- 
-«I  rtaiësf  cite  ■fealpei>bala0icée  pareeo  ptii^ear.elle>Beff«ei  qnv  3QifMMi 
< «ilekftêiMIegrMiiaiea.  Ce pesdast  at»  Jaiaent.absttartient^et  JNHietllért 
; im  jq«Uilc mfitt^ut  les jiak»laÉioee«H]plMéfl» foa«.ntipreiik»ieiiic9eei« 
;  midétitipniiyic  ail  pria,  ceaiparjriftl,  Jt  «laee  déreie^oe^MNiieft rapport 
ii^taimt^  imm  leuvka  de  IWceaoïme  à^&'eiefikifce»,.peiMi)  qiiîniet  wne 

<aM<|ttaal)ilé«ei0drede:  oaestt,.vou*  eMenirei  de»* f vttMMfli^Mleeft 
-•wHtfè»^»ieent<waneidesJ<eeleea 

'i^'GuNtaie  Je  yNid»îtce»  fe»  ceinupdf  ém  lUwlie  4e  i 
^  Wiè  4klls  oMMIre  i  ve4r«  4iaf«sifriuB>«tt>éehM*ëlae  4Êkm>.iMiê 

-  'é  yew'qiwiyiegeseaie  qui,  >e Iteflieei,  iiMun-eei  iltiecltt»<ii*itolH 
e  qoe  rétablis, 

'  '  ^•é^eoe^ei  eect  •  - 

•    .INiMaieeenerfattuirépeaerd^Aoeetoliee  y  fiélawfrien<Hileaerni<tiw»» 

.ïfeiiiienial  eaaiMiede.  klÉïiaiiwiDditt  fteoDleft^eiMé^rdpetd,ueo«edRMl 

Èwmiim  le  eidianfeateifeinif  eei|Hiit  ^m'pàtm^  IctMflete^eMeper 

»ef^St.fMtr«ee|^<i«AettilefcMeieprépv4i.        '  >> 

»  lergqeti  de  si  wbiables  faits  août  lie  en  pietiqeet  il 

le  loi  sar  les  falsiflcationa  ne  devfeU^pee-élre rMM^.e»! ^i^eàlée  «« 

article  ainsi  conçu  :  7oe/e  personne  qui  do9UHfNf  éèk  mf4Wmè§Bn%f$mr 

kê  morems  de  frauder  um proémU qmelcmtft^  pi^pèàÊÊmém  êàâmê- 
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trtels  à  faisifter-^ifel^ne  p'wimi  -^meee  striti  qmitotttiHhuerm  em  quii» 
f «#  ekase  à  /«  fiMficaiiimf  serm  pamte^  etc. 

Pe  tout  ce  qilè  fM>u9' feBons  -de  ttirr»  Il  ftt'hfen  positif ement  établi 
qie  le  chocolat,  é^te  snbstiBce  athnentalrtf»  iootent  nfédicamenteaiti 
m^'9ofms^  MIftflIctfHmis  ■nourtireuaeg  »  et  q«ie  cet  attîntrut  »  très*tAB 
lM«i|t^l«Jf  Ml  ii^lMft  livré,  "^iH  tf«f«iiir  iuaHble  H'n«taie^di^fer«iir  |M^ 
i«lle  ie4i  Mi|iMINé  •(l»>i|^iftl<rBe««-ttitt  ^  c«tti  qiH  9b  prépcneMt.  VM 
émÉm<^ffaMH>BPègÉsèr  wile  w>(ilf^eKttlo»f 

^mUmé9m^fom^'nMÊkm^.  kmti^  tioa?eflC9  li^  ;  Il  VMiAnkft,  pMT 
Mmêi4É!uiNMi>f  ef)é«r,*BOii^aétAMieiit  f>oiirN  "tflle  ifcTaHé,  nfirfi  immW 
iiteè  M»li4tte  dir  it«rrtiloiMr'ftiiB^i8«  <M  Coiiirirl*»iotis  «pédalca  pet^ 
wMkmïf%ffmT^egÈÊkm  'éHim^mmiûtM  a1liiieiîtslr«s,"iivédN;atteiitYil8€|f 
it'tiMÉiBfmiB tetj  Cc»;OMMiiiiaatoBa  iwiBièBt  tjM'M^tfMolves  dattalMki^ 
fBM»  «IKa  probéAéMlMil^  lAB  tfe  tMermiiierl»  tit^^rt  M  «es  sutistaB*» 
oii)î«|i)4*ètaMir  isl  IM  'BitMkaiMMses'etiuilfiées  MUt  i^res  «u  noft^'Ciè 
aiMBitostoaaf'iiMiîMn:  weàtfftr  ifes  iiMr<Auii<iises  q^^Mtes  wucMMr 
anaiiiién'vf  '^M  é«fi«teét  «ne  investies  du  4)n4t*«e>ia^ «ot^éref^M) 
saisie  de  ces  marcbaod'isetf  ^t9UU»  h9fhk  ^*èHt9  gètttieHi  rm».&9êfHt€ê*dU^ 
iàMwMè  MlêtfèiU^^Ê^êt  4éA9rer  lies  déteiitviirs^ÉMvâM  >es^i4biiMldt« 
flliiM?»"t<»id« dtt  ittf»feBi^'SfcnliMeies«|Be  Ion  êent'temet  %H9tm»ée$'§P 
dangereuses  i  la  santé  pitH^1qti*e,  Tendes  qirt  sont  ri  BQlsihtes'ifIt'proi*' 
péritë  de  nottfe  aknmertëà  l'gtraPBCr. 

'^ctfBfàfff  i|iHp^lM'(AiéM6n  de  sfn^aft/res^Côtnaiitolims  iiêcessIStlïrfit 
des  dépenses  ;  mais  il  en  résulterait  un  bien  immense  pOdf  fit  |Mi|ydTMhl" 

La  fabrication  du  choeotM  €lil^,^  wm»  retlteW  iBldR|uerMriBOyéBr 
dolniiaiM  sowinbimi,  CMB  •»  q«è-«fNis  «Honn  essayer  et  ffBlMw 

ChoeilàU  atlongii  par  les  farineg  et  par  de  la  fécule, 

La  Cilsiflcaf  ion  du  cho^li|t  j^  la  farine  et  par  la  fécule  étant  celle  qui 
est  la  pl|is  usitée,  nous  :f^lous  d'aJiord  nous  en  occuper.  La  détecmini* 
tkm  de  la  fuisiflcation  et  de  la^ésence  des  produits  amylacés  dans  „!• 
diooolata  âù  paraître  très-difficile,  par  la  raison  que  l'on  troufe  dans 
les  on? rages  fcièntiàques  lé  résumé  d^une  analysie  du  cacao  faite»  dit^om^ 
par  Lampadius,  analyse  qui  présente  les  résultats  suiTants  : 

Bnilè  (beurre  de  cÎMïao).  .•.•••'•'•'•"  &3,ia 

Albumine  fégétàl« ;...    1«.70 

iÊÊÊàéom.i. ;;;.^; 
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Principe  color^i^tjqpge^.^^.^.,..  vWI\  ^.^  u  ^>  u>  «iuç 
11^.  Fibrine... .,f. ».....,...; O^QO.  .  ,• 

,  On  Toît»  4'aprèi  cette  anafise,  que  100  gl}«nia^tt  4e^fle«  8aD«|c«s  coa^ 
tiendraient  10  grammef  91  cfnkigra^imes,  ^•èi)4e.  Il  gr«im«t  de.HNH 
Hèi^  fnyUicéea  ;  iti^iV  /e/oi/  c^/  /iiNJC^sP^à  nons^aviona  pn  non»  oon«* 
▼aincre,  par  enite  d*eipërienceff  qà^  yionsA^lona  fiiltea  ponr.  Dépnn4r«'à 
1^  demanjde  d*ui^  fabricant .<fe  /t^ocqlat^  qoeJes  cacaos  ne,0aQt«iui«»l 
]^  I0p9i|r  lOQ  de  matière  an^Mf^Ci  quea'iU.en  conlenMmiti.cejK'éentt 
qiicdea  traces,  CQ.doi^t  on  pi^iiTaît  facilement Va^snrer»  Plasitard»  loliff 
4e  Fontenelle  fit  des  recbercliea'apatogaes;  plus  lard  encore  ,  M *r  IMn 
cher»  qui  a  fait  une  monographig  du  cacao,  monngrapbée  trèsHMHniéo^ 
établit»  d'après  des  expériences  r^imparatifes  faites ,  1*  arec  toopuitii^ 
do  poudre  de  ca^ao;  2*  atcc  90  parties  de  cacao  et  nne-psrfie.d'amidfMV 
qneles  cacaos  contiennent  à  peine  des  traces  defécnletiet  qa'Afce^vol^ 
9ne.altenti4m  et  nn  pea  d'babiiod/e^.on  peut  i«eonnattffe,etd|slingiiePk 
les.cAkOCQiUts  additionnés  de  n^tière  amylaciée.  .    t\^ 

.  Tous  les  ftûts  indiqués  par  Julîa  deF^ntepMllo»  publiés  par  M»  UalèlMl^ 
est. été  répétés  par  nous,,  sujt  des  cbocolats  purs  et  sui^  des  cbocolatn 
n^dlMoç^ii^  de  fécule*  et  il  noua  est  démontré  ;.    .     .  .     ^  > 

f  Que  les  cacaos  ne  contiennent  que  def-traçes^de.|Eécl|^9  -   -  ;.    , .  j 

jjl*.  ({a'U  est  possible  de  i^ecoçA^aitrje  les  chooolals  qui  cc^n tiennent  éfiê 

sp|)(Manoes,ani}lacées  ;  -  .  .> 

3*  Qu'on  peut  approximatif ement  établir  quelle  est  l#  quantité  dO) 
nMli^o  amylacée  i^tro^uite  dans  :IecboQalat.  M  .J 

Nous  eUpns  fairfB  connaître  les ^ofsais  quA  nous  sfonsfidtsàoo  t«|ct«.f) 

Pour  opérer. d'une  manière  rationnelle,  nous  afons  agi  : 

V  Sur  du  cbocolat  dit  n*  1,  composé  de  :' 
''  '     Cacao-caraquc  pur..'...'  25  '    Sucre  brut,!,..... Ti.'.  ''26' 

Cacao-inaraignan 25       Sucre  raffiné.... .25 

'■.!'.     -'0  r 
!•  Sur  du  cbocolat  dit  n*  2,  composé  de  : 

Chocolat  pur 99       Farine 1 

3*  Sur  du  cbocolat  dit  n*  3,  composé  de  : 

Cbocolatpur. 97       Farine. 3 

4*  Sur  du  cbopoiat  dit  n*  4,  composi^  de  ;   ,  f 

Chocolat  pur*. .  • . f  r  •  :  v.  .?& . . .  F^^rine .,  •• .  ,«.^ •  • . .      S 


Ml 
1    (I 
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g  ,   .    QlM^«t,,pi|fHt^>.^.^b..^  :90r       Fari«0. -. •Id-J:'., 

?!:«^fiii|r.dttcboo*Ut Vit; composé  de:  lu-) 

fv  iSbocolHv^i^i.^.....    86     '  F«rfiiie.'..... .4. ....;..    t«    ^    ' 

^  rs^rdiich^ltoélat  Idit  11*  7,coiti'j)08éd^s    -        o.   .  .   .-»  .> 

CboeolÀt  liât :,...    SO  :  '  FariÂc. ;....;:.':.',.';/,  ''10       '** 

^  ê^  Éiillit'/  sur  du  chocolat  dit  n*  8,  compose  de  :     '    '  '  "  ' 

Chocotat  puri .........    75        Farine  .^ ...... . .... ...  '  l&' '     " 

voici  le  mode. de  faire  que  nous  a?ous  suiyf  : 
^  On  a  préparé  une  liqueur  iodit  normalt  qui  «  serii  à  I*(e8|ii,de,ce8 
liuit  espèces  de  chocolats,  en  prenant  :  iode  pur,  5  déçigpammesj  a|^l 
^^%  '^  gramînes;  fiisant  dissoudre  Tiode  dans  l'alcool ,  tersant  la  f^ 
Intiôn  alcoolique  d'iode  dans  1  litre  d'eau  distillée»  agitant  pendant  d|z 
^nntes  et  filtrant  (I).  V 

^  Cette  solution  étant  préparée»  on  agit  de  la  manière  suiTante  : 
^  On  prend  1  gramme  du  chocolat  que  l'on  yeut  eiaminer  ;  on  le  difjffjQi 
im  l'introduit  dans  un  ballon  ;  on  ajoute  1  décilitre  d'eau .  et  on  por^ 
i  rébulliUon,  q^ui  est  prolongée  pendant  quatre  ntrnu/ef.,  On  retir^  .^^ 
feu,  on  filtre  la  décoction  qui  sert  à  l'essai,  et  on  la  Ifiisse  refroidir.  |4 
llfloeur  étant  refroidie,  on  en  prend  5  centimètres  cubes,  on  les  plaoe 
^•P*  "°  ^^^^^  *  expérience  ou  dans  un  bol  en  porcelaine  (2)  ;  puis  oft.y 
yewe  de  la  solution  iodée  normale,  en  se  servant  d'un  tube,  gradué  ea 
^ntimètres  cubes,  en  versant  successivement  Jusqu'à  cç  çiu'on  arriykà 
la  teinte  bleue.  Si  l'on  a  affaire  à  du  chocolat  pqr,  oi^.n'obfipqt  psa  àA 
coloration  en  bleu,  ce  qui,  au  contraîré»  s'obser?e  «i  pu, a, agi  ^ur  ^n 
^ocplat  qui  contiendrait  de  la  matière  amylacée  {fécule^  ferinejp.^  ^  «^ 
Il  :T^\^^'  d'ailleui-s,  ce  que  nous  avons  observé  en  agissant  sur  Içs  cb«» 
^la^  des  n««  I  à  8  doot  nous  avons  parlé  précédemment  î  . ,. 
^^Ij*,6  centrmè^es  ^cubes  de  la  décoction  obtenue  avec  le  cbocolfit  ,dU 
1*  If  ont  eiigé  13  centimètres  d'eau  j'odée  pç^ur  fournjr.u^e  c^oration 
^frt-jbrunâtre,  qui  n'a  passé  ni  au  bleu  ni  ,au  violet  par  l'addition  d'wie 
|^grand<9  qui^ntlté^tt  liquide  iodé.  ^    .. 

^71 — ; \ ; : ; r \ — — r-^r 

h^f,\)  Cette^solution  doit  être  préparée  chaque  fois  qi^'op  veut  faire  F^ 
t^j|c^cç.  On, peut,  à  volontj^^  préparer  ijl  litre,^  1/4  de  litre  et  iiém 
moins  de  solution,  lorsqu'on  ne  veut  faire  que  quelques  expériencea^. 
ii(2>  Ce  j^ei^aut,  mieux,  pour  observer 'les  colorations.  .     -^ 
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2*  5  centimètres  cubes  dé  hl*  ^écocfîéh  o^tettàc  sVf^'Hè^oCK^tiJIi 
■•  1,  oit  prëêeoi^  l«»  rtfac^kMft  Mit vanM  :  par  4^Midttîbn  cki  à«M^ièiret 
cvbes  de  la  Sfilution  iodée  »  on  obteiiail«pn«nUiriai4ii'fti)ed*tPé;  pm  Ml« 
de  15  «^timèires».  unn  colorulMn  blent  idus.  marquëfti  ^v  «tilto  de  tl 
centimètres,  une  coloration  viotetter|.  p^r<^ll*  de30^<MMiti«èlnHl»"9B» 
coloration  Violette  qui  se  maljitie^t  p^ant  quelque»  inaiMi^  ; 
,  3*  5  centimètres  cubes  :de  l|i  diécociion  obteoMji  afcc^le  chorol^l^^lt 
B*  Z,  ont  présenté  les  réactions  suivantes  :  par  Taddition  de  ^  centimètrei 
cobes  d*ean  iodée»  légère  coloration  bleuâtre;  par  celle  de  10  centi« 
mètres»  cette  coloration  est  plus  marquée,  mais  elle  disparaît  promp* 
tement;  par  celle  de  15  centimètres»  la  coloration  bleue  eA  très-inar* 
^éè,  mais  elle  passe  promptement  à  la  Couleur  lilas;  par  celle  die  tk 
centimètres,  elle  est  d*un  beau  bleu ,  et  elle  reste  stable  pendant  quet* 
^ues  instants. 

4*  5  centimètres  cubes  de  la  déroction  obtenue  avec  le  chocolat  dft 
tt*4t  oift  présenté  les  réactions  sui?antes  :  par"  l'addition  de  queiqûei 
gimttes  dVlU  fodtle,  on  aperre?ait  la  teinte  bleue;  parTadditiafn  de  i 
tetiifosètrt^s  cubes,  la  coloration  est  bien  TÎsible;  par  celle  de  13  centl* 
Idèrrés,  la  couTeur  est  plus  foncëe;  enttn»  tftec  Id  ceutimètres»  la  cooïeiir 
Mené  se  maintient  quelques  instants. 

5*  *S  centinlètres  cubes  de  Ta  décoction  préparée  avec  le  chocolat  ttti 
irs',  ont  flrésenté  les  réactions  suivantes  ;  par  l'addition  de  l'eau  iodie^ 
tt^y  a  ittstlutanément  coloration  en  bleu  ;  avec  &  centimètres  cubes»  Wam 
ileiif  mais  qui  disparaît;  par  15  centimètres  cubes»  très-1><eau  bleu  qw 
îémahitient  un  instàht,  puis  qui  passe  au  lilas;  avec  fit  cendméirct, 
éunlétir  liTeue  stattle,  >    .*    . 

ê*  5  cmîtTmêtk'es  ciibes  de  la  décoction  obtenue  avec  fe  éhècolat  M 
^tf  ont  foumT  lei  réactions  suivantes  :  par  quelques  goufteï  d^éat 
Mée,  colora tli>à bleue;  par  T^iddUibn  dé  1  centimètrei  ciibes,  hieu  bfdl 
itiintUli{  par  %  cenriméCres  Cubes,  Meu  fooi^é;  par  ^  ceniîmétres/'bDM 
1^  stalle  ;  par  13  Centimètres»  1M  seablfflé  est  mafqu'éè.  >  ■  i    i 

''i^t  centimètres  «ctfbés  de  la  décoètfon  obtenue  Mvec  le  éhoUùtit  éâ 
H*  7,  ont  fourni  les  réactions  suiviules  :  avec  ^Oel^ùef  goutta  tiVitf 
ioilée,  coloratiou  bleue;  avec  S  centimètres»  bleu  marqué;  avec  4  COH 
tfitfC^res/l^èo'avëc  un  peu  de  stâbllîté;  avec  â  centimètres,  êt/bÉHé 
fttbi  marquée;  avec  lia  centimètres»  la  ilabilhé  de  la  ctnileur  e$t  p^ 

uvtf;'  ■    •'  '  "-'  ' 

r  5  centimètreB^  càhe$  de  là  décèclhw  dbteaue  arer  lé  ièMeélàft^^iit 
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ji»lb^Myti'i!»«rf>i*l€g  réaotieflft  Mii<rite8;>.»v€C)qttfinMe»gDiM)>tg  dIMM 
#lt4et<(9kr«Ai«Mi  indtqMmt  U.paéttme  de  hi  ftieiii^;  «mo  t  orMlaièlHt 

a? ec  8  ceo  t  i  ffDèt  res ,  st  abi  H  lé  eumplèl  «i 

Ces  esç«49  ««4  ^l4faiu  et  rë^téi  à  pluaîevr»  «eiarlMa  Éf<*o«ie8  rétal- 
Utt  analogiica.  D^expérieaces  ont^é  raite.%  à.pluëi«im  reprises,  de- 
nul  des  fat>dcantf|  et  ils  ont  pu  sexonvainere  ,que  jMir^ii  pratique  on 
pourrait  reconna^re  et  distinguer  ud  cbocolal  falsîté^  ivr  de  la  farine 
ea  par  uoe  matière*  amjilacée  de  celui  qui  ne  l*est  pe§««tff  approiima- 
tivenient,  d^jis  quelle  jirofiortioD  lajuatière  anylacéeN^vété  ajoutée  ao 
chocolat  (1). 

La  stabillt^^e  coloraiiondes  décoctions  préparées  atec  les  cbocolali 
fui  coatensiient  le  plue  de  fécele  llOttA•l^'anl|^^  être  pl^ia  grMide«iioiit 
sKieiw  Xait  quelqiiea  e»9aia  pour  recoDeattreai  l'o»  nt  poorraH  iiaaititr 
jiafti  de.ceUe  a4,aJMlité  peur  ap^réoier  le  ét^  de  Hi  faleiteatte«delB^ 
cbocolats.  Pour  atteindre  ce  but ,,  aous  nkUMê  feit  bouillir  atec;  d-dlMi- 
Ëi^^nM  .d*eaa«^pe«daia  LVspace  d*uD  ^aant  d'|»eore»  6  |nraeDaiea4e»4iprcrt 
.iç|ipc9l4«s.  des  B«  i,  à  Ai  ,lea>  décoctions  pré^néeSt  mies  efOi^Jisi  4ik|lâ 
^«^oi^<auis^ele,: 
)  9^^^  jyû^  ^CéintîmètrcA  cultes  de  chacujuc  de  eee  décoatiooai  oïl^l^  * 
placét'8  séparément  dans  des  verres  à  eipériencra«oR  l«^s  a.ad4MWw#t 
, die,  46  cci)<iRi4tres  cubes^de  solution  iodée,  enâaoe  e  dtadi41e<|i^de 
ftean^  Bécesaejre  peur  le  décoloration  de.oes  ii<iMides^ 
,  .  |yeiliq|M4c^e?eiMntdecliocoUio*  l  eestigéJ  b^uce  66  MliielM» 
r>  '.  Mem  »•»     —      1    —      #^     -P»     .      i 

Idem  iio  3      ^      ^    ^      U      ^^ 

Idem  !!•  4      —      3    —      05      — 

Jdem  n»ii     —     «   —     3i     — 

.  B«7      --    4*   —    .•»'  •— "  ■ 
■   vif     .— »«    6    ^      !§■■'  ^  '      '^ 
itoivotkiqaei^ieaiilllta  iih  T  et  |>.la^déeolera4iei>  sABi|>ér«fl  pluelMU* 
Ment  en  raison  de  leiqoenlité*deviailne  i|]e«lée  au  chenalat.  «e'MlM 
-Ilriliaidléi4>baer«#eur  les  eéaidna^teB  elM»  nous  etrens-  pris  ^yaniiée  de 

"^ÊÊ^mmi^-^^mm^^mm mu     1  m *t,^Aa»L,j^hm 


Digiti 


zedby  Google 


MA  lOUBNAL  DB  CBIMIB  nimCALB, 

^càacan  des  résidus  qui  étaient  restés  sar  les  huit  filtres  ;  nous  les  a^àrii 

j' placés  séparément  dans  des  Terres  à  expériences,  pais  nous  «tobs  Petite 

dans  ces  ferres  «  en  agitant  avec  une  baguette  de  Terre,  de  Tean  lorfài 

BUrmalcdans  la  proportion  de  45  centimètres  cubes  pour  I  grMUiVil 

résida.  La  décoloration  du  résida  provenant  :  '  < 

Bu  cbocDiat  n*  1  s'est  opérée  en  »  beure  45  nrîBates. 


idem 

n*2 

—  . 

»    — 

50 

Idem 

n*^ 

-« 

2    — 

10 

Idem 

nM 

.  — 

2    — 

10 

idem. 

n^  5 

:  —  ' 

2    ^ 

20 

Idem 

n'Ç 

— " 

2    — 

30 

Idem 

n'7 

— 

1     -* 

55 

Idem 

n»8 

'  — .  '  ' 

2    <^ 

35 

t'y 

*'  •   nous  sf  ons  arrêté  là,  pour  le  moment,  les  expériences  sur  la  recberclie 

"delà  fécule  dans  les  cbbcoints;  nous  nous  proposons  de  les  reprendre 

plus  tard  sur  d'autres  données  et  d'après  les  obser? allons  que  nous  arois 

'idtes  pendant  que  nous  nous  lïTrlons  à  ce  tra? ail.  * 

^  t  Les  cbocolats  falsifiés  par  la  farine,  la  fécule,  les  substances  amylacédb, 

^  iCimrnissent,  au  lieu  du  liquide  auquel  on  doit  donner  le  nom  de  cboèb- 

lat,  des  liquides  épais f  visqueux,  ayant  quelquefois  la  consistance  '4e 

^  Im^ bouillie ,  de  la  colle  de  pâte,  liquides  qui  sont  d*une  très*dîfficik 

^' digestion  pour  les  malades.  '* 

''  *  Si  ie  consommateur  Teut  «avec  d'excellent  cbocolat,  obtenir  un  liquMe 

pâteux  «  il  peut  lui-même  ajouter  au  liquide  qui  doit  servir  à  faire  te 

cbocolat,  et  cela  sera  plus  éconlomique  pour  lui,  une  petite  quantité  de 

Carine  on  de  fécule;  il  saura  dû  "moins  le  produit  dont  il  fait  usage,  et 

qu'il  nenMit  pas  fflaintenant. 

n      —    r.      ~      ♦  ■  «.  uv    \ 

Chocolat  allongé  par  de  la  dextnne,par  4e  la  œantine. 

Nous  STons  dit  qu'on  avait  proposé  de  se  servir,  sous  le  nom  xamtine^ 

de  la  desciriite.  powt  allonger  le  chocolat.  Nous  aions'\faît  préparer  de  ce 

cbocolat,  n'af  ant  pu  noua-en  procurer  dans  le  tcommerce,  puis  nooa 

.  Ta  vona  essayé.  NouaaVona^  constaté  que  lechocolatqut.coDiient.de  ta 

c^deatrine  peut  être  reconnu  par.  la  âolution  iodées     (;  .  »         :  u 

3i,  AïOet  efUet,  on  prend  6  gramaMsdu  chocolat  soupçonné  contente  4a 

1^  H^Ttrîno-  ^»*  lai  §Mik  \%âkM%iUim-^mAJ»,  ftnft  mwi^««  -«l^^»— »  —  *■  -JS»  m»I— 

MiBM  «■«•MB.  ■■■«,  wiB  Bmu  nn%  uwnntw  myfsv  mv^xi  ■luiiico  vtïBti* pcoOTnv^ «niK^HB^ 

vttntea^el  on  filtre.  U  liquide  BltrérSiiediocolat  contient  déU  deHriBe, 
acquiert  par  l'eau  iodée  lùtt  teinte  Ue  ée  fin  ou  mam»  qoW  «ii  iMt 
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llMlle  4^p|irëoier  •  couleur  que  ne  prend  pas  la  dëcooCkm  obtenve  aTltel 
Uchocolat  qui  ne  contient  pas  de  dextrine.  '  ' 

.D  fautaTttfar  soin,  lorsqu'on  procède  h  ces  sortes  d>expëri0nce8«  et  les 
lidre  comparatif  ement»  eç  prenant,  pour  flaire  la  coibpèràiaon,  du  ého-^l 
eolat  pur.  '     " 

Choeoiaiffiparéa9$e  dé$  eoitmoéUi  imputer. 

Le  goût  de  ce  chocolat,  qui  rappelle  la  saTeur  de  la  mêlasse^  peut 
mettre  sur  la  Toîe.  Assez  souvent ,  lorsqu'on  a  préparé  ce  chocolat,  on, 
trosTC  au  fond  du  vase  un  sédiment  sableux,  qui  est  dû  à  Timpureté  du 
•ocre  brut  employé. 

Chocolat  préparé  avec  la  pâte  de  cacao  privée  en  partie  de  hewrre,  et 
avec  dee  résidus  desquels  on  a  extrait  le  beurre  de  cacao. 

Le  beurre  de  cacao  étant  d'i^n  prii  plus  élevé  que  It  cacao  et  que  lei 
diocolat,  puisqu'on  vend  le  beurre  12  fir.  le  kilogramme»  n  porté  eertaMt 
personnes  à  extraire  de  la  pAte  de  cacao  destinée  k  la  confection  du  clie*>. 
colat  une  certaine  quantité  de  ce  produit.  De  pluat  le  beurre  de  caeaoi 
étant  employé  pour  faire  certains  bonbons ,  nous  avons  su  qn^oa  vea^i 
dait  tes  résidus  desquels  on^  avait  extrait  le  beurre»  et  que  ce  résMo 
^trait  dans  la  préparation  de  certains  chocolats.  ') 

Nous  avons  vu  des  chocolats  confectionnés  avec  de  ces  résidus:  ils  sont 
secs;  laissés  dans  la  main  ou  dans  la  poche  ils  ne  se  ramollissent  {Mu 
yar  l'action  de  la  chaleur;  ils  n*ont  pas  à  la  bouche  ce  moelleux  parti- 
ciper que  Von  trouve  dans  le  bon  cbooolat.  '  '  '    ' 
.j  jCe  n'est  que  par  la  séparation  da  bearre  de  cacao,  à  Taidè  de  Véthé^i 
jqp^t  Ijop  >peul  arriver  à  reconnaître  celle  fraude.  Pour  cela,  on  prend 
Je  chocolat  soupçonné;  on  le  ralissç  à  Vaide  de  la  lame  d'un  couteatt, 
ca  ayant  soin  d*obtetnr  le  produit  le  plus  divisé  possible;  on  prend 
jdors  2  grammes  de  chocolat  divisé,'  on  les  introduit  dans  nn  tube  de 
Terre  fermé  à  l'une  de  ses  extrémités,  et  on  les  traite  par  Téther,  con* 
tinuant  le  traitement  jusqu'à  ce  que  l'éther  qui  a  séjourné  sur  le  cho- 
colat ne  salisse  pas  un  papier  Joseph  sur  lequel  on  en  laisse  tomber 
quelques  gouttes.  On  fait  alors  évaporer  à  l'étnve  les  liqueurs  éthérées, 
et  on  pèse  le  beurre  qui  reste  après  l'évaporatioD.  (Jlfaut  que  fe  beui're 
,4oii  biem  sec  ei  fondu.y-                        ^.                              .,t  :  v^, 
.    Ordinairement  on  pète  la  capsule  ayant  d'y  introduire  la  sohitf<^ 
étbérée;  on  la  pèse  lorsque  le  beuire  de  cacao  est  privé  d'éther  et  d'ii 
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évaporé.  :      i  •» 

4i«<^fUii«lUé  4t  bciir M  obtenue  4MiaMrei«eafiradtre«^ 
plf^  «léféciprité  ée  U  iMlière  f caMe.  Qm  ptut  se  'bâter  «ffprè»'ltf 
résultats  aolfanto  (1)  :  <       :.  o 

100  grammaa  d«  voaoRe.«Ni««€aibo  ^••afr^^Mt  «faonii  «1  grammes  de 
beurre  de  cacao  (moyenne  de  trois  opérations).  ^ 

100  grammes  de  cacao-mar.agnan  nous  ont  foi^rnî  56  grammes. (^ 
beurte  de  cacao  (moyenne  de  trois  opérations). 

100  grammes  dé  cacao-caraque  nous  ont  fourni  55  grammes  de  bç^^r^ 
de  cacao  (2)  (moyenne  de  trois  opérations). 

100  grammes  de  cacao  des  lies  pojiis  m%  fyutM  iâ^goamm^^^df^t^^wm 
de  cacao  (moyenne  r^e  deux  opérations).  «       . 

On  a  dit  que  l'un  avait  quelquefois,  dans  la  fabrication  du  cbocolat» 
Wtnpl|K:éile'beurvè  tnlevé  par  des  'uHttiêres  grasses  0). 
8ilft«s  «wms'talt  a<^M»er  Ifâî^us  téauffife  éfhoroffat^;tio«s  amis  coii<-^ 
•lAtfitqileioes  eboeolats  aiiraieiM  écéfâit^  irrec  des  cacaos  priirés  d^untf 
pan»  ëè  leor  iiialière  grasse ,' mais  qif  ils  n^r^ieift  pbînt  été  ârlongëi 
p«rdet<i(iM|tièrestgr«S8es  «étrangères. 

i«0ii)po«rralt{'S>aesttrer'de>la'prré9encede  ces  corps  gras  étrangers  «a 
ebocolat,  en  faisant  l'extràetionde la  matière  grassc'par  Téllier, pi;^ls  en 
fMMMiltieLd«gré^de  fu.^ou  de^ii  matfèreoMênve. 
péàmwmî  "qy«  te  beurre  -die  cacao  %e  ifoWd  He  24  à'î^;  que  forsqulf  est 

,S^^^ ^W .1 H ■      n      ,         ; ■      ■''      I      li 

(1)  Il  est  prohable  qu'il  y iridea fCioaaé  qul«o«ti«BDflit  pluf^aii  niiM 
dfu#atière  gvitfBQ^  jiMiiaolaMlîfiércaicfi  eat  troprg|r»nde  ipour  (|uléH 'pinëse 
tfiixA^Tjp^r  e|^oiil0|idflB  Aetchocvlai préfiaré«¥ec  <un< caca»  ittoitlS'rkJAiè 
enJMU^re  gl(aa«e<  et  lleicboodlat  yvéparé  ia9ec;des  vMéiàs -ptitéP êk 
^unve.  ■  !  •  :  ) 

,  fi2)^^,Pd8«ip4rknee6fteiles  par  Mi  fioiuidiér  lui  ontéoiMèl^tébilItM 
IlOlcaiXa,; 

,^ir.RfUfffle>ittf«ag&a«i:i«&  dc(1>tttrte3>Mr  toirdè  ètte«o  ; 
„^:rf,^f  ur  ie  carrtque;  iOrée  hmrfk  pmiritoa *de  encao;      ^     ^ 

.^.|>ttri«flMracaibtt,«*)aebeDn»p»«r>l^déMèao.  i 

^^t^unpadiiM  M^U^bloMi  lâd^ttebeiimie  prtir  >10»  de'  eteflo.    > 

(3)  Les  Journaux  ont  fait  connaître  qu'à  Metz  onamlt  tei>d»dcf<^i%oeo* 
toi»  4»os  4es4Meli(«» A? aii  NnfUaoéisTbiurresëè  i;aeto'  par^dt»  gralsies. 
f^'H^mfi^Êmii^afé  léjtaybdtt'incaé  iTavoéi    '■  ■ 
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lilipsé  MMiiâMigMisscs  «RiiiHitei,!!  «'««t  fanlMe  qii«  de  to9èU*,B»  M 
basant  sor  ces  donnéfs,  on  peut  B*assurer  se  féo  »  afBhlrC'àMAi  «iMMigt 
^MMi  à. ëiferciMicAUiè qui  i|  tflé«ildki«pii4  B»'efib,  ^ 'Mltr-^te<IÉ6lllMI 
lflc0C^aiM«^(â'à.36%tosuir  dcTC««  «tu**  30^;  fo  iMêUe  delMMf^iilF^F^ 

Chocolat  additiotmé  de  matières  inertf$^  cof/uesde  cacao^etCf, 

achetés  dans  Paris»  pour  y  rechercher  la  présence  de  matières  Is^Mh^ 
^fiftnnnnmM  «anao»  in  ««îMiie  de  hOMr  CD*  u»  a«iiai  oafc  panit  pcniiltede 
lf|C||^ wilire  otite  fraiiMkii  Nous  aipona  ?o  que.  le  cheçoèat  iigetde  y r<y»i< 
•rec  du  chocolat  dans  la  confection  duquel  on  a  fait  entrer  de  atatand^ 
HineoSk  ^  ^e»9f0  pr^l|Mi6r..Si  oe^tsaîte  pèri*eau^  du  choeolal  p«r àtdu 
Aai^«M  oaalefiAiilt.deainaliére«.iii««tet>»  oo  remMtqw  qae  9m  matiènt 
ttifte»  se  pré0<}AlKM4  >eiia;U  loriee  d'un  dépit  iqiii  péi|t  étqeiaéiMinâct 
tt—iaé.pettr  en  reàOMiiialdw  la  nature. 

Chocolat  contenant  des  matières  fixes,  du  carbonate  de  chauWf 
de  l'ocre. 

ftoûè  arbii»  ea^  exatnhiei*  -r 

%•  Du  chocolat  qui  a?ait>éK*  toadu  eemm«' choco/af  médicamenteux, 
C$,iBhmi»h^i  4^  «yeJ^UB  Afin  trè«/««ibitkiix%  centenidlda»flaBlMnite 
te^duuiK*  Ceicarhenate^defCliaiaiNNiirait  élr^  ddoeléidtf  aeâtepar:i*ia»* 
mrsim  d«  eliecfM  de»»  l'aic^c  ehlei* jdriqâM  éUtséu,  dâoeur;  dei  u^^ 
fPi.fetro^vait  da«#  l«»^c«ftdfef|.e|)i«pwis  de  i'iochiâuiiiiilide  eoioheoolÉt 
|i«f^celGAi«0(iiMif4f*itt^téaieutéti,    . 

r  IkKJMflfthH  dMM  lequel  on  tieft  Sai»,  entrer >de.  Fectt  reegeb  Mt 
ptrIiMi-de'flette  ecre  ee  eé^areit:  lersqe'eti  déteffiiCeftdHttdiet^kiBi  dé 
Bêeii  eneMtt  fitande  i^iiaiititétCftt)  graiieie  ^eea  fe«r  t  gisamMeidé 

iiar  9ei^#eolaletdHlB  au  eurèttuaêê  dt.fm^  deae  ld«i«e1si»ocreta9«tl 
Ai6«eiflo|^e^pe«f  f«Dl9laf)eriecivbefiateide/it.  Ce  psedeiti  i|ui  pooivait 
lM»<4»i'Vaitlîeii^<^par<des  lavage^  eoAtejoiait  et.  dn^eahk  et.dBleellite» 
|iidû|««MMt  kl  neluneide  pv#a«îâ  44#«ité  a«  clu^coi^ 
-  jOe  ^fsi,9êrist^\c\Milvm  et  Ifincinératloe»  mceMAtlreall^ea.afait  «at 
trer  des  substances  iiioreaai^iMend^^iafiI^iiBaâioAdki^cliooeii^Baefftat 
|4> ttOipariiet  dech0iQelat eoefeolianiié  avm  3 f «rtkede  < 


^  i4%  UflBfioê  éAÀst  pdkwui  fk(  Msjikéléieigiialà.paB  |t  Sreniriéi  Merti^t 
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^$fi  .l09llllàL   l>fi:CSIIIIBilf*BnCADI, 

«809 , 3  piddM de c^ca#-^r«qu6  et ^ parfiesde toéM^tmi  flwwmi,  «prti 
^*iMiM^«liottt  I^SOdecetttfrea.  .  >  ;  .1  d 

Ilot*  MIO  #iirt«es  de  dKKrolat  j^réparé  âfeà  8  pahtles  do  e«èao4mjii«nM% 
a^fArti6S;4«'ic«ea«H»«ffa9qo«  et  5  parties  de. 8ii6i;ê>:oiit  .^kmtoé'XTO* 

cendres.  -,»..,•  v 

3*''ibo^arâ^  de  cbocoTst  préparé  a?ec  3  parties  de  cacao-caraqnet 
^'tftirH^k  de  caeae^giiayaqidt  et  6  parties  de  sitere,  ont'àonrié  2»tlldt 


dh^tiod  parties  de  chocolat  préparé  «?ee  S  parties  de  <saca<HiBarfti;itte| 
li^fntiie»  de  caeaA»*g«a]raquil  jet  s  parties  de'suere»  ont  donné  1,70  dé 
«todres.-'    -<  i.  ■      ■    '■  ''  ■  ''  1  ^/  -  ■  1  '*—■:'  ■.:>  -.'U 

iiiâi  Pon  prcodJa .moyenne  de  cesqaatre  opémUmisi  on  toH  ^n^dn^Mb» 
ndt  en  condrcs^  résfdu  de  U  combustion  de  100  grammes  de  choeoN^ 
t,36»  Panr  pem  qufon  ait  afonté  des  matières  fixes  an  ciiocolat  qu'on  9s»^ 
minerait  par  ce  procédé,  le  poids  des  cendres  décèlerait  fioilcÉatat^la 
fraude.  L'ezaroen  des  cendres  pourrait  ensuit^  indiquer  à  r,opén|teitr, 
quels  sont  lès  produits  ajoutés  au  cfaocotat  pour  fairie  peidi. 

Chocolat  dont  Uquel  on  a  fait  tntrer  des  sulistq^^içeipo^^  i^ 

o]  Mont' demis  le  dire  Ici  i  nousVayons  jamais  trente  deicliboolat  oon^ 
tenant  d^  inatièrëo  toiiques.  G«t»«iidant  il  YésuUè  de^' teHs  judidaireB,' 
4|M^:ii:estfTai,rea»ontent  à  tSiSS^queron  arait  fiait  entrer  dansdol 
cfeiooolats  :  1«  du  èiMM-e  rèifi^^dë  mercure,  du  cinabre  ;  i*  d«  solfOré 
de  mercure  associé!  de  l'oxyde  rouge  de imeredre/  Ofcs  dioéolals  «yaii 
dnttné  lieu  è  de>gra)rè8  aoéldeàis^  de«x  fabricants  fnrént  tridnltadcfant 
lÉ)  Tribunal  de  simpbs  {ipli'cë  de'  h^^  localité  oh  le  fait  errait  été  «oiiaMté  t 
I1t»d*eux.futoot^amttésettlemwit:àto  fr.  d'amende,  ot  le  tboooUtqnM 
aTait  préparé  fut  confisqué  e^ détruit;  Quoiqu^on  éUi  recewnu,  pàrt^anè* 
1^  faUeiMUP un  pbàrmabien,>qde  10  cbobolat  de  Paut^e  fàbi^icanC était 
Aisiié^ ilftttireirroyé delà Vlidnte  en  se  basant  j»?  ce 9«M laquanHiéi» 
^wùbr9inttiidm4e  dans' 6e' comestible  n'était  pa$  suffisâmmemt  âéHF^ 
minée  pour  croire  qu'il  pût  être  ■MiUièHe.  il  y  «ût  appel  du  ittfimoai 
par  le  Ininiétére  public,  maii  itoas  n'aTOds  pas  au^qu^l  àtait  dté  le^ 
••Hat.  {Jôuhm^'dè  chim.théâ,^,'itBÙf  p.  305  ot «suin^  >    )  .  •  '^^ 

-i^Poiir  rcoojHiattreila  pi^ésence'de  l'oxyde  de  mercvre  et  le  daabrct  déas 
■a  cnocoiat ,  11  faudrait  »e  ueiayer  oatts*  leati,  laisser  en  repoa  pcttflMMK 
fplf^ttes  instantiVt»ttu.oa  décanterait  tes  parties  liqilidcs  et  les  matièm 
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HJ^cs,  on  tk'intêriilt  ensbite  par  ttne  nouTelle  iiukîitit^  à*eii'iii  et  on  ré-^ 
péterait  l'opératibn  ;  on  recueillerait  le  dépôt,  on  ïe  f  râftei*ait  par  Taétiie 
dâ^^aeëii  ëicèk';  la  liqueur  nitrique  seràil  eùénïte  éfapbréa  presqûià 
iHbSitéel  reprise  pai*  reaii;1a  solnilbu  filtrée  serait  examinée  par  leif 
réàéCifs  qùf  font  reconnaître  les  sels  de  mercure  :  I*  la  lame  de  cuiVr^ 
ièdi^,  2<''le'clik*omatedepotas8e,racide8Ulfh7dr[qne.^    "      '    '  '<    * 

].j , ,  .^.Ck«[po{al  fnl  poiimHI  contenir  iN»  ctftvr«^Mi ihi  ji^Mid.      .  ov^ 

'On  a  dit  q«e  dey  chocolats  contenaient  :  !•  du  minium,  de  Toxyde  de 
^Ibmb  ajotfré  comme  prodùil  ooloi'ant;  2*  du  ciiifré  protenant  des  rases 
flÉployés  dans  lès  opérations.  o      >     ^  .  '  "•  a  *  '  ^ 

Mous  n*aTons  jamais  eu  à  examiner  de  semblables  chocolats.  On  pour* 
rait  très  facilement  recoiinaltre  la  présence  de  ces  substances  nnisibtet  : 
I*  en  ineinérant  le  diocolat  ;  2*  en  traitant  les  cendres  par  Tacide  ni« 
tdque,fitsànt  étaporer  jusqu'à  siccité;  reprenant  par  Teaû  et  traitant 
par  llkjdrofène  sulfaré,  qui  précipiterait  lès  métaux  à  Tétat  de  sulfure, 
soit  de  plomb»  soit  de  cuirre  ;  3*  en  traitant  ces  sulfures  par  Taclde  ni- 
trique, qui  donnerait  li^|j^ Je  sulfure  de  oui?re,  à  du  sulfate  de 
emijre  soluble;  a?ec  le  sulfure  de  plomb»  à  du  sulfate  de  plomb  inso* 
hiUe. 

La  solution  de  sulfate  de  cuivre  par  le  prussiate  de  potasse  donnerait 
Bdi'â  une  coloration  quryarie  de  la  couleur  fleur  de  pécher  à  la  couleur 
llkrron^  selon  ids  quâ;ntités  de  sel  ;  mise  sur  une  iame  de  fer  décapé/elle 
dèaneràit  à  la  partie  touchée  Tapparence  du  cuivre  ;  avec  l'ammoniaque, 
in^  obtiendrait  une  coloration  en  bleu.  Lé  sulfate  de  plomb  n'est  pas 
Sèluble  dans  l'acide  nitrique,  mais  il  est  solublè  dans  l'acide  hydrocblo* 
rlque  ooncentré  ;  touché  avec  une  solution  d'iôdure  de'potassium  aigu!» 
aéé  d'acide  acétique,  il  acquiert  une  couleur  jaune. 

.   GÊfo^etthoeolaimpfmdte.  c 

On  livre  quelquefois  dans  le  commerce,  sous  des  noms  divers,  du 

•       .   >  n    '  U  'y     'J  4.         ■       *    / 

eàeao  pulvérisé  ei  mêlé  à  diverses  substances.  Nous  avons  eu  à  examinef . 

<  1  î  :    '    ,  )  '       i    1  !       ',      '     I  I 

•B  I850«  une  poudre  dite  cacao  impalpable  t  qui  n'était  autre  chose  que 
du  cacao  privé  de  beurre,  auquel  on  avait  ajouté  du  mal8  pulvérisé  <d( 
l/^jTarlne  grossière  de  blé  de  Turquie).  ,    .  ..  s'. 

-Gefliie  »ou«  av(m>  dit  relativement  aux  ebocolats  allongés  de  farivé 
peut  être  appliqué  aux  produits  annoncés  sous  le  nom  de  poudre  dé 
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eifcao.  t'ëibier  démontrera  s'ils  sont  privés  du  beurre^J'e^n,  ifi4é$^jlUifi 
fmt  aJlongés  de.mal;*  Qu  d'solrvs  matières  f^caJenlea  (fX;  ,, 

Ve  tout  ce.q,ui  vient  d'éirediu  il  résuUe  qae  desi  pr4idi|ijla.veii4«a,^ 
ku  prix  sous  le  ooip  de  i  bocolais  ne  sont  autre  chose. qui»  deaniél«fici% 
l«rlat>les,  et  qu*îl  serait  indispensable  q^e  Tadniiniùrailaa  int«|;vVl^ 
Elle  a  défendu  la  vente  des  sirops  glucoses  sous  le  nom  âMcsit0pd>  4t> 
iucre,  de  gommer  de  capillaire^  etc.;  elle  a  eiigé  des  éti^ueiies spéciales 
pour  /«jliUm^  gùtmvM.^  On  êé  «femande'  iW  n Y>É|iriig  pm>  attél^gte,  et 
s'il  n,'jr  aurait  pas  opportunité,  sous  le  rapi^ort  de  rbigiène  pubKque«r|le 
réglementer  la  vente  du  chocolat  connue  on  Ta  fait  f^our  la  vcn^4|ir 
^ops ,  en  exigeant  que  le  chocolat  soit  vend^  pojun  c^  q|i*U  ostel  avfjf, 

UNE  ÉTIQUBTTB  UfDIGATJTB  ?  . 

Une  question  est  celle  du  poids  du  chocolat,  mais  cette  qoi^io|[|  etf, 
tranchée,,  les  tribunaux  condamnent  Ae^  vendeurs  qui  lifrent  au  l^bliç. 
des  chocplats  qui,  au  lieu  de  peser  500  grammes  (16  onces.)», ne  pése4t« 
q[ne  4^  grammes  (14  onces). 

**w  ■■'■■■■■'   ^  ■!  I  ■"■     ■      M  .  ■     I.  n, j    ,,  I  ■■ »  .  ■> M    iM   ^n}^ 


CONSOMMATION  DU  TABAC 

Suivant  des  données  statistiques  réunies  par  un  savant  allc»naii^ 
iÇ  de  Reden ,  il.  se  consomme  annuellement  en  Europe  3  milUoo^^  .d)i^ 
quintaux  de  tabac,  dont  la  moitié  est  importée  d'Amériq,o/e.  et  l'autrCi 
moitié  est  récoltée  en  Europe.  L'Autrichie  en  produit  490,000  «luintanx  ; 
U  ^este  de  TAlIemagne,  400,000;  la  France,  d'après  ces  mêmes  calçala,^ 
aOOiOOO;  la  Russie,  200,000;  la  Hollande,  60,000^ 

La  Belgique»  le  royaume  de  Naples,  les  Etats  pontificaux,  la  Pologne  ^ 
et  la  Valachie  produisent  de  1  à  2  millions  de  livres  $  d*aatres  Etats, 
comme  la  Sardaigne,.  te^  OaneaiferitU}  la  SsitMv  prodsisent  un  peu  pins 
de  2  millions  de  livres.  La  production  autrichienne  formerait  donc  à  pea 
près  un  sUième  de  la  consommation  totale  en  Ettit>pe.  Les  pajs  autri- 
èhiens  où  la  culture  du  tabac  est  permise  en  produisent  plus  que  TAIle- 
magne  tout  entière. 

(1)  Le  cacao  en  poudre  examiné  éfaat  ti^ité  par  l^au^  onrp^uraïr  W 
Mer;  par  dépit  tt^ëéonUHiooyJaabMiiBe  ùéMmOmi^éM^mÊim  t<a*- 
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On  Ut  dans  le  journal  U  Suisse  : 

lemagne.  On  compte  tous  Ua<«i«r^;iaOiiiimtt  à  la  suite  des  eicès  de 
liW^naa.  ékÊ^'he  asi\lPnmn.»m\tmifim%,  pn  v#ml  e^  wnsowoM.aigifDii  ■ 
\ï%mi^  iti»trt»dfaiBiiÉ>-;pi»»  (H  cU«*  la  ;HeHM,iOiifait  asrrÂt  à4a4iMll» 
krtte  l8iiBaâftié<de8csraiiist4ii«  1iMKi«iliki  suL 

n^ omet si»tièti<|tra  »êe  lu  «driaiité  ««il  <«ie<if 0 é  faénrten  4ifi«lf  HiKtr 
MMfètft^MiiauMi  à$  Kra«des  «iis«raB.:Aii|par4%ii^(eMcmi.  ^  m^  ^m 
Wf»S^éla^M99i'M(9^r0ilÊUr*iâe¥r\bmir^ilÊÈ9hHkQ4à  deMii«r»4ia-boMHiei^t 
fiwrit  dé-  Umkm  fàimidktm  pot  d^e»n»>de»fiei Ba^i^acmwM  |iMi>d'it«l»Bt». 
apiéirxfii^diowiii^lténliKiflibartt.  •» 

-Afes  4MlS'^igMiori'iso^^«el^lieroiB  «liter^s-^  FnaDce,  Bo  nM^  tm 
fai^féti^rdonttatué  âcMUiréceouBent  d«iif»U  >baAUe«e  4e  UMUM^r^t^ 
flir«r^ié<bi1aitït1éi»it#é^«mltt>àliciNHy  i^'r*D'««sê^  #?«itétéyopfMi,l0t 
dui&iMUei3Mlii|flnt;  €etittt».p«  ^Mftfr  lieuèiome  miowiir,  henrcfl*? , 
■MHiirtl  lin  fQildt«onttj€'<»i>yte>daiis  la  «nu4t  on  a  nuDatu^l,  au^ii^liail 
d*one  mare  de  sang,  le  corps»4tt>«!miiaié  L^»v#aklvAiHer«    .       ^         ,  .^ 

WÊè$ViïBtt*i.  diHirdiK  AouaeciMiseatlDmaénÉbcirtiinéMUafit^'iVii  •fi#à« 
de  boissons  alcooliques,  MUÊuMeàe.tm^n^èmrê  d'un  faisseau  aortique» 
qtn(a?ai<^«coafliooa^l'épflairteflieMt  4eâMing.  ;  ,1 

^annaÉitiqa^aa  p«urfaifrieta0errl^mBa0cbfAlfft«e«a.qiiî  ADtJiUH(MMf|| 
iMMre,refi  MuFialainlja^iilar^eVeMbida^a  kMpaeUc^qta  £iiJ(  dkao^daf 
%i  2«'dt«t  aBégaefeyiMcafil'acaïaAo  d^ammNiiaique.        >  '  :    .  j 

-W^ÀVK  WB  ^^LMIlr  ReN«tt»  VA«I  liiia  àlA«a. 
Déjà  on  avait  constaté,  dans  divers  établlssemeUts  édaii^és  |Mir  le^gift 
hfàrogiûë  sarfurëiiquefleè  tuyaux  de  plomb aVaient  été  mangés» par  lea 

tats:'  ■    ■■"'  •    '  ' 

^  'ilWl/^éàtbrtd  et  l>,de'KIancbester,  ont  comamniqué  le  fait  snltAàtt 
''lis  avaient  jfait  placer  dans  leurs  magasins  des  tuyaux  pour  la  cottdiïilé 
du  gaz.  Dernièrement  des  exhalaisons  fétides  ayant  été  signalées,  on  etÈ^ 
mina  lMitiijaui(f«t  l/on.en4M»uwi  plusieurs  grignotés  et  percés  par  les 
rats;  il  j  avait  même  des  trous  assez  volumineux  pour  permettre  an« 
faîMide  gaSy  -qwcAt  ipu  détenaiBcrinie  ftMitt  et  dangerouyM  «ipUMittOJi 
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ir^st  iHi1e<lefttreeoffiHittfe  ^Mt,  parcequ*!!  ferait  pftMfci^tM  i^réCés: 
rable»  poar  les  tuyaux  de  gat^  ^de  suiiolUaer  au  plomb  une  subaUBcc 
phu  dure,  réiaia  ou  le  fer.  '''.•'> 

f)*    '     ->  "  aviLB  1»  rontoif.'  -   -  >(>  -^       ,,)f 

*É.  ROnaldii  a  anâlyaé  limHe  d'un  polsaon,  appelé  éà  énglaCk  imt^Uiki 
(pèlâsoii  du  aolell)»  à  cause  de  sa  forme  ronde»  4kt  'gen^e'  deai  gymo^i 
dontes;  les  pécheurs  de  Claddagh  le  prennent  ao  itarpén  -comme  la  bi^' 
tetnei  La  quantité  de  liquide  donuée  par  «haqué  poissou  s^élèffrà  eiitSroii 
106  HitéS;  OU  en  rietire  70  pour  iOO  è'une  huilé  jeune  et  tcompltftemmi^ 
ttâfispàrtrotë;*  sa  i[>ésaniemr  spécifique  :  est  ttèi  ftiibl\B  del5,87il>à  6^939^ 
41e  Brùlê  dans,  les  lampes  afeo  un  édat  comparable  à;eebii:diSs  mmV 
lettres  huiles  fégétales;  l'alcool,  à  la  densité  dci  0^0«  la^issoatén  qëan«. 
tfté  ooMidérable  ;  traitée  par  Facide  sulfnrfqoe»  elle  dégage  «ne  dâi- 
lèiir^norme;  sa  composition  chimique  est  :  carbone,  82,77  rbydrogèéei' 
1^,M;  oxyjgède,  4,14;  elle  se  distingue  dénc  aussi  des  airtres  huiles  par 
U  quantité  Éninkne  d^oxygène  q«*elte  contkntt  ao»  équitalent  est  7,5^ 
{Càsmos;  p. Ml.)  (Extrait  de  la  Tingt^eoiièint  réimioB  de  YAsêotiaii^m 
britannique  pour  l'avaneemené  deê  sciences,)         !   ,  .>    j 

MMTITVtlOlf  jftCOMOMIQUB  BB  LA  POUDBB  ME  FOIll  MV  LAIT  DARB 
t  •'    ■<■'■  L'bCONOMIB  AGEICOLB«  -    . 

On  a  cm  longtemps  le  lait  indispensable  pour  élerer  les  féaux,  mais 
ff  n'en  est  rien;  on  peut  remplacer  cette  nourriture  de  la  manière  stti- 
irtite:  on  met  do  foin  dans  un  Tase,  et  Von  jette  dessus  de  l'ean  aûsi 
chaude  que  possible;  on  recouTre  ensuite  le  tsso  sfeoun  eonrereledé 
Bois  on  un  drap,  pour  maintenir  la  chaleur.  La  décoction  de  féin,  alalS 
opérée  et  tirée.  ^  clajr«  est  doiin.ee  aux  Teaqii,  1v^9'e|I«.estdescenda« 
^  la  température  du  lait  qu'on  vient  de  traire.  .  , 
g.j  Lorsque  Ton  veut  soumettre  les  veaux  à  ce  réf^lme,  il  ne  faut  les  IsIst 
ser  téter  que  trois  ou  quatre  jours.  Après  ce  temps,  on  leur  donne  là 
jdécoctlon  de  foin,  en  y  mêlant  un  peu  de  lait  pour  les  premiers  jours 
jeulement,  et  le  supprimant  peu  à  peu.  On  continue  alors  de  les  nour^ 
]^  avec  la  décoction  de  foin  pure  et  sans  mélange. 


Le  Géranê  :  A.  GlKVÂLLIBB. 


'  Paris.T-Typogr.  deB.ei  V.  PENAUD  frèret.tO,  me  duf  aébourg^Hontmartrr. 
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MAI  ISH. 

JOURNAL 

DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

ÛE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


OHIMIB   MÉDICALE.  ' 

:DE  l'ÉXISTEI^GE  de  L*AlfHONIAQUE  BANS  LES  EAUX  ,   BANS  LES 
/       PLANTES  ET  BANS  l'aTMOSPHÈRB. 

Msuliatê  de  plusieurs  expe'rUneet  de  M,  Yiale,  prafkn^r 
de  clinique  médicale^  et  de  M.  Latini,  profeueur  de 
pharmacie  à  F  Université'  de  Rome,  (  Extrait  dtt  Monitenr 
de*  Hôpitaux,  1"  série,  l,  i",  ©•  42,  p.  527.) 

Il  samblait  résulter  des  analyses  exécutées  jusqu'à  ce  jour 
quela  présence  de  raiumouiaque  coostaute  dans  le  rèffue  aiii«* 
Qial,  est  purement  accidentelle  diots  les  végétaux.  On  cite  an 
nombre  des  rares  substances  v^étaks  ayant  fourni  ce  corps, 
les,  fleurs  du  sureau  et  du  sorbier,  d'après  Hternei  les  graines 
de  quelques  plantes  et  Fécorce  du  malambo,  d'après  Yan** 
qnelin. 

L'existence,  de  l'ammoniaque  dans  les  eaux  passait  égale» 
ment  pour  un  fait  exceptiraœl  ;  elle ,  n'avait  été  nettement 
constatée  que  dans  les  eaux  pl^viiailes. 

Des  recherches  nombreuses  nous  ont  démontré,  i*qoe  l'am- 
moniaque  existe  dans  l'atmosphère  et  dans  les  différentes  eaux; 
f  siRiB.  9.  10 
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S^'que  sa  présence /iaus  lcsj;)lani6s  est  aussi  ^oDsiante  que  dans 
les  matières  animale^  ,  ;   ï 

Toutes  les  eaux,  toutes  les  plantes  soumises  à  notre  examen 
nous  ont  donné  cet  alcaii  ;  nous  l'avons  en  outre  constamment 
retrouvé  d&qi  les  ftuiBeSi  dans  récoraeeitiftniieft  radiWK  d'un 
végétal  quelconque. 
^  Nous  nous  so  mmes  assurés  par  des  expériences  répétées^ 

f*  Qu^n  existe  à  ans  les  plantes  un  sel  ammoniacal  ; 
,    2"*  Que  Tacide  avec  lequel  Tammoniaque  s'y  trouve  corn- 
biaée,  efti  «ift  aetde  orgîMilq»er 

Personne^  n'ignore  que,  par  la  distillation  sèche,  les  substan- 
ces animales  fournissent  de  rammûnia<)ue  ;  les  substances  vé- 
gétales, de  Tacide  pyroligneux.  Ces  deux  corps  si  différents, 
l'un  éleciro-posiiif,  l'autre  électro-négatif,  ont  même  été  re- 
^ùé$  comme  propres  à  cafratiérîôer  cbiiflîqiïeméntTes  deuit 
règnes. 

Kô*8  avoiié  pfoûvé  pâf  des  êxpérfettces  tttiflfipîiées  qtte 
i^ânMnot^aque  est  n»proclfïH  constant  de  la  décompo^tîoû  des 
tt»i}èr«s,  soit  antmaks,  «oît  végélâfés,  ati  tontatt  des  oxydes 
métalliques,  àlôafins  ott  terfeux-;  que  ce  corps  esr  toujours  con- 
tenu dûft&i'acîde  pyroBgneax;  que  lôrfe  de  la^kllllallottfeècbe 
4m.  véuéifittïL,  âl  s'en  talaUlisemm  "é^riâine  quanehé,  de  telte 
êom  nm  l'aeide  pyroife^n^x;  d»  eafttmtwe  h'm  attira  ohodê 
ftii'tme  pytoligiiiie  addetf4«««()*fwpié. 

JÎ<Htt  dtûwi  cru  peccfiirtaîfte^^pléWôtti  q«e  les  ex4ïalafe(WS 
qui/ise  ï%àgeirt.  écss  mbsianoeis  («^gjniqfoes  feft  ^m^éf^eilm 
sont  de  nature  ammoniacale  ;  qu'elles  cousistaieni  en  Ubitt^y' 
mAsQiÊS  de  maiières  gra^^s  o*fc«>l«w*e^  av^l*aittrtiôtfîa^e, 
(H^i^QAiBoiaB^que  l'o»,  pbnrraiv  «ottsIêTérer  mume  4es  sd¥oas 
volatils.  -,  . . 

N'is «xpéïicnce» aou*  mM^^i  donc  que  Vazam  ne  ssrtUali 
;«afiacté»ifier  tes  sobsiniices  onitnales^  m  point  de  vue  *ée  leifr 
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po$Mm  tiimÈmêh:  O  principe  coHimun  aux  deux  règnet 
fti^ilKomic  ni^o<l«mt0règii«  vën^tal  ;  iPs^y  trouterùH  sont 
forMd''aMnMlaqtie  eonWndeavec  un  oclde;  l'ateiHi  passerait 
(taiègiefëgëttil  m  règne  animal;  et  cclui-cî  le  resihneraîf  au 
premier,  soit  par  les  excrélions,  soit  par  la  mort, 

i[pnès«roîr:rBODiiim>rexi9tence  de»  sels  ammoniacaux  dans 
CM  iem  tèffatts^  dans  tes  eaime  de  toute  nature,  à  fa  snrfàce 
du  $ohek  à^tAi  ratniiMphère,  en  arrivie  à  comprenlte  com- 
ment le  gazannnumiac,  te  pflis  léf^er  de  tous  les  gaz,  si  on  ep 
eieep(e  l'IiyArogène,  peut  s*élever  jusque  dans  les  plus  hantes 
rëfjMns  fltmosj^ërlqu^s^,  et  comment  il  s^  trouve  combiné  avec 
le  gaz  acide  carbonique,  pour  lequel  îKa  une  grande  affinité. 
'Koiis  nwons  constaté  que  ies^  seus*sels  alcalins  et  terret^x, 
pboéa  éans  eeriuMies  conditions,  ont  la  propriA^  de  dégager  ' 
l'Mnmpnbqne  de  sa  comlblnaison'  avec  les  acides.  Deux  causes, 
s^a  nann^ipeovtni  pmdhiir^  «e  résiliai,  st  elfes  agissent  si- 
n^l»ië»ieot:  VactlQR  des*  rayons  soiaires  sur  leterraîA  parftiî- 
teittMt  aoiV  it  cniled^une  pluie  légève  qnl  viendrait  Thumecter 
^mkMif4ié^  Sous  Mttei  doiMe  inflnenee,  raramoniaque  se* 
s^^^ifibifi  «cfdes:  anec  leaqiœlstéki  éfakoémbinée,  érq^'elte 
cède  aux  sous'sels  pours'uoiir  A'tu^'^^^^^^^Mâc^tHMiiYiiiey 
d%i:^uir9^  wuc|Hroduitft  «rgankpieâ  coûsiani  4mm  le  lerrMir  luf- 
mème.  Paf  iii^«x.pliqtteraiipea^èlrecM  esbaMsoÉa  si  nuÂ»* 
bWfS  9M  ptePUSi^et  swioui  aiix  animlnx,  qul«eidégagenir'av6c 
le^l>90p[rièf«s  plukft  dei'iaté^  aûisîi  que  rafciieA0^des4e^cis  pé^  ' 
ri«HU^|^&  «uoidiQeiie.  aanôn  «stcpastMMnMi  ^fte^ou  ew- 
staiimM^tpliiMiinses. 

l^e  même  effet  se  produit  dans  les  ea^niéB^  ni#^^tt0'MI»  / 
gneni  les  plages.  Ces  grandes  masses  d'eau  ne  seraient  que  des 
sofhttlons  de  seb  ammoniacaux  dTnne  part,  dé  sous-fels  ter* 
reux^alcalins  de  l'auixe.  Qrjiqf^wd  l^iiq^Hi#M^r^«Mliil•li^  r 
pémure  et  humecte  iMbfipMâ»  baM9Mai4«#ii«gev  ifarrHf 
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que,  par  l'aolion  prépondéraDte  des  sous-sels ,  rammoniaque 
est  dégagée  de  ses  combinaisons  avec  les  acides,  et  peut  s'untr, 
à  rétat  de  gaz  naissant,  à  des  substances  grasses  ou  olëagi- 
neuses  pour  former  avec  celles-ci  des  savons  ammoniacaux, 
fixes  ou  volatils. 

Telle  seraii  probablement  Tonginede  ces  brouillards  connus 
dans  la  campagne  de  Rome  sous  le  nom  de  brouillards  marins 
(nebbie  marine)  remarquables  par  leur  odeur  infecte,  et  par 
leur  pernicieuse,  influence  sur  les  plantes  et  sur  les  animaux. 
Ces  exhalaisons  ammoniacales  ne  représeAeraient-elles  pas, 
soit  iniégralement ,  soit  comme  élément  constituant ,  le  pria-  > 
cipe  délétère  des  miasmes  des  marais? 

Nous  avons  fait  connaîtra  les  résultats  que  nous  venons  dlii- 
diquer,  avec  quelques-unes  de  leurs  conséquences,  dans  une 
brochure  (i)  publiée  à  Rome.  Ces  résultats,  qui  seront  peut*  > 
être  féconds  en  applications,  sont  dus  à  une  circonstance  toute 
fortuite;  c'est  eu  analysant  les  fleurs  d*une  plante  â*AbyssiBiey 
lekousso,  qu'ils  y  ont  été  conduits.  Voici  les  conclusions  aux- 
quelles ils  ont  été  conduits  par  des  recherches  sur  cette  plante: 

1*  Les  fleurs  du  kousso  renfermât,  indépendamment  des 
matériaux  propres,  des  vëgécaiix  ; 

2*  li'éiément  éleciroiiégatif  de  ce  sel  est  un  aciile  organique 
particulier,  amer,  que  nous  appelons  acide  agénique  ; 

y  Nous  ne  pouvons  décider  si  la  vertu  que  possède  le 
kousso,  de  détruire  le  ténia,  appartient  à  cet  acide  seul  ou  aa 
produit  ammoniacal  obtaiu  par  la  distillation  |  mais  elle  réside- 
certainement  dans  la  combinaison  de  ces  deux  principes 
(agénalie  d'sunmoniaqoe); 


(1)  SulU  corteccU  del  aiAlamtH),  p  sui  flori  del  casao.  Analisi  chimiche 
ad  dottor  Benédetto  Vfale,  professore  priinario  di  chiinica  medica,  e  di 
TiBOCAiO'Lâtioi,  iirofeSKore  prtmario  dl  ftirmacia  neir  Uni? ersitia  Ro- 
«im«.TrkfHna^piBffr«iarMleB«lleArti,  lSS3i 
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h*"  L'ammoniaque  est  un  principe  immédiat  appartenant  k 
toutes  les  plantes  ;    > 

5**  Elle  y  exisie  à  l'état  de  sel,  combiné  à  des  acides  miné- 
ràta  et  organiques  ; 

6"*  Hors  de  ces  combinaisons,  elle  s*unit  à  des  huiles  vola- 
tiles et  fixes,  et  forme  des  savons  ; 

70  L'odeur  qui  se  dégage  des  matières  est  due ,  en  grande 
partie,  à  l'union  de  cet  akall  avec  les  huiles  volatiles  ; 

8^  Cet  alcali  n'est  pas  le  produit  de  la  putréfaciion,  mais  Q 
lui  donne  naissano^en  se  dégageant; 

9*  Il  passe  du  règne  végétal  au  règne  animal ,  et  celui-ci 
retourne  à  celui-là  ; 

10"*  L'acide  pyroligneux  contient  de  l'ammoniaque  ;  c'est  un 
pyrolignite  acide  d'ammoniaque  ; 

11"*  Il  y  a  de  l'ammoniaque  même  dans  l'eau  cohobée  dn 
laurier- rose  ;  car  si  on  le  traite  par  l'acide  cyanhydrique,  on 
obtient  du  cyauhydraie  d'ammoniaque  ; 

12"*  Les  plantes,  comme  les  substances  animales,  se  compo- 
sent de  quatre  éléments  :  oxygène ,  hydrogène ,  carbone  et 
azote; 

ty  Les  plantes,  comme  les  substances  animales ,  donnent 
du  cyanogène  par  Tincinéraiion  ; 

IV  L'ammoniaque,  àVétat  de  set,  existe  dans  toutes  les 
eaux  stagnantes  ou  courantes  ; 

15^  On  la  trouve  dans  les  eaux  potables  ; 

i6<»  Les  sels  terreux  en  contiennent  ; 

ir  On  la  rencontre  dans  l'atmosphère  (carbonate  d'ammo-; 
niaque); 

18*  L'ammoniaque,  unie  à  des  substances  orgaaiques  ou  à^ 
des  combinaisons  métalloïdes ,  constitue  probablenient  les* 
siiasmes  des  marais.  * 
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RÉPONSE   A  l'article  PRÉCÉDB^NT. 

Je  trouve ,  dans  votre  numéro  du  mardi  5  avril  1553^  we> 

que  dans  les  eaux,  les  planter  CuinM^phik^^  *f 

(J^ çq^tçinis,  enjp^uWiant  e^mmifi  miër^sa«tev<»içep«p- 
dant  eu  le  iqi^,.  a^$fi«:  gro»^,  d^  m  wla«Ar  ^l'uiie  paeite  dw 

que  les  rësuliats  qu'ils  pr^seiHenl  coQ&iatei^  UM  décûUMitfi,. 
tftpMl'  ^u^>  cjB!  n'est  qn'iioe!  este  nskm  i(améé  à  de&  fekit  connis 
et  publiés  depuis  longtemps. 

^  ^Q.yi^ns  yQm  pirîfirde  me  permettra  de  déniotitvet  qnfèlst 
priorité  de  la  plupart  de  ces  f^its  a|>p;Mrtia»r  à  d'at^lr^qtt'i^QW 

^e  lâ^h^rQi  d'Af*©tertosr€ourtfpos«iW<). 

r  En  1817,  je  publiais,  avet^JM.  Lassaiette^uuendteaiur'te 
<^^^(%<^«f«>iMi  ^^llli^viA^  Itaq^  cette  «(Uek  nou^  AéiMitiiops 
Iji.piré^^P^  daqs  ç^  t^piM  d^  VamiPQuiaqtte  à  Tétat,  de  ^(mBn 
carbonate  libre.   (V.  le  Journal  de  Pharmacie  y  U  HIv 

â""  Plus  tard,  avec  M.  BouUay»  jie  QiHM»tatais;k'exîsleiu^de) 
Vaaiiftoaiaque  dana  Ij^  ^or>i^s  ^uc^panq^  h  Uluii 

y  En  1825,  dans  le  Diclionwidr^  dês  drog^fi^^  u  V\ 
page  293,  Je  disais  l  «  I/amff)Qqi>aflu«  cixis^e  4aqa  les  titojs  oè- 
«  gncs,  on  la  rencontre  4^^.  le  fègj»^  mÎA^BâU  dai»Si  le  ?éi- 
\  mL'fiiièf  des  volcaP3;^  M^.  Vai^quelip  iX^ratAi^ée  daost  d^  IJosjgle 
«  de  fer  qui  s*éiait  formé  sur  la  serrure  d'une  chambi^^  habir'. 
«  tée.  M.  Ausiin^aajçtpcwoé  sî^  formaiÂon  damf  l'QWdtoUottiiu 
é  fer  f)^r  l'eîl^j^  ^  W^^olèrei  de  vot^  ^  cit^  qqftfoBMfe  wm  «i> 
«  mémoire  que  j'ai  lu  à  l'Académie  royale  4e,  tti^i^lM^  Heu 
«  moire  dans  lequel  j'ai  indiqué  les  moyensmis  en  usage  pour 
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*  recèttRatrre<«  corps,  non^^utemefit  daos  Toxyde  de  fer  pré- 
«  pire  p«r  4*ea»,  nttiiB  encore  dans  tin  grand  nombre  d'oxyde» 
«  iiMrels,  61  dans  les  «aux  fermg^euses  it  Sali j.  • 

JIJ  Collard  de  Manîgny,  r^iïlani  s*assiirer  si  Pidée  que 
fSfBfcfëftïlse,  yuê  f ammoniaque  pourrait  lien  se  former 
4tmi  ks  eag  ^oxydation  des  sulstancet  minérales,  vSgé' 
taies  et  animales ,  fit  des  essais,  et  plirS  tard  ^  il  étabtit  que 
tiêàmmiaque  se  forme  au  eontact  de  Feau  et  de  tair, 
toutes  les  fois  que  de  Thydrogine  naissant  et  de  tatote  se 
trouvent  en  contact  ;  quelle  se  produit  journellement  de  ta 
fOfhen  immense  quantité/  que  tammontaque  donne  en- 
tttké  nais9aftee  A  dés  nitrates  qui  excitent  la  me  végétale, 
(Journal  de  CMmîe  médicale,  l.  III,  p.  Sl6.) 

4*  En  1829,  dans  la  séance  Joclobre  de  la  section  de  phar- 
macie de  1* Académie  royale  de  médecine,  à  propos  d'une  dis- 
cussion qui  Véralt  élevée  sur  la  cause  du  trouble  qui  s'éuit 
produit  dans  une  potion,  plusieurs  membres  de  la  section  attri- 
buèrent ce  fait  à  la  présence  de  Tammoniaque  dans  l'eau  dis- 
tillée simple  et  éans  les  eaux  disiillées  des  plantes.  M.  Henry 
j()'ère  Al  alors  connaître  qu'à  une  certaine  époque,  Teaudela 
Seine  était  tellement  chargée  d^ammoniaque,  qu'il  fallut  ajouter 
3è  Tncide  phosphorîque,  ou  du  phosphate  acide  de  chaux,  à 
ferau  qu*on  voulait  distHler  (i). 

ôiters  membres,  dans  la  même  séance,  firent  Mors  remar- 
quer que  l'ammoniaque  existe  dans  Tair  et  dans  les  végétaux. 
'  Dûns  Celle  séùncè,  nous  établîmes  que  la  présence  de  Tam* 
ittoftîaque  datis  presque  tous  les  végétaux  avait  été  constatée 
d'une  ilaauîère  |)ositive;  qu'on  ne  devrait  plue  dire  en  chimie 
orgainiquei  1^  que  les  substances  qui  font  partie  du  règne  vé- 
gétal sout  formées  de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxygène; 

(1)  M.  Chatin  en  a  trouvé  dans  la  plupart  des  eaux  qu*fl  a  ttànêaiéteé. 
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i^  que  les  substances  qui  font  partie  du  règne  animal  sont  com- 
jposées  d'oxygène,  d*hydrogène,  de  carbone  ei  d'azote  ;  mais» 
bien  que.les  substances  végétales  et  animales  ne  diffèrent  Vnne 
de  Taulre  que  par  une  plus  grande  quantité  d'azote  dans  les 
.substances  organiques  animales.  {Compte-rendu  des  téaneet 
de  ïJcadémie  royale  de  médecine  ;  —  Journal  de  Chimh 
médicale^  t.  V,  1829,  p.  44.) 

En  1826,  M.  Gleitzmann,  pharmacien  à  Altemburg,  fat$ait 
connaître  qu'il  avait  trouvé  beaucoup  d'ammoniaque  dans  dç 
Teau  distillée  de  fleur  de  sureau. 

Nous  pourrions  citer  un  grand  nombrjB.d'autres  faits  ;  mail 
nous  croyons  que  ceux  que  nous  faisons  connaître  ici  sontsoCr 
fisants  pour  que  la  priorité  soit  acquise  à  qui  de  droit. 

Je  suis,  comme  vous  le  savez, 

Votre  tout  dévoué  serviteur, 
A.  Chetalueu. 

IXBHPLES  REMARQUABLES  DE  SÉCRÉTION  LAITEUSE.  —  AICALTSB 
nu  LAIT  DANS  DEUX  CAS  ANORMAUX. 

MM.  N.  Joly  et  E.  Filhol  ont  fait  connaître  sous  ce  titre  une 
note  extraiied'(ii)  travail  qu1ls  préparent  en  commun  sur  le  lait 
delà  femme  et  des  mammifères.  Voici  les  principaux  faits  ënonr 
ces  dans  cette  note,  et  qui  tendraient,  suivant  les  auteurs,  à 
démontrer  que  tout  éire  vivant  puise  dans  Tœuf  où  il  a  pris 
naissance  un  seul  et  même  aliment. 

Dans  le  lait  de  la  femme  qui  ne  nourrit  pas,  dans  celui  des 
femelles  dont  les  glandes  mammaires  sécrètent  quelquefois  ce 
liquide  aux  approches  du  rut,  nous  trouvons,  non  pas  de  la 
caséine,  mais  bien  de  Talbumine  proprement  dite,  en  tout  sem- 
blable à  celle  de  Tœur  et  de  la  graine  ;  en  sorte  que  ces  laits 
exceptionnels  établissent  réellement  le  passage  de  l'une  de  ces 
substances  à  l'autre. 
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L'analyse  de&  deux  laits  suivants  prouve  de  la  manière  It 
plus  incouiesiable  la  vérité  de  cette  assertion. 

Le  preoiier  de  ces  deux  laiis  nous  a  été  fourni  par  madame 
D. .  .y  jeune  femme  de  vingt-huit  ans,  brune,  aux  yeux  et  aux 
cheveux  d'un  beau  noir,  aux  seins  bien  faits,  mais  peu  déve- 
loppés, d'an  tempérament  vif  et  nerveux,  d'une  taille  moyenne, 
d*nne  bonne  constitution . 

Madame  D.  •  ^  est  accouchée  pour  la  troisième  fois  le  i%  avril' 
18S2.  Ses- enfants,  tous  du  sexe  masculin,  s'ont  robustes  et  jouis- 
sent d'une  excellente  santé.  Bien  qu'elle  ne  nourrisse  pas  et  ne 
soit  pas  enceinte,  bien  qu'elle  ait  régulièrement  ses  menstrues; 
madame  D-  • .  a  du  lait,  même  à  l'heure  où  nous  écrivons  ;  par 
conséquent  plus  de  dix  mois  après  ses  couches. 

Ce  lait  est  d'un  b!anc  légèrement  jaunâtre,  sans  odeur,  d'une' 
s&veur  sensiblement  salée.  Vu  au  microscope,  il  présente  de 
très  nombreux  et  très  gros  globules  graisseux  entremêlés  de' 
globules  plus  petits*,  enûo,  un  grand  nombre  de  corps  granu- 
leux jaunes,  semblables  à  ceux  du  colostrum.  Il  est  visqueux' 
et  même  Un  peu  filant;  l'ammoniaque  n'en  augmente  pas  la 
viscosité;  la  présure  ne  le  coagule  pas.  Il  ramène  lentement' 
au  bleu  le  papier  de  tournesol,  se  prend  en  masse  lorsqu'on  le 
feit  chauffer  jusqu'à  75  ou  80^  centigrades,  et  acquiert  alors  la 
consistance  ei  l'aspect  du  blanc  d'œuf  coagulé. 

L'analyse  chimique  du  lâli  de  madame  D . .  •  a  montré  quli 
ét^it  remarquable  sous  plusieurs  rapports  : 

i*  Il  renferme  beaucoup  moins  d'eau  et  de  sucre  que  le  lait 
noriâal  ; 

f"  Il  contient  beaucoup  plus  de  sels  ; 

8®  On  n'y  trouve  que  de  l'albumine  sans  aucune  trace  dé  ca- 
séine. La  proportion  de  matière  albumineuse  y  est  énorme. 

Enfin,  on  voit  que  le  sel  marin  est  l'élément  dominant,  tandis 
que  dans  le  lait  normal  c'est  le  phosphate  de  chaux  qui  domine. 
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Le  lait  d'une  jeune  chienne  qui  n'a  jamais  subi  les  approches 
du  màle  a  présenté  les  noiémes  caractères  pby&iqiies eiciii*- 
miqu^s. 

On  sait, ajoutent  les  auteurs,  que  les  jeunesivi^rf^i  lesi 
femmes  âgées  (soixante-quinze  ans  et  au  delà),  ksJUcHios,  peur 
dant  et  après  le  rut,  et  même  certains  individws  de  Q0i4>^  propre 
espèce,  ont  quelquefois  assez  de  lait  pour  être  ca4UU4^  reia-* 
piir  au  besoin  le  riUe  de  nourrice*  Aris^oie,  QMIefa  lilt^e 
Humboldi,  Burdaçh,  Isidore- Geoffroy  Sainl-HUaire,  AuzîsMr- 
Turenne^  eic,  en  ont  cité  dç  curieux  exemples*  Çes^^faitSx  ^UXr. 
quels  s'ajoutent  ceux  que  nous  venons  de  rapporiberf  prouvant, 
delà  manière  la  plus  évidente  que  la  sécrétion  laît^se  peut 
avoir  lieu  indépendainmeni  de  Téiat  de  grossesse^  de  l'allaitt^^ 
m^j^i^  dç  toute  influence  du  sexe  féminin,,  ei  vskèjm  de  toui  r^ap* 
picoçbemçnt  ftexuei.  l^e  ^au^  des  màleSi  comme  eelui  des  f^ 
ipfilli^Sy  rçnfermet  donc  taus  les  élépionis  du  lait.  Partout^ où  il> 
a  flçs  glandes  maiprodires,  il  peut  y  avoir  sécrétion  laiteuse*  hn 
me^isiruation  n|eip|)écl)e  p!|s  m\^  sécrétion»  che;^  les  feuunes» 
m^me  lorsqu'elle^  p'wt  pas  de  pourrissoo*  Madîuue  D. , ,  ^\t 
réglée  un  dçs  jour^  ^ù  ^ops  avons  îiualysé  sm».  lait  ÇiS  d^,, 
cçinbre  19$?)^ 

■■■.        \  .  u  j..    .        .    .^      .     . 

présence  du  phosphore  dans  {.es  huiles  de  foie 

PE  MOi(UQ. 

M.  J.  Personne  adresse  des  recherches  sur  1a  présence  di| 
pbo;5p^ore  dans  le^  huiles  de  fuie  de  morue. 

D'après  les  observations  contenues  dans  ce  travail,  l'autepr 
conclut  : 

r  Que  touies  les  huiles  defoi^de  iftorue  ne  rçufftroiSAIt  pas 
de  phosphore  I 

^**  (^ue  ce  métalloïde  se  t^-ouve  à  l'état  de  pho^phw  açsilipp- 
terreux  dans  çellgs  (J^i  en  ^Q.niiennent  ^ 
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TOSGOIiOCIX. 


Nous,  Ambroise  Tardieu,  docrenr  èa  -mtiâecine,  ikgrégê'â^ 
la  Faculi«  ;  JeaD-Joseph-firnest  Barruel,  pharmaciani  cUmiste  ; 
Jean-Baptisle  Chevallier,  chimiste,  membre  de  rAcadémieuft- 
lionalë  de  médecine,  etc. ,  avOns  été  chargés,  en  vertu  de  deux  or- 
donnances delVf.  t)elalain,  juge  d'instruction  près  Je  Tribunal 
de  première  instance  du  dëpartemeni  de  la  Seine,  en  date  do» 
27  et  31  décembre  1851,  vu  la  procédure  suivie  à  Toccasioude 
Vûssassinat  suivi  de  vol,  gui  a  été  commis  lé  2&  du  présent 
âiois,  à  S. . .  -I). . . ,  sur  la  personne  du  sieur  R.... 

iDe  procéder,  sef*menï  prêté  selon  la  loi  :  V  à  t examen  du 
iahg  redueitti'àans  7a  cave  de  ta  femme  ^...,  à  t  effet  de 
tire  si  ce  sung  est  du  sang  d^ homme  oudu  sang  de  mouton; 
(^La  femme  A..,  déclarant  que  ce  sang  est  du  sang  ae  m^u- 
tan  qui  Utait  en  partie  été  employé  à  ta  clarification  d^ 
i^lS^.^  t  du  mifij/dépt>isé^ur  Ufiè^portiohâe  matière  hi^reùse} 
(T  vin  fi^alljmtfnt  de  plâtré  taâfté  de  àdfig;  fe*  an  sanp  qiâ  îi 

^&Uf>e  iut  l€t  t>ètùmmt^  du  tiéur  A...,  et  sûir  un  Wc  în 
U6lêêùng  lequel  te  taébûttte  de  bel  hàmiàéamit  hë'ën  pà%- 
tu  ùa&héj  à  teffèt  de  dite  guette  est  ta  nature  Hu  iafig,  et 
$tt'M  du  ïtaftg  "tth^f^nmé  ôU  éf  animait'  ' 

¥tit  «ciitëMè  ttes  or(h)totiaiitd^,  nô'us  lïôu^  âô(htfiës(  pràièûtî^' 
flàtlls  \t  «labiHet  de  M.  Itî  jug;e  dldsttutftioti,  et  là,  àptès  aVôil^ 
priltfi  les^rAreht'd^  bteh  et  ^fidèféiu^tit  k'ehiptit*  ta  ïnVssïon  qài 
nous  est  confiée,  serment  prêté,  il  nous  a  *èté  tait  shccessivé4 
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.ment  remise  :  V  d'une  petite  fiole  contenant  le  sang  à  exa^ni- 
ner;  T  de  la  terre  de  la  cave  tachée  par  du  sang;  3*  d'm 
fragment  de  plâtre  taché  de  sang;  4"  des  babils  et  des  objej[$ 
ayant  appartenu  au  décédé  ;  tous  ces  objets  furent  portés  dans 
le  laboratoire  de  l'un  de  nous,  où  les  expériences  nécessaîres, 
pour  pouvoir  répondre  à  la  question  posée  par  l'ordonnance, 
devaient  être  faites. 

Et  de  suite  nous  avons  fait  quelques  expériences  dont  nous 
allons  rendre  compte. 

Examen  du  sang  contenu  danê  la  petite 'fiole. 

Cet  examen  nous  a  fait  voir  que  ce  liquide  était  allongé 
d'une  certaine  quantité  d'eau  qui  avait  servi  à  dissoudre  la 
matière  colorante  du  sang;  en  effet  la  densité  était  bien  moin- 
dre que  celle  de  ce  liquide. 

Nous  remarquâmes  que  le  sang,  soumise  notre  examen,  n'a- 
vait pas  subi  de  putréfaction,  quoique  d'après  les  dires  de  la 
femme  A..«,  ce  sang  aurait  été  acheté  depuis  environ  six  se- 
maines et  conservé  dans  une  cruche  à  la  cave,  puis  jeté  sur  le 
sol  quelques  jours  auparavant  qu'on  ne  reconnût  que  du  sang 
existait  sur  le  sol  de  cette  cave. 

Une  portion  de  ce  sang  a  été  traitée  dans  un  verre  à  expé- 
rience, par  de  Tacide  sulfurique  pur  pour  développer  l'arojne 
de  ce  liquide,  arpme  à  l'aide  duquel  on  a  établi  qu'on  pouvaif| 
dans  quelques  circonstances,  déterminer  l'animal  auquel, le 
sang  aurait  appartenu,  mais  nous  reconnûmes  que  l'odeur  qpi 
?e  dégageait  du  sang  qui  avait  été  recueilli  dans  la  cave  de  la 
femme  A...,  était  mél^e  d'une  autre  odeur,  que  nous  reconi^ft^ 
mes  pour  être  une  odeur  nitrique.  Cette  odeur  se  dissipajit, 
celle  du  sang  fut  examinée  et  on  ne  la  reconnut  pas  pour  éjtnç 
celle  du  mouton,  mais  il  faut  dire  que  cette  odeur  était  modifiée 
par  l'odeur  nitreuse. 
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YouJant.  dous  assurer  que  Todeiir  qui  se  â(^gageaii  ëiaii  due 

à.  facide  nitrique,  nous  iraii&mes  une  nouvelle  quantité  de 

sang  pris  dans  la  fiole  :  i''  par  de  facide  sultarique,  puis  nous 

plaçâmes  au-dessus  du  verre  un  papier  qui  était  imprégné  éé 

teinture  de  gayac,  ce  papier  prit  alors  une  teinte  verdfttre  l|t 

rant  sur  le  bleu  ;  â""  par  de  Tacide  sulfurique  et  de  la  limaille 

de  cuivre,  le  papier  imprégné  de  teinture  de  gayac  prit  alors 

une  teinte  bleue.  C'était  pour  nous  la  démonstration  que  le  sang 

examiné  contenait  un  nitrate,  ce  nitrate  ne  pouvant  provenir 

que  de  la  terre  sur  laquelle  le  sang  avait  été  Jeté,  nous  voulût 

mes  en  avoir  la  preuve;  pour  cela,  nous  séparâmes  une  partie 

de  la  terre,  et  lorsqu'elle  fut  exempte  de  sang,  nous  la  traita* 

mes  par  l'eau  distillée,  la  liqueur  filtrée  fut  ensuite  évaporée 

4ans  une  petite  capsule  de  porcelaine,  elle  laissa  un  résidu  qui 

fut  mêlé  avec  de  la  limaille  de  cuivre,  puis  traité  par  de  Tacide 

Sulfurique  pur  ;  le  résidu  ainsi  traité  donna  lieu  à  des  vapeurs 

rutilantes  bleuissant  le  papier  imprégné  de  teinture  de  gayac. 

Ce  qui  démontre  que  le  nitrate  observé  dans  le  sang  provenait 

de  la  terre  de  la  cave  sur  laquelle  il  avait  été  jeté. 

N'étant  pas  d'accord  sur  l'arôme  du  sang  examiné,  nous  pri- 
mes la  résolution  de  nous  procurer  :  1"*  du  ^ang  de  mouton  ; 
%*"  du  sang  de  bœuf;  3^  du  sang  humain,  afin  de  nous  livrerai 
des  expériences  comparatives  qui  seraient  faites  en  prenant 
toutes  les  précautions  possibles  pour  ne  pas  savoir  sur  quel 
sang  nous  agissions  et  pour  faire  usage  du  sens  de  Todoral, 
saps  avoir  aucune  influence  qui  pât  vicier  sur  nos  résultats.  ) 

Le  sang  que  nous  ueus  procurâmes  était  :  i*  du  sang  de 
mouton  provenant  de  irois  origines  différentes ,•  V  du  sang 
de  besuf;  S""  du  sang  humain  tiré  par  suite  de  vetitouees 
scarifiées;  W  du  sang  ea trait  d*un  cadavre;  5*  du  sang  hu^ 
nuUn;  6"  du  sang  enievi  des  objets  ayant  appartenu  au  siemr, 
Jl...y  T  enfin  du  sang  qui  nous  avait  été  remis. 
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ïoaa^efr  éch^nûMQUÈ  étanc  en  notre  possesftton,  les  tâses 
fui  lies  eonieiloient  fiurem  dëdgaés  par  des  n**  i,  2,  8,  A,  8, 0, 
:7iB  ei  9|  de9  virres  diins  lesquels  on  de^âtt  opérer  portaient 
4IIIS8Î  lesfûéfnes  «uméroe;  toutes  ces  d'rspodthms  étant  prises^ 
lit tr«  aide  de  laboratoire  ncttait  da  «ang  dans  un  Kise  elU  Tap*- 
pcnaîi^  4in  4es  espettft^addMoDnaiteesang  d'acide  suffori^tte, 
H  asatninait  Tarame  qui  sTe»  dégageait,  ptiis  il  Inscrivait  isé 
iga^il  'éprouvait  sûr  le  Ihnre  do  1at)oraiM)ire,  les  autres  fhisaietît 
ka  néMes  essais.;  les  résultats  fournis  par  ces  essais  démon^ 
^rèrem^qwe  les  )^peri^  avaient  commis  des  erreurs  d'appréddf^ 
tian,  ^t  les  désiignatloiis  écrites  firent  vqir  que  sf  dans  quelcpieià 
eas 4ta  ataianc  dit  vrai,  dans  d^Mitres  ils  avaient  pris  Tarome  Au 
•aof  JiHmaia  peur  du  sang^d^un  animal  et  réeipro^ement. 

Da  ce  qui  précèd  e,  il  réstriie  potrr  nous  que  datfs  i'ëtat  actud 
de  nos  eoimalss^ances,  on  ne  saurait  décider  d'une  manière  po- 
•tlive  si  l'arôme  développé  du  sang  par  Tacide  sulTurique  esr 
dû  à  du  san^  humain  ou  à  du  sang  d*aninf/al  ;  qu'il  peut  se  coui- 
laettre  des  erreurs  de  spécification,  et  qu'il  y  a  donc,  dans  d€ô 
cas  aussi  graves,  impossibilité  de  se  prononcer.  Dans  Topinioil 
que  BOUS  exprimons  ici,  nous  sommes  cTaccord,  avec  Jean-Jo- 
aepli  Sarrui'l  «qnf,  le  premier,  avait  étudié  te  procédé  que  eous 
avèns'mîs  ttt  praiîtjfue,  et  qtrî  avait  établi  qu'on  ne  pouvait  s'en 
servir  qu'aveé  la  plus  grande  réserve. 
Parfs,  le  *  janvier  lÔS-î. 

GoaaiDÉaAtioNte  «tm  i^a  va^wr  ^és  «ARActÉats  enta iQfVRi  - 

KN  mÈtftùifm  i.ÉGAie  ; 
\  ^        P*p  J.^L.   Lassaicnb. 

'  Oft  Àe  petrt  ptus  contester  aujOdriTiiui  les  servfceè  notùbreul' 
4pie  làrchhnie  i*end  dans  h  solution  d'une  Ibule  de  quesiit^nsy- 
éettcsdente  est  devenue  nû  puissant  auxîfiîrire  an  tnéëedtt, 
elle  le  guide  Sôttvent  flan^  ses  reùherches  médico-légale»,  e* 
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UAfewiiMà^  ditBtiDgttfirJteyrasd^qe  qui  lui  ptr(|itHiUiH4MteaH> 
blable.  Ces  vérités  ont  été  rendues  évidentes,  et  sont  aujovi»- 
d'biii  inoooiesléeft,  d'if)rèft  let  aMibrHix  tpavtiui  fin  crëtieiir 
delà  Mtkologle  cxpërioMq^iak  «i  eaitofinée,  de  celui  qm%  les) 
sdeQcesjnMioiiee  vknnest  de  perdre,  et  Iftonme^  enittr  V^ 
SM^ea^at^Q^  eoa  «Mroîr  avaient  piacé  si  Ifttin  dans  reslimé 
te tOM, et. auquel se& bîMveUiaiiieft rçlâtCioM. lui  ateainitcoB»' 
àiié  4* dmitl^  d*lm  si  fraod  nooibre. 

Baas  eertaîMs.  questioM  de  niédeoin  e  légale  lee  caraotèret 
pl^sîqaes  éea  oorps  Qni  assitrémeat  une  grande  valeur  poar^ 
c^ui  4311I  tait  bie»  observer;  mats  il  bul  le  reeoanâttre,  ils 
peweBt  queli^uefois  préiei»  à  Terreur  s'ils  ne  sont  pas  apfHsyés  > 
par  û6ui(  qm  l'on  ilre  4es  propriétés  cbiasiques  qui  leur  appar* 
tiennent,  earac^èree  qai  deviennent  en,  quelque  sorte  la  mM»» 
tabh  pierre  de  teuehe. 

Cas  asseriiesa  sent  surtout  fondëesi  lorsque  i!exper&-iiiëdeeia 
doit  se  proootteer  sur  la  nature  de  taches  ainnlant  le  9ûn§^  le  * 
epermej  la  Ule^  on  sur  eeliès  produites  ]^  d'autres  flntdes 
animaux. 

Les  faitp  d4^t  nous  allons  j^ndre  compte  ici  itémolgfient  de 
ce  que  noua  avons  a<vançë  plus  banc*. 

Sans^nne  commune  des  envirous  d'une  ville,  un  enfaat  Aeu* 
vellement  né  fui  trouvé  mort  dapa  l^aeduè  d'unégoul,  non- 
dûsiant  de  la  susdite  cpmmune.  L'amorHé  du  lieu  requit*  inr*  '* 
miWrirrlitnnT*  «u  médeoîu  d^examiuer  le  cadavre  deeeteafani,  ^ 
et  de  consigner  ses  observations  dans  un-  preeèa-<^«rbal  qui  lui  ' 
fat  Iransmie;   Le  rapport  du  nuideoin  oeuéiuatt  qu'an^iHie 
Ifwar  de  violence  ne  se  t^emmrqumiê  «i  à>  temle*ri&ur  ni  h  ^ 
Fmiérieurdu  ^orpe;  qoe  (^«fant  ^ivii  né  piahte  ei  àfféêe  ^ 
qmJve  à  cinq  jeure^  que  d'après  Ciaspectien  des  visoèree 
abdominaUEX ,  il  avaii  dû'  mourir  faute  de  nowrrituré^  et 
qil'oiiLremoiilraii  dans  (lutesiin  une  aeeez  grande  fuaniM 
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de  méconium^  dont  une  partie  s'était  déjà  écoulée  par 
Fanuê. 

Des  soupçons  s*ëlevèreDt  bieDt6i  sur  une  femme  de  la  même' 
commune;  rauiorlté averiie  en  fîi opérer  immédiatement  l'ar- 
restation ,  et  la  visite  de  Tinculpée  fut  confiée  au  même  méde- 
cin. Ce  dernier,  après  l'inspection  des  mamelles,  des  parties- 
génitales  et  de  leur  exploration ,  déclara  que  cette  femme 
était  récemment  accouchée.  L'examen  domiciliaire,  fait  imntié-» 
diatement  après,  en  présence  des  agents  de  l'autorité,  amena 
la  saisie  de  plusieurs  chemises,  d'un  jupon  et  d'un  drap  de 
lit,  celui  de  dessous,  maculés  de  lâches  nombreuses  de  sang, 
et  d*un  liquide  jaune  sale  distinct  des  premières  et  les  ton-; 
chant;  ces  tache$,  dans  Topinion  du  médecin,  avaient  quelque - 
rapport  avec  le  liquide  amniotique  ou  Peau  de  Famnios. 

Sur  le  drap  du  lit,  dans  les  parties  qui  avaient  dû  se  trouver^ 
en  contact  avec  la  légion  pelvienne  de  cette  femme,  indépea- 
djimoient  des  taches  de  même  apparence,  il  existait  quelques 
autres  taches  sèches,  très  peu  étendues,  iTun  hruh  chocolat j. 
et  qui  parurent  au  médecin  de  la  nature  dnméconium. 

Ces  deux  rapports  du  médecin,  transmis  au  parqtîet  en  la 
voie  ordinaire,  furent  renvoyés  à  un  juge  d'instruction.  Ce  ma-  ; 
gistrat  r.endit  une  ordonnance  qui  commettait  un  autre  mé- 
decin à  Texamep  de  la  femme  inculpée.  Le  rapport  de  ce  der-  / 
nieri  fait  quelques  jours  après,  constatait  que  l'inculpée  soumise 
à. son  examen  ne  pré&emuïtat^unde^oaractères  d'une  femme  ' 
répemment  accouchée, 

Xa  déclaration  du  premier  médecin,  sur  la  nature  des  taches  ' 
trouvées  sur  les  vêlements  ei  le  drap  ayant  servi  à  la  diie^ 
femme,  détermina  le  juge,  qui  dirigeait  l'initruciion  de  cette' 
affaire,  à  nommer  un  expert  chimiste  pour  véilfier,  t'il  était  v 
possible,  si  les  taches  jaunâtres  relatées  dans  le  rapport  du.  - 
pt(unier  médecin  e^aiem  formées  par  le  liquide  amniotique,  ^ 
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oa  si  elles  provenaienl  des  lochies  à  la  suite  de  couche,- 
enfiiiy  si  les  lacbes  du  drap,  distinguées  par  leur  couleur,  brun 
chocolat,  étaient  occasionnées  par  du  méconium. 

Celte  mission  nous  ayant  été  confiée,  nous  nous  livr&mes  à 
différents  essais  qui  nous  permirent  d'établir  que,  sur  ces  vêle- 
ments enlachés,  il  y  avait  des  taches  rougeàires  produites  par 
du  sang;  que  celles  qui  avaient  une  couleur  jaunâtre j  et  don- 
naient au  tissu  une  roideur  comparable  à  celle  que  commu- 
nique l'empois ,  étaient  formées  par  une  sérosilé  très  chargée 
étalbumine^  et  contenant  les  divers  sels  alcalins  qu'on  retire 
du  sérum  du  sang;  que  ces  taches  ne  pouvaient  être  as^milées  ' 
à  celles  qu'aurait  pu  produire  le  liquide  amniotique,  liquide 
très  peu  chargé  d^albumine  et  renfermant  au  contraire  une 
très  grande  proportion  d'eau ,  ainsi  que  Yauqurlin  Tavait  déjà  ^ 
démontré  en  1808,  dans  son  analyse  de  l'eau  de  Tamnios  de  la 
femme.  Ce  résultat  avait  déjà  été  vérifié  par  nous  en  18&0,  en 
souinettant  à  Vanalyse  une  portion  d*eau  de  l'amnios  d'une  ' 
jeune  fille,  qui  nous  avaii  été  remise  à  cette  époque  par  M.  le 
docteur  Donné,  alors  attaché  à  l'hôpital  de  la  Charité. 

L'examen  des  taches  brunâtres  déposées  sur  le  drap  de  lit, 
nous  a  permis  de  foire  les  observaiious  qui  suivent,  et  d'en 
Ifrer  les  conclusions  qui  terminent  cette  noie. 

'  Ces  taches  particulières  ont  présenté  à  la  loupe  une  teinte 
brune  foncée iirvint  un  peu  sur  le  rouge;  on  n'y  apercevait' 
aucan  des  poils  nombreux  que  Bouillon-Lagrange  et  d*auires/ 
médecins  ont  constamment  rencontrés  dans  le  méconium  des 
fœtus  et  des  nouveau- nés.  Ces  taches,  disséminées  à  peu  de 
distance  l'une  de  l'autre,  se  montraient  en  petites  plaques  irré-  ' 
gulières,  comme  une  matière  dont  la  dessiccation  avait  dëter-^ 
miné  un  retrait.  Plusieurs  de  ces  plaques  furent  détachées  du 
linge  par  le  raclage,  afin  de  les  étudier.  L'une  d'elles,  projetée' 
sur  un  charbon  incandescent,  s'est  aussitôt  boursouflée  en~* 
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soii'cîssant  et  répandant  unei  fiun^e  bldpcbe,  aaunpniac^e, 
ayant  Todeur  caractéristique  dci  /îa  com^  irulée,.  yodeur  q|i^ 
répand  /^  méconium\  quand  oo  le  cbftuffe,  ^at  jùquaiita^  isi, 
se  rapproche  de  celle  des  substances  végétales  gui  briOiJeiity 
d'après  Bouilion-Lagriinge.  Une  autre  portion  de^  (acb^iiécni*^ 
sée  sous  Teau^  ne  s'est  que  délayée,  en  la  çoloriMit  (ail)l^meot  w 
jaune  ambré  fâle.  Sous  cet  étal,  on  n'y  dis|.ioju5u\t  aucun  poiU 

La  portion  de  linge  sur  laquelle  étaient  Axées  cestacbesaété 
divisée  en  plusieurs  bandelettes^  et  introduite  dans  un  Initie  de 
verre  avec  de  l'alcool  à  36^  Ce  mélange  a  été  exposé  au  bain- 
marié  d'eau  à  +  45"  pendant  quatre  heures.  L'alcool,  qui 
après  ce  laps  de  temps,  ne  s'était  que  légèrement  coloré  ep 
jaune  p&le,  a  été  décanté  et  évaporé  i)t  une  douce  chaleur;  il  a 
laissé  un  résidu  jaune  paie,  insoluble  dans  l'eau»  et  gras  an 
toucher;  ce  résidu,  mis  en  contact  avec  q,i^1()U(e&  gouttes  d'a- 
cide azotique,  n'a  éprouvé  aucun  changement  »emible  dan^sa 
coloration  primitive. 

Le  linge  soumis  à  cette  première  épreuve  avait  conservé  :^^, 
taches,  et  la  cotileur  de  celles-çî  n'avait  pas  perdu  de  sqn  Âni^n** 
site  *,  on  l'a  mis  en  contact  avec  de  l'eaw  distillée  t'ède^  qui.  est 
restée  sans  exercer  d'action  bien  sensible,  iprès  ces  dA^ux  ca- 
sais, on  a  fait  digérer  ce  linge  taché  dans  une  solution  t^C^\i^ 
de pA)tasse  caustique;  la  matière  qui  le  recouvrait  s'est  peu, à 
peu  dissoute  en  communiquant  au  solutum  w,^  t$i9^je  fOMV^ . 
ambrée:  ce  dernier  liquide,  saturé  par  l'acifl^  cblorbydriqyi^ 
s'est  trouJbléen  laissant  déposer  des  |loçons/j;ris&irea  de  roati^ 
organique  azotée  qui  n'ont  contracté  aucune  coloration  n^^ 
ddire,  compie  on  l'observe  ayec  la  dissoJnliOi^  ojbç^li^ç  du 
méoonium. 

Pes  observations  qi^e  nous  avons  faites  di^is  Vei^anvii»  4M  . 
taches  n^entiowpées  oâ-dessns,^  noua  avpns  jcrn,  4di|o^r  co«* 
cUtre: 
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i  nutuliiiée  ^ëMlHlt  'etatarbés  pstt  4é  ^ng*«i  une  sir^fifijaw 
nàtrej  qui  parait  en  proveB^r  ^'i^il  a  présenté  tous  les  carac- 
tères cfafimq««S'; 

r  Que  la  «niMièpe  fii«  taîssée  par  la  AesilcctlNMi  4%  oêvit 
aévDBiié)  «sriesfAtements  Incfkiiiës  ^plvs  Imtt,  est  esseMieA#» 
ment  différente  de  celle  du  liquide  amnioiiquej  aiasi  t|W 
tioiA  rvrcpo s  fait <dl^à  remarqifer^afnB  le  rapport; 

3*  Que  le  liquide  amniotique,  d'après  «a  nature  diiâAfiei' 
fMUTBk  des^  laofaes  très  peu  <?bsrgée8  4'ulbii«iiae,  tiMfidis  que 
ctHes  Teeoeîllies  sur  les  tétement» «t  le^drap  delà  fennM  iiH 
culpée  sont  essentiellement  albumineuses  et  épaisses,  tomim 
e^le  tiu  mémm  eu  ian^dessëché  ; 

tt""  Q«e  4fe^  métneë  tai^s^  «jui  par  hsur  hunvectstion  i^eq 
Teau  ne  répandent  mê&une  odeur  ferle  tmnlogne  à  eelle  «qti 
éégugem  les  Idéales  qui  >srë(X!f oient  ^prè»  )9'déltvranec>  et  étant 
*é{ltoivfrprMe«  de  lai  teime  ret^se  de  êàng  qui  lestaraecé^ 
rîse  ordinairement,  ne  peuvent  \em  *«re  tissîmffëesf; 
-  '5*  <^e  lés  |aclie6l)rtiiiàtv^s  étetHlu«s^  quetqmspoinHtar 
le  drap  du  lit  de  Tnicalpéê  ^  èl  qu'on  av«ll  refanMes  oematfi 
pouvant  txT^^tk.méemiHm^  n^  ^m  pM  uffim  les  Câractdi^ 
phjiSliqvesiitHshiMiqtieà  \  telles  «e  rapprdcliatent  plus  ée  la  ttia- 
ière  Meule  dasséchéa  «TVidiiltetf  <f^  tfi  Y&éeoaim  (riPatinnn 
nouveau-né  ; 

fT  Que  faïence  dans  ces  taches  des  pofls  qu'on  rencontre, 
suitant  'fioôilfoii-liigrnnge,  dans  te  mëi^ornUtm  des  fœtus  %t 
tfesn^yèaii-rtës.  (?olr  Sun  mémoire?,  Annulen  de  Chintie , 
t'XLVI,  annéèlttS),  wétttJraîttîonrôlroret  Fopîiilon  qweiloaii 
iVdiisiétabffe>tl'apr*fs  testibèèfvailmiSTapportéesrd-dessiia. 

'M;  le  proeui^eur  impétlafl,  Auprès  la  fettore  d^  4iteni«a' 
fflè<5«s  Natives  3^  i^ixh  ^afl^ire,  la  ^cmlu  Yiwe  ordonnance  à  IIF 
«Itéaelaqtiellarîffctftjwfe'à^téi'daitée.  .      -^ 
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M  NOUVELLE  MÉTHODE  d'àNALTSE  POUR  LA  RECHERCHE  DBS    • 
POISONS. 

M.  Flandin  a  présenté  à  rAcadémie  des  scieBces  et  à  i'A-^ 
cadémie  de  médecine,  un  travail  ayant  pour  titre  :  Nouvelle 
mAh0de  d'attafysê  pour  la  recherche  des  poisons  orffo* 
niques. 

Des  recherches  et  expériences  relatées  dans  ce  mémoire  il 
ifésulte,:  selon  M.  Fiandjn  : 

'  '  i*  Qu'il  n'est  pas  impossible  de  retrouver  les  principes  im»* 
médiats  organiques  toxiques  dans  les  cas  d'empoisonnement 
criminel  ; 

S"*  Que  ces  principes  peuvent  être  retrouvés  sôjt  sur  les 
points  avec  lesquels  ils  ont  été  mis  en  contact,  soit  dans  les  or- 
ganes où  ils  ont  été  portés  par  l'absorption  ; 

S*"  Qu'tine  putréfaction  même  avancée  des  matières  animales 
auxquelles  ils  ont  été  n^êlés,  n'en  entraîne  pas  infailliblement 
la  destruction  ou  la  décomposition. 

Que  les  poisons  organiques^  de  même  que  les  poisons  inor* 
ganiques,  sont  des  inaiières  inassimiiables  : 
i  Qu'ils  pénètrent  dans  l'organisme  par  absorption  ; 

Qu'ils  agissent  sur  l'économie  par  action  de  présence,  et  se 
retrouvent  par  conséquent  dans  les  organes  de  la  victime  après 
la  mort. 


,.DE  I^   MAGN^,SIE  HYDRATÉE   CONSIDÉRÉE   COMUB  ANTIDOTE. 

^  Il  r(^sulte  des  expériences  de  Schuchardi  que  la  magnésie 
hydratée  consiiiue  un  antidote  certain,  non-seulement  sur  l'a- 
cide arsénieux  en  solution  ou  en  substance,  ce  qui  est  con^ 
depuis  longtemps,  mais  aussi  pour  le  sublimé  corrosif,  pour  les 
i^sde  cuivre,  et  même,  bien  que  les  expériences  de  l'auteur  ne 
soient  pas,  quant  à  ce  dernier  ppinjl,  aussi  décisives,  pour  cefg 
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.mias.alcalpldes,  tels  que  la  morphine,  la  brucine.  Llij^draDB 
4e  magnésie,  se  prépare  direciemeni  en  mélaui  de  l'eau  à  la  oMh 
guésie  légèreroent.calcinée.  Dans  les  empoisooDemenis  par  les 
arsenicaux,  laquantiiéde  magnésie  administrée  comme  contre* 
poisoBf  doit  dépasser  vingt  fois  celle  du  poison  ingéré  ;  si.  l'on 
veut  neutraliser  les  effets  toxiques  du  sublimé  corrosif,  laquaor 
titë  de  Tantidole  doit  seulement  être  cinq  fois  plus  grande  que 
celle  du  poison.  (Gene^$k.  Cour.) 

:  MM.  Payen  et  Chevallier  ont  indiqué,  avant  iSdO,  TernpM 
de  la  magnésie  comme  antidote  du  chlorure  d*antimoine,  des 
acides  chlolrhydrique,  azotique,  phosphorique,  sulfurique,  ci- 
trique, oxalique,  tartrique,  du  chlorure  d*étain,  du  nitrate  de 
bismuth,  du  nitrate  de  plomb,  du  sulfate  de  ter^  du  sulflate  de 
zuic,  de  la  brucine,  de  Tëm^tine,  delà  morphine,  de  lastrycb» 
liine,  descantharides.  (^Traite' des  réactif»,  3*  vol.,  p.  370  et 
suivantes.) 


PHARMê^ClE. 

LETTRES  SUR  LÀ  PHARMACIE,  S0R  LES  ARUS  QUI  ENTRAVENT 
L*EXERCICE  DB  CETTE  PROFESSION,  ET  SUR  LIS  VOTBNS  A 
PRENDRE  POUR  PAIRE  CESSER  CES  ARUS. 

Cinquîhme  lettre. 

De  la  vefite  des  êubslaneee  fne'dicamentetues  par  , 
les  épiciere. 
SHl  est  une  profession  envahissante  c'est  assurément  l'exer-t 
cîce  de  l'épicerie,  et  il  y  a  loin  de  l'épicier  de  168&,  date  des  pre- 
miers règlements  donnés  à  celte  profession,  à  Tépicier  actuel  ; 
<^n  effet,  le  commerce  de  Tépicerie,  dans  son  étal  primitif,  por- 
tait particulièrement  sur  les  substances  siromatiques,  le  giro* 
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«e^tacàniMne)  la  noix  tnuscâie,  to  pdli/tei  té^gemlM. 
-Qvektiieê  épiciers,  mais  paitionlièremem  ceai  qui  ^émieni  ié|il- 
«ievsHditigtttei^s,  ffttsai^iit  \%  commerce  At  drogo^  médfi&fc- 
iiale^  A  rëfM(qti«taciiit<4>^  le  fli«c»6iQ  d'iM  éf^lcrer  btefi  asiiM^tT, 
•et  use  étpèceid'emrepiât  oii  se  reicotHneni  kB  MftrcbaMiMs 
^  louiè»  le«  papifos  du  nroAde^  r4^QvatM«b-eme»t  «  <étë  t^,  ipUb 
tttreiiie»  profesBioiië  ;^  voîeBl,  par  sttîiêi  ^  Textê^rstM  ^^ 
prend  le  commerce  de  l'épicerie,  privées  en  pai^  da  héi^^^ 
lltt'tites  devaient  aitejKke  de  l^ex^reice  de  leur  profeissuMi.  Il  y 
M  beaucoup  d'épiciers  qui  vendettt  d«  vin,  d*auires  de  laidbatv 
4»uef  îe,  d*âuures  des  acides^  des  couleurs,  d'autres  de  Therbo^ 
fiisierie  i  •eafia,  il  en  est  qui  véséen t  des  stibsitanoes  aiédicQmëil- 
leused,  qui  exercent  iadlemcnt  ia  pharsiaoie  (1). 

Ouicofiçdfttpm  rexercice  de  la  phai^niaciei  peur  un  iKMûMWë 
l|ui h*a. parles  Connaissantes  nécessaki^s,  qtîi  n«  connaît  pa^9à 
valeur  médicale  des  produits  qu'il  délivre,  peut  exposé*  X^fif^ 
Wieitde^gra^resdfimfenkCes  dangers  ^«t  4à  4»er  V mi emioB 
de  l'administration,  car  M.  Tiébuchet,  chef  du  bureau  delà 
police  médicale,  à  la  Préfeciare  de  police,  dit  dans  son  ou- 
vrage :  Juriftprudenee  medivnle  de  la  médecine,  de  la  chi~ 
rurgie  et  de  la  pharmacie  en  France^  iSi34j  p.  ^i  ; 

«  Les  -épiciers  A^e^ndeiH  îoumellen^emt)  maigri  ht%  vliîtes 
«  dont  ils  sont  l'objeti*  de«  sul)6(a«^s i:nédtcâHM«twM3S.idiii do- 
«  maine  de  la  pharmacie^  et,  il  faut  le  dire,  Tordonnance  du 

(!)  Noûo  nous  sommes  souTeut  demandé  comment  on  pourrait  faire, 
sans  restreindre  la  liberté  ducoiffiherce;  pour  qu'une  profession  n'en- 
«i^aé  pus  une  fiV^tt  profcssioti  ?  •Ûét  CD?ia|risàe»i0ntdoit;éCii»«uiâlble 
çtLce  «eus  «ii'il  ^itrmt  des  professiaas  :<|«'eii  |ie>peut  plus  exercec-M^ 
tueUemeot  ^vec  chance  de  bénéfice.  Faudrait-il  xloubler,  tripler,  gaar 
drupler  les  patentes  pour  faire  cesser  cet  abus  ?  nous  ne  le  savons  pas* 
E^pétOns  que  Hi  haute  adminisfration  qui  yeille  pour  nous,  éttidiera'èi 
d«égiirr^ttfts*ferâ  eesM^. 
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%  3Ù  s^gtembr^  itôO^,  q/ni  leur  permet  49  teiûr>4a$  poiioQS  M 
«  de«  4ragu^s»  ui  un  A^  grands  obsiacle»  à  Tei^uiioa  dat 
«^fèglemçQts  SHTla  {Miiice  de  Jla  pharmacie.  D*4ii)  auure  oAté, 
«  If 4I6&  dangers  w  pr^mt^  pat  la  présence^  d^  poùotu  tria 
«  actifs  au  milieu  de  subsi4mce$  alimentaire  à  j  lorsqu^ou 
«  considère  $urtout  qt^f.  ee$  poisans  sont  manie'S'patt  4^9 
«  ff^^rgont  imprudents  qui  ignorentf  h  plupart  du  temp9f, 
•  /**  ^ff0tl^de  ces  substances.  • 

Ia  vente  des  médicameois  par  les  épiciers^  daos  une  ville  de. 
province,  a  été  le  $ujet  d'une  enquête,  de  laquelle  il  est  ré- 
sulté que  cette  ville  compte  260  épiciers,  et  que  ces  épiciers  veo*. 
dent  de  Valois^,  du  camphre,  de  Tammoniaque^  de  Feau-d^ 
vie  camphrée^  de  Feau  sédative,  de  la  pommade  camphrfy^ 
de  Vhuile  de  foie  de  morue,  de  la  pâte  de  jujubeSt  de  la  p&te 
de  réglisse^  du  sirop  de  gomme,  du  sjrpp  de  cerises,  d«  la  fa- 
rine de  Udj  du  sirop  de  fruits,  du  sirop  d'orgeat,  du,  sirop  de 
capillaire,  des  capsules  de  pavots,  dçs  fleurj  pectorales  $t 
des  parlies  de  plantes  sèches^  de  ta  farine  de  moutarde»  Que 
\Z  vente  de  çeç  objets  Sr'élève^  pour  les.^ftQ  épiciers t 
à  environ  108j,$40  ir.^  tandis  que  la  soniwe  toial^  de  ta 
vente  par  les  pharmaçjeu9,  s*élève  à  90,000  fr*  Ce  n'e^i  pas  \kp 
ce,  ine  semble,  la  récompense  qjie  devraient  attendre  dfi9 
bommçs  qui  on^t  sacri64l6ur  len^s  par  des.  étiH}es  j^énihles 
p^ui*  obtenir  un  diplôme  à  Vjaide  duquel  ils  ne  peuvent  vivi-ei 
des  hommes  qui  sacrifient  leur  liberté  à  Texercicede  iieur  pro- 
fession.. 

Il  est  v:rai  de  dire  qjae  la  perte  des  pharmao^yos  de  ^çei)^  ville , 
serait  moindre,  si  le  jury^  lors  de  f^$i  visitas^  faisait  qp^er  la 
saisie  i^es  luhstances  méùïcs^itieni^ii^ii  falaèsj.i'an^moma^x 
qm^  l'^au-dervie  aatriphrée^  F  eau  sédaliv^i  la  patnnmd0^ 
cip»phrde,  thuih  de  (oie  de  moru^,  le$. têtes  depmolih  lu 
flç$ir*e(l^itplmte^m4diiiimdesièche4MiJ^vm^f\^\eH^^ 
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oooireventDts  fussent  tradnits  devant  les  tribunaux.  La  nature^ 
des  substances  saUies  ne  laisserait  aucun  doute,  et  justice  se-" 
rail  faîte.  If  est  vrai  de  dire  que  la  pénalité  ne  serait  pas  eiiT 
rapport  avec  le  tort  causé,  avec  le  bénéfice  obtenu  de  la  vio- 
lation de  la  loi  de  germinal  an  XT. 

A  Paris,  le  nombre  des  épiciers  éta»t  de  plus  de  2,/iOO,  si  on 
suppose  qu'ils  vendent  chacun,  donnée  moyenne,  pour  300  Ar/ 
de  médicaments  dans  l*année,  c'est  une  somme  de  720,000  fr/ 
qui  prend  une  direction  contraire  à  celle  qu'elle  aurait  dû 
prendre,  c*est  autant  d^enlevé  à  ceux  qui  exercent  la  pharma-* 
cîe  dans  la  capitale. 

On  s*est  souvent  demandé  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  pour  faire 
cesser  de  pareils  abus  qui,  constatés  à  Paris,  le  sont  plus  faci- 
lement encore  dans  les  villes  de  province  ;  nous  pensons  que 
ces  résultats  pourraient  être  obtenus  par  la  publication  d'une 
nouvelle  loi  sur  l'exercice  de  la  pharmacie,  loi  par  laquelle 
défense  serait  faite  de  vendre  des  substances  médicamenteuses, 
avec  pénalité  suffisante.  Mais  on  a  allégué  que  l^épicier  pour- 
rait éluder  la  loi,  en  déclarant  qu'il  est  épicier. droguiiie,  et 
qtfil  a  acquis  par  sa  patente  le  droit  de  débiter  des  médîca- 
metits.  Etablissons  bieri  Ici:  que  la  patente  d'épicierdroguiste 
donne,  il  est  vrai,  à  celui  qui  en  est  possesseur,  le  droit  de 
vendre  des  drogues,  mais  il  ne  peut  les  vendre  qu'en  gros 
et  en  demi- gros,  la  vente  au  détail  et  au  poids  médicinal* 
lui  est  interdite. 

On  a  conseillé  aux  pharmaciens  de  faire  concurrence  aux' 
épiciers  qui  veulent  exercer  la  phaimacie,  et  de  se  livrer  au 
commerce  en  gros  et  demi-gros,  des  produits  qui  font  prospé- 
rer le  commerce  de  l'épicerie,  le  sucre,  le  café,  les  huiles 
iFûlive,  les  huiles  pour  F  éclairage,  les  /miles  volatiles,  les^' 
thés,  les  bougies j  la  cire,  les  acides,  les  alcalis,  les  sels^  les 
aicoeis  et  les  eaux-de-vie,  Jes  chocolats,  les  miels,  les  sa-  ' 
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.pons,  hê  sirops  d^qgrément»  les  vinaigres,  elc,  etc.  Assaré'* 
ment  le  pharmacien  serait  plus  apte  qu'un  autre  pour  la  vente 
de  ces  produits  divers,  il  saurait  mieux  Us  choisir,  les  eataini- 
aer,  il  pourrait  en  garantir  la  pureté,  le  public  y  gagoeii^it. 
,Déjà  des  pharmaciens  en  province  font  tout  à  la  foist  de  U 
pharmacie  et  du  commerce,  et  ils  s'en  trouvent  bien. 

Ce  mod^  de  faire,  qui  peut  permettre  au  pharmacien  de  sou- 
tenir la  lutte  qui  lui  est  faite  par  des  industriels  de. toutes  i^tf^ 
fessions,  ne  rentre  pas  cependant  dans  no^re  manière  devoir; 
nous  sommes  peut-être  trop  susceptible^  mais  noqs  croyons 
que  le  pharmacien  doit,  autant  qu*il  le  pourra,  ne  pas  se  Uvr#r 
au  commerce,  mais  à  la  bonne  préparation  et  à  la.délîTrance 
des  médicaments,  que  la  profession  à  laquelle  il,  s'est  é^ïké 
est  une  profession  nécessaire,  et  que  sa  prudence  et  sou  ssivoir 
pejiyent  être  utiles  à  la  santé  ejt  à  la  vie  de  ses  concitoyens.  Il 
est  vrai  qu'on  peut  se  demander  si  le  pharmacien  peut  vi^re  d0 
l'exercice  de  sa  profession?  et  qu'on  est  presque  teiKé<de  xé* 
pondre  par  la  négative. 

Agréez,  etc.  A.  Cubt^lusa. 


OBDONlfANCE  DU  28  IfOVEMBRE  i8A6,  ET  DÉCRET  DU  8  JUIt« 
LET  1850,  l'un  et  l'autre  RÈGLEMElf TAXEES  DB  LA  TENTE, 
,DU   DÉBIT  ET  DU   CLASSEMENT  DES  POISONS. 

M.  le  ministre  de  riniérieur  a, par  l'entremise  de  MM.  les 
préfets,  adressé  la  lettre  suivante  à  tous  les  jurys  médicaux 
de  France  : 

«  Messieurs, 

«  L'ordonnance  du  29  octobre  18&6,  qui  réglemente  la  vente 
et  l'emploi  des  substances  vénéneuses,  a  soulevé  quelques  ré- 
clamations auprès  du  gouvernement. 

«  Elle  est  en  vigueur  depuis  assez  longtemps  pour  qu'il  soit 
possible  ai^ourd'hui  de  se  rendre  compte  de  ses  résoluts, 
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comme  éléments  d'appréciation  dans  l'élude  ù  ftfire  mtr  ce 
point. 

•r  T*d\  besoin  de  tonnaftre  : 

«  !•  Si  Fordonnance  est  réguKérement  exécutée  dans  fe 
département  de  FOise,  et  sf  éHe  Va  été  dès  le  moment  de  ^ 
promulgaifon?  '        '  . 

«  2»  'Qaélles  sont  fes  Indosirles  qui  téelament  conti^  cette 
ondofinMee? 

»  3*  Quelles  sont  ceHesqui  ont  s^tlffértde  son  appRcation*? 

•  «  Je  vous  serai  oMîgé  de  me 'faire  parvenir  ces  reflSeijfnét- 
menis  le  "plus  promptement  possible.  ^: 

«  Recevez,  etc.  » 

Voflfà'  la  réponse  feite  ft  cette  lettre  par  le|tiry  méditaï  de 
lH)îsef: 
i   *  Le'  Jwry  mééicâA  de  l'Oise,  tomsuité  sur  hr  tjuestion  de  sa* 

îfOfr':''    '  ■   ' 

'  *  1»  «î  le^éc^ei  du  8  JtfiHet  1850,  concernant  la  vente  aei 
substances  vénéneuses,  est  rigoureusemedl  eiécuté  dans  le 
départemeiH?       '  •' 

«  2*  Si  quelques  industries  ont  souffert  des  dispositions  de 
ce  décret?  -  ^  * 

'  «  3*  Sf  les  substances  désignées  au  tableau  annexé  a  ce 
décret  sont  conservées  par  les  pharmaciens  dans  des  condi- 
tions paniculîères? 

'"•  &•  Si  tes  disposHions- de  tîe  décret  n^ont  ipâs  ^è 'le  sujfet 
d'objections  de  la  part  de  ces  derniers  ?  :  ) 

«  Répond,  sur  la  première  question  rOiiî,  sauf  quelques 
hifraclions.  •  ' 

•  -^Sur  la  seconde  question  :  Aucune  Téctamatlon  ne  nons  â 
été  adressée  à  cet  égard. 

«  Répondant  enswte  aux  deu*  dernières   truesilon« ,  les 
membres  du  jury  médical  réiinîs'font  observer  a  M.  le  préfet 
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qu'ils  ont  reçu  de  Nai¥br€i»»ea  réckimaiions  de  te  p«it  des 
pharmaciens  du  département,  concernant  telablesu  aniièxé à 
ce  décret,  qui,  déjà  largement  modifié,  préKftte eooope^  soos 
le  rapport  des  difficultés  du  service,  At  gramls  ÎDOMivéïiienis. 

«  En  effet,  le&élimtuaiioDft  déjà  faîtes,  quolq»e  nombretses, 
ne  soDl  pas  suffisantes,  car  la  belladane,  la  oigsé,  la  digftale, 
1%  ja8^iam(t,  la  ^ir^jnciiium,  Topit»,  k s  extraits  et  leiatures 
4«^«asisub«lance^  ne  possèdent  paftdee  {MfO|tftéiié6plss  toxiqHeft; 
qi^  te  laiida»utti  TaoraU ,.  la  soix  vMitqAiev  IdssenneoQet  el: 
ImMlg&cte^lcbîque,  la  mV%  rjKsUeaxalîciteetkiQlA'osaUie^' 
qui  cependant  ne  foiit  pas  partie  du  tableau. 

%  Cm  r^Qiaf«i9ii<M^  de;  la  f)i^rt  de  noacoeAràres  «ouït  ont 
p^ffu  f<^n4àes,  cax  i^dépeuds^mmeot  des  exuraibs«l:tehMures4fr' 
ces  substances  qui  doivent  être  placés  dan»  une  armoire  léi^i 
mée  à  clef,  il  faut  ajouter  lesf  fouilles,  rsf ioes  41  pooAret  de 
cefr  Bftèflie&^  substance»,  futtoot  ioor»oHo«^  ejB^qFéeaett» 
assez  grande  quantité^pom  Tubage  exieme.  Let'eictraitsprin- 
cipAte^^ot  efti€ia.poudrea.Qo  pemvoiii  être  eonoervés  longiemps 
sf^m  «rftéraUoA  iwm  diss  armoires  qiM,  lo  pli^s  souvent,  «obi  a«f 
AfV09iitcla  9ol«  _   l 

«  £a  coQséquQoc^^,  U  }ur3  midkul  de  VOUe^  dâna  k  bût 
XAim  WilA^  s^  4(oii(r^{e9i^  et  pouir  km  éviteir  les.  fân|wÉ*rffir> 
conséquences  de  mesures  trop  sévères ,  4fO^  te'  vœiii  fo&  Ig} 
b^la4an^  1a  çigiiê»  U  digital^  \a  lutHyaiamO)  le  ^(ramaoktii, 
l'qpiiWrl^«  exlraiU  et.  t»iQtMi}^»de^ceii  «ubsvofifio&aaifMi  tor^ 
tMiMrtié^  du  tal^lem  mne%^  a»  #crei  te  (  joilieilSâD^  U  ùè^  > 
igfl^do.  a.u^lq|i^^ce^u)bi$tafiiQes  mmn  fempboéas  pu  collée: 
ck4«l&8iiNiS(iodÂqM^&A  '     .  .  .: 

^4  J^Mii^tô  dVj^mldrûwallijiéWftwidu^      .  :    0 

«  Kermès. .      ^  .1 

«  Bewr^4'^ljiPAÎ0«u  .1 


Digitized  by 


Google 


100'  JOURNAL   DB   CHIMIE   MÉDICALE, 

«  Potasse  caustique  et  caustique  de  Yieone. 

,  «  Cyaoure  de  zinc. 

«  Les  iodupes  de  mercure. 

«  Protochlorure  de  mercure* 
,  «  Essences  d'amandes  amères,  de  sabine  et  de  rue. 

«  Les  acides  minéraux. 

«  Le  jury  médical  prend  du  reste  l'engagement  de  Teiller 
avec  soin  sur  la  elatsifieation  des  médicaments  dans  toutes 
les  officines  du  départeneni,  classification  qui  doit  toujours 
mettre  lin  pharmacien  scrupuleux  à  l'abri  de  toute  espèce  d'er- 
reur. 

«  Il  est  entendu  que  tonte  infraction  au  décret  ci-dessus, 
concernant  les  substances  indiquées  au  tableau  sera  rigou* 
reusement  réprimée. 

«  Beauvais,  le  1*'  avril  1853.  » 


BAMftUBT.  DES  UfTCRMllS   Ilf  PHARMACIE. 

Un  banquet,  où  se  trouvaient  réunis  les  anciens  et  les  noa^ 
veaux  internes  en  pbarmacie  des  hôpitaux  de  Paris,  a  eu  lieu 
le  29  mars,  chez  Hamel,  successeur  de  Yéfour,  Palais-Royal. 

Ce  banquet  était  présidé  par  le  chef  de  la  pharmacie  centrale 
des  hôpitaux,  M.  Soubeiran,  professeur  de  physique,  membre 
du  Conseil  de  salubrité. 

.  Les  convives  étaient  au  nombre  de  qnati^e^vingt-quinze,  et 
Oa  conptait  parmi  eux  MM.  Beachardat,  professeur  de  la  Fa« 
culte  de  médecine  ;  Boissei,  membre  du  Conseil  général  de  la 
Seine;  Chevallier,  membre  du  Conseil  de  salubrité,  professeur- 
à  l'Ecole  de  pharmacie;  MIalhé,  agrégé  de  la  Faculté  de  mé*^' 
decine;  Gobley,  agrégé  honoraire  de  TEcoie  de  pharmacie; 
Ducom,  Grassi,  agrégés  en  exercice  à  l'Ecole  de  pharmacie  ; 
Hottot,  Garot,  Tassart,  Toutain,  de  Fermoiii,  etc. 

La  pins  franche  cordialité  a  régné  daûs  cette  réunion. 
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Dans  une  allocutioD  bien  sentie,  M.  Soubeiran  a  fait  ressor*' 
tir  les  avantages  quirésulientde  l'internat  pour  les  jeunes  gent . 
qui  n*OHt  pas  de  fortune  et  qui  trouvent  en  entrant  dans  lesbô- 
pitapx  le  moyen  de  suivre  et  de  perfectionner  leurs  études,  il  a 
aussi  rappelé  que  les  internes  n'arrivaient  à  ce  titre  que  par  le 
concours  et  que,  par  conséquent,  ils  devaient  justifier  des  con« 
naissances  qu'il  avaient  acquises. 

Des  toasts  ont  été  portés  au  président,  aux  élèves,  aux  orga- 
nisateurs du  banquet.  M.  Chevallier  a  porté  la  santé  des  interr 
nés  qui,  répandus  sur  le  sol  de  la  France,  ne  pouvaient  assister 
à  cette  réunion  de  famille. 

WiBSSsssssssssssssssssas  =^Bss^ssss=sssssssssa 

TaiBU]lAIIJC« 

ÉXERCICB,  A  PARIS,  DE  LA  PHARMACIE  PAR  UN  PHARMAGIEH 
REÇU  PAR  LE  lURY  MÉDICAL.  —  CONDAMNATION. 

Les  sieurs  P.  B...,  ancien  pharmacien  à  D...,  et  G.  G...;- 
pkarmacien  à  Paris,  rue  de  S...  :  le  premier  était  prévenu 
d^oir  exercé  à  Paris,  sans  autorisation,  la  profession  del 
pharmacien  ;  le  second  avait  à  répondre  de  ta  complicité  de  ce  '. 
délit.  Ils  ont  été  condamnés  chacun  à  200  fr.  d'amende. 

TMIfTE  PAM  UN   BàlQNEUR  D*UNE  SOLUTION   DE  SULFURE  DE 

Pi)TASSE.  —  CONDAMNATION.  .       . 

Le  sieur  R.  -A.  G...,  propriétaire  de  bains  me  Saini-Honoré, 
est  cité  devant  le  Tribunal  correctionnel,  pour  infraction  aux  • 
lois  sur  la  pharmacie.  Il  est  prévenu  :  i*  (Tavoir  vendu,  san$ 
iir0  muni  du  dipl&me  de  pharmacien,  une  soiuiion  mddiea^ 
mentfiuêe  de  sulfure  de  pofaêse  deeiine'e  :aux  bains  dits  dei 
Barèges  s  i"  de  tromperie  sut  U  quantité  éh  la  nparchan*  • 
di^enneiipruntims  chaque  iouteiUe  que  la  moitié  de  Ja^x 
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êolmiion  mddioamentguw  n^'oesêaire  pmur  rêmptmeer  les 
fiiwftielé^  dê$-  emkur  dû  Burigê^ 

M.  G...,  qat  n'»  donné  que  des  explicsrtions  lasEiiflsafltes 
poir  foire  disparattre  Ui  prévenfren,  a  été  condamné*  à  quinzei 
jours  46  prison  et  M  fr.  d'amenée. 

HUILE  DE  PIEDS  DE  BOEUF  GOMME  SUCCÉD^IfjK  DE  li'HUlLR 
DE  FOIE  DE  MORUE; 

Par  M.  Radgliffe  Hall. 

L'auteur,  qui  a  éié  à  même  d^observer  les  bons  effets  de 

'  fbuile  de  foie  de  morue,  n*a  pas ,  dit-il ,  la  prétention  de  lui 

subsiUuer  U08  aulre  buile  %^m^  \,  M  recommap()i3  Vbuite  te 

pieds  de  bx»u/  dansqu^que^  ca&  soulom^nt  ^ivi«^lo4a  morue 

ne  peut  (tre  supporté^»  :      ^ 

:MalS«?é  tes  précautions  qu'on  peui  prendre  eu  admiiûsiiraAl , 
Tteile  de  foie  de  morue»  il  est  qariaio.  qu'U  est  ès$^cas  où  oft^aii! 
p#«t.  en  coflUiou^r  Tui^g^.  Certains  mahuies  ne  peuvent  011^ 
monter  la  vépugn^nce  quelle  leui?  inspira  t  «b«i  d'autres^  elle:. 
déFdngo  les  fondtops  dty  ttives»  On  nopevtsoii^pluslaâoiifiep 
aux  sujets  qut  ont  de  ta  dtorrbée  oi>  (te»  iMgnesi  d'embarras 
gastrique.  Dans  ces^cas, Ffasile de ptedetdebœuf  doit  être  ad- 
ii\&iietnéflàla.mème  doseet  atec  les  «jfmes^  précauliont  que 
l'MlQdie  foîede  morua,  e'esi-Shdire)  qu'il  l'ei  âMit  pas  prendre^ 
uie  dose  ivop^  coAsîdérable,  qu'il  faut  ériter  de  i'avaler  à  jeun, 
qu'on  doit  en  ifttcfrompre  rusagequiittd  &esd»cestlons  parais^  » 
8«0t  se  fàise  mal,  et  aloi»  i% fatu  pi^ndro  wk  Mgep  purgatif.  ' 
L?lMiUëLdi(|Ned^  da  b«ttf  puf ge^doocenM»,  m  pimdi  elle  tfettT  - 
le^iteairoi  litMe.  Oo  peut  lu  dèm^r  èms  ^'eMi»  augaieiiie  «i  * 
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ifiarfhéâ  chez  les  matades  qui  en  sont  affectés;  s*U  existe  ao 
fluxdeven(reun  peu  considérable,  on  peut  y  joindre  de  ropium, 
Ad  tâDHîD,  etc. 

ÎHe  produit  chez  les  malades  les  mêmes  effets  thérapeutiques 
^tféfbaiie  de  foie  dé  morue.  Elle  est  utile  à  la  fin  de  certaines 
flrrôncfiites  ;  oû  la  donne  avec  avantage  aux  sujets  habituelle* 
ttteot  consiîpéà,  à  ceux  que  tourmentent  les  bémorrhoîdes,  aux 
enfatîts  maigtes  et  chétifs,  dout  elle  améliore  les  conditions  de 
«âtité.  n  fàat  être  prévenu  que  chez  quelques  malades  elle  a 
"été  httpQissante  ù  vaincre  la  Constipation  habiiuefle,  tandis  que 
tltt  d'autres  elle  a  produit  une  diarrhée  qui  a  réclamé  Tem- 
ftùi  de  snbstanctes  astringentes.  On  a  vu  chez  quelques-uns 
très  malades  qui  en  faisaient  usage  se  produire  autour  de  la 
boudie  une  dffection  herpétique,  analogue  à  celle  que  l'huile 
ïte  foie  de  morue  produit  souvent  au  même  endroit;  mais  le 
nombre  des  malades  à  qui  on  en  a  fait  prendre  iCesi  pas  eQ« 
Côr&  a^sez  considérable  pour  qu'on  puisse  savoir  laquelle  des 
tent  huiles  produit  le  plus  souvent  ce  léger  accident.  On  ne 
4oîl  pas  employer  de  Thuife  de  pieds  de  bœuf  trop  purifiée; 
tUe  est  alors  dépouilTée  d'une  grande  partie  de  sa  stéarine, 
subslàncequi  paraît  nécessaire  pour  que  J'huile  agisse  conve^ 
iùablement.  (London  journ.  ofmed.y  Arch.  de  méd.) 

IbtkfMÊitf'.    CHEZ  LES  ENFANTS   TRAITÉE  PAR  LA  VIANDE    GRUE. 
— ^  ÉHPLOr  DtJ   SANG   DE   BOEUV. 

A  rëpt)que  du  sevrage  et  pendant  les  premières  années  qui  le 
suîveik,  les  éttfants  sont  quelquefors  atteints  de  diarrhée  qui 
cède  difficilement  aux  préparations  pharmaceuiiques.  Ces  éva- 
cuations fréquentes  sont  le  plus  souvent  accompagnées  d'aué- 
îmie,  celte-'cl  n^obéil  pas  alors  à  la  médication  fecro-mangané* 
'sietxne  de  kios  pharmacies.  Àt.  Trousseau  administre  avec^suo- 
ces,  dâfts  cies  caâ,  de  la  viande  crue  hachée  finement  et  un  peu 
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salée.  Chez  un  enfant  de  trois  ans,  il  en  a  donné. clique  malin 
de  125  à  200  grammes. 

La  viande  crue  relient  enire  ses  fibres  une  certaine  quantité 
de  sang;  ce  liquide  organique  contient  du  fer  et  du  manganèse, 
mais  dans  une  combinaison  beaucoup  plus  naturelle  et  d'une 
digestion  plus  facile  que  les  préparations  de  nos  pharmacies. 
La  viande  crue  est  préférable  à  la  viande  cuite,  et  le  sang  de 
îbœuf  est  de  beaucoup  préférable  t  ncore  à  la  viande  crue. 

«  Nous  ajouterons,  dît  la  Prene  médieale  belge,  qae  c'est 
un  usage  vulgaire  à  Bruxelles  et  dans  beaucoup  d'autres  villes 
dé  notre  pays  de  boire  du  sang  de  bœuf  chaud  encore,  le  matin 
à  jeun,  à  dose  croissante,  dans  certaines  affections.  J'ai  vu  des 
personnes  hémoptysiques,  épuisées  par  de. fréquentes  hémor» 
rhagjes,  prendre  chaque  matin  un  quart  de  litre  de  sang  de 
bœuf  à  l'abattoir,  et  se  remettre  en  fort  peu  de  temps  de  leurs 
pertes  de  sang. 

«  Aucune  préparation  pharmaceutique  connue  ne  saurait  ri<- 
valiser  avec  cette  préparation  ferro-manganésienne  que  la  na? 
turé  noiis  livre  toute  prête  à  être  digérée  et  assimilée,  mais  il 
faut  que  le  sang  soit  bu  au  moment  où  le  bœuf  vient  d'être 
abattu;  par  le  refroidissement  il  perd  en  partie  ses  propriétés, 
il  les  perd  dès  que  la  séparation  des  globules  et  du  sérum  a 
lieu.  Les  enfants  prennent  le  sang  sans  dégoût;  malheureuse- 
ment il  n'en  est  pas  de  même  de  la  plupart,  des  adultes,  et  malr 
heureusement  encore  il  n'est  pas  toujours  facile  au  médecin 
dé  procurer  à  ses  malades  du  sang  non  encore  coagulé.  • 
(^L'Observateur  de  Courtrai.') 

DU   SUCRE  DANS  |iA  PHTHISIB. 

Avicenne  conseillait  le  sucre  comme  le  meilleur  palliatif  de 
la  phthisîe.  De. nos  jours,  le  peuple  grignote  encore  le  sucre 
candi  contre  les  catarrhes,  ce  qiii  a  sans  doute  pour  effet  d'ho- 
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Hiecter  la  gorge  et  de  faciliter  rexpeoloràtioo«  Mais  il  y  a  léin 
de  cela  à  ua  iraitemeiil  régulier  de  la  phibtste.  Un  méé^^ 
cin  amérii^ain,  le  docteur  Calwrighi,  préiend  a^oir  guéri  des 
pbtbisiques  iaivec  du  sucre  ;  niai$  U  admiiâstre  oelui-ci  sous 
une  autre  forme.  Il  envoie  ses  malades  passer  plusieurs  heures 
Pftrjour  dans  une  fabr^'que  de  sucre.  Il  paraUt|ue  les  irapaurs 
sacrées  qui  en  émanent  produisent  presque  instantanéiMlt 
l'enrayement  de  la  phthisie.  ;  Xfievue  4$  thâfrJ)    ^ 

j.      .■■-.■     ■  -  '       '    ■        :        Jl!a 

i^STHME  ;BT  coqueluche.   7-^  EMPLOI  D»  LA  UMQIfiDJB  ^,,,  , 

!■■    ...    -    .  .^-      .     .      WITRIOTB;,     .vur:  ,      \     r\] 

^]U.  A^noldi  pjçétend  que  la  limonade  .niiriqne, est, un  mpyei^) 
excellent  et  d'une  efficacité  certaine  coptrei  la,  coqueluche, et., 
Tasthme.  Dans  la  coqueluche,  dit  ce  médecin,  et  quel  que  soit 
rftge  de  ta  personne  qui  en  est  affectée,  j'adminisire  la  Umo* 
nade  nitrique  édulcorée  conyenablemenf .  J'ai  donné  de  cette 
manière,  à  un  enfant  de  deux  ans,  près  de  6  grammes  d'acide 
nitrique  dans  les  vingt-quatre  heures,  et  je  n*ai  jamais  vu  la  mar 
ladie  résistera  son  emploi  plus  de  (rois  semaines.  Dans  Fasthme 
ellëa^  Pàdnite,  ce  moyen  n'aurait  pas  moins  d'efficacité. 
"•'  {Canada  méd.journ.^ 


'    lAYBMEIITS  lOniS  GORTEB  LÀ  lyTESEItTERIB  CH&OiaQUE. 

^Cles  lavements,  employés  par  M.  le  docteur  Deliouxdans  la 
forme  clu*onique  de  la  dyssenterie,  et  dont  les  prentiers  essais 
sont  dos  à  Èimer,  ne  déterminent  la  plupart  du  temps,  selon 
l'auteur,  que  peu  ou  point  de  coliques;  quelquefois,  après  le  ' 
premier  ou  le  deuxième  lavement,  les  déjections  alvine^  ang- 
mèBient,  pour  diminuer  ensuite  en  changeant  de  caractère>; 
d'autres  fois  elles  diminuent  ou  se  suppriment  iitomédiatemetit 
Jamais  ils  n'aggrayent  la  lésion  intestinale;  le  plus  sonvent  ils 
lagÉérissentfOadumoiDsladimkittént.  -  ^  .'   jmk 

r  simiB.  9.  il 
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Vbict  lu  torntulepttWiée  parM.  Dèltomc  dans  te  JMtftutêfÊ^ 
T^imiiM  *irte;  ....      W  à    W  graiilBW*. 

OîAé^Wiëiïilblrtfi^iolërée,  en  gëii«»«t;  4«^qtrtàîÈe*(JuM'élttfe; 
llffBtniCfr;  TJCiraFiiRilSaès  ftr  gata^fif  sans  soufiffance  pendanf 
piusièùfs  fifettiék'^  Ôifnà tt^ëa^  où  iélftràêïéi^iné  dés  dbuteurs 
vives,  on  peut  prescrire  un  ïàvéïtoetit  landanisé,  qui  ne  doit 
^«.ettplbyéquetl^rts  le  cas  asse*  rarerfe'coîlqaesf  pet^isiamè» 
crdltiiecemfli^iaciiîië; 


CÉRUSE  ET  ZllfC. 

On  sait  qfi*il  a-été  question, ,dan&  le  ImU  de  préserwr^leaQiiif 
vriers  qui  préparent  le  bl^nfc  de  plomb  des  accidents  sator- 
nin&».  d'interdire  lau  fabricîaiion  de  la^  cénisaj.  aait  arum  da 
prendipa<i#e4!MsÂen  aift96i4lf»¥^  eft  «iiifaiiraii»aiiëBi»éw  «aa- 
nufaciures  de.  i^emier  or4Jh*e|iM.r|e..iuImûMe.de  L'iiuéNeiira 

vouju  avoir  l'avi&d'iinexgy^inûssion  jji^mwo^^d^^^ 
vreul,^Mag^ndie,.  Regpauli^iS4{pier,rBitss}^Leg^^ai  ,^bie]ç,» 
Davenne  et  Tardieu^rappçfrtçi^r^  .j 
Voici  les  coQclu&ionS(du.9a]|poiH.4^{ceM&  eooims^aot^ 

aj^nCf^Bi^levé,.  d'Une  miwiièi^èpeat^^icwsfiièiA^i  «ttinairiflK 
briié  et  ses  dangers;  mm  Ai  itnpt>t>&*  m^^  radwiniaiitaiqpc 
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wwiicB  cMfliees  powr<|iiete§pertectlwaeiii6Mli 
soient  adopié»  dmn  liNile»  tes  mtaet^  et  i}iie  eélles-ci  soienc 
Kil«et4hiMftHftitiliitfm6)ipéctolé  ; 

)yt>It Dijra |M» lite é'îmwMfeVêmpiri die  ta  cétiise  «ântlii 
wnaUDdsfefaitart/ear  eenaiiM^iitécamibos  peuvent  mmm^ 
iHhiii)à)n:(èeiiuiiitpoi«i,  toe  miiriers  à  PMM  des  povssMree 
JiplMifc^ét^ié'riileMii^  poiÉrcei  9sag«  panIcvKer,  l«  sobitfit» 
til»diKfeilM¥de9iaeaaiUaÉe46>flMib'tettd'à  s'OpéHeMiMK 
.  'I/app«l  éé^goiiiv«riieMeBt,  et  hi  dWKrcpce  defdroM 
iBurl^ftonribet  sur  lésine  finrorieenteetie  trwsfiMMK 
Hn^  vwpetiwrbftiidii  vtrieste,  sais  atteinte  pertée  à  In'ît^ 
tertA4|iiaMMiefcé| 

S^  L'interdiction  de  la  fabrication  et  de  V emploi  de  ht' ce- 
rtiwaafl&  Tes  arts  et  dans  nndnslrîe,  aurait,  de  plus,  fincon- 
véàfcii^t  dëittséftèr^tes  pttri  graves  dTlffcuUés,  au  point  de  vue 
de  Vétat  des  financée  et  de' la  régali^é. 
^^  Cte  rapport  eM  adopté  k  IHinaniAîté;  et  ilest  décidé  que  la 
wnfi^eûtaliiissloiry  àfequelle  s^djoindront  MM.  Gilbert  et  fsa- 
héÊés  ^Mfatt^eeiesi  secliargera  de  rédiger  dans  nmérét  de  ta 
MMJêées'ottVi^rs  t 

*'  SU  ce  t|ui  concerne  ta  fàBrieatioft  de  la  cérusOi  le  projet 
éflntrègiement  et  d'une  tnsiructîon  quf  soient  d'une  applîca- 
lldn  pratique; 

'  £n  ce  qui  concerne  V emploi  de  ta  même  substance^  pn  pro- 
jet dTînstruction  à  répandre  à  un  grand  nombre  d'exemptaires,^ 
attn  de  propager  la  connaissance  des  moyens  préservatiGs,  ^ 
dTen  rèeommander  i^usage  aux  ouvriers,  et,  s^jl  y  a  lieu,,  un  pro-; 
jet  de  dispositions  réglementaires. 

'  U  est  à  désirer  qi|e  ces  instructioncfi  Jora<m*elles  seront  rédir 
géeS|  soient  larfi;en)eni publiées  et  ^nrtQijit  qjn'^f^  jsaiuiteiir 
tétées. 
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1.  MAISOïfS  WOIîYBI-i.BHBNT  COHSTRUITBS.  ^ 

Le  Conseil  municipal  de  Turin  Tient  de  pwndré' àîie  hmM 
^ire  très  sage.  A  l'avenir,  le^'imiiftoiifl  Boavelleaiept  cdnsthiiles 
^foiirront  être  habitées  cm'aprèa  que  deux  étés  sieaeroDt  éecm 
l^depuis  leur.cowtmctioQ,  Il  a  fixé  égale^ieàtla  haateàrda^ 
iliaisop&^  à  2i  mètres.  Une  pareiUe  mesure  serait  bieè  néce»^ 
siine  à  Paris,>oàJes } maisons  «soiit  babitées  presqw  aii  «onir 
f|p.|%  main  d^siimçpnSi  et  ava«t  qoe  la  de&sicçt^bh  desivtiÉrBi 
a^ii  ^cçmpli^te^i  ï^e^  médecins  ne  savent  cpietrop  à  comi^ieiti 
d*i|CGî(ilents  et.d^malfMli^  s'exposemlea  roâlhrarei»>ipi\  »^ 
eraignent  pas,  suivant  l'expression  populaifryftfeaftiyitfr'M 


^'-.V 


t     .  ,;  .     ,  ;i.  '  -M-!!    !  '  '  'M'"  "^  ^^  !'^' 


DAHOflR  BBS  FCMpOR^R  EN  CUIVIIÇ  POj^  I.^ I|  PBR|fp|f^|(|^  v; 
QUI  POI^T  CSAjBB,I^lI  Ç14?*,  .,;      ,',  >   -    '  ■/'  "  '»[> 

^.  ^8J)er8onn^ql^iJemp^enlIe  gaa^  pour  Xé^^\^^,i^}^gp% 
m)l^sin!5,|ei^i  ppssèdei^tuip  appetreif  ^flfBfçni^^d'unfMWÎycjr^. 
^  çuiyr^t  oi^(  dû  renjarq^ie^  çiir  9e  ffiipiy^re^t^iirésfip^^pqpitl 
tinuelle  d*une  poussière  blanche,  offrant  Ta^^ifij^fLlsç^MM 
i^ucune  d'elles,  peut-être,  ne  s*est^i^n<j^  cojmple  dj^Ja;Cp^^^ 
siirojQ  'de  cette  poudre  et  des  su^cidenis  qu^jie  pet^t^Qjçc^Mc^J^Oj^^s» 
Il  était  donc  intéressant  de  rechercher  sa  nature  et)^forma-7, 
tion.  Les  expériences  auxquelles  nous  nous  sommes  livij^ 
nous'  piat  fait  voir  clairement  que  cette  poudre  nW  autre  chose* 
due  du  suirate  de  cuivre  anhydre,  c'est-àrdire  entièremenl 
priv^  d*eau.  C'est  le  même  corps  oui,  dans  le  commerce,, |>r€;94» 
le  n6m  dé  vitriol  bleu;  il  doit  alors  sa  couleur  à  son  ç^at^.^C- 
cristallisation.  La  nature  de  cette  substance  une  fois  connaei 
fl  est  facile  dW  expliquer  la  production /tJé  gaz  d'éclairage, 
màf  épuré,  rénferilftè  nbe  certaine  quantité  d'un^ composé  acidej 
éa  soufre,  acide  sulfhydrique  \  ce  corps,  sous  l'influencé  de  la 
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^àleui*,  fiif t  par  se  iraostôhner  en  acide  8uirari<|iie,  qal  doDM 
naissance  à  du  snifate  de  cuivre.  *  / 

"^  Parttri  leé  nombreuses  expériences  qui  peuvent  servir  à  dé- 
iMtiiiÉér  là  (iomposhîon  de  ce  sd,  nous  citerons  les  suivantes*: 
ti  roii>n  fliil  dissdudi^  une  ceHainé  quantité  dans  de  Teau,  Il 
iteMulion  prend  imiikiëâiaienient  une  légèf e  teinte  azurée }  nh 
l^ic  excèis  d'ammontaqueltti  donne  une  couleur  bleue  magnf- 
f^e.'fl*elive  évldetitéf  que  ce  corps  contient  du  cuivre;  e^ëil 
IHMirale>  «flr  quelques  Comtes  d'eau  de  hàtyte  y  prbdttlBeM 
l'abondant  préciptfé|  si  ooniiu'  des  cbimistes;  * 

'  Tofts  lëft  8ék  de  ekiivre,  6n  le  sait,  se  distingueni  par  des 
proprM^  tris  ^éiiéMuses.  L'extrême  ténuité  de  celui  qui  MÏfe 
betnpé^  léf  reM  d'autant  plus  dahgereuft,  qbe  le  moindre  souf- 
iè,  letboeM  plus  tége^  peuvent  lë  répaâdî^e  èainsf  air  que  flow 
respMitifl^.' 

De  là  s'expliquent  bien  des  malaises  et  des  douleurs  d'esto- 
mac  que  Ion  est  tenté  d'attribuer  à  d'autres  causes. 

'  Ce  serait  donc  une  sage  mesure  que  die  rejeter  l'emploi  de 
Inàiivores  aussi  dangereux  et  de  les  remplacer,  comme  le  font 
déjà  beaucoup  de  personnesi  par  des  fumivores  en  verre  ou  en 
porcelaine.  Cordibr. 


CACAO  VBNnU  Bff  POUDftB.  ' 

Paris,  Ie4avrîii853l' 
Mèmieur  A.  CkêMlier^  memhrede  tjieadthnie  ée  tndde^ 

einê,  du  Conteil  de  saluhritd,  rédâeieur  du  Jfournsll  dîèf 
'  chimie  médicale. 

Bans  le  numéro  d'avril  de  votre  estimable  journal,  vous  ave^^ 
publié  un  article  dû  plus  baut  intérêt  sur  les  falsifications  du 
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4iP|l«WMlll,Ml«|0..««m!  C«U<>  <<4nHroiWiWr  ,PW»,l»tHW»àO» 

no»  chocolau,  8oi)k«KfWp|i«  do  WM  m^|ig«4  ;      ;  i 
.  ,\AvA^  AMnwnr*  l'amwfi»  d;»i«AUv  i 

la  maison  Menier.  A.  CBKTAi^«lim«,     i 

■  )  .,'.    .  :    ■    r  ,    ■: .     ■  .     I  ■  .  '     I   ■' 

FALSIFICATION  DE  COPAHU   PAR   LA  GOLOPâAlf|E« 

l^e  copaba  a  éié  l'objet  de  plusieurs  falsificaUop^  d^à^- 
gnàléçs.  ainsi  que  Icis  procé4és  pour  les  recQnuatlre.  U  ^,p^ 
une  qui^  depuis  quelque  temps,  s'exécute  ^ir  uùt  jffdf^ 
échelle,  et  qui  est  fondée  sur  la  propriété  de  la  colopboi^^s 
se  dissoudre  dans  le  copahu,  sans  nuire  à  sa  solidification  par 
la  magnésie,  nî^  sa  parfaite  solubilité  dans  Tétber^ 

Les  expériences  snivMMivhlMnCiMs  répétées,  ont  fourni 
des  résultats  qui  permettent  d&a*econnattre  la  présence  de  la 
colopbane  dans  le  copahu. 

5, gammes  de  çopabu  pur  ont  donné,  avec  10  grammes  d'al- 
cool anhydre,  une  splif tipn  japnàtre  claire^  8^rpQpt9nt  HP  14? 
«r  jprécii^  blanc  dç  résine  non  djs^ute^    ,^ 

5grammesd  un  mélange  contenant  &  pour  100  4e  colqph^oe, 
ont  donné,  avec  10  grammes  d'alcool  anhydre,  une  solutM»! 
^^Oi  d^nnj^  coloration  légèrement  bnioe  surmpniant  te  [préih 
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n  MMVAili  tt  n  fOiMMLM».  tff 

(iHé  MâM  d6  résiiî^y  pzrscïtté  âé  cffsf«htx  llt9ff€f  <hM  k  ftcMê 
lylvique  de  la  colophaae^  iaMl»btodM$  Talcool  anhydre. 

Les  solutions  décantées  se  sont  ainsi  comportées  avec  les 
réactifs  suivants  : 

xtétcf  âr  idtecfo*  dé  ^p9m  '^;  t^édiiifl^  'tMMAiifii  biMK 

cid,  ÊttmôtiéffiÊ^  If^taiétecftll'i  WetiiK¥e;  IWMNt»feit  Uu^IWiliÉ 
Mè  ÊMêc  strtiéf  iQtte  IMIeUic^^  léigfiMÊétiî  €dlM^éiê^eii  biM«- 

ISHN;  m  sôfonion  dtf  ttiâlàtgéj  pfé^lpitêcrhtMUthtmÈ'im 
9itt^i  iMiïùÈië  d*Aiï  Ifijfdidë  foticll^  VëhMK^é')  MMMit!  en  élÉI^ 
pension  nne  masse  sphérlque  huileuse,  (tviûé  icOttléof  fêh^ 
pOnfilw» 

Précipité  blanc  jamflti^at«(rle  pr'énrier tiqoidé. 
fVéeflp^brttn  rM^Cf  irtec  1^  «ecottd. 

Poiasie  eauttique  : 

AT^^te  pMui^^^^^^fPr^pi^  blanc,  trnnissant  afrès 
fPKskvK^imta^u^ 

,^4P^.b  s«)i(m4«,  fBi;4c|piiti  l^nm  rouge  m  foo^nt  avec  It 
temps. 

.liSt  pre^^oitiÉÉi  é>ri  ahi»Uiinn  iBuagmentant  dan»  le  mélangei 
hlmilsmiiivettes€lbrmié>prenpè»|de  Vintenslié^à  Uot 
9»  ipôur  IM»  on»  Viit  U  globule  httile«x,  observé  dan»  la  prt^ 
wèDefféMti«nv«^ooMrm  daeelopkaiiepréeipUéeen  pAaiq^sa 

Se  wéÊmméf  le  •eopéte  faisîiér  piar  la  oolor^»e,  dissoM  dans 
Talcool  anhydre,  laisse  déposer  de  petits  cristaux  ïÀmcA  dV 
eid*  s^Migto;  aiftc^  les  aeU  de  cuivre,  la  soluAiiHi  aloooli(|tte 
précipiie  «ft  vert,  avec  la  poiaase  etrammonlaque  ea  briui. 

r,  Yivisa* 
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1)3  lOCftNAL  9B  CHIMII  mt^li^Ahfif 


OBJBT8  1»¥BRS« 

GOtTRB  ET  GRÉTINISMB. 

^  M.  Cbad»  a  âdreksé  à  l'Académie  kiipériaW  de  roédeeine, 
spi9S  ce  titre  :  l7nf4Ut4ans  fa  questipu  du  çMrê  ef  dueré^ 
tmiimf^  UQ  inéiiHHre  qu^  r^ume  p^r  le^  Jigll^s.6^ivAme8  i 

l^iiUfF  et  SaUloD  «oftt  <]eiix  village^  coi^ig^«  et  plaoés  au  min 
11^4^  Tîgnobleaq^i  s'étendeiii  sur  la  rivedri^Ue  du  tâ^j^; 
Fully,  <)ù  4oate  Ij^pofxA^ijiVDm  a  le  gottrei  e^  citépoorJe  gfaa4 
oombredes^crétiDSv  ,     , 

SailloD  était  y  aa  contraire ,  reDommé  dans  le  Valais  pour  la 
belle  santé  de  ses  habitantsi  ^  n'atteignait  que  rarement  le 
gottre,  plus  rarement  :encore  le  cfétinis«ae.. 

Le  contraste  était  d^auLant  plus  remarqué qif^  les  conditions 
d'altitude,  d'aération,  d'exposition,  etc^  sont  aussi  semblables 
que  possible  entre  les  deux  villages. 

Mais  depuis  quelques  années,  Saillon  a  perdu  Pheureiix  pri* 
vilége  dont  il  jouissait  ;  le  goitre  et  le  crétintsme  frappent  set 
habitants,  auxquels  ceux  de  Fuliy  n'auront  bientôt  plus  rien  à 
envier. 

Les  observations  faites  par  M.  SièvUii,  président  de  Saittôn; 
établissent  que  les  progrès  du  goiire  et  du  crétintame  datent  de 
l'époque  ou,  malgré  les  conseils  de  AL  Barman,  frère  de  l'am-^ 
bassadeur  suisse  à  Paris,  la  commune  ai^emomé  la  prise  d'eav 
destinée  au  village  de  la  partie  inférieure  du  torrent  (la  Salente) 
au  point  où  celtti*ci  se  précipite  en  cascades  des  glaciers  de  la 
montagne. 

Entre4es  deux  prises  d'enu  est  une  source  thermate  (enviroft^ 
SS""  e.)  abondante  qui  se  jette  dans  le  torrent,  dont  elle  forme 
à  peu  près  la  soixantième  partie. 
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OryttTéftuIrèdeimsaMfys^est  /;       i 

Qae  Teau  dtf  lorrent  dëtoumée  en  amont  delà  source  ctedidS 
eiqtti  n'est  antre  ^é  celle  actueilemeni  consommée  à  SailIbiK] 
est  privée  d'iode,  comme  celle  de  Fully  et  de  la  plupart  del 
eôntrée$dif  Valais; 

»  Qo^  rea»4it  torreiat  puisée  êwr  le  point  où  était  raneieitiÉë 
fdse  d'eaux«it  plus  toitorée  ^ue  l'eau  bue  à  Paris  ;  '^ 

^  Que.  f  éau  dé  là  sonree  tbermaTe  qu^  se  jette  dans  lé  lorretlt 
isttre  la  prise  d'eau  ancienne  et  la  nouvelle  est  une  vérltàbteean 
minérale  quir  contient  "au  nmm  «oixantefois  plusd*iode  qui 
te^  de  Paris  et  la  plupart  des  contrées  où  le  gotlre  eA  In* 
euDfniu  ■'••.:•        '»  '  '  'ï 

Ces  dOsenrations  oajt  pour  effet  d'établir  ;  '  t  > 

:  V  L'eilstence  et  la  natulre  d'une  cawse  locàto  delgdtre^rdb 
«rétinisme;  :      ;         i  ■  i 

T  La  possibîHté  d'introduire  les  eaux  minérales  iiodiaré^ 
ooffineprof^lactiques  de  ces  maladies  dans  le  l*é|fime.anme# 
taire  de»  bommes,  ainsi  que  dan*  cèhii  des^  animaux  produc^ 
lêuri  de  lait«  de  viande,  etc^  '  >  -  ' 

I  ■      ■  "j  Il,  I    j  I  ^    Il  iii|. 

COFlEnB   J^A    liBTTEE    ADEESSÉB  fÀE   JUES    FABEIOANTi  lOIAU* 

.     nit01CJNiK»S  HE  GRASSE  A  M.  LE  PE^FET  B0  VAE»  ET  A  IC.tU 

..HUriSlW,  EBLATH^IKNT  AUX    ?A«SS    A#eEI«É8' BSfiGSlWari 

JUSIkYAKT,  A  «^SERVER  tES  AAlJX  Dfi.VUElUIia  ]>.'ORAll«E.i  .^ 

«  Monsieur  le  ministre  y  .^  t<\i'^ 

;  -*  Un  arrêté  du  maire  de  cette  ville,  en  date  du  iS-jan- 
vkf;  i8M,  et  une  circulaire  récente  de  M*  le  préfet  de  potkè 
iâixit maires  des' càaftmuhes  rurales  et  commissaires  de  poHè^ 
interdisent  l'emploi  des  vieui^  esiagnons  servant  à  l'expéSMoA 
et  à  U  féteçukm  des  eaux  de  fleurs  d'oranger,  et  exigent  la  ga- 
ràmie  d«s  ebattâronniers  pdur  rétamage  des  eEtagnèus  bèdl 
^  aemm  fabriqués  à  l'avenir.  NoNssn'aVMs  auûttnedobMiiMiM> 


Digiti 


zedby  Google 


tion  à  faire  relativemeut  aui^  «pfiCAOM  HCHIK  -mMl  tW» 

«  Nous  sommes  onanimement  i^accofài qoâtétut  ffKnali^ 
m9Wl^  i^t  4oo9éej#i»-  jHm«iaiiS)4ii4iitolM»i  vttiittii»  m(iis, 
sovs  ne  saufm»ia»N#ef  iMHi^)«filM»îttaf^ 

nf  I^Il.MMle.d»|^J«jHlMnep4ts40ftflWx4allf^ 
fort  ancieDDes,  logées  dans  des  estagnons  dont  Tétamagiiiatipt 
être  défectueux.  C^ieira)ttéièilpieiilM#|pMfflai>teealii«i#ar 

ne  pourrait-il  point  arriver  qu'elles  fassent  translatés»  vdM» 

IW^#MfDMPi«^Miifi  fl«i«5P#«i»  a«inN)iHiilitfés;iifai>itt^t<aru- 

ii%^<q^gtwS)$a8f#ti»<iiiîaéiidiB^>ee45i0^ 

•iliM  #ii/4«MM«pihiii<iMii(|ir^  f^^f;kkmiBie'â%éÊê 

eau  de  fleurs  d'oranger,  quoique  latt^MiOiM/pèt,  adM  i 


-cTàjfif  MUgsé^lMisaiM  laa  t>lM<  «tMpnton>4«e  ^mm^afim^ 
•iD9è  i'éiainaii  dM  eitagsona^il  |ie«t  <a*)^€fMei^toiM 
«MltsIlkMtanuodiitoe  dMMJesMiagiiioM4^6ttli'4#  fielM  tféttUi- 
fn*.4tai<i«iliiao«i  >M>ti<i»s^  éwfcrtigèré»-  qrt  MWèÉclitelU  Mies 
iiisles. 

-iTffiIg»€toudMlQi«r,4ttfiiim&kif««rai:iM^^ 
iMbVMliiM  ckys  fieiirsj^wi'flteiiràràâeiil  ^énéçmmgBà^ 
|^lért^^ff^Hllfc  JitBi<ti^rt>liit<<Mpar  lifriyrfihfint^  à  «iimièi 

Mi«imiU!iiM^«l  lÉiMM.il«  IféH^niiffi.  Jîois.vdyoM>es  wto 
4MiM(«itW!ÂM«MMeil>4aM  t'«ttéf£t  >il0  cMto n«M  ««i 
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M  »IIA&tlÂGtl  Et  bl  fblicôLÔAII.  ni 

mtttiéllkan  (fbRmg«r.  n  se  VérHlé  JMquetnWeÀf  que  dlM' 

MU  ttaigaàllti».'  Cè«  uâiséba(bdisei,'4ii<ii(|tté  d'dAèltoiine  î^iuitAil^'' 
àfmttt9i^pièliiii>iHallilféàeaï  <!fe 'd^i^fttttfn,  stTdcfcdeÀi' 
AflèttoA  f^it'h  tfaie  \dà  nscr  que  ib^ 'Kkbirtbinfètt  efti  iUi'' 

dttùûéi         ' -  :     r  ,', 

lèriléMItttttà  drb&«  Se  ttéorû  i'ôtiù^t  nt  pontrûM  te^i^tf^' 
m  <Éitfi('c|tt«iÀRn  'â«8  ésugnoBif  m  th>uyattt  tfaitk  féK  otfddP' 

'  J^idkêiMntqeié,  »t  nous ft«pi>ttVûiiftttVfei''Aè8(«t9igii0nik' 
àmnà&é  j{irf4lktte,  He»' AsttttlateuM  sont  «iposës  I  VtA*  reMi-' 
#^  f  ftltNfè  txftii  féttM  éntolk  par  leurs  èowiiieiMtttt,  «fitrilë' 
#MArdtititOttkt  s'^iposét'  k'âèd  pobrMtet  auiquëtlèii  tU  di$-' 
viileùttekêr  èotti^létefittéirtr  êttitgert.  Itaas  àigriatods  à  «<itt«' 
aSteatiôû  hiè  ^kVes  é0ttsé(Tiien6é8  ^ué  tè  fait  pourrâr^  ànienei'' 
pib^M  pr6aiiâdé»^p^Mtiii&  iïés  ëatii  tté  tfétfrs  «fd^rttb^lhi^^ 

'«  <*'lV&iis  âk>its  i^tfiiié,  ^  noiTfrats,  «tettfs  rràâ^i<«t  ife'l'àif-' 
êààMe  (tt^ààtà  ètpiôii6tt»,  M  èiÊbféût  liés  ekaff^tfôds  ijtië' 
ë(M«^  HtMrittii^  a<it'AiiWNii«ur».  Wtmii  féét*^atiû»  (|ite  lë'i^oii'i' 
««fMèéietit  tif^l^»  fciraatoir  des  t>otttoirsir(ifi's^tè  ))btiiW' 
Mtt^itt«(fi^fte'i«rtefcMlbh,1ësétri'^elW  tMi'.iitetiyë'if'lSlliî<> 

«  Comment  est-il  possible  d'admettre  que,  lorèl|tté  VU  jJttlrKPI 
aMDeal  lui-même  ne  se  croit  point  en  droit  dè-ttft'e^'Wlillfer'et 

§ÊimaÊ^iÊpm(ém  rétmtièfi'^àéiSkàiAâjW^nik' 
■ijfe  «n  oiiMiiHHis  ileiM,<M(i!rpttMs»ills,  iiisUi  atMMf^ëf  ëimf' 

IfMwMHi  W7  irOin  0f Alnif  ' 6ïpM6A  tf  eCff  C0tnptulBiwiMjKBl9 
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tS&.  fOlJBlfAL  BK  CpiHIB  MfipiCALEy^^ 

poQsables  d'un  fait  dopt  nou3  serions  parfaitement  imoce^m*, 
«  Nous  avons  crU|  Monsieur  le  ministre,  devoir  vpiis  ^^t^ 
nieUre  ces  obsieryations,  et  nous  vous  prions  ^'avi^efi  le  plijij^ 
t^  possible,  pour,  remédier  à.l^p^rtupbf^Upn.qMe  les  arré|l^j|, 
qui  ont  paru  pourraient  amener  dan^  le  comjpierce  des^,  eaijj^ 
de  fleurs  d*oranger,  nos  intérêts  étant  eissentiellement  liés  av^ 
Cjeiix  dç^  disjiiilaieurs  dans  cette  question.  Qti^Ues  entravf  sjae 
v.€«*rait*on  pas  surgir,  en  effet,  si,  lorsque  )pu^es  les  commapd|ti^ 
d^estagnons  neufs  arriveront  pour  le  mois  de  maj  prochain^  \^% 
distillateurs  venaient  nous  réclamer  unç  ^[araQfiç  qu'il  ^$t  im<^ 
Pipssible.de  leur  accorder»  Toutes  lç$  ppéjrafions  seraient /sq^ 
pen.dueS)  leç  principales  expéditiofi$,4'eaii  4^  flep^  d!or^Qg^. 
^ui,  de  temps  ipamémorial,  ont  \\e\^  djun^  des  e§la|^nj^s  /^i^. 
cuivrfi  et  qui,  ainsi  que  le  gouvernen\pnt  Y^  reconnu,  ne  pei^r^ 
vent  s'effectuer  différemment,  cesseraient.  L'on  verrait  un  com*. 
merce  dans  lequel  un  nombre  considérable  de  famille^  tropi^ç,. 
ses  moyens  d'existencjp,  recevoir  un  échiec  qui  pourrait  a^etn^. 
^es f^ésuliats. déplorai)leSf  Nou^.sigp^^^q;}, encore  à  v^tr^^t- 
t^ption  les  conséquences  graves  que  ces  .faits  pou^r^ent  aiAf^, 
n^l  pour  les  pro()riété,^  d'orfmger^,  dont  le^  (jrodMils  s^raif^^tj 
frpppés  (de  non  valeur.  No,ms  pç  ^aurions  trpp  i^Sjisier  sur)i,out(d|^ 
Cf^  dilQc^lljés  ,qui  nç  %i;^iept  q|]e,s>ccri^\i^  sil^  go|iv^9^ 
ipf;nt  n'aiippi^ft  pn  p^rii  q^q  c^çiJi&t.tpns^l^^  Intérêts  m  r^tt^t» 
cbant  à  ilndustrie,  si  importante,  des  eaux  de  fleura  d'or^M^Ml 
IK^Wf  iiotrfl  yilf^^  h     , 

^,Nou8  dirops  ^  If  M.  lescliai^owi^rsi,  q0i4^u|9,f)Q|fall  p«Hj 
vepir  la  09Ri^  dç  la.  le^re  ^e^sée^  M,  *?  iRinîsvre,  qw  t'ite 
ew>lolent  de  l'élaî^  pqr  po^r  é^m^x  Ifft  e#f agnoos,  jia  o^Ml^ 
pf)fnt  à  çraîndrfi  d'éii;<)  responsaMe«  jii  k|s  ^%u%  contenu^s.d^oii 
^.'^^<^^<>i^s. contenaient  du  plonO»)  car  l'^nfi^j^  dw  f4fm 
qyi||[tf^fei;a  r^nijattreqpe l'étain i^e.cfniieiiApf^s de  çeméini^ 
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il  ^»  pip  coMéqtkeBi  ù»  û%  pu  m  fourfllr  i  Ften  de  llew» 
d'oraoger.  '^ 

'  Nous  avons  à  plusieurs  reprises,  et  notamment  parM.  Boiil- 
lay  (du  Yar),  fait  connatire  à  MM.  les. chaudronniers  qo^s 
sont  les  moyens  faciles  à  Taide  desquels  on  peut  reconnaître  û 
l'étalD  est  pur  ou  s*il  est  mêlé  de  plomb. 

Le  DÏoyen  que  nous  avons  indiqué  n'exige  que  quelques  ins^ 
Utpts  pour  être  mi$  en  pratique.  A.  CnBTAU.ipi^  |  .^ 


Vn'OIBlfB  PDBUQIJB. 


PRÉFECTUiaK  DB  POLICI. 


l 

,n 

^EDONNAKCE  CONCEENAMT  LES  SUGREEIES  COLORIÉES,  LES  SIV- 
^    STANCES  ALIMENTAIRES,  LES  USTENSILES  ET  VAS^  DE  ,CU1VR9| 
ET  AUTRES  MÉTAUX.  .  ,  t. 

.;  PoriV, /e  1$ /"(fVr/er  1S63, 

.^ona,  préfjBt  «Je  p<^Uce,  , 

Considérant  qoe  de  graves  nccidepM  ^nt  révoltés,  soit  4e  Teppl^l  4t, 
^^ta^cef  ?éné|ieuses  fHlor  c^Jorier  Jet  Mqaeip-s»  ^lo^nsy  dragéef^t 
pastUlages,  soit  de  la  maiiTj^ise.qoj^il^  pif  dje  i'^ltératipp  diçs  ,«nbsKa«Mk 
4îff  entjilfrest  soit  enfin  du  qMiiitf ais  ^st^çu^dc^  Jh^  n#tnre  mta^  det  t«|M 
dans  lesquels  les  n^arcb^pjds  ,4econJÇStlblef;Uslfç|ltJ)uvate^jrA^I<^  Crn^ 
tiçrs^.les  épiciers,  etc.,  préparent  ou  consery^nf  X^  $v^^Unfie^  qu^ffi 
l^^renii  4 .1^  con&omynatipn  ;  .      :      ,,i  •      ,  l'i 

Que  des  accidents  ont  été  i^alemieQt  causéi^  par  des  pilera  co\9iri^ 
typ^ 4eB  subsUnces  tojuqnes».^  dap«  lesquels  ^^  en? içU^ppe  des  ajUmei^ 
pour  les  li?rer  au  public  ;  .  .i.nti 

yq  ;  1«  U  19!  fies  16-:2^  ao](^t  1790  et  ceUe  du  22  juillet  179J 1  a 

..y  La  loi  du  3  bruqia^fe  ap  IX;  ,      lij 

21"  U  loi  du  27  mars  18S1,  et.  les  articles  319,320,471  $  15  et  477  4^ 
Code  pénal  ;  .  1 

4*  Les  ordonnances  de  police  des  20  juillet  1^32,7  noTembre  Iff^Sieti 
12  septembre  1841;  .1 

S*  Les  instructions  ministérielles,  en  date  du  25  pc^obre  |851»  ie<^t) 


Digiti 


zedby  Google 


kh  0B  OHMS  «ÉMCALl, 

Il  H^  «Mti  4e  «««M  «rMUWrr^  ^^  '4 
7  afrit  1852»  conceriiaiit  la  fabrication  det  sirop*  i 

a*  Les  rapports  do  Conseil  d'hygiène  pabliqne  et  de  salabrité  du^dé- 
parleaient  de  la  Seine  ; 

IMbiivons  eeqnl  soit  : 

TiTBS  I*^.  —  Sucreries  f  ^iqtffurs  et  pasiiilagef. 

Art*  f.  Il  est  expressément  défendu  de  se  serTÎr  d*aacane  substaace 
i^nérate,te  bleu  de  Prnsse»  rootre-mer,  la  craie  (carbonate  de  diaaz) 
ft  let^terefT 'eicé|)té8y  pour  colorier  lèl  IkineiirBl  bonbons»  d^ragéèê,  pil^i^ 
tlMijn,  it  tnnti  lipiii  lii  iirrîriri  irtfftiîn-*-ff 

n  est  également  défendu  d'emplojer»  pour  colorier  les  liqueurs,  bon» 
bons,  etc.,  des  substances  ^légéMes  noiftltulea  à  la  santé»  notamment  la 
gooMie  gutte  et  Taconit  napeU 

Les  mêmes  défenses  s'appliquent  aux  substances  employées  à  la  dari- 
ieation  des  sirops  et  des  liqueurs. 

An.  1.-  Ilesf  d^éfëttdu^d*^feroppêr  otfdecotfîerdes  stfcfèrfeèdàiis'dtèf 
papiers  btancahssés  oti  tofdrfétf  atéc  âéé  éàbsUnces  ttlnéràtes,  le  Îles 
é»  Prusse»  Foutre-mer»  les  ocres  et  la  craie  exceptés'. 

Il  est  défendu  de  placer  dés  boùbditf»  diSiftf  dés  bottes  garnies»  à  l'inté- 
rienr»  de  papiers  coloriés  a?ec  des  subsUnces'  pl^blbées,  ^  Ht^tiHt'é^ 
dVùftft'ivécdeflfdéciHipunndeée^i^aYrfèrs.  ' 

AH.'».'  n  ett'dèftMdit  éterMrcr entrei"  aucune  prét>aratfott  fbfmfnatftt^ 
élMffrisMIipoMftotf  de»  4*ikTëfopt»éè  diMi(dibotas. 
'«  ebeëgaiMiieirt'déiékMAi  dé^se'serVli^âte  Ulr  métiltYqu^s  eôMme  sàt^ 
pèÉtkr  dé'fleaVs;  dé  ft^tts  éè  autres  oftféf s  en  êHXcté  et  en  ^stliiyge. 

Aft.'  4.'  Lés*  boiibOAs  ttittl6ppé^  p^rH^rant  \ënwA  et  TààteM  au  tâ^ 
brlcant  ou  marcband  ;  il  en  sera  de  même  d\éii  sacs  dSSflS  lét^ûéfs  téâ 
MibbflS  du  strcreHés  seronrTItrés  au  ptibli<r.  '  ^ 

'feM^àcdns  eiNi«eÉatfl  dës^liitvéilr#  «bloHééir'tfèyrdut^fi^fesIttéiMif 
ladlcatlons. 

Art.  5.  Il  lest'inteMIt^itttrédAimfÉttS  llÀtërfèul^detf  bôtfb^s  et  péH 
tniages  des  objeu  de  métal  ou  d'alliag^^étilH^tur,  capkbféli»  pai*  léte 
alWràtIbn»  dé  Ibnn^r  des  cémposés  ttuf^lés  X  fi  santé. 

Il  ne  pourra  être  employé  que  des  feuilles  d'or  et  d'argent' flfàs  poiâ'' 
y dëedratfon  âeg  bonbons  et  pasdnages. 

n  en  sera  de  même  pour  les  liqueurs  dans  lesqudlèi  6b  tàtïToduit  dÀ 
I  "Mikalffqifcis; 
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Art.  7.  Il  sera  fait  annuellemeiit  des  Tîtites  cliM  les  tttHiwa»  <«llié^ 
tli«nl8,4Miit/«Q^c«lsMtet«ièit  éliiMW«iÉ«9*iNtMHtcsip«']a^Éë- 


TiTBB  IL  —  Sel  de  cuisine  et  atOres  ttAsfaneti  àlftme«Mres. 
'  ^kït.t.  n  est  expressément  défenda  à  tous  fabncsDts,  rafBoeors, 
ifiàrchands'eii  firros,  épiciers  etaatres«  fuisant  le  commerce  de  sel  maria 
téel  Hk  cuisine)  dans  le  ressort  de  la  préfecture  de  police»  de  Tendre  et 
débiter  comme  sel  de  table  et  de  cuisine,  du  sel  retiré  de  la  fabricatioa 
fin  salpêtre»  ou  extrait  des  Tarechs  ou  des  sels  profenant  de  difera^ 
opérations  chimiques. 

H  est  également  défendu  de  Tendre  du  sél  altéré  parle  mélange  des 
sèls  précédents  ou  par  le  mélange  de  toutes  autres  substances  étriui- 
«ëres. 

Art.  9.  Il  est  déf^lu  d'ajouter  frauduleusement  aux  lait,  fécules» 
aniHons»  farines,  ou  à  toute  autre  denrée,  des  substances  étr«ngèrei|* 
«aême  quand  ces  substances  n'auraient  rien  de  nuisible. 

Art.  10.  Les  commissaires  de  police  de  Paris  et  les  maires  ou  les  com- 
ttSësaires  de  police  dans  les  communes  rurales  feront*  à  des  époques 
Indéterminées,  atec  Taâsistance  des  bommes  de  Tart»  des  ?1sltes  dani 
lés  ateliers,  magasins  a  boutiques  des  1U>rlcants,  marchands  et  débl» 
iAfils  de  sel  et  de  comestibles  quelconques,  i  Teffet  de  Térifler  si  le» 
denrées  dont  Ils  sont  détenteurs  sont  de  lionne  qualité  et  exemptes  fie 
tout  mélange. 

Art.  11.  Le  sél  et  toutes  substances  alimentaires  ou  fienrées  TalèlÉto 
leront  saisis,  sans  pr^udlce  des  poursidtes  A  exercer,  s*fl  y  a  lieu  »  contre 
les  contreTenants,  conformément  aux  disjpoaltions  de  la  loi  précitée  fin 
17  mars  1851. 

Art.  Î2.  Il  est  défendu  d^euTeldp^r  aucune  substance  atliiientaSrt 
quelconque  a?ec  les  papiers  peints,  et  notamment  atec  ceux  qui  sont 
défendus  par  l'art.  2  de  la  présente  ordonnance. 

XKKmb  vu  —  IfHetwieji  $$  Vifitu  et  etUvre  pf  muire$  méHu^i  ét^mt^ffah 
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fmê^neut  Im  nareha»^»  dA  Tins»  Iralteurs,  «ob^^ates^  rMUotatalrs, 
^èltUsIerat  oonflaaura»  bouchera,  fniitieray  éfiidera^  etc.,  ëeirontéiv» 
jlfMmés  à  ï'étaim  fin  et  entreteBo»  4XiiiatammBt  en  bon  état  d'étalnagei 
s  Sont  excella  de  cette  diapoaltlon  les  ?aaea  et  uatensilea  dits  û'offict^ 
et  les  balancea,  leaqoela  defrontétre  conataoraient  entrelsen1la^ett4K>îk 

éiat  de  pi«Pi^^* 

-.è^t.  14*  Remploi  da  plomb»  do  nnc^t  da  Isr  galTaniséest  interdit 
dans  la  fabrication  des  rases  destinés  à  prépai^eros  à  contenii*  les  aabi> 
stances  aUmentairea  et  lea  boisaona.  .      . 

Art.  ]$.  11  est  défendu  de  renfermer  de  Teau  de  fleurs  d'orangery^ov 
ioutes  autres  eaux  distillées^  dans  des  fases  de  cuiyre,  tels  que  les  esta* 
gnons  de  ce  métal  «  à  moins  que  ces  rases  ou  ces  estagnons  ne  soient 
étamés  à  Tintérieur  à  létain  fin. 

Il  est  également  interdit  de  faire  usage,  dans  le  mémf  but»  de  Ta9<a^ 
de  plomb,  de  zinc  ou  de  fer  galvanisé. 

Art.  16.  On  ne  de?ra  faire  usage  que  d*estagnons  neufs,  ni  bossel^, 
ni  fissurés  ;  ils  seront  marqués  d'une  estampille  indiquant  le  nom  e| 
l'adresse  du  fabricant,  ainsi  que  ranné.e  et  le  mois  de  Tétamage,  et  ga,T 
rai^tissant  Tétamage  à  l'étain  fin,  sans  aucun  alliage. 

Art.  17.  Il  est  expressément  défendu  de  fabri(|[uer  des  estagnons  ,eil 
cuirre  en  dehors  des  conditions  indiquées  ci-dessus;  il. est  égj^lemenf 
défendu  à  tout  distillateur  ou  détaillant  d*en  faire  usa^e. 
^Art.  18.  11  est  défendu  aux  marchands  de  ?ins  et  de  lic|uevrs  d'sToijr 
des  comptoirs  reyétus  de  lames  de  plomb;  aux  débitants  de  sel,  de^ 
8ei;?ir  de  balances  de  cuivre;  aux  nourrisseurs  de  Taches,  crémiers  ^t 
{aitiers,  ^e  déposer  le  lait  dans  des  Taçes  de  plomb,  de  zinc,  de  fer  g^ilr^ 
janiséyde  cuivre  et  de  seç  alliages;  aux  fabricants  d*eaux  gazeuses»  d|Ç 
bières  ou  de  cidre  et  aux  marchands  de  Tins,  de  faire  passer  par  d|^ 
tuyaux  ou  appareils  de  cpiTre,  de  plomb  ou  d'autres  métaux  pouTant 
être  nuisibles,  les  eaux  gazeuses,  la  bière,  le  cidre  ou  le  Tin.  Toutefois 
les  Tases  et  ustensiles  de  cuÎTre  dont  il  est  question  au  présent  art^d^^ 
pourront  être  employés  s'ils  sont  étamés.  ^^^ 

^  Art.  19.  Il  est  défendu  aux  rafflneurs  de  sel  de  sç^serTir^de  Tases  et 
Instruments  de  cuivre,  de  plomb»  de  zinc  et  de  tous  autres  métaux  pou- 
Tant être  nuisibles. 

Art.  20.  Il  est  défendu  aux  Tiuaîgriers»  épiciers,  marchands  de  tIiu« 
ti'Blteurs  et  autibcS,  de  préparer,  de  déposer,  de  transporterTdé  m(!satèr 
M'de  eonsienrerdMIlades  TiÉses'deéufiYè  et  de  ses  allidgëa»  tioà  ëtiAiAét» 
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DJtf  PHARMACIE  BTDR  tOXiGOLOGIB.  811 

^de  plomb,  de  zinc,  de  fer  galyauisé,  ou  ifans  des  ftses  faits  ifec  qb 
alliage  dans  lequel  entrerail  l'un  des  métaux  désignés  ci-dessus»  aucuns 
liquides  ou  substances  alimentaires  susceptibles  d'être  altérés  par  Tac* 
tion  de  ces  métaux. 

*  '  Art.  21.  La  probibition  portée  ien  Tàrticle  ci-dessus  est  applicable  aux 
robinets  fixés  aux  barils  dans  lesquels  les  finaigriers,  épiciers  et  autres 
mârcbands  renferment  le  ?iiiaigre. 

Àri.  22.  Les  vases  d'étain  employés  pour  contenir,  déposer,  préparer 
oà  mesurer  les  substances  alimentaires  ou  des  liquides,  ainsi  que  les 
lames  de  même  métal  qui  recouvrent  les  comptoirs  des  marchands  de 
Tins  ou  dé  liqueurs f  ne  devront  contenir,  au  plus,  que  10  pour  100  de 
plomb  ou  des  autres  métaux  qui  se  trouvent  ordinairement  alliés  i 
réifàin'à'u  conimerce. 

Art.  33.  Les  lames  métalliques  recouvrant  les  comptoirs  des  mar- 
chanda dé  viUfl  où  de  liqueurs, Tes  balances,  les  vases  et  ust<tnsiles  en 
létaux  défendus  par  la  présente  ordonnance,  qui  seraient  trouvés  ches 
le»  marchands  et  fabricants  désignés  dans  les  articles  qui  précèdent , 
;9mw>iit  sâbts «t envoya  U.préiectara  de  policei avee  le* p«ooès«ife]^ 
^l»9ilEOon4Utant.lescon|r%vepii(W3«  i 

Art.  34.  Les  étamagcs  prescrits  par  les  artldeftqui  pré<^ftRt^d«fftfnt 
toujours  être  faits  à  i'étain  fin^  et  être  constamment  entretenus  en  l^n 

^V.    ;  -.  -M 

Art.  35.  Le^  ustensiles  et  ?ases  de  cuivre  pp  d'alliage  de  ce  métal,  dof^ 
l'us^gfB  serait  dangereux  par  le  mauvais  étfit  de  l'étamage,  8ei?opt^^M(^ 
mes  aux  frais  des  propriétaires ,  lors  o^me  qu'ils  déclareraieoj^  ^e  f^ 
s'en  servir.  I  ,, 

En  cas  de  contestations  sur  l^état  de  I^Atamage,  il  sera  procédé  à  une 
expertise,  et,  provisoirement,  ces  ustensiles  seront  mis  sous  scellés. 

Art.  36.  Il  n'est  rien  changé  aux  dispositions  de  Tordonnance  de  police 
du  19  décembre  Î83b,  spécialement  applicable  aux  charcutiers,  et  oui 

continuera  de  recevoir  sa  pleine  et  entière  exécution. 

..    <.  <        ■.   .  !    .}■    ■    •      j.        %        ■  •    .  '  .    '^        '   *»tï 

Titre  IV.—  Dispositions  générales. 

Art.  37.  Les  fabricants  et  les  marchands  désignés  en  laf  pirëslente  ordon* 
nance  sont  personnellement  responsables  des  accidents  liul  pourraient 
être  la  suite  de  leurs  contraventions  aux  dispositl6ni'4u'c^  renferme. 

Art.  38.  Les  ordonnances  de  police  des  !20  Juiftét  fè33,  7  notembre 
1838  et  33  se^mbre  1841  sont  rapportées.  ""   ^ 
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Art.  29.  hes  contra?eutioo8  UT<m%  poorsnifiefl^  GOQfor|0ëi|ieii|  à  J|i 
loi,  deTant  lea  tribunaui  compélents,  san^  préjudice  ;des  me8ui|S8.ii4lll)* 
aistratives  auiquelles  elles  pourraient  donner  lieo. 
Art.  30.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée  et  afflcliée* 
Les  aou^-préfets  des  arrondissements  de  Sceaux  ,e^4/e  Sainj^-Omia*  les 
naîres  et  les.  c0Qimis3air.es  .de  p^li^e  des  cooMounes,  rurales  4u  Tf^Hf^ 
de  nôtre  préfecture,  le  chef  de  la  police  municipale»  1rs  covoUiMJucifi^ 
et  police  de  Paris,  les  officiers  de  paix,  rinspçct^ur  général  ûn»  lujles 
et  marchés,  et  autres  préposés  de  la  préfecture  de  pplice,  ^ont  c|l|^'gâu 
eluM^D  çn  ce'qui  le  couceme»  de  tenir  la  main  à  son  exécution^ 

Le  préfet  de  police ,    PiÉT|tI. 
Par  le  préfet  : 
Le  secrétaire  générai ,    H.  Gollbt-MbwMIX, 


.ComeU  d' hygiène  publique  et  de  salubrité  dM  iiparUmfnf^ 
de  ta  Seimfi. 

CONFISBUmS  ou  DI8T1LLATBURS  MVBIAO  MMIBOHO,  ^âaftmJLJklSÊÊ^ 

'Pour  fadlliter  aux  confiseurs  et  llquoristes  les  moyens  de  reconnaître 
les  substances  colorantes  qu*il  est  permis  d'employer  et  celles  qui  sont 
(Séfendues  par  la  présente  ordonnance,  11  est  con?  enahie  de  les  désigner 
Itf  sous  les  diters  noms  qu'on  leur  donne  dans  le  commerce,  et  de  fidro 
tulfre  cette  nomenclature  de  Hudicatlon  de  qmAques  procédés  slm|d08 
«t  faciles. 

Llndigo,  mMmMmmBmé 

Le  bleu  de  Prusse  ou  de  Berlin^ 

L'outre-roer  pur. 
Cet  couleurs  se  mêlent  faclleipient  a?ec  tontes  les  autre^^  et  pepTCPl 
donaer  toutes  les  teintes  composées  dont  le  bleu  est  Ton  des  élémeatt; 

^     .  cocLBoas  asBcis, 

UcophevUle,, 

Vorseille.  « 
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ùM  MiMfAàs  Et  i^È  tùxtCùtùUtm.  tu 

Le  «afirao  » 

La  grafned'ATlgnoB»  ;  , 

La  «raine  de  Pm^v 

uumu  .  ^ 

Les  laques  aiumineuses  de  cet  8ubstancfai<  u 

lj«iauBM«|iM^roo  ^''*»T'-*  rrrti  jfiiiniffirdit  aitfAwm  d^WnaiTML  ni 

mxUm%  avec  }u  «raiw  ^*A^pi^««4*  PifM»MM  irtiM^htillMit.gi 

Hoiatmati nnR^^i».»  ^^.^H^.>p>^  i^  |^»^^ rlirirniai  Um%  rMmu^dwwi 

Ifircuei  proliib^, 

COULIVRt  COÉPOstflS. 

VêH. 

'  M  fitat  ptvihiM  «étté  toiileur  atec  te  rnâange  da  bleu  et  diwtrim 

eomitmrg  Jamreirj  iii«rê  t'im  des  ptùs  beaui  est  celai  qoe  Poo  obtient 

atce  le  blea  de'^PwHiiibr ViCTOlty  Igg  h  (t«fAMe  YMe;  //  ne  le  cède 

fÊÊÊÊt^m 

tioUi 

Le  bleu  de  Berlin  ou  de  Prusse. 
«#llflMriM!CMttiiéMtlS^ 

■    ^iblwi^tRrpaaiiei>#fr||ir%.t 
t»  mélange  donne  des  teintes  très  brillantes. 
.J^^ml^  A«fr«»  cWi^W  iHïflptoaéeft  i^HWHt  ltre,ir<PiNt««ir  Hi 

et  que  le  confiseur  ou  le dbtillateui:  sauront  approprier  à leursbMàlaa. 

UQOIUKS. 

té^'ttqâoHsfè  peulfâtre  usage  ^e  toutes!^  coUleurs  précédentes  l 
ÂiSs  quelques  ikùtr^%  lui  soiU  jiécessaires  ;  ir  peut  préparef,  arec  les 
mèlAttcéâ  suivantes,  fliyérses  couleurs  partïcufiëi  es  : 

'^dnr'  le  tUraçao  de  ^ôitèinde,  le  liois  de  Cam pèche  ; 

lfmit''^'^uéui'S  iJéUes,  llndij^o  dtissous  dans  I^alcoof^;  *  '  * 

'Hûttàè^ntÂé;  té  ^iitrtn  iflèlë>«?ec  té  hUu  dlndfgo  soTuble. 

HikaUÉeee  «esc  jB  est  déCenda  de  faire  asag e  peur  eelerer  les 
fàStllhafés,  dniÉéèS  «i'if^aéilH. 
*Cès  sub^ÛbiCes  minérales  en  générât,  et  notamnkéni  : 
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Les  ojcyâes  île  cuivre^  les  cendre^  blm^s^ 
Les  oxydes  de  plomb,  le  massicot,  le  minium;     •  '-       ^   ' 
Le  soif  are  de  mercure  ou  verj^/Z/oA  ;     ' 
Le  Jaune  de  chrome  ou  chrômate  de  p1oiiity$  > 
Le  veri  de  Schweinfurt,  te  vert  de  Scheele  et  -le  »^W  Mtffi>/ 
Le  6/aAC  de  plomb,  connu  sous  les  noms  de  eérêtsé  éu  de  ^hinc  i<'«r-> 
feu/.  (Voir,  pour  les  substances  minértles  permises,' eelltos  ^i^i  ont  été 
désignées  plus  haut.) 

iAjêê  eonfisbors  et  Hqnoristèii  "né  dofrent  employer,  ponr  mettre  datis 
llRifi4lqaMlr$'ét  décorer  le^  bonbons,  que  des  fenilleè  d*or  et  d'argenif 
Mit  <kk  hêgt  ictbellement  du  chrysocalque  presque  au  même  degré  dé* 
ténuité  que  l'or;  cette  substance,  contenant  du  cui?rè  et  du  ziné,  dôti 
élre  prohibée. 

Qn  lie  c|evra  ||imais  employer  l'acétate  de  plpmb  ou,  suçr^ç  dje  i^t|i|rpe 
dans  la  préparation  des  liqueurs»  cette  matière  ét|in|  ?éi|én(;^u^^         ^  ,,^ 

.,  •  ^  ,^9|^|qm^f«rY«pit  k  e^Tielopper.l^  »wi»n^a,.     . 
r  Hliutv^piiortçr  beaucoup  ;de  aoln  dans  le  chois  du  papier  polmié  iè 
du  papier  blanc  qui  servent  à  enyelopper  les  bonbons.  Les  papiers  fiaiéiv 
blanc  ou  coloriés  sont  souTent  préparés  atec  ^^  ,siM)9t»ttcen  minérales 
très  dangereuses.  .        »; 

ili  ne  doivent:  pas  serfir  à  enyelopper  lei  bi}pbi>D«, jsQ(Prf li^  fn^M 
confits  ou  candis  qui  pourraient,  en  s*humectant,  s'attacher  au  papier 
et  donner  lieu  à  des  accidents,  si  on  les  portait  à  la  bdtfche*    • 

Le  papier  colorié  a?ec  des  laqiie»  ?égétalea  peut  être  emjplojé  sans 
incoufénients.  '    «  •  '    '  •      «^ 

Wêà  ptMëÛéà  M  miVrê  poàr  rèconnatfre  la  nature  ehlml^ne  «es  i^iU 
^h  Montes,  ■lallêrfes  «oM  Pwmm  «M  tatteritt  Mui  camBiSMS  et  u^mèsi 

Couleurs  blanches. 

Le  carbonate  de  plomb,  connu, dans  le  commerce  sons  les  noips  de 
blanc  de  plomb,  céruse,  blanc,  d'argent ,  étant  appliqué  en  coucliç^ 
mince,  à  l'aide  d'un  couteau  sur  une  carte  non  lissée  i^  laquelle  on  me^^ 
le  fèu,  donne  naissance  à  du  plomb  métallique  qui  se  montre  soosia 
forme  de  petits  gtobules  très  multipliés,  dont  les  plus  Tolumineui  i^l^ 
lent  la  grosseur  de  la  tête  d'une  petite  épingle.  En  opérant  cett^  cpmbqf« 
tion  au-dessus  d'une  feuille  de  papier  blanc  ou  d'une  assiette  de  porcç-  ^ 
laine,  Tes  globules  y  tombent  et  sont  faciles  à  aperqe?oir. 

Les  papiers  d'euTeloppe  lissés  à  la,céruse  et  les  cartes  dïieB^prçelainfp 
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4pK|if  aiwi  lieu  ^  qM«iKd  on  i99  l^rAlc»  à  la  producM^n  d«B  «klmlM  .4#, 
^V^^i  (i^  plq^»  im  cercle  Jfjun^  epitonr^  jes^ p^tl««  iLr ca|C(^  <Hl  4e.ilHii 

^9f,ç»pitk^i^^..   .      ■  .  .-'•,.-  I 

^l§ffi9,f  le  ijarboMite  ifie.  plop^  et  l««  i^a^frt  au  oêftu  m^  mfmtW^i^ê 
9jtçcp  corp«(  broDjssfsni  ^nand  ofi  Ha  tonolie  afjtc  4e  V^vl  de  ffiur^fet» 
^alMr<e.  (f'^Mi  de  ftur^ea  oonjatéiréedéftager^deAir  dVipHfajpoiiri^).  ; 
-;:  €uti€i$rt /mme$*  'M 

ti«^iMiRMâMr.tMi odTife  dêphmé  te ooai|H>rte de  la  ttéMe  ttavIèrr^ittP 
licérasè. ,  •   ■•  '  -  !•  i"i 

'  Il  em  ^de  mettes  an  Jaune  4$  ekrâmé  on  thrômmte  de  phtàè^m/êW 
ilii«t  «f»ir  «ein  de  lé  aiéler  irèi  fntlibeiiieiit  atee  ai^*qttart  âê  eèn  HW^ 
lame  de  ael  de  nitre  en  poudre  ;  le  méhittgeest  étendu  sttf  hr  earte,  e*' 
enflamme  celle-ci,  et  les  glob«iteè 'de  plomli  apparaissent  à  mesure  que 

Cette  oooleur  derlent  brune  aTeQl'etudeBarèiis;  il<enMt.d#«|é««i 

.  t^gom^ÊÊ^  gM^e^Mift^H  .d4«»  V#ea  id<uitt«  «*  lait  i«iinf  quir^u^* 
vnr  V.9m14I|I^  de  M  pftUase  oaidÀV4UiinM»i#<|pe;)elée  s«r  ka  chnrbMio 
ronges,  elle  se  ramollit,  puis  brûle  ayc^  upe  iamme»et  Itlsae  mm  rMi«i 
de  charbon  et  de  cendres, 

Couleurs  rouges. 

1^  vermillon  ou  sulfure  de  mercure^  jeté  sur  des  charbons  ardents^ . 

ô        t  i    '  •  •   ■         ' 

brûlç  a?ec  une  flamme  bleu  pâle  el  produit  la  même  odeur  que  la  partie 
•ooArée  d'une  allumette  pendant  s»  coinjuistion  ;  une  pièce  de  ciy^yrii^ 
ronge  nettoyée  au  grès  étant  tenue  au-dessus  de  la  fumée  ou  Tapeur 
blancbe,  se  cou? re  d'une^douleÂr  btancii'itre  <Êt  mercure  métallique, 
vil»  eiirnste«aièlé  de  Termltton,  se  coaaporte  de  la  même  manière.       'i 
^\Mnmnimm  ou  OKfdode  t»iomb  se  comporta  comme  le'jMoirjdtfOt^er  li^ 

eéil0A      •  .       ^  ;  '  >.:      ►  -I     .      :      •.      .     ^     ■MM 

Co^feurs  verJut^       •  ;.,     ,  ■    ..  ....       •  ^    ,„, 

^1^  vej'i^  d^  Schweifif^rAf  4f  ^çhgpjie^tt  métis  seul  des  afaéMtet-4e 
ci^^^i  m»  «niCMOtafit.  4%m»  unterr;?^  aieç  .•dO'l'aaimotlaqiieoiidafiMio 
-v^il^  i)«  a*j  di^aïQlvent'  en  donnapt.  lieu  à  mne  It^ueiir  Maneb  {  -  .t> 
^Quand  on  eo  jett/ç  une  très  petitff  quantité  sur  des  cbarboos  roufflSt  »  ' 
U/|.|iroduiBe9t  une  fumée  blancbe  ^1 4  une  oiieiir  dCmii  très  pionpifévii 
eB,4pi|  s>batenir  de  reepirer  pette  |um^^  Ua  papiers  col^rjéaiar^^^eet) 
S|)^aiices  se  déi^lorent  ano^ntapt  de  à'ajpmuoiaqne }  une  goutte  aiifil^ 
pour  blanchir  le  papier  dans  le  point  qu'elle  touche,  el  eUof  re^d^eopi^ 
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fofcâtre  et  «ont  eonsUtaées  eo  grande  partie  par  da  tfàt^ÎMÉUH^U^i 

la vtNittMrtm«,'ettr'tiiaM»  e«tl««efMèf«,  /élMiftë^ti^liâ^,^^^ 
r^^cr  OB  même  Talcool  ;  la  «mmé^  gvltètia*  dissent  en  colorant  le  S* 
^piÉ».#>n<i.rarteir  Jaatin  rt'aiii  nat  panln  Jn  an  liiiiiilai  mië  idmn  <n 
peu  d'eau  donne  une  émnlsion  de  couleur  jaune  ;  un  peu  de  foitamnaî 
mmmp%lÊm^^^MuU.4tm  «•  m4lM«f  ei  étmm  latdiainHÉioa4a;f«m— 
pm^'^rm  ralOfoL  ou  l'étlieiv  émm  mm  êàkmmm-mêtpiiUmei^mi 
•HiiHfi  ioawqw»  le  li%atdo  est  éiandiu  i 

-  aimlénr$i^h4méé  ::  •> 

Les  cendres  bieues  {oxyde  ou  earbonatr  Hftikmê  éè  »ÉM»^  iftÉlUl^^ 

Voutre-mer  pur  ne  colore  pas  Tammoniaque  ;  mais  quand  fTi^ilê^Ml^ 
ÊÊÊÊ^^r  le  muéèntuê  àfdnÊtàde^êÊihN^^^  wtqiàkirP^T^MptmirÀè 
oMMlMl^Mrâre^irieall  Iftffèté»  une»  ettoluuriWrftte,  éàfmmlài$^ m 
îâ^ptémëmi  iTu»  éempei»  euif  te».  .     loi 

Feuilles  de  chrysae^quis.  "    '' 

Biles  se  dissol? ent  facilement  dans  Facide  nitrique  étendu  de  son  fO« 

léiUd  d'eau ,  et  donnent  une  coAleur  bleue  par  î'kdIdition'dWe  petîée 

qWntttd*d*iiftimonîaque;  efles  se  dûrsolTent  aussi  peu  i  peu  dans "I^ma»' 

flëlÉlâque;  qui  èe  côWe  en  fetéu.  '         *    ' 

,  t,II«—  FAPIB4KS  vmavx^    .'        ^^     .,.  . 
Des  aoA^^eim,  ^^^^  f^  M.c$mé$^  P^rl'emfJel  ides'.papiiia  n^^ti 
dffM  e^>aiffmMt  qoe^«eft>is  ks.eliArettaste^)es!felitlBrav4eft4pici8teet 
autres  marcliands  de  comestibles  pour  envelopper  les  nnhntanrcisi •»»  i 
mentaires  qu'ils  Htrent  à  la  èbtir^dibiliirtfàtt.'  ' 

4MVèpkM  mvhiÊiM$!$MfehLiè(m^  np^uttiMttiéâ^i^èêi^éÊk 
etf  WMTiwmf  erew  bleu  eian-^  qw^idut  f^této^^réâêût^'ê&hHé^itm^ 
dsa  préparMfÉtf  WMPlfqtiM.  TMMhëfft  «Harérifé' lël  il«yl«l^  flM^blMi'' 
et«ftMP^«pftm!ai«é<èm/  G«»  ^r^«êrir>  iMen  «^tiet'âVéeidM  tNtUMM»^ 
iMlM^M'fttiaMeâ >##{pWMM/|Nri»re^  Mi»'etfnmttiittfqti«i>  mep^f^Hkêt' 

pèWtott  devianiM  «Miiiwiu>«»è|é«'l  i'miimi,  de^^i^^  ^^ 
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on  j^ut  consulter  le^  renseijj^nements  qui  ont  é^  dppnéf  cl«ile«t|UU 

m  mm,  Hw  ittoét  ma^mté. 

H(ta«^Hrti«AMMrer^«««t>M'ie«l>MMé«|fai4e  «Ni  flÉlM«HI,  w  ti«fr* 
llMPtvt  pMifM  iMm»  iqëi  mêÈê¥mmt  te  tel  tt  *qi<  talMWl 

loiB»  MlAiii^^fidilAémaiMt  JMS  ffëtfkUi  :q«é  fkm  àfilM 
i^twpi^l  kjgjjÉlit^tflli^ato^piétiw  Jiéisfi  des  wédém  yîl  pAif  il  i— r 
ihlëffiinwit.4e>0iè  M  «tamiiCi^.Aws.tft  denito.  CM^.itoS  aétliM% 
chaaClài^WMlté»Ai#i>»  »etfcie<tiMai<ttté  é'wiM,  àwft  d«  flàtre  gèoMk 

claire  ;  on  laisse  alors  déposer  Teau,  on  drtfaataia  fMKlei^  w^tH^UMm 
fi|^iH»'feeiKllle^péiMki»onle&aMwtuiaetàieiaitaéctar«ea#«  kpèie. 
j{4è»  p#at,i^^acer  «le  to  «Mine  fV^nièiv  le(a#iifo»iq«|.«(étéjnMi4Hieit 
Si  Ton  Teut  recoonattre  si  des  sels  ont  été  mél^s  de  sels  de  Taredii  an 
pfëipiiMi  wie  «i»lN^MiNa  idr'asMdae»  ee  p»Ma»t  l  «ptaiwMa  4'eHiide«>et 
i|^0iaiilflM«  4'eefti  e»la«l  teij&lir^  liMfMi  UecteDÎM  est>pr#aréii  es 
taMeH^ral^i^é  f«4a  o».  4M4ilio«0e  '  Ae  Je  i«^^ 
on  a#i|#telem  #a«r.i|ft€  4e  iMBeoseeoil  >Men  «MCft. 
,  #  J>ft^er«ia4e  €alfte^i»Mii4aovaaiidoii94fMel^^  ail.«aA  eip* 

tf^4|^ie|s  4e?<aJre<rti  ied»ri^eie  elMleiit>e»eeeleraaoe<mii>yai<eJ<i 
violet  au  bleu,  seloe  que  )* 4111MNM 4eiii4  4eTiirf«4i.aieei4aï^'#al.ea| 

.  4^  aeleqml  aoiil  m^4fkM<0Ht, 4ai«irtpéM  préie»tc»i,«a  çeaaoïAvf («a» 
le  grain  d'une  partie  de  ce  sel  est  plus/ ie» 

une  portion,  et  qu'on  la  mêle  dans  un  Tea^ii  M^MaÎNt^^iW^M* étii^ 
<)MiWed#4|»Jpiv9^.e» >9i*«i»  UelHerfMr  I'a«î4e  aiiif«fM|«ei4mieliâifal  je» 
Jli^Minmt  #ia,ira»«iii»iM^mia«viiitttliae«a»i  eea  ieiie»ra#Tff»i>nr  eii 
FNrii»'^wUA44ti4«M4«M#Mir4«gela^  1 
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'    '     *f  IT.  —  ^AHAGIB,  ÉTAIN,  FBR  GAtYAlfISÉ,  lIIfCrETC.        ' 

Il  est  indispensable  de  soumetrre ,  de  nouTeau ,  les  yases  de  cuifté  i 
fétamage,  lorsqée  ce'éek*oilér  tient  ft  être  eiilé?#1iirqiielque  endroit; il 
«dlSt  aottiest  d'«)fe  i^lntipea  ëteadu  pour  déterwiiieirideftaoeid^rtaf  ce 
ftet&t^as^âeiilcfiietttei^&alis^Bt  J^wner  dea  aliments:  daim  lç8TMœ4% 
cuivre  mal  étamés  que  le  cniTre  peut  ae^  m'éier  à  ces  aliBieBti«t  CMuêt 
dm  lemi^ii^pnemeBti»  e4>  mélao^e  p^at  ae  pr4>diiîre  même  pcedant)la 
eulason  de^certaina  alimenta»^  l»prtfe«atioli.d^  les  retirer  ^e  oea.Ymm 
Immédiatement  a^réa leur «octkui ne p«>d«ir«ft qn^uâeiiMMiae iatonéKi 
'^  Diina  toua  lea  caa ,  il  n'eat  |amai«  prudent  de  laiaser  ajourner  ût$  «B^ 
«ents  dmis  lea  Taee»  de  cuiTre,  même  lea  mieux  élam^  ;  car.  Il  est  eor^ 
Mnê  oondlinenta  qui  peureat  «traquer  rétamaji^  et  le  Gultre  ^ui  eiH 
au<*deasoua  ;  dea  accident»  ont  été  déteraninéa  ptar  cntte  négligence*  •  > 
-  n  est  aortOQt  fort  dangereux  de  faire  bouillir  du  Tinail^re  dana  dea 
bassines  de  cuivre,  ou  de  laisàer.dana  cea  bMatà^  du  Tinalgre  bdoillan^ 
élans  le  but  de  donner  nux  fégumeaon  fruits  que  contient  cette  hansfne 
«ne  belle  couleur  terte;  il  eat  pina  dnngereui  encére;  ainsi  que  cela  éè 
inlitique  aouTcnt,  défaire  rougit^  d^erd  la  basatae,  ^y  inl»D6diiire  lé 
'flualgrcetderyftiirebétfiUir.  *  ^ 

îkêoB  l'un  et  l'autre  caa,  il  ae  ^me  des  sels'is<4ables  de  culyre  <ftA 
l^ttoditlaeut  dans  lea  produits  ttqvi  peutent  déterminer  des  aèd- 
denta.  * 

Les  observations  qui  précèdent  s'appliquent  également  aux  vases  dé 
maillechort  et  d'argent  au  aecwné  titre*  Lea  ^b^tances  acides  et  le  sd 
de' cuisine  qui  sont  mêlés  aux  aliroenu  peaveni  les  altérer  par  la  fermai 
tion  des  composés  de  cuivre  «^ui^  tous,  aonS  de  véritables  totiqnes*  » 
-fie  plaqué  d'argent  iui-Hméme  ne  doit  inspirer  de  sécurité  Qu'autant 
^iie  la  touebe  d'argent  est  d*unie  épaiss<^r  cbrtténable,  et  qu'ancnli 
fief  nt  tonge  n'apparatt  dans  intérieur  des  vases/  ' 

Le  zinc  et  le  fer  galvanisé  ne  peuvent  être  em^oyés*  potit  lësiikagci 
Mlmentairrs,  parce  que  le  aine  forme,  atec  les  acides,  des  sels  éhié- 
tiques  dont  Tusage  est  dangereux.  •    *> 

*Vé%»kM  de  bonne  qualité  peut  toujoui^  être  employé  sans^  danger 
pôifr  les  ^nsages  alimentaif^».     • .    -  >    i 

-'L'éfain  ftn  est  blanc.  bHllant,  lorsqu'il  est  neuf,  et  rapi>elle  la  couleuïf 
#«  rargents  lorsqu'on  1e  ploie.  Il  «ait  ent^re  tin  bruH  partîlittHê# 
^"^  appelle  efi  <f#  réiain.  L'étni»  niHénrec  le  plomb  ^t  gris,  bleufltk^ 
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DE   PHAEHACIfi  BT   DE  TOXICOLOGIE.  $10 

A  cesse  de  fdrc  entendre  le  cri  que  dqus  venons  d'indiquer  lorsqu'il  y 
«  plna  de  30  pour  100  de  plomb. 

t  L'étamage  à  Félaîn  ^n  est  biane»  brillant,  el  a  un  aspect  gras  ;  Véi^• 
mage  i  75  ponr  100  d'ëtain  pour  25  pour  100  de  plomb  est  ipolns  blaBC^ 
feljBi  à  60  pour  tôo  est  bleuAlre. 

Pour  qne  l'étamage  mAi  bien  fait^il  faut  que  U  noiétal  soit  répan^^ 
sur  la  pièce  à  ékamer  d'une  manière  égale  et  san$  une  tfop  ffande 
épilsseuri  Je  poids  de  l'élaiii  ep|>k^4  pow  u^e  surface  assesétendpe 
est  très  peu  considérable,  environ  5  décigramiQe%  par  décimètre  carré  i 
OD  voit  qu^  la  por^  et  le  prix  de  i:4taln  ne  sauraient  augmenter  d'ufie 
manière  notable  le  prix  de  l'éUmage. 

S  T.  —  BAUX  DiSTiLLtfM.  ' 

UojtuB  ée  reconnaître  «ans  les  eaux  «Isiffléea  la  prÉieiice  tféft       i 
sels  oiéuilHiaca. 

inexpérience  prouve  que  les  ëaut  distillées,  préparées  oiî  consertte 
dans  des  Vases  métalliques,  dissolvent  une  certaine  quantité  de  méM 
a?ee  lequel  elles  sont  en  contact.  >  ' 
''tes  eaux  distillées  de  fleiirs\d'o^nger  et  iie  rose  doivent  élire  dalrèsi 
ïïinpfdès  ;  leur  saveur  ne  doit  pas  être  acide;  elles  ne  doivent  pas  rougir 
Ul't'eiiieDt  léfiapierdetournesor.  !  i  ;„ 
'  Ces  eaux  ont  été  trouvées  altérées  par  des  sels  dé  Itels  de  tlney^.cuHvt^ 
àe  plomb  ;  on  reconnaît  la  présence  dé  ces  sels  f      >  '  i 

r  Par  ie  ferro^c^unure  de  potassium^  (prussiate  Jaune  de  potàsM);» 
qui  donne  :  * 

Avec  l'eau  de  fleurs  d'oranger,  altérée  par  un  sel  délér,  une  couleur  bleue; 

Avec  l'eau  éc  fleuré  ^oranger»  altérée  par  dn  sel  tfe  sine,  un  précipité 
l^ne; 

Avec  Fean  de  fleurs  d'oranger,  altérée  par  un  ael  de  enivre»  «ne  eolftt. 
ration  en  rose. 

,  Avec  l'eau  de  fleurs  d'oranger,  altérée  par  un  sel  de  plomb,  un  pré* 
dpité  blanc  ; 
.  2*  Par  le  sulfure  de  sodium^  qui  donne  : 

Avec  Peau  qui  tient  des  sels  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb,  une  colora* 
Uon  brunie  plus  ou  moins  fèncée ,  puis  des  précipités  qui  varient  du 
brun  au  noir; 

Avec  l'enu  quf  contient  un  sel  de  xinc^nn  précipité  blanc  de  sulfure 
^«n»e- 
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aent,  il  faut  y  ajouter  do  noir  animal  fNrHfl#,  iféêî'Ht'éi¥êftiféplê 

^glf  i^ettfifrtttf. 

Le  charbon  animal  doit,  après  «on  tilMInvtlt l^^ttMliilfV fe^ilt0|^li 
r^MMi  dil<HlitdH4ti<  i(iflWfll»t,étm1a«rt*r€a«Mi#pHifei'f«^(«rce 
4«1fÉtelVi)jlbltM|fNM'd^àcitf«é^  '    "' 

0tt  pëiir,f  d»ftè^  «é'flÉMMi  MUÉitf^  ta»i»jtf>toi#»tiaipii'iwi<i 

lement  dans  l'eau  de  fleura  d*oran^. 

L'agitation  ayant  étÀfép^|4»^Juiif  o^  dix  f«i»>dan8  le  courant  de  la 
|onr»ét».|Wk.l«i9^  le  lît^i^  ep  repoa»  puis  on  décante  et  on  filtre  le 
lendemain. 

S^iMMiet,dB:cli#rbon  animal  ou  10  grammea  de  brpiae  aant^liia 
^pgk  jnUfianiw  fKMpr  traiter  21^  litres  d'eaa*de  fle^ea  d'oraoso^.ou  touteii 
antres  eaux  distillées. 

teOéyeadammeatf  des  précautions  ci-4es|ipi3  indl^uéef^*  il  importe  qgi» 
lOpaitiannitt  inf  renolvcAt  dc;L'eai|  de  fleurs-  d'orangier  dans  des*  esta-» 
gnons  de  cuiTre, la  mettent  immédiatement  ^MW^'aulres  tases  qui.  i^i 
lata»  ^pas  m4va|i«fi(i^.Cdes  iM^de  lOTti  piw  esemplfs)  et  i^  Mtoit 
hermétiquement  bouchés  ^  |4M^  à^l'abrl  de.  fiaflac^ce.  de  Uiumi^ 

^éala.flba|e«^Cl>-  >  v \ 

Lue  et  approufée  dans  la  séan<$e  du  4  féyrier  1853. 

Vu  et  approufé  l'instruction  qui  précède  pour  être  annexée  à  ;i 

r^'«a«sid»caf)o«r^ 

Le  préfet  de  police^  PiÉTRi. 


(1)  Pour  les  personnes  étrahgères  à'fa  C&inàié,  riou^  éroyôns  dèvt^ir 
Indiquer  ici  une  des  manières  d'exécuter  la  petite  expériehcé  ptùfl^'i 
reconnaître  la  présence  des  sets  ûiétaïffqtt^s'rbïï  ^i*etidf  ^trtf  àWrt(f->c^ 
de  l'eau  distillée  2  essayer,  etTon  f  fait  fonUber  éidq  â  8i)t'gdUttéS^d^<âlit 
de  Barèges  ou  d'^nghien';  après  defte  ad'âttfoU,  tdn  retti^r  petldUttl? 
quelques  instants  avec  une  petite  baguette  de  verre,  afin  d'^^èrdMIM 
plétement  le  mélange.  Si'la  Colofatiiifl  prod^ité'é^  trè^'légê^,  ôli^la 
rend  plus  apparente  en  posant  le  verre  sur  un  carré  de  papier  bM6  et 
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l^tfkmét^hmtimtmrw^ifkmêmJOÊMtt  ^  Kon  lOsce  â céM,  ravit i 
fiftes  «a  seooBd  irertè  reiif •»«■«  «ne  ^gile  q«atftité  ûê  la  Miéni«  «Mi 

~  lèfe  tànx  dfstlllées  qui  tontien^alent  des  sels  et  vf ikc  donneraieiit  «a 
l^lptté  blanc.  • 


'  i*  tJne  lettre  de  lif.  OrçiQer,  pbarnifcien  â  ScliiltiglieUii  (^«9t*IUlil\>| 
âàrla  préparation  d*vn  sirop  de  Ticllettea  extemporan^*  $4IU  JM^  ffH 
r(fq(  la  yaleur  du  procède,  q^i^e  jQoas  ntavons  pmneUre  è  «KécmM^'iMM 
ïfrflecirs  sèches^  la  lettre  de  ce  confrère  sera  imprima 

2*  lïne  Uttr^  d0  M.  y.  9  qui  noas  reproche  di!avi>ir  ani^mcé  (Mnftl  H 
Jourital  de  Chimie  médicale  Vouvrage  intitulé;  Bistçire  des  9ftoi^ 
éafre#/Kt[>q8  répondrons  à  notre  collègue  que  aoua  ne  aonuDjOt  pim  A 
âpsceptibles  que  lui*  no.ps  avons  lu  ce  factum^  çt  après  aa  IfVtnr^voi^ 
î^vons  comparè.à  la  cliansonnette.dfii  ;rosepli  KdOL»  ,iir  4offl<«r  Immw 
iartf  qui,  plus  eourt^t  est  pleine  de  jp^attset^^ 

'  Seu|elIle^t»  iipus  ferons  renuMrquer  ici  q^e  le  Utr»  ^'^iMoi^e  4tmmk 
par;  l'autepr  aux  notes  qn'il  a  recueilli^  |Mirtf^i^t  dfii^  SMi  'ijinifiritti  1>^ 
loifii^A  ^8t  tro^)  ambitieux;  ^\  Jç  iquUi^^  ipal^jie  n'jil^  wnl«M|Bfil(,|  iHllp^ 
âcTi écrire  l'histoire  des  apptbicalreSA  Je  fovdfaîs  èlCf  ill«l».et.|^f|^ 
ô^iquant  ce  qu'il  |  aurait  à  critiq^P^r  ç};^^  .mtl^i,,CifWftè9U,^e,m^^t^^ 
paHer  des  hommes  qui  ont  créé  la  cbimie  c(  qqi  ont  il\wil(tîiM  M<t|l<i| 
et  Caire  connaître  les  travaux  de  3aqn)i^,  i»  Qwkpn^r.Am^^W^f 
de  Morelot,  de  Billard,  de  Boùillon-Lagrange^  d/ç,  ^aU/H^  fkC  :9fmn 
bop  Cliarlar4,  deBra^onnot^dc  Buss](,  de  Ca4iît^At  C^»4e<qililllTf 
ton,  de  Demachy,' de  Dumas,  de  Desfosseft^de  |)eat»^lief.^4^gillllll^ 
de  pi»é,  dç  Fée,  de  Figuier^  de  Mm^  de  Oirariliin,  4e  fi^i|i|iDfV||,i^ 
Henri  père  et  fils»  de  Ubaraqi^e,  de  UqberU  ^  W^dibçnk,  .df  1  tmJWTg 
deUmery.  de  Leca^ii^  de  l^soo,  de  Macquervde  Blwin»4eilmpq»q<H> 
de  Parmentier,^  de  Pelletier  père  e^  flls.^  de^PlAniPtie^  |lff  frwaH^  fk)M»M% 
aef^  ^  Robi^uet;^  de  Roqelle,  de  SeruUM^  4fi  Scbfuele^  de  i$^i|b«lc«i,.4|k 
tfuqnêlin;  deVirey,  etc.,  etc^  travaux  q^i,  sont  i(Pme>Mef^i'aw9ii% 
mdu  justice  à  qui  tte  droit  ;  J'aurab  dit  que  c^eal;  à  un  p^a?wafta|t4ll^ 
U  prrançe  doit  d'être,  saqvé^  des.  dÎKttfts;  <^^e  ce^o«t  ^  «pluirina^qpa 
qui  ont  découvert  la  gluciné,  le  br6roe,  le  chr^iofiA  ,l!oiifer«m«r«  k^y^kh^ 

Tj^t^xtj^vitft^  djQ,^^9i)P^^illMM>^d^^i:aii^     nmfmOmim 
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carbdiiate  4eso«d«,  da  è^lmfetfn,  etc. ,  eic;  J^aoràis  irî|r**a1ë  éeé  fihilidiéél 
«MY«uz  faits  èar  lés  ftes,  leë  potasses^  les  tsnx  miwérales^  11»pfliiii>  lei 
«pbsUDC68  végétales,  efc.  Mais  reteçoBS  à  la  lettre  de  notre  oodM^; 
raateur  de  VBistoire  des  apothicaires  a  voulu  imiter  Volière;  nuiit  il 
n'avait  pas  rëfléçli!  qqe  Molière  est  inimitable»  qu'une  débauche  d'es- 
prit ne  conduit  pas  i  l'immortalité,  et  que^souvent  en  voulant  imiter  1^ 
SubKme,  on  arrive  à  tout  autre  chose. 

)«  One  lettre  de  M.  X.,  qui  nous  parle,  l*de  Tissue  d'un  procès  jugé  4 
Paris.  Nous  n'amas  pas  à  aouf  pMnmider  a«r  le  Jonfement  rendu  par  le 
Tribunal,  nous  devons  donc  nous  abstenir;  1*  sur  le  rôle  que  doit  Jouer 
racole  de  pharmacie.  M.  X.  donne  à  l'Ecole  des  attributions  qu'çlle  B'a 
pas;  il  la  pose  en  cour  de  Justice,  c'est  sans  doigte  foute  de  réflexion  ; 
l'Ecole  est  un  corps  enseignant,  k  qui  l^administracion  a  confié  une  par- 
tie de  la  policé  de  la  pharmacie;  elle  remplit  da  mieux  qu'il  lui  est  pos* 
^le  ses  fonctions  ;  elle  fait  connaître  à  l'administration  les,abus  qu^elfé 
eonstate;  elle  signalé  les  iiiconvénients  qui  peuvent  résulter  de  ces 
ihusl  Que  doit-elle  faire  dé  plust  que  peut; elfe  fifre  de  plus  f 

4*  Une  lettré  de  M^  X.,  qui  fait  connaîtra  qu*un  médecin  a  reçu,  1^  upe 
Caisse  du  remède  de  Boiveàii-tartecteur ,  et  qu'il  le  livre  à  ses  mala- 
des ;'  2^  qu^un  autre  praiiclen  a  reçu  quarante  flacons  d'huile  de  foie  dé 
flioroé,  destinés  à'étre  délivrés  de  la  même  manière.  M.X.  nous  demandé 
sans  doute  ce  que  l'on  doit  faire?  ta  réponse  est  nette,  elle  est  dans 
l^article  25  de  la  loi  du  )l  germinal  an  XI  :  Nul  ne  peut,  s'il  n*est  reçu 
pkathnaeien,  étc  fl  faut  que  le  Jury  fasse  son  devoir  comme  les  profes-' 
Miré  de  l'Ecole  lé  feraient  I  Paris  ;  il  faut,  dans  d'autres  cas^  se  décla- 
rer partie  cifile;  faire  saisir  et  condamner  la  ou  îes  personnes  qui  vio- 
tet  la  loi.  C'est  à  la  personne  lésée  à  agir,  et  si  elle  ne  veut  pas  agir,  4 
éfMt  fés  conséquences  de  son  Inaction  ou  de  sa  tlutidité.  ^ 

Lé  même  V.  X.  nous  signale  des  ïfsits  qui  ne  présentent  pas  de  crimi- 
nalité;, en  effet,  telle  ou  telle  personne  peut  demander  pour  son  usage 
halrftuél  des  médicaments  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  et  les  de- 
Itiindér  à  cent  qui  les  vendent. 

Il  dit  tocore  que  des  médecins  reçoivent  des  prix  courants  desdro^ 
fuistes,  et  qutls  les  lent  connattre  aux  malades.  Nous  répondrons  à  cela 
que  le  médecin  cjui  conseiiie  à  ses  malade<«  des  médicaments  au  raBais^ 
des  niédioamèèts  à  l>on  marché,  des  médicamenU  préparés  par  d'autres' 
que  par  des  phat^macièns»  se  prépare  de  hombreux  mécomptes.  Nous' 
avons  souvent  démontré  devint  les  Tribunaux  ce  qu'il  faut  penser  dm 
dit  ittédfcantents  au  rabais.  '   ^ 

i*  Une  lettre  de  M.  Bobierrê,  sur  le  dosage  du  dnc  contenu  dans  les 
l4tons  et  dans  les  bronfees. 

ê^^mt  lettré  du  M.Pagaldé,  pharttadeiilk  Cambô»  qui  fait  cènnal^^ 
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t^appul  que  ce  pharmacien  a  trouvé  dans  M.  le  supérieur  général  dea 
liltes  de  la  Croix,  qui  a  fait  cesser  la  Tente  des  médicaments  faite  p|r 
C^  dames.  A  cette  lettre  est  jointe  la  lettre  de  M.  Fagalde  et  la  réponf^ 
de  M.  Berthon  ;  il  serait  à  désirer  que  partout  il  en  fût  de  mêmes  et 
^oll  n'y  eût  nul  besoin  de  faire  intervenir  la  loi  dans  des  affaires  de  et 
|cDre.  ^ 

"  1^  Une  lettre  de  M.  Moure,  de  Bordeaux,  sur  la  nécessité»  pour  I9 

Iibarmaden  »  d'analyser  les  produits  chimiques  qu'il  ne  peut  fabriquer 
ùi-méme,  etc.  Cette  lettre  sera  le  sujet  d'un  examen  sérieux.  ^ 

*^  t*  Une  lettre  de  H.  Adenet,  qui  demande  si  MM.  Paris»  dont  il  a  ét^ 
fait  mention  dans  le  Journal,  vendent  dé  ces  capsules  vitriflées  inoxy« 
ïàt>1es  dont  il  a  été  parlé  dans  Te  même  Journal.  Il  sera  réponda  que  c«^ 
Capsules  se  tendent  maintenant,  et  que  ces  droguistes  pourront  en  et-* 
^édier  aux  pharmaciens.  TJne  capaùte  de  8  centimètres  coûté  75  centime^^ 
nhe  de  âo' centimètres  coûte  •  francs.  ... 

*  $*  tirie  lettre  d'un  pharmacien  de  province,  qui  nous  adresse,  un  de  et9^ 
j^spectus  de  médicaments  au  rabais,  prospectus  dans  lequel  le  phar- 
Oàdicti  cherche  i  prdîiver  au  public  qu*il  ne  gsgne  rien  sur  chaque  mé- 
dlci^nient;  mais  que  sans  doute  il  retirera  un  lucre  d'une  vente  activ«^ 
Ci^  prospectus,  qualifiés  k  juste  titre  de  camards^  sont  à  la  mode  daitt 
fe  moment  actuel;  c'est  la  grosse  caisse  qui  doit  amener  le  client.    . 

lé^  tJne  autre  lettre  de  la  même  ville,  avec  le  même  prospectuS|  qu'on 
dit  i^pandu  par  un  ancien  épicier  qui  a  loué  un  pharmacien  Sj^ns  officine 
four'  exercer  la  pharmacie.  Notre  confrère  nous  demande  comment  oi| 
pourra  faire  cesser  de  tels  abus.  Nous  pensons  que  l'on  ne  pourra  les  faire 
éiàsser  que  par  la  publication  d'un  tarif /égal ^  cette  publication  ferait  ces* 
siér  ces  appels  au  public,  qui  ne  peut  Juger  de  ce  qu'on  lui  délivre»  et  qui! 
est  séduit  par  ces  offres  à  bon  marché;  elle  placerait  le  pl^irmaclen  qui^ 
Ib  respecte  diins  la  position  de  n'avoir  plus  à  discuter  des  questions 
d'âVgeni ,  questions  qui  «ont  souvent  le  sujet  d'explications  désagréar^ 
btes,  puisqu'il  y 'a  suspicion  de  manque  ëe  bonne  foi. 
'  f  1*  Une  lettre  d'un  confiseur,  qui  se  plaint  que  l'on  entrave  son  corn,** 
éiérce  en  le  forçant  à  mettre  sur  des  sirops  préparés  avec  moitié  de  sucre' 
de  canne  et  moitié  de  sirop  dé  fh>ment,  sirop  de  glucose^  prétendant  que 
^l&and  II  tes  vendait,  sans  eette  désignation,  on  les  trouvait  excellents, 
tandis  qu'à  présent  qu'Us  sont  désignés  pour  ce  qu'ils  sont,  on  les  trouve 
tetèétables  et  on  n'en  veut  plus.  Cet  industriel  dit  que  l'on  devrait*  puia- 
qu*il  entre  du  sucre  dans  ees  siropif,  n^  pas  exiger  l'étiquette  qui  signale^ 
À^fucose.  Il  sera  répoh'du  que  les  ordres  donnés  pas  V.  le  ministre  doi«' 
fent  être  exécutés  ;  qu'ils  ont  pour  but  de  ne  permettre  de  vendre  des' 
^réduits  que  pour  ce  qu'ils  sont.  SI  tes  sirops  glucoses  sont  bons,  oomme, 
le  dit  M*  B...»  pourquoi  n'en  Tent-ôu  plnst  C'est  que  l'attention  du 
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lioBSomnatear  a  été  flié^  fipr  ces  sirops  et  qu'on  lear  loend  Justioe .  Noot 
éVtÔds  Jamais  compris  comiMent  des  iodustrieU  avaient  euj'idéexie  (Ucf 
iÉraler  an  pubTic  du  su^e  de  fécule  de  pomnie  de,  tqrre  en  aubstifiitif^ 
An  sucre  de  canne*  à  une  époque  oà  ce  sucre  est.  à  si  bpn  marcbéJt 

llf  ITn  mémoire  d*un  pbarmacien  sur  le  tort  qu'ont  Jes  n|i|jg;istnit*'di 
i^roftnce  de  faire  foire  des  eipertises  par  des  experts  pris  dans  la  capital^ 
Ce  pbarmacien,  en  se  donnant  des  Ippangea  qu*ijtm^ite  san9  douti>  et** 
mit  que  fous  les  experts  sont  capables  de  faire^  aussi  bien  qu'un  exSi9$ 
décris,  les  analyses  qoi  lui  sont  confl^es^  et  ^ue  ces  maft^lrats  jpfiiiT^t 
Irpnver  en  province,  de  même  qu'A  Paris,  des  expç r^  dans.  li^idlJtCi^CPts 
^êa8  qui  se  présentent  devant  eux. 

An  sujet  de  ce  mémoire,  nons  dirpns^  t*  qu'il  existe  en.p?QvUiC9  4^1 
élTants  modestes  aussi  capables  que  les  experts  de  Paris  ;  9"  queJ'Ciçii)^ 
de  pharmacie,  en  ouvrant  une  Ecole  pratiqua,  fait  dtê  élèves  ^?l^ 
exerce  à  des  manipulations  toxicologiqueç ,  et  que  ces  élèves»  en  (|I|Ut 
tnit  Paris,  sont  aptes  à  ce  genre  d'expérience;  mais  nous  ferons  ObiP^ 
?er  toutefois  qu'il  est  des  bommes  qui,  n'ajaot. p#9  ]L'btbiti|/^,  ^gf^ 
oianlpuTa^ons,  ne  peuvent  éclairer  laiastice^  ilonni^r  séoucM^ummiiv^ 
gistrats  et  aux  prévenus^  A  Tappul  d^  ce  que  nous  aicanQoin^,  iiQii%,^tef^ 
Mirons  qu'en  moins  de  deux  ans,  noiis.  avons  été  à  même  d/e  Conal;it|yp^ 
P  qu'un  produit  dans  lequel  des  experts  avaient  tTQilvéde  raraenîClC^ 
contenait  pas,  2^  que  des  matières  orgunî^^ues,  dans  les<|nelle9  Oi|  «ndt 
déclara  qu'il  n'exisuit  pas  d'arsenic,  en  contenaient.  4i^  quantiiâl  Gfmf, 
ddérables.  Nons  ne  rappellerons  pas  ici  Je  procèa  de  la  femme  G«<i«^^^ 
dan4  lequel  les  experts  de  Paris  démontrèrent  la,p(ésiçnce  de  Harsimte 
dans  les  organes  du  mari  de  cette  femme, ^rsenlf  q^Oie  4ea  experts  dfuilft 
^ande  ville  nVaient  pu  i8<4^*  Maia  il  ne  9*l^^it  pfade  l'arsenii:  ftenr. 
lement^  mais  de  djversea  anal^ei^  notamment  d«i  celle  den  %M!^m, 
soupçonnées  étrç  dueSià  du  sang;  4  ceisujet»  nott9  dirons  que  des  Ufi^CH 
simulant  le  sang,  déclajrées  être  du  sang,  furent  reopim^es  connue^  ai«M 
été  faites  par  un  sue  vé^taf^  JPn  r.é3uin4«,mi>bonMne.babll<&^aOTQ(y 
quoique  habitant  la  province»  #era  ua  excftUeni;  èxpeH;  iinîtiQnMpe.fvit 
n'a  que  ,dç8  connawsancea  sMperflwUes  pent,,  ^%w  la,  m^iUituve  ToUMi 
du  mpnde,  commettre  des;  errePTs, plus  fi\n  moins:  funeOcs. 

iT  Une  lettre  d'un  pbarmaelen  d'AVer»  qui  nons  adresse  un  ntmtat 
de  i'ÀvBAB  du  1 5  maRs,. contentut  une  reelame. d'nn. p^acmaAieA.4'Affn:« 
qui  annonce  ./a  r^form^  d^j.  |>r«r^  ppo  4e«.. médicaments*  mMk,Âfi  ^ 
pharmacie.  Ce  journal  contient  im  tij^lieau  de&pri|L  de  qnarantft  méUr 
^ments.  C'est  toujours  la  même  cbo^ç;,  ^  le,  mi^rçband  pfBi:d  SOX^ 
flâédicament,  U  est  probable  «ni'il  gf gne  aur  ^n^^atre.. 
'iV  tJne  lettre  et  un  »rUclçdAll,,C([|rdJcf;^g^a^ 
It danger  dea.fumivoreAePÇwlvcfi».      ,  .    ,    .  •   t- 
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I  j^  One  fèttre  dTe  It.  Biron,  qnt  demande  si  Te  lUrt  yend^  sous  le  nom 
^iftfi)>ettl  dé  :  L*k!iiniftN8iB  tRÉSos  dbs  scibncbs  bt  DBS  ARTS»  par 
Et  CkfBttûfiér^  pharmaeleH'Chimisie ,  êtève  des  Écoles  de  Paris  ei  deé 
lU^iéuXt  etc.,  a  étlS'  pubifë  par  Mt,  CkevalHer^  rédacteur  en  chef  dm 
tlU^rHafde  Ckimie  miMeate.  IX  sKra  répondn,  que  M.  dbcTalftei',  rédao» 
Uatâtk  V0ttrtr«r»  n'tef'iil  auteur,  nf  coirattorateur  de  Touvrage  en  qo€t- 
lion,  et  que  c'est  à  son  grand  regret  qu*if  a  appris  qu'il  y  iTait  sfmilitnde 
dalls  son  nom  et  ses  titres  avec  ceul  de  Taûteur  de  Pimmense  irisor,  ele» 

m^  itidttt^édé  mSlanquinquey  phjftrmaci'eo  à  Verriers,  qui  demande 
ail  ne  serait  pas  digne  de  la  pharmacie*  qui  protégea  Orflla  i  son  débuts 
dbù  tk  pei-sonné  dé  l'iTlust^  Vauquell'n,  (f  ouvrir  une  soiûcription  à  la 
BÉënïolre  du  savant  tèiiCorogiste.  Kï  sera  répondu  qu|une  commlssionyï 
^^âtil^par  Mf.  Slârardy  a  été'organikée  pour  réunir  les  fbnds  destinés  à 
élercr  un  monument  à  la  mémoire  d'Ortfla.  Les  rédacteurs  du  JourtuU 
éf(^Miè  médiemlé  ? cârrafent  a? ce  fe  plus  grand  plaisir  les  ^armaciena* 
éMSerU:^  ail  mdiiuUeAt  d'un  Iiomme  ff^X,  dans  une  foule  d'occasioai^ 
ifkkt  Élontré  le  protecteur  et  de  la  pbaroiacie  et  des  pharmaciens  ;  d'un. 
iMWiltte  dont  Iïb  ont  ^i?f  fcs  cours  avec  un  si  grand  avantage  pour  eniu 
lR>ii8  ceux  qui  voudront  adresser  leur  offrande  pourront  la  transmettre 
au  rédacteur  en  chef.  M.  Chevallier. 

ta  Société  reçoft  : 

^l^'tfne  notice  dîe  tt*.  t^etarue  sur  îa  recherche  de  la  richesse  alooollqya 
ded  vfns  de  Bburgogne,  par  (^emploi  de  l'atcoomètre  centésimal. 

'1^'  Vne  nofe  eipllcative  des  tatleaur  sur  les  recherches  comparativea 
to  ^nsdcTa  Côte-d'Or  ttéttk  65*onde^ 

1^  tfn  ouvrage  du  pïus  haut  fntérêt  sur  l^analysé  chimique  des  eanx  dm 
d^Mirtement  delà  Gironde;  par  M.  J.  Fauré,  pharmacien  à  Bordeaux* 

"^te  procè^vertiardé  fâ^déance  Kéiié^rare  de  la  ^ociété^d^émulàtioa  et  da 
prtfj^^&^Yid'e^spfratlACCfeifsdefà'H^ute-CSiironhe.      À.  CTifEYALLiBa. 


POTSIOLOOIB  DES  aUBSTANCBa  ALIMBirTAlRBi, 
OU 

HUloirt  physique ,  chimique ,  hygiénique  et  poétique  des  aliments,  avec  leur 
éiymolhigiè  §tecq\ie,  c'étiique,  taime,  et  leurs  dénominations  en  langues  aU&s 
mande,  anglaise,  espagnole  et  itolienne; 

Par  M.  Stanislas  Martin  ,  pharmacien  de  l'École  spéciale  de  phar- 
macie de  Paris ,  membre  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  et  da 
rAsaaeialiaa  des  aUlatca  lafenteurs.  ' 

Un  Ydll  i|N6t!tfn-8''db'^l'l^.  —  ^aris,  chex  Pàuteor,  rue  des  J*eaneurs,  14. 
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'  Voie}  i  coup  Sûr  un  ou f rage  dont  le  titre  attirera  plus  d'an  lecteur  et 
J'une  lectrice,  car  le  but  dans  lequel  il  a  été  conçu  et  exécuté  sera 
goûté  par  un  grand  nombre  de  personnes;.  Nous  ne  voulonsjpas  parler 
iès  gens  qui  trouvent  un  plaisir  à  se  délecter  de  mets  savoureux,  mais 
àe  ceux  pour  lesquels  l'action  de  manger  n'est  qu'une  niécessité  et  ^ui 
recherchent  souvent  plus  la  nourriture  de  leur  espritque  ce|le^f|Qi  sub- 
slante  leur  pro|>re  corps. 

L'opuscule  que  nous  annonçons  aujourd'hui  est  un  résumé  dfes  coii<« 
naissances  acquises  sur  l'historique  des  différentes  substances  gui  ser- 
vent à  l'entretien  de  la  vie. 

Déjà,  dans  plusieurs  ouvrages  volumineux»  ou  avait  réuni  des  notions 
plus  ou  moins  étendues  sur  un  semblable  sujet,  et  comme  l'autear 
l'avoue  lui-même,  il  a  rassemblé  ce  qui  était  épar8,,de  manière  à  éviter  à 
ses  lecteurs  la  peine  de  les  rechercher.   . 

La  tâche  que  M.  Stanislas  ifartin  s'est  imposée  aura  été  remplie^  nous 
le  penson.Ojà  la  satisfaction  dii  plus  ^ran,d  nombre,  car,  dans  un  stjlp^ 
clair,  concis,  et  qui  doit  plaire  ,  l'auteur  a  su  dire,  en  peu  de  mots»  une 
foule  dé  choses  qui  iptéressent.  Les  citations  poétiques  dont  sont  entre* . 
ifiétés  lés  divers  articles  ajoutent  un  charme  de  plus  à  la  lecture  de  ce.> 
llVre.^'  ■••••■•■  ■••     •  ■     .\     ■  •  '■■' 

La  forme  de  Dictionnaire  adoptée  par  M.  Martin,  dans  son  ouvrage,  âe 
prête  facilement  à  toutes  les  recherches.  Dans  chaque  article,  il  a  donné 
lâ^  Véritable  prononciation  du  nom  de  la  aubstance  alimentaire  ou  de  la«, 
quelle  on  retire  un  aliment;  son  étymologle  ou  dérivé  ;  sa  dénomination 
dans  les  langues  allemande,  anglaise ^  espagnole  ei  italienne;  son  his^^ 
toire  naturelle;  sa  composition  ckimigue  et  ses  usages  médicamenteux 
ti  industriels, 

Jôns  ces  documents  sont  dépouillés,  autant  que  possible,  des.termes 
icîentiflques  qui  ne  seraient  pas  facilement  compris  d'un  grand  nom* 
bre  de  lecteurs  des  deux  sexes.  Tel  qn'il  est  composé,  cet  ouvrage  sera 
uCfle  et  agréable  à  ceux  qui  le  liront,  et  nous  prévoyons  qa'il  occupera 
une  petite  place  dans  la  bibliotb^ue  domeafjqiie.  Les  chefs  de  maison  le 
consulteront  assez  souvent ,  et  en  conseilleront  la  lecture  à  tons  ceux 
qui  les  entourent.  J.-L.  L. 


U  Gérant  :  A.  GH^TAl^LIBft. 


I  I   II      Mil  éi  m 


Paris.- Tjrpo^.  4eE.ety.  PENApDfrère8,10,  rue  du  Faabonriç-MonMUMij^. 
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MÊMOIM  SUR  miB  mAtHOPE  POUR  ]>OSBR  l'aMMONIAQUS 
CONTENUE  BANS  LES   BAUX; 

Par  M .  BoussiNOAULT. 
(^Extraii.) 
Dès  que  Théodore  de  Saussure  eut  constaté  dans  Taîr  des 
faibles  quantités  d'ammoniaque,  II  était  facile  de  prévoir  qu'on 
rencontrerait  dans  la  ploie  des  traces  du  même  alcali  ;  cepen* 
danti  bien  que  Tobsenration  de  Saussure  ait  été  publiée  en 
1802,  ce  fut  seulement  en  1825  que  M.  Brandes  signala,  entre 
autres  substances,  des  sels  ammoniacaux  dans  les  eaux  plu'^ 
viales.  Depuis,  alors  que  Ton  commençait  à  comprendre  le 
rôle  important  que  l'ammoniaque  joue  dans  les  phénomènes  de 
la  végétation,  M.  Liebig  confirma  le  résnltat  énoncé  par 
M.  Brandes,  en  mettant  hors  de  douie,  par  des  expériences 
précises,  la  présence  de  Pammoniaque  non-seulement  dans 
Tean  tombée  pendant  les  orages,  mais  dans  la  pluie,  dans  la 
neige,  et  en  insistant  très  particulièrement  sur  l'inBuence  que 

8«  SÉRIE.  9.  11 
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rammoniaque  a(inosphéric[ue ,  apportée  dans  le  sol  par  la 
pluie,  exerce  sur  le  cjéveltppefnenft  cBespltiiftes. 

Pour  apprécier  cette  influence,  il  est  évident  qu'il  ne  suflSt 
pas  de  savoir  que  la  pluie  renferme  de  l'ammoniaque,  mais 
qu'il  faut  eofcofe  coraa&re  eombleB  die  ea  coitient;  aussi, 
dans  un  remarquable  travail  soumis  tout  récemment  au  juge- 
ment de  l'Académie,  M.  Barrai  a-t-il  rendu  un  véritable  ser- 
vice  à  ka  seienoet  agricole,  en  introduisait  éaos  la  question  de 
l'ammoniaque  de  l'atmosphère  la  notion  de  quantité,  sans  la- 
quelle il  est  absolument  impossible  de  se  former  une  idée  tant 
soit  peu  exacte  de  ce  que  1  hectare  de  terre  reçoit  d'azote  assi- 
milable par  les  eaux  météoriques. 

Jusqu'à  présent,  l'attentioa  de&  chimistes  a  été  uniquement 
dirigée  sur  la  recherche  de  l'ammoniaque  dans  les  eaux  plu- 
viales, bien  que,  au  point  de  vue  agricole,  il  y  ait  peut-être 
tout  autant  dlntérét  à  doser  cet  alcaîf  d'ans  l'eau  des  ffeuves, 
des  rivières,  des  sources,  si  souvent  employée  à  l'irrigation, 
surtout  dans  les  réglons  mérîdionales,  où,  pendant  une  grande 
partie  de  l'année,  l'arrosa^ge  ofTre  fe  seul  moyen  possible  d'hu- 
mecter le  sol.  Il  est  i^rai  qiiHl  est  to«t  naturel  dé  déduM  la 
j^sfioce  de  l'aaiBioiHaqtte'dtoâ  t'eaui^  coula  à  la  siirâKsééè 
la  terre  de  eeUe  de  IfaiÉinMaBaque  dMS  i'eam  dès  jpMcff  f  nan 
il  reste  toujôwrsilA  ^nestUHtde  quanfltë,  cfu'H  esi^  inftëressoilt 
de  vésMdre  f  j'iyouteffiil  que  e'eméOm  l'eaii^  la  Saie  «lufott  à 
reAConiré,  poor  la  prexttière  fois,  l^amoKiBlayie  daés  use  «nt 
potable;  eetie  «tb$jmiation,.qui  dlatt®  de  lMi,^c^  faite  far 
notre  ilUstre  confrève»  M^deCkertenl,  alors  qa^âl  émâiâJKJf 
principe  colora&i  du  boi&  de  caw^èelie.* 

Bien  n'esi  pins  faeilequ&de  déceler  ks  traicead'^fflitSûii&qw 
qm  peuvent  se  iromev  dan^  law^  eM.  Mal&tei»  pirooédés  de  df»t 
sage  de  cetali^i,  locsqu'^n  lesapplifue  à  la  àéi&mtaafiom  4% 
Uè&  petites  quanUtés»  i»^nMMdesérieitt«i.  difisiA^^  ili 
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exigent,  d'aillenfs,  an  temps  si  considérable,  qttll  est  à  crain- 
dre que,  malgré  tout  Finiérét  qu'il  y  aurait  à  multiplier  les  re-^ 
cherches,  !e  nombre  n'en  soit  jamais  très  considérable.  Cepen- 
dant ce  n*est  qu'en  multipliant  les  t)bserYations,  en  les  exéctt» 
mi  dans  plusieurs  localités,  qu'on  parviendra  un  jour  à  savoir 
é  le  climat,  leissaisons^  l'état  de  rairnosphère,  la  direction  de» 
vents,  la  consiiiuiion  géologique  du  sol,  infjuentsur'la  propor- 
tion d'ammon  in  que  cont(!nue  dans  les  eaux. 

Dans  Tespoîr  de  faciliter  les  observations,  et  pour  contrl- 
boer  autant  qu'il  est  en  moi  à  l'étude  des  questions  qui  Infté* 
lussent  à  un  haut  degré  l'agriculture  et  la  physique  du  globe, 
j^  cherché  une  méthode  de  dosage  qui,  tout  en  donnant  time* 
^flrrantie  snKsante  éPex^awrtitude,  peut  être  exécutée  très  rapide* 
iflent;  6'est  de  celle  méthode  dont  j'ai  à  entretenir  l'Académie  ç 
jHnQîquerai  ensuite  quelques-unes  des  applications  que  j'en  af* 
ftiîtes  à  Vexamen  des  eaux,  ^ 

On  sait iqne  l'ammoniaque,  à  !a  tempéralure  ordinaire,  a  une* 
puissante  affinité  pour  l'eau;  celte  affinité  décroît  avec  l'aug-* 
mentatîon  <le  la  ten^pérature,  à  ce  point  qu'une  dissolutioff 
avitmoniftcale  perd  la  totalité  de  son  gaz  alcalin  par  i*élKrl^ 
lîtion.  '    '  ^ 

ïn  parlant  de  ces  faits,  on  est  aniorîsé  à  croire  qu'en  disiil'-^ 
lant  de  l'eau  contenant  de  l'ammoniaque,  l'ammoniaque  se  dé- 
gîïgerait  en  grande  partie  quand  le  liquide  approcherait  de 
IW  degrés,  et  que  le  prodm't  condensé  de  la  disilllaiion  iie^ 
reHiendrait  qu'une  faible  quantité  de  l'alcali.  Cependant,  en^ 
(îbnsTdérant  qu'il  estrare  que  l'eau  contienne  plus  den«Vôo  d*ani-  . 
mioniaque,  f  ai  pensé  que,  malgré  son  peu  d'afflniié  pour  l'eau 
chande,  le  gaz  amuïoniac  pourrait  bien  être  retenu  ptiv  fîn- 
fltiçnce  de  la  masse,  et  que,  lors  de  la  volatilisation  de  Teau, 
settt)uvànt  mêlé  à  un  volume,  de  sapeur  cent  mille  fois  aussf 
fort  que  le  sien,  il  serait  entraîné  pendant  la  condensation  de 
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la  vapeur  aqueuse ,  dans  le  rërrigëranl  de  Tappareil  distil- 
latoire. 

C'est,  en]  effet»  ce  qui  arrive,  et  le  procédé  que  j'ai  adopté  esc 
fondé  sur  cette  proposition  :  «  Quand  on  distiHe  de  Teau  ren- 
fermaot  une  très  faible  proportion  d'ammoniaque,  Tammo- 
niaque  se  retrouve  en  totalité  dans  les  premiers  produits  de  la 
distillation. » 

L'ammoniaque  ainsi  isolëe  est  dosée  par  la  méthode  des  li- 
queurs titrées,  sil  heureusement  appliquée  par  M.  Peligot  à  la 
détermination  de.[l'azote  fdes  matières  organiques.  Dans  mon 
mémoirel  j'entre  dans^tous  les  détails  nécessaires,  j'indique  les 
précautions  dont|fon  doit  s'eniourer  pour  doser  de  très  petites 
quantités  d'ammoniaque.  Le  volume  d'acide  sulfurique  normal 
que  j'emploie  ((5  centimètres 'cubes)  est  saturé  par  O0r«,OiQ6 
d'anmioniaque  ^  et  comme  la  liqueur  alcaline,  qui  sert  à  titrer, 
est  assez  diluée  pour  que  les  5  centimètres  cubes  d'acide  nor* 
mal  en  exigent  par  exemple  iZ  centimètres  cubes  pour  être 
saturés,  il  en  résulte  que  1  centimèure  cube  de  cette  liqueur 
représente  ûsr*,OÛ032  d'ammoniaque,  et  puisque  les  divisions 
tracées  sur  la  {burette  d'essai  donnent  des  ^  de  centimètre 
cube,  il  s'ensuit  quant  à  la  lecture,  qu'on  estime  Osr-^OOOOS  d'al- 
cali; n  ais  comme  dans  le  titrage,  consistant,  comme  on  sait, 
à  verser  dans  Teau,  où  l'on  suppose  l'ammoniaque,  d'abord  l'a- 
cide normal  ei  ensuite  assez  de  liqueur  alcaline  pour  saturer 
facide,  il  .peut  y  avoir  une  incertitude  de  deiix  des  divisions 
tracées  sur  la  bureiie,  il  arrive  qu'on  ne  répond  réellement 
dans  un  dosage  de  J  ammoniaque  que  de  jj-^  de  milligrammes  $ 
or  comme  pour  chaque  détermination  on  fait  deux  opérations, 
on  voit  que  dans  le  cas  le  plus  défavorable,  c'est-à-dire  quand 
il  n'y  aurait  pas  de  conipensaiion,  l'erreur  due  au  titrage  de  la 
liqueur  ammoniacale  ne  doit  pas,  en  définitive,  dépasser  -^  de 
milligramme* 
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L'appareil  servant  à  la  distillation  des  eaax  dans  lesquelles 
on  recherche  l'ammoniaque,  consiste  en  un  ballon  de  2  à 
3  litres  de  capacité  dans  lequel  on  introduit  soit  de  l'eau  telle 
qu'on  Ta  prise  à  la  source,  soit  de  l'eau  dans  laquelle,  par  une 
ou  plusieurs  distillations  faites  avec  soin,  on  a  concentré  l'am- 
moniaque provenant  d'un  certain  nombre  de  litres  d'eau  ;  c'est 
ainsi  que,  suivant  les  circonstances,  bien  qu'en  agissant  seule* 
ment  sur  1  litre  d'eau,  on  a  réellement  opéré  sur  2,  3  et  même 
sur  10  litres  d'eau  de  rivière.  Ce  ballon  communique  avec  on 
serpentin  en  verre,  au  moyen  d'un  tube  suffisamment  large  ec 
disposé  de  manière  à  ce  qu'aucune  partie  du  liquide  ne  soit 
entraînée.  Lorsque  l'eau  condensée  dans  le  serpentin  est  égale 
au  cinquième  du  volume  de  l'eau  qu'on  avait  mise  dans  le  bal- 
Ion,  on  en  prend  le  titre,  on  recueille  encore  et  l'on  litre  un  se- 
cond cinquième.  Toute  l'ammoniaque  est  contenue  dans  ces 
deux  piremiers  cinquièmes.  Il  arrive  même  souvent  que  dans  la 
seconde  prise  d'eau  on  ne  décèle  aucune  trace  d'ammoniaque, 
puisqu'on  retombe  exactement  sur  le  titre  de  l'acide.  Quand 
ce  n'est  pas  le  cas,  on  a  observé  qu'il  existait  une  relation 
étroite  entre  la  quantité  d'ammoniaque  accusée  par  le  second 
titrage  et  celle  obtenue  dans  le  premier  cinquième  ;  s'il  est  im- 
portant de  disposer  l'appareil  de  manière  à  ce  que,  pendant 
rébuUition  dans  le  ballon,  il  n'y  ait  pas  de  liquide  entratnéi 
c*est  qu'il  y  a  nécessité  d'ajouter  à  Veau  qu'on  distille  une  cer- 
taine quantité  de  potasse,  et  cela  pour  deux  raisons  :  d'abord 
pour  décomposer  les  sels  fixes  d'ammoniaque  qui  pouvaient 
s'y  trouver,  ensuite  pour  fixer  l'acide  carbonique  qu'elle  con- 
tient toujours,  quelquefois  même  en  telle  proportion  qu'il  im- 
prime au  produit  de  la  distillation  une  réaction  acide  assez 
prononcée  pour  causer  une  pertubation  grave  dans  le  litre  du 
liquide  ammoniacal. 

L'appareil  est  disposé  de  façon  à  ce  qu'il  ne  soit  pas  néces* 
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saire  de  le  démonter  pour  en  faire  sortir  l'eau  lorsqu'une  opé- 
ration est  terminée  ;  le  travail  est  continu  :  un  de  ces  appareils 
fonciionue  depuis  trois  mois,  presque  sans  interruption,  dans 
mon  laboratoire. 

Afin  de  juger  le  degré  de  précision  que  coiiiporiait  Je  pro- 
cédé,  on  opérait  sur  de  l'eau  dans  laquelle  on  introduisait  des 
quantités  connues  d'ammoniaque,  ce  qui  était  facile  en  se  ser^ 
vant  de  liqueurs  ammoniacales  préalablement  titrées,  ou  des 
sels  ammoniacaux  dont  on  savait  la  composition. 

Les  résultats  des  premières  expériences  furent  très  singu- 
liers en  ce  qu'on  retirait  constamment  plus  d'alcali  qu'on  n'en 
avait  mis.  C'est  que  l'eau  distillée  apportait  quelquefois  autaul 
d'ammoniaque  qu'on  en  ajoutait  ;  les  résultats  ne  devinrent  sa- 
tisfaisants que  lorsqi^'on  fit  usage  d'eau  successivement  distil- 
lée avec  du  sulfate  d'alumine  et  de  la  potasse^  de.  manière  à  lui 
enlever  toute  trace  d*ammoniaque  et  d'acide  carbonique. 

Voici  maintenant,  dans  l'ordre  où  les  expériences  ont  éti 
faites,  les  quantités  d'ammoniaque  qu'on  ajoutait  à  1  litre 
d'eau  pure,  et  les  quantités  d'ammoniaque  trouvées  dans  les 
deux  premiers  produits  de  la  distillation,  soit  en  tout  /iOO  cen- 
timètres cubeà. 
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0-00003 

l'erte.      1 

Lts  recherches,  nécessairement  très  limitées,  quejusfyi^à 


Digiti 


zedby  Google 


DE   VHABIIACIB  ET   PB  TOXIGe^eClE.  iU 

présent  j'ai  pu  foire  sur  Teau  de  rivière  et  teau*  da  iouiPO«| 
mWt  coaduii  à  un  résultat  assez  singuUeir  ;.  e'esl  ^ue  ces  eaïKX, 
du  moins  celles  (pa  j.*ai  eiLamiAées,  ne  reaferinent  que  deft 
traces  d'ammoQiaqiae,.  et  ces  traces  soat  (|ttek|ii«foiSi  si  faibins 
qju'il  a  fallu  toute  la  sensibilité  dudosagp  par  les  liqueurs  ti- 
U:ées  pour  pouvoir  les  apprécier.  J'étais  d'aucaïUi  plus  éloigné 
d'alteadre  ce  résultat  q^e  depuis  les  travaux  si  o&asfiîencieuB 
de  M.  Barrai,  ou<sait  que  Teaade  pluie  coutieuty  en  mayenne, 
&  milligram  mes  d'ammouiaque  par  litre,  ei  puisque  les  rivières 
et  les  sources  ont  la  pluie  pour  ori^^ine,  il  était  permis  de  suj|- 
poser  que  les  eaux  qui  circulent  à  la  surface  de  la  terre  seraieat 
au  moins  aussi  ammoniacales  ;  il  semblerait,  du  moins  daas  la 
limite  très  restreinte  de  mes  observations,  qu'il  n'en  estpaft 
ainsi. 


HOIS. 


DÉSiaiVATlOIf  DES  BAUX. 


M 

s 


I  I 

ri 


AvrU. 

Avril. 

Atrff. 

liai* 

Mars. 

AvrU. 

AvrU. 

AvrU* 

Mai. 


£aa><i«Sdae,firia«au.poatdrAuster]itJu.  .  ^  . 

—  —  —         de  la  Concorde.  .  . 

—  de l^Onrcq,  fontahie  du  Conservatoire.  .  . 

—  du  canal  de  LoiDg,  prise  à  Montargis  .  .  . 

—  de  la  Bièvre,  prise  au  Pont-aux-Tripes. .  . 

—  d^ArOicil. .  .  .  , 

—  d*une  source  k  Andilly,  près  MouLm^wucor. 

—  du  jac  d'Engliien 

-^  d'iine  source  de  Guermantbs,  près  Lagny.  , 
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0  —  00016 
0  —  00073 
0-00008 

a-ôûoai 

0  -00261 
6^-00017 

0.-  q#oo3 

0  -  00007 
0  -  00000 

màÊÊÊÊsmtàm 


0  — 
0- 

0  — 
0  - 
0  — 

O  — 
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Si  Ton  excepte  la  Bièvre  qui,  à  cause  des  nombreuses  iuduB^ 
tnies  éiablies  sur  ses  bwrdse  est  plutôt  «n  égoat  qu^aite  irivière, 
les  eauAJasiQrîle&  dan»  le  précédent  tafeieaa-oomieiDaeËri  bien 
Nioîlie<d'afBiûon&(fae'qu'en  n'eaa  stgftadé'danstlaipliiie*,  ileu  e^ 
mâmc^  eonne celles  de  Iq  source^situé^  pvès  de  Lagny  (Seiue* 
et^Murj:^,  dans^ lesquelles  (xa  n'en  a.  j^urouvé du  Wùxxk :  cè 
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qui  ne  veut  pas  dire  qu'elles  en  sont  entièrement  privées,  mais 
qu'elles  n*en  renferment  certainement  pas  f  dixième  de  milli- 
gramme par  litre.  La  preuve  que  l'absence  de  l'ammoniaque 
dans  certaines  eaux  est  bien  réelle ,  et  qu'elle  n'est  pas  une 
illusion  due  à  l'impuissance  de  la  méthode,  c'est  que  si,  comme 
je  l'ai  fait,  on  ajoute  à  l'eau  de  Lagny  la  plus  minime  quantité 
d'ammoniaque  et  qu'on  distille,  on  retrouve  constamment  cette 
minime  quantité  dans  les  produits  de  la  distillation.  Ici  se  pré- 
sente tout  naturellement  cette  question  :  Est-on  suffisamment 
fixé  sur  la  proportion  d'ammoniaque  contenue  dans  les  eaux 
pluviales,  pour  admettre  que  cette  proportion  est  beaucoup 
moindre  dans  les  eaux  de  rivières  et  les  eaux  de  sources  qu'on 
t  examinées? 

M.  Barrai  porte,  en  moyenne,  à  y^^^fsr-^Z5  l'ammoniaque  dans 
1  litre  d'eau  de  pluie  tombée  sur  la  terrasse  de  l'Observatoire  ; 
la  proportion  la  plus  forte,  trouvée  en  décembre,  s'est  élevée 
à  5>>^usr.,A5  •  la  plus  faible,  dosée  en  octobre,  à  imuugr.^03. 

L'objet  principal  de  mon  travail  étant  l'étude  des  eaux  cou- 
rames,  je  n'ai  fait  que  fort  peu  d'observations  sur  l'eau  météo- 
rique; toutefois,  les  résultats  auxquels  je  me  suis  livré  s'ac* 
cordent  avec  ceux  de  M.  Barrai  ;  ainsi,  dans  1  litre  d'eau  de  la 
pluie,  recueilli  à  Paris  dans  la  première  quinzaine  d'avril,  j'ai 
dosé  4«niUigr.^54  d'ammoniaque,  c'est-à-dire  vingt-sept  fois  au- 
tant que  dans  l'eaii  de  Seine,  examinée  à  la  même  époque,  par 
les  mêmes  moyens  et  par  le  même  opérateur.  De  1  litre  d'eau 
de  la  pluie  tombée  hier,  8  mai,  on  a  retiré  :  ammoiîiaque, 

On  a  vu  dans  le  tableau  rapporté  plus  haut,  que,  dans  Teaa 
du  lac  d*Engbien  l'ammoniaque  entre  pour  moins  de  ^  de 
i^llîgramme  par  litre,  j'ai  été  curieux  de  rechercher  combien 
en  contenait  l'eau  minérale  qui  sort  près  du  lac,  et  que  M.  Ba* 
tailler  avait  eu  l'obligeance  de  mettre  à  ma  disposition  ;  1  litre 
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de  cette  eau ,  a  fourni  ômiiiigr.^OG  d'ammoniaque  équivalant  à 
OSi'0181  de  bicarbonate.  Il  est  possible  que  ce  carbonate  con- 
tribue pour  quelque  chose  aux  propriétés  médicinales  des 
eaux  sulfureuses  d*£nghein. 

Il  y  aurait  dans  la  détermination  de  la  quaniiié  d'ammo- 
niaque contenue  dans  l'eau  des  mers  le  sujet  de  belles  et  impor- 
tantes recherches.  Je  n'ai  pu  exécuter  que  deux  expériences 
sur  l'eau  que  M.  Reiset  avait  eu  la  bonté  de  me  faire  venir  de 
Dieppe;  l'examen  en  a  été  terminé  douze  heures  après  qu'elle 
eut  été  puisée  sur  la  plage.  Dans  1  litre ,  on  a  rencontré 
0^  ,00020  d'ammoniaque,  cette  proportion  est  bien  faible,  sans 
doute,  mais  l'Océan  recouvre  les  trois  quarts  de  la  surface  du 
globe,  et  si  l'on  en  considère  la  masse,  ce  résultat,  tout  insigni- 
fiant qu'il  est,  laisse  cependant  soupçonner  que  la  mer  pourrait 
bien  être  un  immense  réservoir  de  gaz  ammoniac,  où  Fatmo* 
sphère  réparerait  les  pertes  qu'elle  éprouve  continuellement. 

Là  où,  sur  un  espace  limité,  vivent  un  grand  nombre  d'indi- 
vidus, le  terrain,  pour  peu  qu'il  soit  perméable  ^  s'imprégnera 
de  produits  ammoniacaux.  C'est  cette  considération  qui  m'a 
engagé  à  soumettre  à  la  distillation  l'eau  des  puits  de  Paris. 

L'eau  de  plusieurs  de  ces  puits  a  fourni  des  proportions 
d'ammoniaque  très  fortes,  quand  on  les  compare  à  celles  de 
l'eau  de  Seine. 


DÉSIGNATION  DES  BAUX. 

AMMONIAQUB 

dans 
1  litre  d'eau. 

AMMONIAQUE 

dans 
1  mètre  cube. 

Pulls  d'un  jardin  de  aignancourt,  hors  Paris. . 
<-   <ruDe  maison  sise  rue  du  Palais-Royah  . 

-  -         place  de  l'HAld-de  VUle. .  . 

-  -.         quai  de  la  Mégisserie,  n«  30. 

-  -                  ~         n-aa. 

-  -         ruedelaTablellerle..  .  . 

Ogr.00033 
0  -  00132 
0-03435 
0-03033 
0-03386 
0-00026 

ogr.sa 

l-3i 
34-8» 
30  —  33 
33-86 

0  — « 
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LVaH  des  puits  et  Paris  n*est  pas  potable  ;  comme  elle  est 
très  «élënîtctise ,  die  décompose  le  savon  et  ne  convient  au- 
cvinement  à  la  cwisson  des  légumes.  Généralemenft  celte  eau  u*a 
pas  d'odeur  ;  cependant  il  est  hors  de  doirte  que  la  forte  pro- 
portion d'ammoniaque  qu'on  y  troirve^provieni  des  matières  fé- 
caftes,  des  substances  orgatitquf  s  putréfiées,  dont  le  terrain  est 
le  p^us  souvent  pénétré;  on  assure,  cependant,  gue  1rs  boulan- 
gers la  préfèrent  à  Vtsn  de  Seine  pour  confectionner  la  pftie.  . 

La  nei^e,  en  «égoarnant  sur  un  diamp,  produit  d*exceffents 
e8tis  ;  c'est  lô  un  faM  reconnn  ôe  tous  fies  cultivateurs.  %lle 
empêche  la  ierre  de  «e  refroidir  en  la  protégeant  txmtre  te 
rayonnemf'fit  nocturne,  sororewt  -si  intense  ;  elle  se  comporte 
comme  «n  éci*an.  J^ài  vu,  il  y  a  tffx  ans,  tïans  un  hWer  r»gon- 
rcux ,  «un  fhormomètre  couché  sur  la  neige  descendre  à  12  de- 
grés pen«^aBt  une  nuit  où  Tair  était  calme  et  fe  cîcfl  étoile,  tandis 
qu'un  autre  tb^rmomèine,  qui  reposait  sur  4e  sol,  se- maintenait 
à  5**,5,  'lesmstwiroents  étant  séparés  par  une  couche  de  neige 
de  1  déotmètre  seulement. 

La  n*4ge,  si  Tobservatron  que  j'ai  faîte -sur  de  f  eau  provetiant 
de  sa  ftiUon  se  eonAtHme,  poarrait  bien  |>rod4Hre  encore  un  eft-t 
utile,  celai  de  oradenser,  dm  retewnr,  à  ta  marfièped^wi  réfrîgé^ 
rant,  certainr  s  substances  volatiles  émanant  de  la  terre.  AîmS, 
ei  mars  domirr,  je  ramassai,  immédiatement  après  sa  chute, 
de  la  neige  qui  couvrait  une  terrasse.  Trente-six  heures  après, 
dans  410  jardin  cofittgu  à  Ja  terrasse,  je  pris,  avec  précaution, 
df -te-nefge-qtM  reposa  il 'snr  de  ia  terre  végétale.  Dans  1*ean  pro- 
T^am  de  !a  fusion  de  la  neige,  j.'aî  dosé  : 

£au^e  la  oei«^  ramassée  sur  la  ferrasse.    ^{■'sOMVS 

ei  par  mètre  cube i,78 

£au  d6  la  neligei^amAssée  dassie  jandia.    Asr*,01i)3& 
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Il  est,  pour  moi,  de  la  dernière  évidence  que  rammoniaque 
trouvée  en  si  forte  proportion  dans  la  neige  du  jardin  provenait 
des  vapeurs  émises  par  le  sol. 

La  méthode  que  j*ai  suivie  pour  le  dosage  de  l'ammoniaque 
dans  les  eaux  est  applicable  à  la  recherche  des  vapeurs  ammo- 
nfacafes  contenues  dans  Fatmosphère  ;  je  crofs  Templof  des  li- 
queurs titrées  bien  préférable  à  celui  du  bicblorure  de  platine. 
Un  appât  eiT établi  sur  ce  prrncîpe  a  déjà  fonciionné,  et  va  fonc- 
tionner de  nouveau  an  Conservatoire  impérial  des  arts  et  m^- 
iSers,  sous  fa  surveillance  de  mon  préparateur  M.  Houzeau; 
fanrai  Thonnenr  de  communiquer  à  l'Académie  les  résultats 
qu'on  obllëndra  dans  le  cours  de  Tannée. 

SUB.  LA  SÉPARATION  DU  ZINC  DANS  LES  LAFTONS  ET  LES  BRONZES'. 

A  monsieur  Chevallier, 

Permettez-moi,  monsieur,  d'appeler  de  nouveau  votre  atten* 
tion  sur  la  question  à  laquelle  vous  avez  bien  voulu  consacrer 
iiuelques  Ifgnes  dans  votre  dernier  numéro.  Je  veux  parler  de 
la  séparation  du  zinc  dans  les  fafions  ou  les  bronzes  par  un 
courant  d'hydrogène. 

De  nouvelles  expériences  synthétiques  m'ont  permis  de  re- 
connatire  qu'à  une  ares  haute  température  le  plomb  était  eri" 
tiërement  volatilisé  avec  le  zinc^  de  telle  sorte  que  l'exactitude 
du  procédé  ne  subit  par  ce  fait  aucune  modification.  Voici  ^ 
tésuliat  de  deux  essais  effectués  dans  mon  laboratoire,  par 
M.  Gâcheftts: 

On  prend  :  Cuivre 0,7470 

Zinc 0,0515 

On  porte  au  rouge,  et  on  fait  passer  Iliydrogène  pendant 
trois  quarts  d^eure.  Le  bouton  de  cuivre  obtenu  comme  ré- 
sidu dans  la  nacelle  de  porcelaine  est  de  0,7A50. 

Soit  2  milligrammes  de  perte. 
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Od  prend  :  Plomb 0,0375 

Cuivre 0,6130 

Zinc 0,1260 

Le  bonton  pèse  0,06t52. 

Soit  2  milligrammes  en  plus. 

Un  grand  nombre  de  synthèses  qui  ont  donné  des  résultats 
compris  dans  la  même  limite  d'exactitude,  me  permettent 
d'affirmer  que  ma  méthode  d'analyse  des  alliages  zinco-cupri- 
fères  est  la  plus  rigoureusement  précise  $  mais  une  précaution 
essentielle  pour  sa  mise  en  œuvre  est  d'opérer  sur  un  alliage 
réparti  sur  un  petit  espace  de  la  nacelle  de  porcelaine  em- 
ployée. Si  l'on  opère  sur  des  feuilles  minces  non  agglomérées, 
il  peut  arriver  que  des  petits  globules  de  cuivre  pur  soient  à  la 
fin  de  l'expérience  complètement  détachés  du  bouton  principal 
de  l'essai  et  logés  dans  Témail  de  la  porcelaine,  on  devra  donc 
toujours  s'assurer  avec  une  loupe  que  tout  le  métal  est  parfai- 
tement rassemblé.  Il  suffira  au  surplus  d'exécuter  cinq  ou  six 
essais  pour  acquérir  une  habitude  suffisante  à  des  apprécia- 
tions aussi  exactes  que  possible. 

Yeuillez  agréer,  etc.  Bobiebrb. 

EXAMEN   CHIMIQUE   DU   GHTLE    DE  TACHE. 

La  composition  chimique  du  chyle  a  été  déduite  des  ana- 
lyses qui  ont  été  faites,  à  différentes  époques,  du  chyle  extrait 
sur  des  chiens  et  des  chevaux.  On  n'avait  pas  encore  examiné, 
sous  ce  rapport,  celui  des  animaux  ruminants.  M.  Lassaigne 
Tient  de  mettre  à  profil  l'occasion  qui  lui  a  été  fournie  par 
M.  Colin,  chef  des  travaux  anatomiques  de  l'Ecole  d'Alfort. 

Ce  dernier  expérimentateur  a  pu  en  extraire  du  canal  thora- 
cique  plusieurs  litres,  à  Taide  d'une  sonde  en  argent  fixée  dans 
ce  canal. 

Le  chyle  ainsi  obtenu  est  alcalin,  très  fluide,  opalin,  et  pré- 
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sente  une  ceinte  rosée  $  abandonné  à  lui-même  pendant  vingt- 
quatre  heures,  il  s'est  transformé  complètement  en  une  gelée 
transparente^  de  la  forme  du  vase  où  il  était  renfermé.  €• 
coagnlum,  par  la  pression  dans  un  linge  serré ,  a  laissé  exsuder 
un  liquide  séreux,  alcalin  et  légèrement  salé,  dont  la  densité 
était  à  + 15  degrés  centigrades  de  1,009. 
Ce  sérum  était  composé  de  : 

Eau 96,63 

Principes  fixes.  •      3,37 

100,00 
La  matière  exprimée  dans  le  linge  et  lavée,  a  présenté,  par 
sa  blancheur,  son  aspect  filamenteux  et  ses  propriétés  chi- 
miques, tous  les  caractères  de  la  fibrine.  Son  poids,  à  Tétat  sec, 
a  été, dans  trois  expériences  successives, de  08^,08^,  08r*,097, 
O8r-406,  sur  100  grammes  de  chyle.  Ce  qui  donne  une  moyenne 
de  Ogf-,095  de  fibrine. 

Par  son  évaporatîon  au  baln-marie,  le  chyle  entier  a  donné 
le  résultat  suivant  : 

Eau.  ;.;.:...    96,40 
Substances  fixes.  .      3,60 

100,00 
L'examen  ultérieur  des  substances  fixes  a  donné  le  résultat 
définitif  suivant  : 

Eau 96,ft0 

Fibrine 0,09 

Albumine 2,80 

Matière  grasse.   .  .  .      0,04  * 

Chlorure  sodique.  .  .      0,50 

Carbonate  sodique.' l 

Phosphate  et  sulfate.  )        '  ^ 

Phosphate  calciqne.  .      0,05 

100,00        J.-L.  L; 
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ENCRE   POUR  LES  PLUMES  EN  JkCIER  l 

P^r  Mr  le  professeur  F.  Ruvgr. 

J'ai  pendant  longtemps  ehercbé.uoe  liqueur  noire  qui  neik- 
.  .posai  pafi^  adhérai  fortement  au  papier,  à  laquelle  les  aci^ts  9^ 
pussent  faire  éprouver  aucun  changement ,  et,  ce^quim^t|)Am 
le  plus  important,  qui  fût  sans  aaioo  sur  le6  plumes. en  acifr. 

J*ai  enfin  trouvé  une  composition  de  ce  genre  parfaitement 
simple  et  qui  courte  seulement  en  bois  de  campéche,  cbrd- 
mate  de  potasse  ^  eau,  ei  ne  renferme  ni  vinaigre,  ni  gomme, 
ni  vitriol  de  fer  ou  de  cuivre,  et,  bien  plus,  pas  de  noix  de  galle. 
Son  prix  est  donc  très  peu  élevé  j  et,  en  effet,  pour  la  préparer 
on  n'a  besoiq  que  de  : 

500  litres  de  décoction  de  campéche, 
et  500  grammes  de  cbrômate  jaune  de  potasse.. 

On  prépare  la  décoction  de  campéche  dans,  la  proporiiop  (le 
],0  à  80,  c'esl-à^re  qu'on  fait  bouillir  le  bois  dans  une  quantité 
d'eau  su£Qsante  pour  qu'avec  10  kilogrammes  de  ce  bois  on  ait 
80  litres  de  décoction.  A  celle-ci  on  ajoute,  après  le  refroidis- 
sement, le  sel  de  chrome  et  oo>  agite  vigoureusement.  L'encre 
est  alors  préparée  et  peut  être  aussitôt  employée.  Toute  addi- 
tion de  gomme,  etc.,  est  nuisible. 

On  s'étonnera  peut-être  qu'une  si  faible  quantité  de  sel  de 
chrome  transforme  en  une  liqueur  atramentaire  une  aussi  forte 
proportion  de  décoction  dé  campéche.  Mais  (e  fait  est  très  réel 
et  il  faut  même  se  limiter  au  rapport  de  1/2  à  500,  parce  qu'une 
proportion  plus  forte  de  chiômate  aurait  un  effet  destructeur 
sur  la  matière  colorante  j  au  contraire^  dans  cette  proportion, 
on  forme  avec  la  matière  colorawate  jaune  du  campéche  un  bleu 
noirâtre  qui  n'y  est  pas|  (XMwne  k  gikUate  d^xyde  de  fer  dans 
rencre  ordinaire,  àl'étai  flaitfint,  mais  bite dissous,  et  par  con- 
^qu^nttp#  peut,pa/»  fprmer  de  dépôt  dans  cette  encre. 
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fieHeii^pieur  possède  6ii6oned*aatP6&)MX>priéiéêv  On  ^eot 
laver  na  fcipiet  ëorh  «ibc  «ecte  enoi^,  avee  me  ëf^o^ge^  et' Je* 
laisser  i^agi  flpiKne  èeuresiéaiis  l'eau  «ans  ^9(iel*^crllttf«>€é^ 
OH  wème  soAi  attaqnée.  Les  «ddes  éiettâoé  d^eM  ne  k4éinii<*> 
s^t  pa&^t  D'en  ebsof^tiit  pas  la  imaïude,  landts  <tM  Penore^l 
la  noix  de  -galle  éisparatt,  et  que  eeUe  préparée  a»  •campéthe  ^ 
et  WÊ  <vi*iai  devient  nwft. 

Lss  fduiBesd'afrier  wnves^oirt  enduites  d^mie  matière  grasse 
qui â'Ofpose è œ tpie  Tencre  puisse bapp^>  ^^ ^^  kfè-m^ê^ 
bauMSser^nJesmoailiant  ^vecwwpéu  de  kaKse  et  ensuite  les 
laMitt  à  grasde  «mu^  Av^ec  um  boitillie  de  Qeodres  -de  tois  et 
d'eau  <m  les  débarrasse eocere  «nenx  de  teor  eadiMt  gras.  Avse 
la  nouf  eHe  enicre)  le  nôtioyage  est  «np^nalis,  cav  a^trentM  K 
ne  «erttiipas  possible  d'écrirtu 

Depuis  deux  années  j'écris  a^vec  cette  oicrs,  si  mes  pitmes 
d'ae&er  n*oBi  pas  ie  moins  du  monde  éié  attaquées.  Cette  entre 
s'appose  à  ki  fortnalisii  ordinam  de  fia  rouille^  de  muosère^plë^ 
les  plumes,  âj>rès -des^nnées  de  service,  n'oul  éprsufë  d'auflie 
avarie  que  celte  de  Tusure  sur  de  papier. 

Il  n'est  niillemeut  besols  non  plus,  cotoflie  ou  1^  pneposé, 
d'avoir  recours  aux  plumes  de  laiton  ou  d'Iridium  pour  'èdAPè 
des  pièces,  documeili^^to.,  qiû  exigent  «oe  lécfuture  toujours 
la  4iéi»e  et  ideniîque  d'un  bout  à  Taisure.  Aw«  mon  tmner^  là 
plume  d'acier  est  un  appareil  beaucoup  plus  immuable  daiM 
les  résnkais  éf$!U  doniiey  ^œ  ne  peut  îaBi&is  «'4ine  la  plumé 
d'oie. 

^^_, , A [.IX     m  II. Il  II        t    ■'      j  '  11-^^— ——-—-' — — — .^.x^.^..^^.  , 

■■■  ) 
V63tl<)01«OaiE   ET  CHIBIIE  ârUDICIAIEE. 

S^us^  AcaenBut)4isi«  filMvalliety  «hôuisiev  «mitoede  Véc^' 
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demie  nationale  de  mëdecinei  da  Conseil  de  salubrité,  et  Jales 
Boys  de  Loury,  docteur  en  médecine,  médecin  de  la  prison  de 
Saint-Lazare,  chargés,  en  vertu  d'une  ordonnance  rendue  par 
M.  Michel-François  Dieudonné,  juge  d'instruction  près  le  Tri- 
bunal de  première  instance  du  département  de  la  Seine,  le 
7  octobre  i8&2,  yu  la  procédure  en  instruction  contre  le  sieur 
X...,  inculpé  de  blessures  par  imprudence  et  de  vente  de  mé- 
dicaments  falsifiés,  de  procéder,  serment  prêté  selon  la  loi, 
à  Fanalyse  chimique  des  substances  livrées  dans  t officine 
de  t inculpé,  auof  demoiselles  Klopp ,  pour  être  du  sous^ 
carbonate  de  fer^  àTeffei  de  dire  si  ces  substances  n'étaient 
pas  miilies  de  substances  toxiques,  qui  auraient  produit 
les  accidents  qui  ont  été  constatés  le  ik  septembre  1852. 

Par  suite  de  cette  ordonnancci  nous  nous  sommes  présentés 
dans  le  cabinet  de  M.  le  juge  d'instruction,  là,  nous  avons 
prêté  entre  ses  mains  le  serment  de  bien  et  fidèlement  remplir 
la  mission  qui  nous  est  confiée;  serment  prêté,  il  nous  a  été  fait 
la  remise  de  deux  petits  paquets  fermés  et  scellés,  contenant 
les  produits  à  examiner;  ces  deux  paquets  ont  été  portés  dans 
le  laboratoire  de  l'un  de  nous,  dans  lequel  les  expériences  de- 
vaient être  faites. 

Examen  des  paquets  saisis. 

Les  paquets,  comme  nous  l'avons  dit,  étaient  au  nombre  de 
deux. 

Le  premier  paquet  est  renfermé  dans  un  scellé  fait  par  M.  le 
commissaire  de  police  de  la  section  des  Italiens  ;  il  est  muni 
d'une  étiquette  sur  laquelle  on  lit  :  N^  1*',  sectim  des  Italiens, 
froels-verbal  du  17  septembre  1552,  contre  X...,  phar^ 
macien.  Un  paquet  de  sous- carbonate  de  fer  provenant  de 
chez  ledit  X...,et  déposé  par  la  demoiselle  Klopp  j  demeu- 
rant rue  Grammont,  15,  qui,  la  veille  14  courant,  a  été, 
ainsi  que  sa  sœur,  gravement  indisposée  en  absorbant  de  te 
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même  suhêiance.  Ce  paquet  porte  le  timbre  de  la  pharmu' 
de  X...,  SigDë|  le  commissaire  de  police  Fremci  sîgné» 
L.  Klopp.  La  première  enveloppe  recouvre  nn  paquet  avec  ca- 
chet particulier,  portantrinscriptiou  suivante  :  Substance  prise 
le  matin  du  14  septembre  1852^  chez  M.,.,  droguiste^  sue^ 
eesseur  de  M,  P..,,  Paquet  ferme' à  deux  heures,  par  le  doc- 
teur Meynard,  devant  M.  Favre  (pu  Faivre)^  rue  Gram- 
mont.  Le  contenu  de  ce  paquet  pèse  lA  grammes. 

Le  deuxième  était  fermé  et  scellé,  et  portait  le  cachet  de 
M.  Je  commissaire  de  la  section  des  Italiens,  il  portait,  en  ou- 
tre, une  étiquette  sur  laquelle  on  lit  :  iV^  2,  section  des  Ita- 
liens,  procès-verbal  du  17  septembre  1862,  contre  X...  Un 
paquet  de  soue-earbonate  de  fer  provenant  de  ch»iZ  ledit 
X.m.,  vendu  aux  demoiselles  Klopp,  demeurant  rue  Gram^ 
mont,  ib,  et  ayant  occasionné  à  ces  demoiselles  une  indis^ 
position  grave.  Signé,  le  commissaire  de  police  Fresne;  û'^ 
gaé^Li  Klopp. 

L'Intégrité  du  scellé  ayant  été  constatée,  on  a  procédé  à  Tou- 
venare  du  paquet,  et  on  a  reconnu  que  le  produit  vendu  aux 
demoiselles  Klopp  était  enveloppé  dans  deux  papiers,  Fun  deux 
portant  une  estampille  divisée  en  deux  parties,  par  suite  du 
pliage  du  papier^  estampille  sur  laquelle  on  lit  :  Pharmacie 
du  -C..-5...,  P...  et  Comp.,  X,..,  pharmacien.  Le  contenu 
de  ce  paquet  pesait  30  grammes. 

Toutes  ces  constatations  étant  faites,  nous  avons  procédé  à 
Texanaen  des  produits  contenus  dans  les  deux  paquets.  Par 
suite  de  cet  examen,  nous  avons  reconnu  que  le  produit  dési- 
gné-sous le  nom  de  sous-carbonate  de  fer  est  de  Voxi-sulfure 
d'antimoine  hydrate\  produit  qui  est  plus  connu  sous  le  nond 
de  kermès  (1). 

(1)  On  a  doDué  au  kermès  divers  noms,  et  notamment  celui  &e  poudre 
des  chartreux. 
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Le  kermès,  vendu  coaime  sous-carboDate'  de  ter,  se  pré^^a- 
tait  saus  forme  d'une  poudre  dont  la  couleur  éxait  le  brun  aca^ 
jou  \  il  est  inodore,  peu  sapide  ;  traité  par  Teau,  il  cédaU  quel- 
que chose  à  ce  liquide,  mais  cela  tenait  à  ce  qu'il  n'avait  pas 
été  lavé  convenablement  lors  de  sa  préparation  ;  traké  par  iwe 
solution  de  potasse  bouillante,  il  se  dissolvait  dans  cetle  ftoki* 
tioD  d'où  il  était  précipité  par  un  acide. 

Projeté  sur  un  charbon,  il  uoircissaii  en  répandant  une  léfàre 
odeur  de  soufre  brûlé  (odeur  d'acide  sulfureux);  chauffé  au 
chalumeau,  il  noircit,  fond  ensuite  en  répandant  des  vapeurs 
d'acide  sulfureux  et  en  fournissant,  en  omre,  des  vapeurs 
blanches  d'oxyde  d'antimoine  qui  se  déposent  sur  le  dmrbim^ 
en  même  temps  de  petites  giobulea  d'amûttolae  n^iaMi^fe 
étaient  perceptibles  sur  le  charbon. 

Traité  à  chaud  par  l'acide  chlorhydriqtte,  il  est  dissous  avec 
dégagement  d'acide  hjdrosulfurîque  ;  cet  adde  liydro-^otîn- 
rique  réagit  sur  Toxyde  d'antimoine  dissous  et  donne  lieuii  du 
sonUre  doré  d'antimoine  qui  se  montre  avec  une  ceutevr  javne 
orangé,  si  on  ajoute  un  excès  d'acide,  le  sulfure  q^i  s'est  fiimié 
de  nouveau  se  i  ciiissont,  et  on  obtient  un  liquide  tneolore; 
ce.Uquide,  traité  par  l'eau,  précipite  en  blanc^  si  on  le  traim 
par  l'acide  sulfhydrique,  on  a  un  prédpiié  jaune  «rangé  éè 
sulAire  d'aniîmoine. 

Les  expériences  que  nous  venons  d'inéèqner  ont  «léfaiies^ 
sur  les  produits  renfermés  é9JB&  les  deux  paquets.  Ces  produits 
se-sont  comportés  de  la  mette  manière^  les  deux  paquetscan^* 
tenant  donc  du  hermès. 

Une  portion  de  ce  kermès  dissous  par  l'acîde  fajrdvoehlnri*» 
que,  a  fourni  un  liquide  ^ui  a  éië  introduit  dans  on  appavvil  de 
Marsh,  fonctionnant  à  blanc  et  foumiêtant  de  tkyit^^gètke 
pur.  A  peine  le  liquide  eut-il  été  introduit  dans  l'éprouvette, 
que  le  gaz  changea  de  nature,  et  qu'il  y  eut  formation  de  gaz 
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.  bydrogèae  aatimouiéi  celui-ci^  brûlé  sur  une  d&sUue  4e  |K>r- 
celaine,  a  fourni  les  taches  aniimoniales  qu'on  y  remarque*  a 

Voulant  savoir  si  ce  kermès  contenait  de  Tarsefûcb  ^^^ 
avons  fait  divers  essais  par  l'appareil  de  Marsh  à  tubf  s^  par 
rébulUiion  prolongée  dans  Teau^  par  l'emploi  de  l'apide  niUtir 
que»  pour  rechercher  ce  dernier  métal ,  les  résultats  %ue  ^qi|s 
avQus  obteuus  nous  ont  démontré  que  le  kermès  saisi  ue  con- 
tenait pas  d'arsenic.  .  < . 

Voulant  reconnaître  si  ce  kermès  contenait  du  fw^nom^ 
avons  traité  10  grauunes  par  la  potasse  à  Talcool  pour  disgo^- 
dre  le  kermès  et  séparer  le  fer»  ce  traitement  fut  rïipété^  flf^- 
sieurs  fois;  le  résidu  insoluble  dans  cet  alcali  avait  une  C9\if 
leur  rougeàtre,  il  a  été  lavé  puis  traité  par  l'acide  chlorbydrV* 
gue  qui  Ta  dissous  ;  mais  lorsqu'on  voulut  addilîonœr  d!eaii  le 
liquide  pour  le  filtrer  et  en  précipiter  le  sous-carbonate  de  fef, 
ou  reconnut  qu*il  y  avait  formation  d'un  précipité  blanCy^^i^ 
démontrait  que  tout  rantlmoiue  n'avait  pas  été  dissous  par  l'al- 
cali. Ce  liquide  fut  alors  passé  à  travers  un  filtre  pour  séparer 
ie  produit  antimonial  de  la  liqueur  contenant  le  fer  en  sobi-* 
lion,  le  filtre  fut  ensuite  lavé  à  l'eau  distillée  bouillante.  Les  U- 
quides  renfermant  ie  fer  en  dissolution  furent  réunis  et  préci* 
piles  par  le  sous-carbonate  de  soude,  le  sous- carbonate  préci- 
pité fut  recueilli  sur  un  filtre  lavé,  séché,  puis  détaché  du  filtre 
et  pesé,  le  poids  du  carbonate  sec  était  de  Osr-,57  centigrammes 
pour  les  10  grammes  mis  en  expérience.  Le  kermès  essayé 
contenait  donc,  par  gramme,  5  centigrammes  i/2  de  fer  pour 
1  gramme  de  kermès. 

Nous  joignons  au  présent  rapport  :  1^  le  reste  du  kermès  qui 
se  uronvait  dans  les  paquets  qui  nous  ont  été  remis  ; 

^  L'assiette  en  porcelaine  sur  iaqueUe  le»  tmbeê  wUtio- 
nia)0i»,<v»t  été  obteuuea; 

y  I^e  9MiMarbo«ate  de  fer  aéf^iri; 
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4*  Le  charbon  sur  lequel  on  a  traité  au  chalumeau  le 
kermès  ; 

S*  Eûflni  le  kermès  séparé  du  fer. 

Le  kermès  est  un  médicament  qui  est  donné  à  de  petites  do- 
ses (de  3  centigrammes  1/2  à  15  centigrammes),  dans  des  po- 
tions qu'on  administre  par  cuillerées,  on  en  fait  usage  comme 
expectorant  contre  les  catarrhes  chroniques,  Tasthme  dii  hw^ 
mide,  le  catarrhe  9uf/bcant  dans  sa  dernière  période  de  pé- 
ripneumonie,  etc.,  etc.;  quelquefois,  à  petites  doses,  il  provo- 
que des  nausées  et  peut  produire  des  vomissements.  On  atiri- 
Imeces  effets  à  rydiosyncrarie  du  sujet,  à  ce  que  le  médicament 
n'a  pas  bien  été  réparti  dans  les  préparations  dont  on  fait 
usage,  à  l'action  des  premières  voies  sur  ce  composé. 

Lorsqu'on  l'administre  à  la  dose  de  20,  &0  et  60  centigram- 
mes (&,  8, 12  grains)  et  plus  à  la  fois,  il  devient  éméiique  ou 
éméto-cathanique. 

Conclu9ion9. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  pour  nous  :  1*  que  le  mé- 
dicament délivré  aux  demoiselles  Kiopp,  sous  le  nom  de  sous» 
carbonate  de  fer,,  est  un  produit  aniimonial  connu  sous  le  nom 
de  kermès,  produit  qui  est  composé,  d'après  M.  Henry  fils  : 

De  protosulfure  d'antimoine 52,5 

De  proioxyde  d'antimoine 27,4 

D'eau 10,1 

2^  Que  la  manière  dont  ce  médicanieiii,  pris  à  haute  dose, 
agît  sur  l'écononiie  animale,  donne  rexplication  des  accidents 
qui  ont  été  observés  chez  les  demoiselles  Kiopp. 
Paris,  le  20  septembre  1852. 

Noiis  avons  fait  connaître  dans  le  mois  de  février,  page  125, 
les  condamnations  prononcées  contre  les  personnes  qui  avaient 
livré  du  kermès  au  lieu  de  carbonate  de  fer  ;  mais  {&&  inculpés 
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inteijetèreDt  appel  du  jugement.  Les  demoiselles  Kopp  firent 
appel  de  leur  côté. 

li'afltaire  est  venue  à  Taudience  de  la  Cour  impériale  de  Pa- 
ris (Chambre  correctionnelle),  présidée  par  M.  d'Esparbès  de 
Lussan.  M.  le  conseiller  Halton  a  Tait  le  rapport. 

M*  Boargain,  avocat^  a  soiUenu  l'appel  des  Inculpés. 

M*  Crémieux  a  exposé  que  les  demoiselles  EQpPf  lingèreSi 
qui,  par  Leur  travail,  étaient  parvenues  à  gagner  avant  Tacd* 
dent  jusqu'à  5,000  fr.  par  an,  étaient  aujourd'hui  ruinées  par 
sm'(e  de  leur  état  de  maladie.  En  conséquence,  il  a  conclu  à  ce 
que  la  Cour  élevât  à  10,000  fr.  la  somme  à  payer  comptant,  k 
moins  qu'elle  ne  trouvât  plus  convenable  de  fixer  à  20,000  fr^, 
payables  immédiatement,  la  totalité  des  dommages-intérêts. 

M.  l'avocat^gënéral  de  Gaujal  a  conclu  à  la  confirmation , 
s^en  rapportant  à  la  sagesse  de  la  Cour  sur  l'augmentation  des 
dommages-intérêts. 

La  Cour,  après  délibération,  a  rendu  un  arrêt  qui  confirme 
le  jugement,  et,  néanmoins,  élève  ée  3,000  fr.  à  $«000  fr.  la 
somme  à  payer  de  suite  par  les  inculpés. 


HECHKHCHE   n£  l'aNTIMOINE  DANS  LES  ORGANES. 

U  a  été  question  à  T Académie  des  expériences  de  MM.  Ml- 
Jon  et  Laveran,  sur  le  séjour  de  l'antimoine  dans  les  organes. 
Ypici  une  note  qui  a  été  recueillie  dans  le  service  de  M.  Maré- 
chal (de  Calvi),  au  Yal-de- Grâce,  et  qui  ^  rapporte  à  ce 
S^eu  Un  homme  très  affaibli ,  traité  d'une  double  pnei^mo- 
nie  par  l'émétique  à  haute  dose,  ayant  succombé  au  quin- 
xième  jour  de  la  maladie,  huit  jours  après  la  cessation,  du  trai- 
tement rasorlen ,  des  portions  du  foie,  des  reins,  du  cerveau 
et  une  certaine  quantité  du  sang  de  cet  honftme  ont  été  iu- 
Iroduites  séparément  dans  de  grands  ballons*.  On  a  ajouté 
4lans  chiaqui^  ballon  une  c^uantiié  diacide  chlorbydriçtie  pqr  fH 
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Armant,  lar  moitié  du  poids  à  peu  près  de  la  matière  orgaHiqœ. 
Le  mélange  a  élé  chauffé  doucement  sur  un  barn  de  saAk^ 
mais  non  Jnsqu'à  Tébullîtion,  et  après  quelques  heures  on  a 
ajouté  an  chlorate  de  poiasse  par  pincées. 

Aussilôl  la  liqtreur  bouilfante  a  été  filtrée,  et  les  mttiières  rc^ 
tées  sur  le  flUre  ont  élé  lavées  avec  de  l'eau  dîstiltée. 
'  Une  lame  d^étain  a  été  plongée  dans  les  différents  liquides  et 
9>st  couverte  bientôt  d'uh  dépdt  noir  ei  pulvérulent,  qui  étiA 
tfe  l'antimoine:  Après  quefqtres  heures  la  lame  a  été  re^rëe  et 
plongée  dans  Ttclde  clilorhydr iquiB'  pur  ;  le  lendenrain  eHe  ëfaft 
dissoute,  et  le  dépdt  noir  étak  tombé  an  fond  dn  vase,  H  a  ëlé 
facile  de  voir  : 

i**  Que  le  foie  en  avait  fourni  une  quantité  considérablie; 

5»  Que  les  reins  en  avaient  donné  une  quantité  moindre  ; 

Z*^  Que  lesang  en  contenalc  aussi,  inais  en  proportion  ea^ 
core  plus  faible  ; 

H^  Que  le  cerveau  lui-même  en  contenait,  mais  bien  nadins 
^e  lôs  àfufres  organes  et  que  fe  sang.  ' 

irOIlt  ANIMAL   POlJft  ENGRAIS. 

Nous,  Jean-Baptrsie  Chevallier,  chimiste,  membre  de  TAca- 
démie  impériale  de  médecine,  du  ConseH  <!e  sahAritéi  «c., 
ebarrgé,  en  vertu  d'ane  ordonnance  de  référé  rendue  le  2S  l^ 
vîer  iSffa,  vu  les  dilBcultés  qui  se  sont  élevées  entre  M.  ©..ï, 
râfBneur,  et  M.  G . .  • ,  de  vérifier  et  analyser  dn  ttoir  aninuil 
pour  engrais,  noir  animal  qui  a  servi  au  raffinage  éet 
sucres  et  qui  doii  être  livré  à  M,  (?...,  vérification  ^ul  1 
pour  frar  de  constater  si.  cet  engrais  est  de  hànne  quaiUéf^ 

PStr  suîee  de  cette  ordonnance,  nous,  nous  sommes  rend*; 
çrssisté  de  M.  G ...  et  d'un  burssier,  à  h  raffinerfe  de  M.  0.  •  '• 
là.  If  a  été  prélevé,  par  nous,  dans  le  tas  de  noit»  à  Htrer  iKé* 
M.  0. . .  â  M.  G.  •  •,  deux  échantrltons  de  ce  noir  j  ftm  a  ^ 
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placé  dans  tra  ikicon  qni  p(»rie  le  cachet  de  M.  0. . .  el  le  nôtre  ; 
Hmlre,  dans  cm  flacon  qui  ne  portail  aucun  cachet  ei  que  nous 
aTons  eniporié. 

C'est  sur  le  noir  qui  était  renfermé  dans  ce  dernier  vase  que 
nous  avons  emporté  qu*ont  été  faites  les  expériences  que  nous 
allons  faire  connaître. 

On  a  pris  IOjO  grammes  de  ce  noir,  on  Tassousûs  à  une  des- 
siccaiioB  prolongée,  el  on  a  inconnu  qu'il  contenait^  pppr  ICA  : 
Eau  voiatilt««M6  par  la  cèateur. ...     46  grammes. 
Noir  desséobé. - 64       — 

100 

On  a  ensuite  déterminé  combien  100  parties  de  l'engrais  à 
examiner  contenaient  de  matière  organique  décomposable 
par  le  feu,  et  on  a  reconnu  que  la  matière  organique  s'élevait 
à  11  pour  100. 

Voulant  ensuite  déterminer  combien  ce  noir  laisserait  de 
charbon  par  suite  de  la  calcination  à  vase  clos,  on  a  constîité 
qoe  le  poids  de  ce  charbon  s'élevait  à  27  pour  100. 

109  parties  de.  noir  cai  bonîsé  «n  vase  dos  examiné,  ont 
fojDrBi  les  produits  suivants  ; 

Phosiphaie  de  cbaux. 60^98 

SiUee,- 4,300 

Carbonate  de  chaux 3,942 

Charbon. 27,000 

Sulfate  de  chaux  ei  sel6  solubJejs,  « .  4,380 

100,000 
ta  quantité  de  60  pour  100  seirtement  de  phosphate  de  chaux 
BOUS  ayant  porté*  réflédihr, nous  avons  examiné  le  noir  fourni 
4  M.  O". . .,  et  nous  avons  reconnu  qifîl  était  compo^,  pont 
tôt  ptrttes,  de  f 
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Phosphate  de  chaux 76,00 

Silice 3,20 

Carbonate  de  chaux 3,40 

Sulfale  de  chaux  et  sels  solubles. ...  1,&0 

Charbon 16,00 

100,00 

La  différence  des  quantités  de  phosphate  dans  le  noir  livré 
à  M.  0.  • .  et  celui  qui  devait  être  livré  à  M.  6 ...  par  M.  0'  •  • 
méritait  une  explication  ;  nous  devions  la  chercher. 

Nous  avons  fait  prendre  chez  M.  S. . .,  Tun  des  industriels 
tes  plus  honorables  que  nous  connaissions,  du  noir  de  raffine- 
rie prêt  à  être  vendu ,  nous  l'avons  soumis  à  l'analyse  :  nous 
avons  reconnu  que  les  résultats  obtenus  de  l'analyse  de  ce  noir 
se  rapprochaient  beaucoup  de  ceux  obtenus  de  l'analyse  du 
noir  de  M.  0.  • .  Il  résultait  de  là  que  le  noir  d'os  s'affaiblis* 
sait  en  phosphate  par  suite  de  son  emploi  dans  le  raffinage  du 
sucre. 

Cet  affaiblissement  pouvait  s'expliquer;  nous  avons  cepen- 
dant voulu  avoir  des  renseignements  plus  exacts.  A  cet  effer, 
nous  avons  écrit  à  Nantes,  à  M.  Bobierre,  chimiste,  verifica- 
ieur  en  chef  des  engrais  du  département,  qui  est  appelé  à 
examiner  annuellement  une  très  grande  quantité  de  ces  noirs, 
et  nous  lui  avons  demandé  son  avis.  Voici  ce  que  ce  chimiste 
nous  a  répondu  : 

«  Dans  le  noir  d'os  qui  entre  chez  le  raffineur,  il  y  a  environ 
70  à  73  pour  100  de  phosphate  de  chaux. 

«  Après  la  clarification  du  sucre,  le  sang  figé  retenu  par  le 
noir  d'os  augmente  son  poids.  Aussi ,  selon  la  quantité  de  sang 
employée,  le  noir  d'os  contient-il  des  quantités  variables  de 
sang  figé;  alors  le  phosphate  de  chaux  diminue  d'autant. 

•  Au  sortir  des  raffineries  de  Nantes,  et  après  que  le  noir 
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d'os,  qui  souvent  sert  plusieurs  fois  au  travail,  s'est  bien  chargé 
de  sang  figé,  il  ne  renferme  plus  70  pour  100  de  phosphate  de 
chaux,  mais  seulement  60,  59,52  et  même  quelquefois  k5 
pour  100. 

«  Ce  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue ,  c'est  que  si  le  pho8« 
phate  de  chaux  a  diminué,  d'autre  part  la  substance  animale 
a  augmenté.  Or,  cette  substance  animale  est  précieuse  pour 
Tugriculiure,  c'est  du  sang  amené  à  l'état  solide,  du  sang  con- 
centré, car  il  a  perdu  les  82  pour  100  d'eau  qu'il  renferme  à 
rétat  liquide.  » 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  pour  nous  que  le  noir  ani- 
mal de  raffinerie  livré  par  M.  0. . .  à  M.  G. . .  en  notre  pré- 
sence, est  du  noir  animal  pour  engrais,  loyal  et  marchand. 

Paris  y  le  ih  février  1853.  A.  Ch. 

sua  LES  MOUCHES  EMPOISOTINÉfiS  PAR   l'aRSENIC. 

On  lit,  dans  TVnîon  médicale,  une  note  de  M.  Refuveille, 
qui  pouvait  inspirer  des  craintes  non  fondées;  en  effet,  ce 
pharmacien  dit  que  les  mouches  empoisonnées  par  Tarsenic  ne 
seraient  pas  sans  danger  si  elles  tombaient  dans  des  aliments 
destinés  à  des  enfants  ou  à  des  personnes  affaiblies  par  la 
maladie. 

M.  Refuveille  n'a  sans  doute  pas  réfléchi  qui  si  des  mouches 
toinbaient  dans  des  aliments,  le  malade  n'avalerait  pas  ces  in- 
sectes qu'on  isole  des  aliments  lorsqu'il  en  est  tonibé.  M.  Re- 
fuveille ignore  qu'en  1825  (1),  M.  Payen  a  fait  un  travail  sur 
les  mouches  empoisonnées,  qu'il  en  a  fait  prendre  300  à  un  pe- 
tit épagneul,  500  à  une  poule,  et  sans  que  ces  animaux  éprou- 
vassent la  moiiidre  impression  ;  que  de  son  travail  il  résulte 
que  les  mouches  empoisonnées  par  l'arsenic  ne  peuvent  causer 

(0  Vutr  le  !••  fol.  du  Journal  de  chimie. 
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aucttn  accident  fàcbeux,  puisqu'il  a'est  pas  possible  que  I'm 
eu  prenne  iuvolonfeaireineitt  dans  qu^ue  aliment  qpe  ee  soit, 
«ne  (loauttté  aussi  grande  qm  celle  employée  dans  les  expé- 
riences, 300. 

Ce  a'est  pas  une  raison  pour  ne  pas  substituer  aux  liquides 
et  au  papier  à  rairsenie,  des  l^iquides  ei  des  papiets  atuffes 
q^  l'arseatc  pour  dëlruire  les  mouebes. 

PHARIII4CIE. 

LETTRES  SUR  LA  PHARMACIE,  SUR  LES  AEUS  QUI  ENTRAYERT 
l'exercice  de  CETTE  PROFESSION ,  ET  SUR  LES  MOYENS  ▲ 
PRENDRE  POUR  FAIRE   CESSER  CES  ABUà. 

Sixième  lettre. 
S'il  est  une  question  qui  nous  embarrasse»  c'est  assurément 
celle  qui  est  relative  à  la  vente  des  médicaments  par  les  hos- 
pices et  par  les  établissements  de  bienfaisance  desservis  parles 
sœurs  de  charité.  Plein  de  respect  pour  ces  saintes  femmes  q/d 
se  dévouent  au  soulagement  des  maladeS|  pénétré  de  la  plus 
profonde  gratitude  pour  les  secours  qu'elles  donnent  aux  mal- 
heureux, aux  indigents,  c'est  pour  moi  une  lourde  tâche  que 
celle  que  j'ai  à  remplir  et  qui  a  pour  but  de  démontrer  que  la 
Yente  des  médicaments  tolérée  dans  les  maisons  religieuses, 
mérite  vivement  de  fixer  les  vues  de  l'administration,  afin  de 
chercher  quels  seraient  les  moyens  à  mettre  en  pratique  pour 
obvier  à  un  abus  qui  place  dans  des  positions  très  difficiles  les 
personnes  que  cet  abus  lèse,  puisqu'ils  voient,  àLeur  détrimenl, 
leur  profession  exercée  par  des  personnes  qui  n'ont  ni  titre  nî 
qualité  pour  le  faire  ;  un  abus  qui  fait  que  des  personnes,  qu*ea* 
Yironne  le  respect  public^  peuvent  être  traduites  devant  les  irï- 
bunaux  qui  sévissent  sur  des  délits  de  diverses  natwe^  ^ 
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SI  nous  remontons  âu  ir^ldèaie  siècle,  on  voit  quo  cet  abiia, 
araît  éié  prévu  et  que  défense  avait  été  faite  aux  ecclésiaa* . 
i^pes>  aux  moines,  cle  faire  le  commerce  de  vendre  des  médi- 
cwen^ 

Qa  irouye  dans  un  chapitre  des  Décrétales  de  Grégoire  ÏK. 
tpe  ranaihème  était  prononcé  contrôles  clercs,  les  moines  et 
Sfs  religieux  qui  feraient  des  entreprises  lucratives.  Cette  dié- 
fense  avait  pour  but  d'empêcher  les  religieux  de  déroger  à  la 
imt^^eé  do  leur  caractère.  , 

Jles  lois  civiles  vinrent  à  l'appui  de  celles  de  Tëglise.  Parmi/ 
plusieurs  règlements  rendus  pour  obliger  les  ecclésiastiques  à. 
se  çopforoier  aux  décisions  des  canons,,  voici  les  plus  remar- 
quables. 

£q  1707,  sous  le  règne  de  Louis  le  Grand,  il  parut  un  ëdit 
qui  défendit  à  diverses  maisons  de  religieux  et  de  moines  noO'* 
seulement  de  vendre  des  remèdes,  mais  même  d'en  distribuer 
gratuitement;  les  dispositions  de  cet  édit  furent  renouveléett 
80IXS  le  règne  de  Louis  XY,  par  Tarrét  du  conseil  du  roi  du 
2^jj^in  175â. 

-  Louis  XV  défendit  le  12  jujUet  1721,  par  arrêt  de  son  coa*^ 
ifi|,  à  toutes  les  communautés  séculières  et  régulières^ de  per»; 
mettre  qu'il  soit  fait  en  leurs  maisons  ou  couvents  de*  magojiiuê^^ 
ift  marchandises  de  quelque  ^natwre  que  ce  soit^  à  jj^in^  d©.> 
saisie  de  leurs  temporels  et  d'être  privées  de  kurs  privilége^h; 

Toutes  ces  défenses  ecclésiastiques  et  civiles  ont  étéoubliéesi/ 
iii  répoque  iiclnelle  des  établissements  de  bienfaisance,  des- 
a^vis  par  des  soeurs  de  charité,  préparent  non-seulemeni  de^j 
iny^icaoïents  pofir  les  ndulades  confiés  à  leurs  soins,  mais  en-) 
core  en  distribuent  et  en  vendent  au  dehors  à  prix  d'argent, 
li;iisant  vne  concurrence  aux  pharmaciens,  concurrence  d'au* 
ia^plus  sérieuse  que  lavénéraiion  qu'inspirent  les  personnesi 
q^i  exercent  la  pharmacie,. fout  déserter  les  olBcio^lé^aks  ait; 
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désavaiitagede  pharmacies  qui,  d^jà  en  grand  nombre,  se  multi- 
plient chaque  jour. 

On  nous  a  dit  quelquefois  qu'il  y  avait  avantage  pour  la  po- 
pulation de  voir  de  semblables  ofiacines  en  concurrence  avec 
celles  des  pharmaciens,  que  les  médicaments  seraietit  vendus  à 
plus  bas  prix. 

'  Nous  nous  sommes  demandé  si  on  pouvait  sérieusement,  en 
présence  de  la  loi,  nous  faire  une  semblable  objection.  En  effet, 
qu'a  voulu  la  loi  qui  régit  l'exercice  de  la  pharmacie?  Elle  a 
voulu  sécurité  pour  tousj  et  qu'a-t-elle  exigé,  qu'exîge-t-elle 
pour  cela  ? 

l^Que  le  pharmacien,  lorsqu'il  est  élève,  fasse  des  éludes 
sérieuses  justifiées  par  des  examens  trimestriels  ; 

S""  Qu'il  fasse  un  stage  dans  les  officines,  où  il  apprend  Tart 
pratique  ; 

3®  Qu'il  suive  les  cours  des  écoles  spéciales,  afin  de  se  per- 
fectionner.   ^ 

La  loi  ne  s'est  pas  contentée  de  cela  ;  elle  a  voulu  : 

Que  rélève  subit  des  examens  :  1"*  sur  la  chimie,  la  phanna^ 
cie,  la  toxicologie,  la  physique  ;  2"  sur  la  botanique,  la  minéra- 
logie, Thistoire  naturelle  ;  V"  sur  la  préparation  pratique  des 
fldédicaments,  et  ce  n'est  que  lorsque  toutes  ces  épreuves  sont 
satisfaisantes  qu'on  accorde  à  l'élève,  reçu  pharmacien,  le  di- 
{Mme,  c'est-à-dire  le  droit  d'avoir  officine  ouverte  et  de  déli- 
vrer des  médicaments  au  public  sous  sa  responsabilité. 
^  Si  un  élève  non  reçu  ou  n'ayant  passé  qu'une  partie  de  scu 
examens,  ouvrait  ou  achetait  une  officine,  il  commettrait  uà 
délit,  la  pharmacie  serait  fermée,  en  outre  il  serait  passible  des 
peines  prévues  par  les  lois. 

Tous  ces  faits  établis,  on  se  demande  comment  il  se  fait  que 
le  droit  acheté  si  cher  par  le  pharmacien  soit  concédé,  sans 
études  premières^  sans  connaissances  spéciales,  à  des  per- 
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sonnes  d'un  mérite  éminent»  d'une  charité  qui  cause  notre 
admiration,  d'une  abnégation  absolue,  mais  qui  n'ont  rien  éta* 
dié  de  ce  qu'on  exige  de  ceux  à  qui  elles  vont  faire  concur- 
rence. 

Le  pharmacien  n'a-t-il  pas  le  droit  de  dire  à  ces  vénérables 
filles  : 

J'ai,  en  étudiant  pour  devenir  pharmacien,  dépensé  une  par- 
tie de  mon  patrimoine,  j'en  ai  employé  une  autre  partie  pour 
élever  un  établissement  qui  doit  servir  à  nourrir*  ma  femme  et 
mes  enfants  ;  je  paye  à  l'état  patente,  contributions  ;  je  puis,  par 
suite  de  toutes  ces  dépenses,  faire  honneur  à  mes  affaires.  Eh 
i^ien,  vous  venez,  en  me  faisant  uue  concurrence  sur  laquelle 
votre  attention  n'a  pas  été  attirée,  m'enlever  mon  pain^  me 
ruiner  et  causer  la  misère  de  ma  famille. 

Je  suis  convaincu  que  ce  langage  qui,  dans  diverses  localités; 
serait  l'expression  exacte  de  la  vérité,  s'il  était  entendu  des  rer 
ligieuses  qui  exercent  la  pharmacie,  sans  penserA  mal,  ferait 
cesser  un  abus  qui  peut  avoir  de  si  déplorables  résultats. 

Pour  ce  qui  concerne  la  légère  diSërence  dans  le  prix  des 
médicaments  d'une  officine  légale  et  celle  d'une  officine  tolérée; 
qui  lai  fait  concurrence,  celte  différence  s'explique  :  le  phar> 
macien  doit  payer  le  loyer,  le  chauffage  et  l'éclairage  de  son 
officine;  il  doit  remplir  ses  engagements  envers  l'Etat,  en 
payant  l'impôt  et  la  patente.  La  pharmacie  qui  lui  fait  concur? 
rence  n'ayant  pas  ces  frais  à  payer  ^  de  là  la  différence  et  cet 
^cèdent  dans  le  prix,  mais  c'est  cet  excédent  qui  produit  pour 
le  pharmacien  le  bénéfice  sur  lequel  il  avait  ledroitdecompter^ 
qui  lui  permet  de  vivre  et  d'élever  sa  famille. 

Nous  voudrions  que  l'administration  fit  publier  un  tarif  lé- 
gal ;  par  cette  publication  elle  ferait  .cesser  les  calomnies  déver« 
sées  sur  le  pharmacien,  calomnies  qui  doivent  vivement  affecter 
des  hommes  qui,  après  avoir  consacré  leur  temps  et  une  partie 
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cte  lotir  ^irimoine  pour  se  rendre  utiles  à  leurs  semblables, 
soilt  pécompeiis^B  de  leurs  sacrifices  par  des  propos,  dont, 
onibeinneiiseaidiit ,  <mi  ne  p^eut  tirer  vengeaiice,  et  quefquefofs 
par  la  perle  de  leur  fortune. 

On  a  fait/connattre  dans  les  jonf  naux  des  eoudantoatîens  par 
suite  de  l'exercice  de  la  pharmacie  par  des  communautés  ;*notis< 
d^orons  ces  fail6,iei  il  y  at<iouteiir  pour  nous  deToîr  assfimi- 
l«rdfs  femmes  respœ tables  ii  des  marckan^f  s  patêvrtées;  de' 
lûB  mr  comparatore  devant  les  ^ibunanx  conrectfenifels  ;  mai^ 
quBipeut  faire  le  pharinaeien  qm ,  après  avoh*  fait  tout  ce  qB*ih 
eâti  passible  de  faire  ponr  ext rœr  hoiiora))lemenl  sa  profës^ 
siMy  volt  aa  clieuiàle  le  qsttter  par  salle  d'iiœ  eoaeurreaee' 
faialç^.qui  se  km  laisse  que  ia  misère  «t  le  désespoir! 

La  vente  des  médicamenas  par  les  b^itauit  esl  enceire  «ne 
â^«éaooÉeor^eDces  disastpeasea  pour  la  professfoit,  qoet^eKe 
veate  soit  faite' lUégalemeut  sans  le  oom)oQr«#«nipharmaeiea, 
sait  iqii'^Ue  soit  cooTerte  par  tm  gérants  E»  eAjc,  qvue  vetlt-M 
que  fasse  le  pharmacien  qui  a^à  tetter  contre  «a  établiisaetiiem 
p^ie  aè  les  ebarges  ne  sont  pas  les  mêmes  que  eelles  que  le 
p)iflnMu)ieo  doit  supporter?  Il  n'y  a  pas  parité,  et lOBjovrs  te 
phartsadicn  devra  sticcomber, 

i  il  aie  aemble  que -la  mesure  n'est  pas  égale  i  il  en  résulle 
qœ  (a  piK)Cetslan  de  pharmacien  est  une  profession  qa'on  ne 
pem^jCflcereer  àans  les  localités  où  de  semblables  concurrences 
eissteat,  etoes  concurrences  sont  telles  que  dans  un  seul  ar«^ 
randîf&aeinenti  oeltrî  de  Roanne,  on  trouve  11  officines  tenues 
p^4^  pharmadensy  et  17  par  des  établissements  religieux. 

Espérons  que  i-adminisiration  entendra  notre  voix,  que 
Dôa  jaates  réclamations  seront  prises  en  considération,  et 
cfiiùn  ïn^  laissera  pas  déchoir  une  profession  qui  a  donné  à 
laiJPoanfie  des  homaies  utiles,  parmi  lesqtiels  on  peut  citer 
BiBmepiieff,  fiaumé,  Ballard,  Bracoanot,  Laugier,  Pelletier^ 
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Proust,  Robiqïret y  S<iheèfe,  Tauqrrelin  et  tm  s!  grand  nombre 
#antres. 
ifréee,  etc.  A.  Chevallier. 

9BSKta»u        II        iif    > t         I    I     ,11  r    II   f     I  II  '     as^aasM 

aaCSàlk  9§L  PRàVOVAIICE  EdTRB   LES  tHARMAClEirS  DD 
mfcPARTEtfBNT  DB  LA  SEIHB. 

Paris,  le  12  mai  1853. 
M— TOBr  te  Rédactnnr, 

Beaucouj^  d'élèves  en  pharmacie  bésffent  â  venir  à  Paris, 
dans  la  craiftte  den-^  poioi  trouver  fôoikntem  à  se  placer.  Les 
|4Msl»vorîâéftae  préiDiiBisseflrt  par  remremse  ée  MM.  les  dro- 
flûiies  Ott  d'autres  ecurrespondams  qai  sintéressent  à  eux. 

Xk^endam»  Ut  Société  de  prévoyance  eMre  pharmaciens  dti 
4épertemefit  ée  la  Seine  a,  depuis  limgtemps,  pris  sous  son 
|MroB9rge  le  placencDi  §raê%Ué  des  étèv<«.  £a  ce  moment,  f im 
deaes  mcttbfes,  M.  Louradoar,  ruedei'AncienBe-Goniédie,  2ff, 
Ueot  le  «Egîsfre  où  sont  ososlgiiées-  les.  mneatie«s<  Anciens  on 
nouveaux,  tens  tes  éfèves  porteurs  de  bons  cevtificuts  peuvent 
efadi^bser  à  hiL 

So  romne,  éaa%^  sa  siéaoce  gâiërale  annuelle  du  30  mars  der^ 
■ier^  Ift  Société  de  prévoyance  a  institue  divers  prik  en  faveur 
des  élèves^Tésidaoi  dans  ie  département  de  la  Seine. 

Aitfiez-vous  Vesiirème  bonté,  monsieur  le  Rédacteur,  de 
doaaer  place  à  ces  renseignements  dans  les  colonnes  de  votre 
estimable  joarniûf},ee  qui  ne  pourra  man(iuer  de  rassurer  et 
les  élève»  qui  hésitavent  à  venir  à  Paris,  et  leurs  famiTfes. 

J?ài  TbomieuT  d'être,  etc.  Fuitoitze  ,  secrétaire. 

IM I         II    II-"    ■ ■     ■     "    -— ^ —  ■  -g-gga* 

SIROF   DB  FEUILLES  BB  VRÉfIB. 

M.  Emile  MoucHon,  pharmacien,  a  publié  dans  la  Gazette 
ieJLy&n  la  note  suivante,  que  nous  transcrivons,  en  faisant 
observer  que  les  praticiens  pourront  mtliser  et  la  tisane  dé 
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feuHles  de  frêne  et  le  sirop.  Il  leur  sera  en  effet  loisible  de 
faire  ingérer  au  malade ,  dans  une  infusion,  une  bien  plus 
grande  quantité  de  principes  médicamenteux  qu'ils  ne  le 
peurraieni  faire  avec  le  sirop  ;  mais  on  pourra  édulcorer  la 
tisane  de  feuilles  de  frêne  avec  le  sirop  dont  M.  Mouchon 
donne  la  formule,  et  qui  servira  certainement  à  quelques-uns 
de  nos  lecteurs. 

Feuilles  de  frêne,  en  poudre. .      125  grammes. 
Eau  de  fontaine ,  bouillante. .  •  1,000      — 
Sirop  de  sucre 1,000      — 

Mettez  d*abord  en  contact,  pendant  quatre  heures  environ, 
la  poudre  de  frêne  avec  un  poids  égal  au  sien  d'ean  bouillante, 
que  Ton  maintiendra  à  peu  près  au  même  degré  de  tempé- 
rature, dans  un  vase  clos;  ayez  ensuite  recours  au  déplace- 
ment, dans  un  appareil  convenable,  à  Taide  de  l'eau  restante, 
toujours  entretenue  au  degré  d*ébullition,  pour  épuiser  com- 
plètement la  poudre  ;  puis  faites  concentrer  Thydrolé  avec  le 
sirop,  pour  ramener  le  tout  au  poids  de  1,000  grammes. 

Le  sirop  qui  résulte  de  ce  procédé  est  fortement  chargé  ra 
couleur }  il  a  l'aspect  du  sirop  de  salsepareille  composé  ;  mais 
il  n'a  rien  qui  puisse  déplaire  aux  organes  du  goût.  Il  contirat 
exactement ,  par  S3  grammes ,  toute  la  matière  soluble  ou 
active  de  4  grammes  de  feuilles,  soit  la  dose  prescrite  par 
MM.  Pouget  et  Peyraud,  pour  deux  tasses  d'eau  bouillante. 

.  L*eatt  bouillante  épuise  beaucoup  mieux  la  poudre  de 
feuilles  de  frêne  qbe  l'eau  froide,  ainsi  que  l'on  s'en  est  as- 
suré par  deux  essais  comparatifs.  Ceci  tient  à  la  texture  serrée 
des  feuilles,  et  peut  du  reste  s'appliquer  à  tous  les  végétanx 
dont  la  fibre  végétale  présente  la  même  densité. 

Les  feuilles  de  frêoe  n*ayant  rien  dans  leur  nature  qui  puisse 
exercer  une  influence  fâcheuse  sur  nos  organes,  l'action  pur- 
gative qu'elles  exercent,  à  hautes  dosesj  ne  pouvant  pas  mette 
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flttotiver  des  craiotes,  la  posologie  de  ce  sirop  peut  aisément 
être  portée  jiisqa'à  quatre  cuillerëes  à  soupe,  dans  les  vingl- 
quatre  heures,  et  varier,  du  manimiun  au  minimum,  de  deox 
cuillerées,  que  Tou  éteud  d'autant  de  tasses  d'eau  bouillante* 

Il  ne  faut  pas  oublier  d'ailleurs  que  M.  Larue,  qui,  le  pre- 
Biier,  a  appelé  Tattention  des  praticiens  sur  les  propriétés  anti- 
goutteuses  et  anti-rhumatismales  des  feuilles  de  frêne,  n'a  pas 
craint  de  porter  à  20  grammes,  pour  200  d'infusé,  à  prendre 
en  deux  ou  trois  fois,  dans  le  jour,  la  dose  de  ce  végétal,  dont 
l'auteur  a  constaté  Tefficactté  vraiment  prodigieuse,  sur  sa 
propre  femme,  après  avgir  vainement*  épuisé  toutes  les  res- 
sources de  Fart  qui  peuvent  présenter  des  chances  réelles  de 
réussite. 

Il  s'agissait  d'un  rhumatbisme  chronique,  ou  plutôt  d'une 
sciatique  qui  existe  depuis  plus  de  quinze  ans,  et  qui  rend  la 
progression  très  pénible,  tout  en  déterminant  une  claudication 
très  prononcée,  par  suite  de  la  contracture  du  membre  ma- 
lade. 0(1  n'en  était  qu'au  quatrième  jour  du  traitement ,  et 
pourtant  l'effet  en  était  si  prononcé ,  si  extraordinaire  que, 
dans  ce  court  espace  de  temps,  on  a  obtenu  des  résultats  tout 
à  fait  inespérés,  et  propres  du  reste  à  permettre  de  compter  sur 
une  guérison  certaine.  Ce  sera  le  cas,  alors  plus  que  jamais, 
de  mettre  les  feuilles  de  frêne  au  rang  des  plus  puissants  agents 
de  la  matière  médicale  ;  car  tout  ce  que  la  thérapeuihique  des 
affections  rhumatismales  y  tout  ce  que  le  savoir  de  nos  plus 
habiles  médecins  possèdent  de  ressources,  avait  complètement 
échoué  contre  l'opiniàireié  de  celte  déplorable  maladie. 

VENTE  DE  MÉDICAMENTS  PAR  DES  C0JLP0ETBUR8. 

Niort,  le  13  mai  1853. 
Monsieur  et  cher  professeur, 
Je  viens  vous  signaler  une  fraude  qui,  dans  notre  départe^ 

5^  SÉRIE.  9.  iS 
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àienl  ti  date  d'aw^  très  t»roibiMemeiit,  se  fait  Biir  uoe  vatsue 
édieile.  Des<eolporie«rs  gs80tms4>asf9eiit  icî^tous  les  nv^^  ^mr 
bandes;,  veaNfont  de  tons  côtés  dans  la  campagne  ditféremes 
sttbstwcesmiééicinales,  telles  qtie  du  icantphre,  du  sem«t)oa- 
twi  cle<  r.èi|»er,  et  sàirtéut «de  ta  iMfïiâc|oe. 

«etie  dwnière^ïbsiattce  est  l'objet  d'une  soplilstîc^tioQ  que 
jêideds  ji  veos  laire  conhattre  ;  et  c'est  iee  néficament  que 
(jbAts^ppliqt^  W  mot  fmitdi^  ùsm^e  ii^iile  pins  b^pt. 
'  Vbvci  la  compost  tien  du  iiiélèn^ep4ci&  ^ou  nioîÉS  gnossier^ 
appeÉé*ibériaqiid,  «t^venda  boos eernompalr  ces  colpoileurs: 

Mélasse ••••^j 

Noér4efutaée. ^IQ.'A 

Gentiane  pulvérisée ) 

■Pour  obtenir  un  éiectuàire  de  conristànoe  molle  et  dôccki- 
leur  «oîràire. 

Afin  que  celle  préparation  ne  sèdle  pas>  et  pcmr  lui  doimer 
thi  irittmwi,  seSon  ill^pressioa  des  vendeurs ,  im  afome  et 
lltu^le  d'ollines. 

Le  prix  est  de  56à  <0  cènrnmesies^OftgranHnes.  Lesmémes^ 
itidividits  (ites  cofponeuts)  aolièi€ip»t  dans  un»  ietniée  jnsfa'i 
AO  kiloisraaiiiies  de  c^te  tbérJaque. 
,  lies  propn^ieaktse  Mit^  'Poi(i«*B  et  à^  Niom. 

Il  est  *B  ^ownisseur  qui  consem  vplbiAîeÉfs  â  dâhrr^  mie 
facture. portant  iepri^  ^faehaft  4  h  franles les  600  i^mmes, 
undis  qn'il  nei  msA  IréeMement  sa  conàftotftkn  ^e^  M  â 
6t  cemimes. 

Ces  eolpornsuys^'Onaent  à  iMt  prht,  le  pbis  diériX>niMe; 
ils  otttirti  regîsire,  aceordeni  crédit,  "Cfi  -soufeut^  "pwir  a^tivvr 
la  vente,  ne  se^font^ayer  qu%n  an  après,  ^uand  lls^repiafesent. 

n  est  bien  ettendu  qoe  le  pharmacien  ne  vend  plus  de  tbé- 
riaque,  ou  fort  peu,  dépote  qu'iule  pareille  conenmnence  s'est 
*te?és*  jDfiSLAHitts. 
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;    ;  ^       >     ^'t  ''!   \  '^'!l.t!' >y'''">>>    '.'■'       '-^      ,jgas«;g^ 

SyR  LA  PRi^PAE^TION  DU  P£;iÇHIM>Ii.URE  .I>K  FEl^x  LU^U^^ 
GOM^IIXÉRÉ  GOMMff  A6RNT  GQAfl|ULATEUR  DU  ^  SADG  ( 

Pur  ftl.  BuRjif  M  Bvissojf ,  gharroaçicA  à. Lyon»         , 

On  suit  combien  esl  grand  le  nombre  de  substaoçes  q^  0|(t 
la  propj:i.éué.de  çxéçÂpi(e^VaU*W^fi^de.3^$.diss^ 

Presque  iO(is  les  acides  la  précipitent  en  blanc)  racide'%cé* 
tique  fait  prendre  en  geiée  les  di^solutio^ik  cpopgeitrées  d'alba« 
mine.         ,      , 

La  slronfi9^f^9J(|  baryte  et  la  chaux  foripent.a^c  Talbumine 
des  précipi|^  i^^^lubles  dans  Te^li*  ; 

Presque  jt^iJ^Jes  sels  métalliqujes  apaiipcéciiMliés  par  Talba- 
mioet  etl^  ||}réci(ûfé.blaaa  insoluble  daQ|S  T^eau  que  twme  f^tte 
anb^io^acç  avec, le  Jt)ii(;hUjivui>e  de  iQei;cuce  esi  natUf^ulièrom^t 
con^ju*  ParmÂ  les^  ai^tres  métaux  qui  içuis^seaLde  cette  pirqr 
prié.té«  if;^Aujt  eQQQrç,iûotHerJie  stiJfata  itlexuivre^inais  plua  par- 
Ucttll^eiUQat  le  perçbJorure  de  fer. 

h^  cb^rufe  (errlqaet)06sède,,en  eSet^  an  plus  haut  de^é, 
la  propriété  de  se  combiner  avec  Talbumine  instantanément  içt 
ji^  foi:Bier  ayec  elle  v^  précipité  soua  forme  de  magma  consis- 
tant eLinsQlu|)le,  aioalque  vient  4e.  ie  constater  M»  Le  dooœiir 
Prayaz^ei  chf^up,  cowiatt  auiQurd.*hui  combien  est  imporuote 
L';^i;^icavîot^  qoQ  4^^,  habile  praticien  vient  de  faire  de  la  soi^•- 
If  091.  3q|ui,euse  de  ce.  sel  pour  coaguler  instantanément  le  s^a^g 
4aii5ilea  artères,  eii,yue  de  son  emploi  sf^écialpour  laguérisan 
^deaâoévryames  ohez^rhotpuBje, 

JaB  percbloruie^i^  fer  réuîMU  en  effets  toutes  les  qualités  dé* 
j^rablaa  C^i.  j9Déine^e^clusive$)  j^r  remplir  le  but.aiji(|uel  Mr  le 
4ocleui;  Pravaf  le  deaiii^  si  heurensemeat  .'.pouvoir  béjadi^ 
atatiqpe*  Qiiûssaof  9  innocuité  parfaite ,  fsolobilité  dans  l>aUf 
—  il  ne  restait  donc  plus  qii'à  chercher  m  mo^e  de  pré* 
jparaUoa  qpi  p^ntoH  d'obtenir  ca  sel  tau^ow**^  ^r4*  P^^f^  ^ 
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solution  aqueuse  à  une  densité  maximum  qui  fût  toujours  et 
partout  identique,  conditions  indispensables  pour  aiieindre 
le  but  que  s'est  proposé  M.  le  docteur  Pravaz,  qui  a  bien  voulu 
nous  charger  de  ce  dernier  travail,  dont  nous  allons  exposer 
les  résultais  : 

Perehlorure  de  fer  liquide  du  docteur  Pravaz. 
On  prend  : 

Sulfate  de  fer  du  commerce 
de  couleur  émeraude.  .  .    i, 000,00 

Eau 3,000,00 

Limaille  de  fer  pure 100,00 

Acide  sulfurique 15,00 

On  introduit  le  tout  dans  un  matras  ou  mieux  dans  un  vase 
en  fonte  émaillée,  et  on  laisse  digérer  sur  un  bain  de  sable 
"jusqu'à  ce  que  tout  dégagement  de  gaz  cesse;  on  filtre,  on 
ajoute  à  la  liqueur  500  grammes  d'acide  hydrosulfurique  li- 
quide et  on  laisse  en  repos  pendant  douze  heures  ;  au  bout  de 
ce  temps,  on  porte  la  solution  sur  le  feu,  on  laisse  bouillir  une 
demi-heure  et  on  filtre. 

Le  liquide  filtré  est  additionné  de  200  grammes  d'acide  sul- 
furique pur  et  concentré  :  on  place  le  mélange  dans  une  cap^ 
suie  en  porcelaine  ou  dans  un  vase  de  fonte  émaillée,  qui  ne  doit 
être  rempli  qu'à  moitié,  on  porte  à  l'ébullition  et  Ton  scoute 
par  petite  quantité  de  l'acide  azotique  pur,  jusqu'à  ce  que  la 
dernière  arfusion  ne  donne  plus  Keu  à  un  dégagement  de  va- 
peurs rutilantes;  on  relire  alors  du  feu,  on  étend  le  liquide  de 
vingt-cinq  à  trente  fois  son  poids  d'eau  froide  et  on  précipite 
tout  le  fer  à  l'état  de  peroxyde  par  un  léger  excès  d'ammo- 
niaque liquide;  on  lave  par  décantation  à  l'eau  pure  le  préci- 
'  pilé  un  grand  nombre  de  fois  et  on  le  fait  sécher  à  l'air  en  le 
divisant  en  couches  minces  sur  de  la  toile. 
'    L'oxyde  sec  et  pulvérisé  est  ensuite  calciné  au  rouge  dans  un 
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▼ase  en  ter  btun,  large  et  peu  |H*ofond,  aflo  de  ne  pas  trop 
élever  la  température;  on  obtient  ainsi  le  safran  de  mars  as- 
tringent des  pbarmaci^i  qui  n'est  antre  que  du  peroxyde  de 
fer  pur,  lorsqu'il  eat  ainsi  préparé. 

On  obtient  ensuite  le  percblorure  de  fer  de  la  manière  sui- 
vante: 

Peroxyde  de  fer  ci-dessus 200  grammes. 

Acide  hydrochlorique  blanc  et  pur.    1000       — 

On  laisse  réagir  à  froid  pendant  cinq  à  six  heures,  puis  on 
porte  le  vase  sur  un  bain-marie  d'eau  bouillante  et  Ton  chauffe 
jusqu'à  solution  à  peu  près  complète  de  l'oxyde  ;  celte  opéra- 
tion doit  être  faite  dans  une  capsule  de  porcelaine  dont  on  con- 
naît le  poids  ;  on  décante  le  liquide  pour  séparer  l'oxyde  indis- 
sous et  on  révapore  avec  ménagement  au  bainmarie  en  agitant 
continuellement  jusqu'à  consistance  de  sirop  épais,  dont  on 
détermine  alors  le  poids  ;  on  ajoute  une  quantité  d'eau  dtstîHée 
égale  à  la  moitié  de  ce  poids,  on  chauffe  encore  quelques  in- 
stants et  on  jette  le  tout  sur  un  filtre  ;  on  lave  la  capsule,  puis 
le  filtre,  avec  une  nouvelle  quantité  d'eau  égale  à  la  première, 
et  l'on  ajoute  au  premier  liquide  la  quantité  suffisante  du  der- 
nier pour  obtenir  un  mélange  homogène  ayant  une  densité 
consianiê  de  &d,5  à  &&''. 

En  opérant  ainsi,  on  obtient  un  liquide  très  limpide  ayant 
senlem^t  une  légère  réaction  acide,  mais  parfaitement  pur, 
au  maximum  de  saiuraiion  et  to^'oun  identique,  se  con- 
servant parfaitement  sans  ancnn  dépôt  de  sel,  pourvu  qu'il  soit 
lenn  dans  un  vase  bien  bouché  i  il  est  d'une  couleur  brun  fèncé, 
vu  en  masse,  et  d'un  jaune  doré  verdàtre,  vu  par  transpa- 
rence  et  «i  couche  mince. 

Cinq  à  six  gouttes  de  ce  liqidde,  mêlées  à  un  blanc  d'oeuf 
délayé  dans  SO  grammes  d'eau  suffisent,  en  moins  de  quinze 
secondes,  pour  faire  prendre  le  tont  en  masse  qui,  en  renver- 
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<;oagulé.  .  i         '-^1  !    m:      » 

Getfe  pfféparaiîan  ré|u4ét4oi¥ï  M^^î'lo^^^ 
Ues  pour  réaliser  les  espérances  que  font  naître,  à  juste  llmy 
les  ob6W^afkMay>(le  M.. le  doptçut  Beat^^*  ;  '        :    /      \ 

EAU   HÉKASTATIQI^I&i.  ^  ;^  ; 

La.^o^^^  mediealeide  Sira*taujfg,  Saih  ooamiWfd  \2t.{mr 
nwl^d'viieeaui  hémostatique  cammuAiqiiée*  e»  te»  tiermasvà 
l^  Société  iftédicale  du  Haut^fibl»»  par  M^  Eratppel^j^^mtf? 
cien'^Saime»-Marifi;. 
,  Voici  sa  prépara|i#i»«r  .. 

/V.»*MâUc6,  résôe  lilaiMsIm^  i^ffébmttUn^  cterMérev.  bMb 

skiue,  de  cbaqu/s  2^  vamine&.  Eait^  cuire  4ate  ufll  tasândè 
^nre  veirais&ée  p6Bâai»tsix.,bfHiV6s  avec  a  40ikigrSmaes<d2eM 
oe^insée  acid(^,  a»i«iM^^^4^:^^'i'^<''^<d)SMiée  la^îu^toAaH 
p^e  |usi(vu'à(la  rédt|€4ioii  de  l^Ujber^ûnims..  Oai  fil|fer/eb(lB 
i^jiuHeiaa  résjâ«i ,  en  opérant  i^ir  déplaoeaieaii^  tenuqreda 
plantes  fraîches  d'arnica ,  eau  vulnéraire,  (fe4!lal]l)^^l^ktto% 
grai&nàe^  -.,-;'•: 

Le  *iiiéia<Dge  de:teii&^e»Mliûng0Ktaii  coaBliîiiésaveeteipMo» 
ciftes  nisjo^Nm  i^'^twoieatfiét&neft'qmheliuieili»  (iSM^i'romi^ 
sUioq  de  ee^lo^eauiHJiiHildiAU/auidinirdMKëlÉa&iiMitfëibilèM 
d^«»^ll»iafS  Meiffeis  d«Mi  le» msi^  où  icslhéiBbtianJiijiief  pài«0ût 
êtreenH^leryés^.  /  ..;'!,' 

M.  le  docteur  Gros,  membre  de/hrSiciéttfv  •  Mil  eK>t«l 
le^ms  l'él(^edefCtu;0%aa.taéMott»iq*  e 

«  Jt'aieii»  oiBQAsiM  j»l4i6Î9ii£6  ifoié^dftfainf iii|a|iÊ  (tetXew  ïifr 
lao^uiViMe  de  ilk.  FtepMr^^  j'«k  «ittôséide  boAsréspikals^elle 
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coagule  rapidement  te  sang  et  en  fait  une  pâte  épaisse  ;  elle 
me  parait  donc,  sous  ce  rapport,  dans  les  conditions  d'un  bon 
hémostatique.  Je  rai> employée  encore^  comme  i*oa  employait 
les  eaux  vukiéniires,  c'est^^flire  en  appUèaiiun  directe  sur 
Its  splûiâSy  en  knbîbant  les  linges  qui  semraieni  à  ies  punser  ; 
daiisce<ca85  eUe  m'a  pam  iiàier  la  cicatrisation  ;  mais  isdors  elle 
ne  doit  pMèife  employée  pure,  osaîB  mélangée  at'tc  moitié  ou 
deui  tiers  ^^eon. 


TRMtEII£f«T  COOTRB   LB  YEft  SOLITAIRE. 

>Voîd  une  métbode  qui  réussît  parfaitement  : 

n  faut  faire  bouillir  6^  grammes  d'écorce  de  racine  de 
grenadier  sawage  dans  1  litre  d'eau.  Réduire  à  trois  tasses. 
Prendre  : 

Tlia  première' i^sse  à  iroiac heures  du  matin  ; 

vLa  deuiiième  vsme  à  c'iftq  heures  4vl  mm'm  ; 

Xn  troisième  lasse  à  septlieuresdu  inatin  ; 

160  grammes,  Uvaile  de  rkiin, 
^        —        sirïH»de>littio«s, 
U        —         élber  siiifurique. 
irfdutagiier  «Tant  de  prendiie.ki  miKiiife  purgatifae^^le 
doit  éfire  pirise  en  Aeux  |\ns  à  un. quart  d^eure  de4istaiice. 

iGetve  dose  est  pour  «n  ^adulte. 

Desu«(dks. 


TaiBUNAUX. 


EXERCICE  ILLÉOa;  W^  %à  .POMIVILCIE. 

Xa  fmi¥e  Gabory/à«6edeteocEaiÉie41ii'Sept^aDS,  remière» 
ûki  Saint^Looia^mille)  âS,  éont  iMosavone  dé}à  fak  oeoBattre 
les  conéamaations,  dont  uae  4  la  prison^  est  appelée  à  répondre 
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sur  de  noavelles  contraventions  qui  ont  été  constatées  le  S7  dé- 
cembre dernier. 

Au  momeni  où  le  commissaire  de  police  veDait  de  saisir, 
entre  les  matelas  d*un  lit ,  deux  bouteilles  et  demie  contenant 
un  laxatif  que  l'expert  a  déclaré  être  un  remède  secret,  la  veuve 
Gabory  s'empara  vivement  d'un  gros  étui  et  d'une  petite  botte 
ronde  qui  étaient  cachés  dans  un  pot  de  grès,  et ,  malgré  les 
injonctions  du  commissaire  de  police ,  jeta  leur  contenu  dans 
du  poussier  de  mottes  et  dans  un  panier  à  ordures. 

Cependant  le  commissaire  de  police  parvint  à  recueillir 
quelques  fragments  de  cette  substance  qui  n'était  autre,  d'après 
Texpertise,  que  de  l'acétate  de  plomb,  substance  vénéneqse 
dont  le  commerce  n'est  permis  qu'après  uue  déclaration  à 
l'autorité. 

On  a  saisi,  chez  la  veuve  Gabory,  une  imitation  de  la  sub- 
stance médicamenteuse  connue  sous  le  nom  de  sparc^drap, 
imitation  ne  contenant  pas  la  substance  active  qui  entre  essçn* 
tîellement  dans  la  composition  de  ce  médicament.  Il  y  a  dans 
ce  fait  une  véritable  falsification  de  substance  médicamen- 
teuse. 

La  saisie  de  sept  lettres,  d'une  consultation  et  d'un  cahier 
d'adresses  montre  que  la  veuve  Gabory  continuait ,  malgré  les 
condamnations  prononcées  contre  elle,  à  se  livrer  illégalement 
à  l'exercice  de  la  médecine. 

Le  Tribunal  l'a  condamnée  à  seize  jours  de  prison,  et  à  deux 
amendes,  Tune  de  100  fr.,  l'autre  de  5  fr. 

A  la  veuve  Gabory  succèdent  les  continuateurs  de  l'ancienne 
maison  Soupe,  rue  de  la  Lingerie,  à  l'enseigne  du  Bon-Sama- 
ritain, les  sieurs  Poisson  et  Grujard. 

Ce  dernier  ayant  été  récemment  condamné  à  un  mois.de 
prison  pour  blessures  occasionnées  par  son  imprudence  (il. 
avait  délivré,  par  erreur,  une  substance  vénéneuse  pour  un 
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autre  médicameDi),  ratteniion  avait  été  appelée  sar  cet  éta- 
Missemeirt. 

Le  directeur  de  TEoole  de  pharmacie  de  Paris  s'y  tran»^ 
porta  dans  le  courant  de  février,  accompagné  d'un  commis- 
saire de  police,  à  Teffet  de  rechercher  et  d'y  saisir  un  remède 
secret ,  déjà  condamné,  désigné  sous  le  nom  de  médecine  du 
eure  de  Deuil,  et  annoncé  par  des  aiBches  peintes  sur  les  mu- 
railles de  diverses  rues  de  Paris. 

Le  commissaire  de  police  constata  que  cette  même  annonce 
se  trouvait  reproduite  quatre  fois  à  Texlérieur  de  iVflBcine.  Il 
saisit  à  Tintérieur  plusieurs  paquets  de  ce  médicament. 

Il  fut  pareillement  constaté  qu'une  notable  quantité  de  sub- 
stances vénéneuses  n'étaient  pas  renfermées  sous  clef;  infrac- 
tion répréhensîblei  après  l'accident  arrivé  peu  de  temps  aupa- 
ravant. 

Le  Tribunal  a  condamné  les  sieurs  Poisson  et  Grujard  cha- 
cun à  deux  amendes  de  100  fr. 

Vient  ensuite  le  sieur  Cousin,  ditTbil. 

Le  sieur  Cousin,  qui  est  à  la  fois  docteur  en  médecine  et 
pharmacien,  et  qui  dirige  une  olBcine  rue  de  Tracy»  4,  tenait 
ouvert,  rue  Montorgueil,  13,  un  cabinet  de  consultations  et  de 
-  distribution  de  médicaments,  à  l'exploitation  duquel  il  avait 
préposé  la  femme  Baumier.  Cet  établissement  parait  avoir  été 
fondé  surtout  en  vue  de  faire  concurrence  au  cabinet  dit  de 
Charles  Albert. 

On  a  saisi  chez  lui  une  bouieille  étiquetée  :  Fin  de  salêi» 
pareille,  sans  indication  de  nom  de  pharmacien,  «ne  botte  de 
pilules  dites  dépuratives,  et  un  paquet  de  poudre  tempérsMe, 
également  sans  indication  du  nom  du  pharmacien. 

Il  a  été  constaté  de  plus  que  le  viu  de  salsepareille  que  Cott- 

-sin  avoue  avoir  préparé  est  un  médieament  falsifié,  puisqu'il 

n'a  pas  pour  véhicule  un  vin  naturel  géoéreux ,  mai»  bien  un 
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liquide  composé  d'ieao,  d'aleooA  ei  de  nùélasae  boa  fémiMtée, 
et  que  les  pilules  dépuratives,  dont  la  formule  n'est  ptftiaacriie 
au  Codex,  coo^itoeBi  un  remède:  secret; 

Le  Tribunal  a  coftdkaimié  le  slevr  0>ttsîn  à  50  fr»  d'^meaida. 

La  pharmaeie  située  pfi^st^e  dv  Granë^Cerf ,  h%y  a^raiH  élë 
signalée  eomme  étant  foirt  reat  teoije,  deux  professeura  de 
TJEcole  de  pèamiaeie^  asaialés  dHii>  commissaire  (kà[»diett,ae 
iransportèreut  dans  cet  éiabiisaem«nt  ;  ils  y:  trouvèreift.un 
jeuiie  hoBHiie,  It-vommé  FéroD,  élève  en phârnacâev qui  dé' 
Clara  que,'  depnis  douze  Jour»,  il  gpéraîi  Toffiotoe  en  l'absenoe 
de  sou  pDOpnéialre^  le  sieur  Bféaedt  pbatmacitv^qiilll  nfarat 
paa  même  va.,.efe.sâna  avok*  iait  enceve  de:con«e»»loai5  an  sujet 
des^appoinieoentaqa'ir  devait  recevoir  dW  simir  Françciia, 
officier  de  sablé,  quii  dannait^  cliàqna  jouTy  4e»  oomitiattails 
gratuites  dans  la  pharmacie. 

Cette  débiaratio»  dén«i»ti  li€fii  é%  crotee  que œl  oflTcfer  de 
santé  était  le  propriétaire  de  l'offièiM,  queHréanAn^élMtqai'iin 
préte-nom,  et  que,  pewïam  Uai»s«nce:dodit'Aréafdr  Franrçois 
amt  pris^.paiir  se  ttiefire  àcoivert^^  l'élève  Fécoa.. 

liifui  oonaitàié'qtte  TofteteeéiiinttesMe  aii^e^Ia  pkisrgrari()e 
négl^prace* 

Aiiisi,  un  flacon  étk||»)8(é  :  Laméamum  êe  SydêmJêam,  eoa- 
«enait  an^liquidequ^o»  a  recoaiia  èire  de  te  leiatare  de  Uavme 
4le  Tolo. 

Plusieurs  substances  vénéneuses  n'étaient  pokit  enlerraDées 
«diiftdef^ 

Quatre  reatèdes  seereta  <mKi  été  saiéia.  Us  étaient  AWgi^s 
ai«B  l^a  Bonts;  suivantsi  :  ^st^p»  bromimédé  eibbrom(H0diqM4, 
sirop  de  Balsamo  inéiêif,  htj'mftiomêuwemplafùrmwhm't  S, 
M.pommtîde  d^  Bre'ard. 

Efifia  diterg:  nuédlcaweMi  ont  été  reooMuv^éire  maf^  pvé- 
fméïïi  inqMrs/oo  altérésl 
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^Lessinm  Bréard,  f  rwçoisiet  EésMiicMitfOGunfkuwétevwi  le 
TriMMraltde  paltae  corrécttonaeHeinttQÉie  prétmtmA 

Ffaoçoifty  d'avoir,  saut  être  rcQH  |)liftrBlaiMD,(lèmiUBe<Qffi<» 
cine,  préparé,  vendu  ei  débile  de»  toMifioiîikMifi  iphârmaoeu-t 

Bréard,  de  a'iitiviifiiHa  cMopMeéda  oétieooôkMhiveniiMi  ; 
.  iEërpti44i,a»aifiatolaDmêefr^fciihtliiacet  Mai  ffépivées  »u  dé- 
tériorées. 

:fér«B:,>Bfdardietff«QttHâ,d'av<Qir  miifiaéi  mis  0Oi¥enéelet 
nanilttfdaa  raB(Mdefr«^ooeii. 

f«r»D  m.iE3mBQ^i^^é'miÂt  otm  4e.Aenir  n^AM^néed,  ew» 
def ,  des  substances  vénéneuses. 

Xiesieur  Féroà  a  iité  reftvof  éides  êm  dt  |a.plaiBiCei 

François  »a^té-oottdMii«é^|MMr  ^eiierCife  il^éipail  deM^iphar- 
macie^t  iieAie4ef pinèdes  «ecpota,  à  fiiû.fr.  d'aMendeitelfièiir 
avoir  négligé  de  i^oir  soHft  ^eftdfis  sHiisMiniKS  t%éii4timHBfi 
JUH)ir«,d'a0ieode. 

Bréard  a  été  condamné,  comme  co#)|^lie»*4e4)cs  .faiis„i8ifiitT 
jours  de  pfftjBM^6(f4eiix.^ajM»to,  l'iwe^e  SflOrfr^,  •('wire  lie 
lOôfr. 

h^tàcms  HavafiiféièveeDpbâiunade,  ruaSaifii^Haftoré,  %li. 
et/Ba9iel«  plo^aïaôen^  wÂa^dtwiciky^nt  ooo4>ar«^Je;4^^ 
imcii;,'iHiHUiiBpré¥âii4^d'avMr,  sa^siéi»^  pliaroMiûienjtêM 
UAeofficineiipréfMRé,  veAdii|(#t  d^iijirÂ  dos  compilions  i>bai^ 
maceutlques;  le  seco«Kij'4eVéti^^rendu>€«^B>pKce  de  cei^élil 
e]^^)laJ»t^tfrlri  deitf^fUOiBJkv  siwriEa'Vaft. 

.^X4e^ur  ibva«9  df'av^r  im6>m<veot«deS}reD)èdes.Mi9f8l» 
d^«o|ida«iA«i|,  désÂf  tt^  êom>léb^uo»&  de  iJin^ctim.  J}h$m0l 
eljHlËêkg^efiha$miu^ieHi9'€(t'eiA^  d'af oir  o<iglifé  de  loOir 
npferméea  3op&6tef  di»ww(»»  »idw>ta»p^  ^^éuéieMses, 

,Le  sieur  B^ivasiafétécojidaviBéà  ftOO/c.d'ameadeiii^tosieur 
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Les  sieurs  Gugiari,  barrière  dltalie,  26|  et  Sylvant,  pharma- 
cien, rue  Rambuleau,  &,  d^à  poursuivi  trois  fois  pour  coslï*a4r 
vention  aux  bis  sur  la  pharmacie  ei  coudamné  une  fois,  ont  été 
traduits  de  nouveau  deyant  le  Tribunal.    . 

Gugiari,  qui  s'intitule  artiste  voyageur,  a  voyagé  ionglempi 
pour  vendre  de  l'eau  de  Cologne  et  du  lait  virginaK 

Il  est  inventevr  d'une  pommade  dite  antidarireuie ,  pour 
ia  vente  de  laquelle  il  a  déjà  été  condamné. 

La  perquisition  faite  à  son  domici^,  en  vertu  des  ordres  de 
M.  le  préfet  de  police,  n'amena  la  découverte  d'aucun  pot  de 
celte  pommade  $  mais  on  trouya  dans  ia  cave  divers  objets  pou- 
vant servir  à  sa  fabrication.  ^ 

Le  sieur  Sylvant,  signalé  comme  débitant  le  remède  secret 
du  sieur  Gugiari,  averti  par  celui^i,  fit  disparaître  tous  les  pots 
de  ladite  pommade  dont  il  était^positaire,  mais  on  trouva  sur 
ses  livres  la  recette  pour  fabriquer  ce  remède. 

Le  Tribunal  a  condamné  le  sieur  Gugiari*  à  trois  Jours  de 
prison  et  100  fr.  d'amende. 

Le  sieur  Sylvant  a  été  condamné  à  50  fir.  d'amende. 

Le  Tribunal  correctionnel  (8*  chambre)  a  consacré  une  par-^ 
tie  d'une  audience  aux  débats  d'une  poursuite  exercée  contre  : 
1®  Marie-Constantin  Pian ,  employé  en  Pharmacie;  2®  Théo-' 
dore  Darrou ,  pharmacien ,  tous  deux  prévenus  d'exercice  illé- 
gal de  la  pharmacie,  de  vente  de  remèdes  secrets,  de  détention 
et  vente  de  médicaments  falsifiés  ou  altérés. 

Le  9  novembre  dernier,  M.  Bussy,  directeur  de  l'Ecole  de 
pharmacie,  assisté  du  commissaire  de  police  de  la  section 
Saiht-Marcel ,  agissant  en  exécution  de  la  loi  du  21  germinal 
an  XI,  se  présentait  dans  une  offlcitie  ouverte  rue  Vieille- du-  ' 
Temple,  3^  dite  Pharmaeie  du  Progrè».  Dahs  le  cours  de  la  ^ 
perquiisition,  il  fut  constaté  que  l'ofilclne  était  fort  mal  tenue 
et  manquait  du  matériel  indispensable.  Le  commissaire  de  po-^' 
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lice  saisit  plusieurs  médicamenis  préparés  d'avance  suivant  ia 
méthode  Raspail,  pour  être  livrés  sans  ordonnance  de  médecin. 
Ces  médicaments  étaient:  1*"  cinq  demi-bouteilles  d'unie  liqueur 
^iquc^e  :  Liqueur  hygiénique;  3^  un  bocal  contenant  une 
poudre  jaune  étiquetée  :  Pour  lavemenie,^  S*"  une  botte  éti* 
quetée :  A7ii^tf#  ténifuges;  &*  douze  petits  paquets  étiquetés: 
Lavements;  y  quarante-quatre  petits  paquets  étiquetés  :  Ca- 
iaplaemee;  6^  dix  petits  paquets  étiquetés:  Bains;  T  un 
flacon  étiqueté  :  Sparadraps;  V  quatre  bottes  étiquetées  :  Au 
haume  de  eopahu  pur,  et  contenant  des  capsules  \  9**  deux 
flacons  contenant  de  la  teinture  de  jusquiame  et  de  la  teinture 
de  ciguë  altérée  ;  10®  enfin  un  grand  nombre  d'ordonnances 
sans  signatures  de  médecins. 

L'analyse  de  ces  divers  objets  saisis,  faite  par  MM.  Bussy, 
Chevallier  et  Lassaigne ,  experts  nommés  par  le  Tribunal  »  a 
démontré  :  i*  que  la  liqueur  hygiénique  n'est  pas  formulée 
au  Codex  et  doit  être  considérée  comme  un  remède  secret  ; 
2*  que  la  poudre  pour  lavements  et  celle  pour  cataplasmes  né 
sont  qu'une  seule  et  même  préparation  composée  d'aloès  et 
d'assa-fœiîda,  non  formulée  au  Codex;  3*  que  les  pilules  téni^ 
fuges  sont  composées  de  mercure  doux,  d'assa-totida  et  d'une 
poudre  astringente  fortement  chargée  d'acide  tannique  et  ne 
sont  pas  formulées  au  Codex  ;  ft"  que  les  paquets  pour  lave-* 
ments  sont  dans  le  même  cas  et  sont  composés  d'aloès, 
d*a6sa  fcBilda  et  de  tabaô  en  feuilles  ;  5**  que  la  poudre  pour  les' 
bains  n'est  autre  chose  que  du  sulfate  de  fer,  dit  vitriol  vert  du 
commerce,  qu'elle  n*est  pas  mentionnée  au  Codex,  et  que,  pré- 
parée d'avance  et  non  sur  la  demande  spéciale  d'un  médecin, 
elle  doit  être  considérée  comme  un  remède  secret  \  6**  que  la 
liqueur  étiquetée  :  Sparadraps,  est  une  solution  alcoolique  4i 
camphre,  plus  chargée  de  camphre  que  celle  des  ofilcines; 
T  que  les  teinture^  de  ciguë  et  de  jusquiame  ne  renferment 
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49A»  tes  ^î9rpsMte$.d«  J|ttH4te  vb''  i  fsttdM  oopabfi  ia<Étiiitoii»é 
d'biiili9  grasse  4sMs^a.f>niP9ng^.iGle  i^  p«9iir  ^,:eis«iif;  te 
cppçihu  «itraU  '^es  4)9p$irfes  4e4a.ln>î|e  u"*  3;e^  iq^piu*  et  ?œé« 
langé  d^une  j^eiiie  quiMiiMié^^^se^ce  d^  .lér^beiMiMiji^x 
^s  débats  ont^bli^e  ceius  i^barm^^îa  av.aî|  étéopâéa-pak 

^)le  qvaii  été  :soi^^,aûai  de  PMa,  mais^i^'U  s*éuU  r^îçé  4q 
l^^ociaiion  et  ji*était  plu&.quer€(n\ployéde  jQcgrré^  e^fi^^^'jJl 
y  avait  eu  successivement  dans  £eue  ufficiv^e  divers  géraotiii 
doQt  jiQ  dermor  était  le  prévenu  Darnoij^^miré,  ie^S  «ctnbr^ 
aux  appointements  de  1,600  fr.  par  aa. 

^e  Tribujial,  sur  l^s  concliisioiis  conformer  de  M,^  X)lavid , 
S|ibstitul|  a  condamné  le  sîçur  Darrou  à  trois  jvois  de  prisoapi 
^  $olidairejnen^  avec  Pian  à  509  fr*  d'amende. 

.  V^Jcem4^  .sepr^t  aoAo^cé  {>ompeu^emef!i  4»n%  iesrjouiw 
Mfi^^  sous  Je  ncp.de  i  Pomm^4e  imtirh4im^HHMil$^,Aétk 

lUiOlèis^  3»  4k^         ,  - 

4^^^mmd^  ^api^  le4^^pp<iM't  d'un^tbimia^e  ebai?»é<d€i 
l^{My#erM^tica«iip«^e  de  «quatre  #artî«l  da.«1)aj)a^e4std'•llM 
paf^if  de  iQaivpbre,  le  teut  coHa*é« 

^  Jple\afit  le  Tribunal ,ççrr6ctioofie(,J9adaine  Loiamlc  préMd 
^e  «fHi  p4'a»peictips  et>ses  :aiuion<^9  #'adneâsept  ans,  n4decM^ 
^npA  aMxmalades;;  ^^6uile,fqu^6ii'efM^r^i)!alt^9lUvé1Aaas.lal 
pâi)Mnade  lantKbumatisoialeaue.de^  gr^iisse  et  du  cao^yhie» 
c'^  que  (es  vé^étaun  qui  emrf^t  di^ns  icette  pomaïade  %wi 
tjefle^iH  subjUla,  «u'ila  écb:^^^  ^  J'analyse.  £Ue  ^oim 
^'eUe  a  ebepcA^  4  iMne  ado^t^er^sa  tiéoauverte  dans  J^a Mfiî" 
^Mi««4nais4a*elie  e'a  «^s^iiiisaf. 

j  Jte  Iribwal.  atoeiidfwmié  As  dama  l^m^  à  M  fe,  d'amaadev 
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Nbw,^  Jeati-Safrtîste  ClrèVatlièr,  cfrhnîstc;  membre  de  TAfea- 
âëmîe  impériale (fe  mérfecfne^  au  "Cônsdl  ûe  salubrité  ,  eîc.\ 
chargé;  en  Terio  tfone  ordonnance  rendbe  par  M.  Carmiisat^i» 
Basserolles,  jrfge  énnstruicefon  près  le  Vribimal  de  prenriêrt 
iaècairce  d'à  département  de  la  Seine,  vu  la  procédure  suivie 
contre  te*  sieur  Louîs-Eloî  Lacow,  marchand  épicier,  inculpé 
<Se  felBîficarion  de  farines  de  Iki  et  de  moutarde,  destinées "It 
Fiïsa^  médical ,  de  procéder,  terment  prètd  9ti&n  At  M/d 
Vestamen  det  farines  nttneg^  snr  Pedit  sieur  LacaHr,  à  P^êfftt 
de  dire  si  elles  smii  pures  oua  falsifiée». 

Par  suite  de  cjetUe  ard^naatsce ,.  aoiHSt  iK»ii9kSommes  présenté 
dans  le  cabinet  de,  AL.  le  juge  d^iustruciion  ;  là,  nous  ayons 
prêté  entre  ses  mains  le  serment  de  remplir  en  honneur  et,con- 
science  la, mission  qui  nous  est  confiée;  serment  prêté,  nous 
nous^ompfiÊS  pré.seiiié,au  greffa:  là,  il  nous  a  été  remis.  ;  . , 
1**.  Vn  baril  en  bois  eontmani  de  la  Urre  en  poudr^^^ 
î®  jDn  sae  en  toile  contenant  de  la  farine  de  Un/ 
5^  Quatre  sçlcs  en  papier  contenant  de  la  farine  de  mo^^ 
tarde/. 

/i"  Un  sac  cphtmant  de  la^farîne  de  ?nauiarde/  ,      ^   \ 
5*  Uti  soA  contenant  de  la  farine  de  lin. 
,    TwA  Qesk><lhifii$t  aQtciié.|Mwiés^'dâa^  te;  isri)()i^toiK<^'  oi|^,  ifc- 

l^^;uwe^Aeii*fariiïW*ami«»H         '  .    ,.  \ 

.  yH»V^M^4^  «cillés  d^<^  éii'««»A&iailé 
<oé#  2^  wpér«ttQi9<^<^M^»M^  ^iQ^s^g^^tV  ^  .  v , 
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Examen  de  fa  terre  eatsie. 

Cette  terre  est  renfermée  dans  un  baril  portant  une  étiquette 
sur  laquelle  on  lit  :  Scellé n^  i.  Procès-verbal  du  29  décemr 
bre  1852.  uéffaire  contre  le  nommé  Louis  Lacour,  incu/pé 
de  tromperie  sur  la  nature  de  la  marchandise  vendue. 

Un  baril  en  bois  eontefiant  de  la  terre  en  poudre,  et  trois 
sacs  contenant  de  la  terre  en  grains,  le  tout  saisi  dans  un 
e^veau  loué  par  l'inculpé,  rue  d^Ângouléme,  n*"  \k.  Signé 
Lacour^  signé  Claude^  commissaire  de  police. 

L'examen  de  la  terre  en  grains  et  en  poudre  a  démontré 
qu'elle  est  composée  de  carbonate  de  chaux,  d'alumine,  de 
silice^  d'oxyde  de  fer.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  en  faire 
l'analyse  quantitative,  qui  n'aurait  donné  lieu  à  aucun  résultat 
utile  à  la  cause  ;  cette,  terre  est^  analogue  à  celle  qu'on  trouve 
dans  les  environs  de  Paris,  et  qui  sert  aux  poéliers. 

Examen  de  la  farine  de  lin. 

La  farine  de  lin  saisie  se  trouvait,  1®  dans  un  sac  en  toile; 
t*  dans  un  sac  en  papier. 

Le  sac  en  toile  portait  Finscription  suivante  :  Section  des 
Théâtres.  Procès-verbal  du  31  décembre  1852.  Affaire 
contre  le  nommé  Lacour^  inculpé  de  tromperie  sur  la  na^ 
ture  delà  marchandise  vendue  ;  un  sac  en  toile  contenant 
de  la  farine  de  lin  mélangée  de  terre ,  saisie  dans  un  eo- 
veau,  occupé  par  T inculpé,  rue  d^Angouléme^  etc..  Signé 
Lacour,  signé  Claude^  commissaire  de  police. 

Le  sac  en  papier  portait  l'étiquette  suivante  :  Procis-verbal 
du  31  décembre  1852.  Affaire  contre  le  nommé  Louis  Lacour, 
inculpé  de  tromperie  sur  la  nature  de  la  marchandise  ven- 
due, un  sac  contenant  de  la  farine  de  lin,  saisie  au  domicile 
du  sieur  Jeanne,  herboriste,  rue  d'Angoulime,  1&,  comme 
provenant  de  f  inculpé.  Signé  Claude,  commissûire  de  police* 
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Examen  de  la  farine  contenue  dans  le  eac  de  toile. 

L'examen  de  celte  farine  démontre  posilivBment  qu'elle  a  été 
mêlée  de  terre;  en  effet,  cette  terre  est  visible  dans  quelques 
parties,  elle  est  agglomérée  et  forme  des  masses  presque  sé- 
parées, qui  n'ont  pas  été  mêlées  exactement  avec  la  farine  de 
IId.  Le  flacon  n**  1  contient  de  celte  terre  ainsi  préparée. 

Pensant  qu'on  pouvait  aussi  séparer  la  terre  qui  était  en 
poudre,  à  l'aide  du  tamis,  nous  avons  pris  une  portion  de  la 
farine  mêlée»  nous  l'avons  broyée  et  nous  l'avons  tamisée  ;  la 
poudre  qui  a  traversé  les  mailles  du  (amis  était  formée,  1*  de 
terre  $  2**  des  parties  les  plus  fines  de  la  farine  de  lin ,  on  a  sé- 
paré ces  dernières  par  le  lavage  et  la  décantation  ;  on  a  fait 
sécher  et  on  a  placé  la  terre,  résidu,  dans  un  petit  col  droit, 
portant  le  n*  2. 

Ne  pouvant  obtenir  une  séparation  exacte  qui  pût  indiquer 
la  quotité  de  terre  ajoutée,  nous  avons  agi  de  la  manière  sui* 
Tante  : 

Nous  nous  sommes  procuré,!*  de  la  farine  de  lin  pure,  priM 
diez  MM.  Lapostolet  ;  2*  de  la  farine  de  moutarde  pure,  prise 
chez  les  mêmes  fabricants:  100  parties  de  ces  farines  ont  été 
incinérées,  pour  avoir  le  poids  des  résidus. 

De  ces  essais,  il  est  résulté  : 

1*"  Que  100  parties  de  farine  de  lin  pure  donnent  un  résidv» 
après  Tincinération  (des  cendres),  5,70  pour  100. 

2*  Que  100  parties  de  farine  de  moutarde  pure  donnent  tu 
résidu,  après  l'incinération,  6,20  pour  100. 

Ces  opérations  préliminaires  étant  faites,  nous  avons  pro- 
cédé sur  les  farines  de  lin  et  de  moutarde  saisies  chez  le  sieur 
Lacour  et  chez  le  sieur  Jeanne. 

Farine  de  lin  du  sieur  Laeour. 
Cette  farine  prise  autant  mêlée  que  possible,  a  été  chai^ 
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bonnëe^  itfoiiiérée}  le  rësidir  a  éiépeifë^  ao»  poiâft.  était 
de  30  grammes  pour  100. 

Ce  qui  démontpe»  en  comparant  ce  poids  à  celui  dje  la  farine 
pure,  que  la  farine  saisie  contenait  26,30  (tour  100  4e  sub- 
stances terreuses. 

Mais  ce  résultat  nous  ayant  paru  considérable,,  «n  a  fait 
une  deuxième  opération,  en  employant  de  la  farine  prise  dans 
diverses  parties  du  sac  de  toile,^  la  triturant,  ei  faisant  un  mé- 
lange aussi  homogène  que  possible. 

100  grammes  de  cette  farine  ont  laissé  22,50  pour  IjDO  de 
résidu,  soit,  en  déduisant  le  résidu  de  :  la  farine  pure,  18,80 
paur  100  de  substances  inorganiques,  de  terre  ajoutée. 

Farine  tie  lin  saiii^  ekex  Jâ.  Jeanne,,  heriorUif» . 

De  cette  farine  de  lin  a  été  jetée  sur  un  tamisa  puis  eii*a  nls 
ce  «tamis  en  mouvement'  pour  séparer  la<  terre*  la  pfns  fine  qui 
se  trouverait  dans  la  faf  ine>,  s»  os  eu  avait  méfê;  la  pomiro'otf* 
tenue  par  ce  tamisage  était  composée  de  terre  et  de  farll]e'<fe 
Hn  très  divieée.  On  a>  séparé  par  Veait  les  parties  les  pàis  tenues 
de*  In  forite  de  lin  et  on  a  desséclié  ki  itenre,  dont  un  ^ebifah- 
HHe»  se  trouve  dans  le  ffaeon  n^  S. 

100  parties  de  cettV'  farine  de  liti,  inctriérée,  oiH  la?Ssd  un 
résidu  pesant  21  grammes;  en  reiranclrtini  2,70  pourlW  que 
laisse  ew  résidu  la  firrine  pure,  H  en  résulte  que  im  farine, 
vendue  par' Lacour  ilTietborfsce' Jeanwe,  conienaft'i7;M 
ipfotar  fOO^e  matières  mfnâ^ares  étrangères  {delà  terre)  ajou- 
tées à  la  farine  de -Nn; 

Examen  des  farines  de  moutarde. 

Farine  de  moutarde  gaisie  chez.t inculpé.  —  Ces  farinas 

de  moutarde  étaient  occompagnées  d*une  étiquette  sur  laquelle 

on  lit  :  Section  dnw  'Phe'Ûfr^f.  Procès^verhatdu  31  décembre 

'IBti.  Àlfllçiff4if$0inire  le  n^mmé-Le^miê  LaeQm^^  inmlfti  de 
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irqi^p^e  suit  la.  nndure  deM  unarch^ndife^veudue.  Quatre 
sf^  ^u  papifiTp  d^tUenum  de  la  fatfme  de^  moutarde  4mii0 
dam  un  caveau^  occupé pi^r  tJneulpéirued'4in§0Milémûy\k* 
Sigpé  ilo^m^rf  Ae  ^ommùeaitê  d^^p^lié^,  .Claude* 

leiin^eM  déjà  i«4^tu^  4e  ia  lerre  cpii  se  trouve  dayis  Je 

;  MÛ  p0rti9Srde£6U^  fîurjii^<mi^oiin«i,  par  la<c«rlWBiaik»i<el 
r4i»«înératiM,  mi  résûiii^de&aeiidi^)  peaaiu  H  tgrammoa^  »r 
de  ces  21  grammes  on  retranjûbe  -lea^  5,S0  qoe  fpundssmt  km 
fftfiiiiestdeiiMMaumie  pu^e,.o»  4iiauye4ue  celle  Cariée  oooienait 
IS^fM  pbWr  iOû  de  «diaïaèrea  «mrgaftiqoei^  (4e  hi^t^ffre)u 

Farine  de  moutarde  Jeanne.  —  Celle  farine  esl  reaferiosée 
daM  nn  i&ae;«|iii  pairie  uae  éiiqueue  ^Mir  laq«eUe  ^  Ik  :  Sec- 
tion dm  The'étree.  Pr^oèe-^erhal  du:  U  déeemire  â852. 
Affaire^enàre  le  mmmtne'Lome  Laeeur,  inouipéiie4remp0-^ 
nie  nur  ia  ^matmre'de  la  nmvchwndis^  t>endu$^  Vm  me^c^' 
tenant  de  la  farine  de  moutarde,  \9uiiie  au  dowHcile  d%» 
eieur  Jeanne^  herboriste ^  rue  d' Angâ^ulême »  14 j  comme 
provenant  de  l'inculpé.  Signé  Laeour;  le  commissaire  de 

Celle  farine  a  éié  exaoûnée  fitouc  recoDoailre  aï  «eUe  ouii* 
iiaf»Ulela  ierre;0f  ea  aséparipar  leiaaûs,jçeUe4iù  «e  iroiwe 
d;ma<te  peliiAacon  poriaui  le  n""  5i. 

^  ijOj)(gisiu»in>e9.de  ceue  farine  ,xhArbo»oée  et  JDoinérée,  ont 
fWEBi  ;17,g*^2|nunes  de  cendres.  Si  on  déduit  de  cea  17, gramme* 
l«a^5,|i0^de  cendres  giije' donne  ia  faiûne  de.moniarde  purje^OJi 
"Wt^  fx^e  Idiarine  demouiarde,'  qui^avail  élé  veadp^  au  ^imr 
Jeanne,  conienaii  11,80  de  subslanç£a;éi(aisère§;à  ]a,£|irijLie  dt 

.  ^  Comolueion. 
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i*"  Que  la  matière  contenue  dans  un  baril,  saisi  an  domicile 
de  rincnlpé,  est  de  la  terre  formée  de  carbonate  de  cbanx, 
d*aluminei  de  silice  et  d*oxyde  de  fer. 

V  Que  cette  terre  est  analo^e  à  la  terre  qne  Ton  trouvé 
aux:  environs  de  Paris,  et  qui  est  employée  par  les  poéKers. 

y  Que  cette  terre  a  été  mêlée  dans  les  proportions  de  il, 
de  12,  de  17  et  de  18  pour  100,  1*  dans  les  farines  de  lin  et  de. 
moutarde  qui  se  trouvaient  dans  le  caveau,  loué  par  Tinculpé  ; 
2*  dans  les  farines  de  lin  et  de  moutarde  qui  avaient  été  ven- 
dues au  sieur  Jeanne,  herboriste. 

4**  Que  ce  mélange,  dans  des  produits  employés  comme 
médicaments,  constitue  une  tromperie  sur  la  nature  de  ta  mar* 
chtndise. 

5*  Que  cette  tromperie  est  grave,  surtout  lorsque  la  farine 
de  moutarde  est  employée  pour  opérer  une  révulsion  sur  le^ 
malade,  révulsion  qui  peut  quelquefois  lui  sauver  la  vie. 

^*  Que  le  mélange  de  la  terre  i  la  farine  de  moutarde  affai- 
blit ce  médicament  et  nuii  à  son  action. 

Paris,  le  21  mars  1853. 

Le  sieur  Lacour  ayant  été  traduit  devant  le  Tribunal  de 
police  correctionnelle,  il  fut  constaté  : 

Que  le  commissaire  de  la  section  des  Théâtres,  Informé 
qu'un  individu,  locaiaire  d'un  caveau  dépendant  de  la  maison 
située  rue  d'Angouléme,  Ift,  y  apportait  clandestinement  des 
denrées  au  mélange  desquelles  on  le  supposait  se  livrer  frau>« 
duleusement,  se  transporta,  assisté  de  deux  agents,  à  Tadresse 
indiquée,  où  H  trouva  le  sieur  Lacour,  épicier,  boulevard  des 
Amandiers,  82,  à  Belleville. 

Aux  interpellations  à  lui  faites  par  M.  le  commissaire  de 
police,  le  sieur  Lacour  déclara  quil  tenait  en  location  le  ca- 
veau en  question,  depuis  quinze  mois,  d'un  sieur  Jeanne,  her- 
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boriste,  demeurant  dans  la  même  maison,  et  en  avoir  fait  on 
lieu  de  dëp6t  pour  ses  marchandises. 

Une  perquisition,  opérée  dans  le  eaveau  loué  par  le  sieur 
Lacour,  amena  la  découverte  de  farines  de  moutarde  et  de  lin, 
et  de  plus  d*UD  l>aril  contenant  de  la  terre. 

Interrogé  si  cette  terre  ne  lui  servait  pas  à  falsifier  les  fa- 
rines, il  aviMia  s^ire,  en  effet,  livré  à  cette  manipulation,  et 
avoir  vendu  dea  farines  ainsi  falsifiées  à  ses  clients,  notamment 
au  sieur  Jeanne,  qui  lui  loue  le  caveau. 

Une  perquisition  fut  opérée  alors  dans  la  boutique  de  cet 
individu,  et  Ton  y  saisit  une  certaine  quantité  de  farines  falsi-: 
fiées. 

Devant  le  Tribunal,  le  prévenu  a  été  interrogé  sur  la  fraude 
qu*il  commettait.  Il  répond  affirmativement,  en  cherchant 
toutefois  à  dinïlnuer  la  quantité  du  mélange  qu'on  lui  impute 
d'avoir  fali,  et  il  avoue  qu'il  a  eu  tort. 

A  cette  question  à  lui  adressée  :  Vous  n'avez  donc  jamais  ré- 
fléchi que,  par  votre  honteuse  cupidité,  vous  avez  eu  peut-être 
à  vous  reprocher  plusieurs  fois  la  mort  de  pauvres  malades  T 
Il  répond  qu'il  n'a  jamais  reçu  de  plaintes. 

Il  a  déclaré  qu'en  se  livrant  à  la  falsification  de  ses  farines^ 
il  avait  agi  en  vue  de  pouvoir  soutenir  la  concurrence  contre 
ses  confrères  qui,  malgré  cela,  vendent  encore  à  meilleur 
marché  que  lui,  ce  qui  le  porte  à  croire  qu'ils  falsifient  aussi 
leurs  farines. 

La  prévention  lui  reproche  encore  d'avoir  détenu  des  faux 
poids. 

Lacouir  a. prétendu  que  ces  poids  lui  servaient  à  la4>iiépora- 
tlon  des  farines. 

Sur  les  conclusions  sévères  de  M.  Hello,  avocat  impérial,  le 
Tribunal  a^iondamné  le  sieor.LacMmr  à  six  niQis.  de  prison.et. 
50  Trancs  d'amende. 
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FÂLSIFLCATiaH  AU  CAFI. 

TriJ^nul  de^enuén  ÎMêiant^^h  la  niUs  deJS^. 
,  JFar  soiie  d'une  ««Isb  opérée  'par  'oo  ^estconMBissdiiw  dé 
police  de  ladite  ville^  i»  sîèarft  'R.iF«*.  £t  M. J.  «oitt  fvéveoil» 
dfilivair,  «n  l&iâ,  âd^iié^B^diaitrées  «liiBeataaNrëft  ^^inéei  à 
èftr^'vendiieSY  et'd'avair,  à  la  médiie  époqae,  weadn  «I  mis  «or 
TMie  leséUe&  d^u^as,  <|u'ib  savaièBl  élitt  fakifléea. 

Délit  préyu  par  les  articles  iet  $4e  la  I<h  dy  17  «ara  I&59. 
^  «  Après  avoir  oui  les  défendeurs,.le  ministère  ptiMlc  et 4es 
avocats^  M.  leprocureur  de  la  RéptAfiquetleiiiandeà  ceqtf  ap- 
plicaiioD  soit  faite  de  la  loi. 

^  Le  Trititinal,  ayant  délibère,  affirme  qo'it  rësuftetfe  Tfn- 
étructîoD  que  les  susdits  ont  rhacun  falsifié  des  denrées  alimen* 
ttAres,  en  mètet,  dans  des  ^proportions  dlfférenfres,  à  da  café 
naturel  une  substance  ûiie' eafe' moka  hygiénique  di), 

•  Attendu  qu'ils  en  ont  exposé  dans  leuriiouftrqws,  qullseu 
ont  vendu,  que  ces  altératioos  leur  étaient  connues  «et  que  les 
acheteurs  n'éiatenl  pas  prévenus,  et  cela  dans  I é but  d\n -pré- 
lever un  bénéfice  ilKcrte,  ce* qui  constitue  ffntemion  fVaidu--' 
létise  prévue  par  la^  toi. 

«  Tu  les  articles  1  et  5  de  la  loi  dtt  17^  mars  V&yï^  ètTarfide 
UISS  du  Code  pénal. 

«  Attendu  toutefois  qoll  extste  des  circonstances  atténuantes, 
et  qu'elles  peuvent  réduire  la  peine  à  moins  de  six  Jours  d'em- 
prisonnement et  à  moins  de  16  francs  d'amende,  11  est'bit  iiux 

de  glands  %  de  café  colonial,  de  chicorée,  de  mais,  de  jçjii^s^f  .Ukenet. 
du  29  octobre  1850). 

Os  Toit  que,  lorsqu'on  employé  du  café  hygiéolque,  on  a  une  sut>- 
àsnatm  anâlogae  a»  pain  torréflé»  ^ubitancg  àaannWB  mi^  >|s<te'tHi 
peu  de  café. 
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susdits  an^licaiioB  des  aiHickis  de  la  loi,  dam  AL  le  préuABatra 
dooiié  lecture,  ks  coodamfte  cliaewa  ta  KuU  jour»  d'empsiftOBr 
Dément  et  50^  francs  d<ameDde^  déclare  coiàfisqués  les  oaCé&falr 
«Âfiés  sur 'etuL saûsifi, etordonne  qu ils  soient nii& à  ladUposi** 
tien:  de  Fadiniafetraiioil  |>aur  èire  attribués  ami  éiaUls06ine«te 
de* bienfaisance,  les  eondamne  en  outre  anx  frais  ebaonn  en.œ 
qui  le  concerne,  la  lotalké  de9quels  frais  f  si  U<)iii(léei35  francs 
60  centimes* 

«  Ceqniseraenéeuié  âuK  ternies  delà  loi%  •  < 
Nom  rappelons  oetie  condtironaiion^te  niokatdit  bygiéniqae 
voulant  apparatlredenooveatr  dans  le  eomneroè.      A;  Cb. 


OBJBTS  BI¥BR8* 

TABLES   TOURNANTES^ 

Nous  avons  reçu  de  plusieurs  de  nos  abonnés  des  lellres  sur 
les  chapeaux,  sur  les  tables  tournantes,  sur  le  mouvement  im- 
primé aux  montres  par  la  volonté  de  Topéraieur.  Quelques- 
uns  de  nos  correspondants  nous  demandent  notre  avis  au  sujet 
de  ces  phénomènes;  nous  répondrons  franchement  que  nous  ne 
nous  sommes  pas  occupé  jusqu'à  présent  d'expériences  qui  se 
font  sur  la  surface  du  globe.  Nous  laissons  la  décision  de  cette 
question  à  des  personnes  plus  habiles  que  nous  ;  nous  noQS 
contenterons  de  donner  dans  le  journal  Tarticle  que  nous  rece- 
vons d'un  de  nos  consciencieux  confrères,  M.  Duvivier,  phar- 
macien h  Chartres,  qui  fait  connaître  le  résultat  des  expériences 
auxquelles  il  s'est  livré. 

IfquvelU^  oh$0rpatwn$s  tur  le^  tabUf  tauraanief. 
•  li  est  bi«o  éiaUi  qiuvle  filiide  eoMifikél'^qiie  imidnalteât^  Kém, 
btest  dan»  uxm  le»  corp&aniinéiyet  i|ji*ri  peiu  Ittre^ldév^ioppé 
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dans  certaines  circonstances.  Il  paraît  avoir  avec  le  fluide 
électrique  quelques  analogies  :  tous  deux  sont  à  Tétai  latent  ; 
tous  deux  peuvent  mettre  en  mouvement  les  corps  animés  et 
inanimés  ;  tous  deux  agissent  plus  ou  moins  sur  le  système 
nerveux.  Ils  diffèrent  en  ce  que  le  fluide  électrique  peut  deve- 
nir lumineux,  par  conséquent  visible;  qu'il  se  développe  par 
le  frottement  ou  par  la  pile  voltalque  qui  ne  le  produit  que  par 
une  action  chimique.  Le  fluide  magnétique,  au  contraire,  de  la- 
tent qu*il  était,  se  développe  par  simple  contact  ;  il  est  toujours 
Invisible  et  par  conséquent  mystérieux.  Quand  on  le  produit, 
il  se  manifeste  sous  forme  de  courant,  comme  le  fluide  élec- 
trique, et  il  communique  son  mouvement  au  corps  magnétisé  ; 
et,  faut  il  Tavouer,  il  paraît  obéir  à  la  volonté  des  opérateurs. 
Ceci  pourrait  passer  pour  un  paradoxe  ou  tout  au  moins  pour 
une  mauvaise  plaisanterie,  mais  cela  existe. 

•  Voici  des  faits  : 

«  Un  guéridon  ordinaire  en  acajou,  dont  la  tige  assez  forte  8« 
termine  par  trois  pieds  garnis  de  roulettes,  est  placé  sur  un  par- 
quet ;  plusieurs  personnes,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  se 
rangent  autour,  en  posant  légèr<;ment  la  paume  des  deux  mains 
sur  le  bord  du  guéridon^  en  communiquant  entre  elles  en  met- 
tant le  petit  doigt  sur  le  petit  doigt  de  la  main  gauche  de  la  per- 
sonne de  droite,  de  manière  à  former  une  chaîne  continue. 
Quand  on  n'a  jamais  opéré,  la  table  ne  se  met  en  mouvement 
qu'après  une  heure  on  une  heure  ei  demie.  Plus  les  personnes 
formant  la  chaîne  magnétique,  sont  en  rapport  de  volonté, 
moins  l'attente  est  longue.  Toutefois  au  bout  d'un  certain 
temps,  et  tout  en  causant,  le  guéridon  éprouve  un  léger  mou* 
vement  qui  est  pressenti  par  toutes  les  personnes  qui  com« 
posent  la  chaîne;  bientôt  le  mouvement  augmente,  et  enfin  il 
se  met  à  tourner  de  gauche  à  droite  avec  une  extrême  rapidité. 
Si,  plus  habitué  à  Texpérience,  on  exprime  fortement  sa  vo- 
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Ion  te  par  des  paroles  excitanteSi  alors  le  mouveiB^t  de  rola* 
tion  commence  au  bout  de  quelques  minutes  seulement. 

«  Il  y  a  quelques  précautions  à  prendre  quand  on  magnétise 
le  guéridon;  il  faut  éviter  que  les  personnes  qui  sont  autour  ne 
sorenl  touchées  par  quoi  que  ce  soit,  pour  ne  pas  gêner  la  nais- 
sance du  courant  magnétique.  Une  fois  établi,  le  courant  en- 
traîne le  guéridon  dans  un  mouvement  de  rotation  dans  le  sens 
de  la  position  circulaire  des  personnes  formant  la  chaîne.  Après 
un  repos,  quatre  personnes,  deux  dames,  un  homme  et  un  en- 
fant se  placent  autour  du  guéridon  dans  la  position  indiquée. 
La  volonté  de  ces  personnes  était  faible,  et  le  mouvement  tar« 
dait  à  se  manifester;  survient  un  jeune  homme  d*une  volonté 
énergique  et  qui  prend  place  dans  la  chaîne,  et  le  guéridon  se 
met  à  tourner  presque  immédiatement,  avec  une  telle  force 
qu'on  a  peine  à  suivre  son  mouvement. 

«  Voici  une  expérience  qui  prouve  plus  encore  que  le  fluide 
magnétique  obéit  à  la  volonté.  Si  toutes  les  personnes  formant 
la  chaîne  circulaire,  dont  le  courant  magnétique  fait  tourner  le 
guéridon,  veulent  qu'il  tourne  dans  un  sens  contraire  ;  sans 
changer  la  superposition  des  doigts,  et  expriment  énergique- 
ment  leur  volonté,  le  guéridon  tourne  immédiatement  dans  le 
sens  voulu.  Si  on  veut  qu'il  s'arrête,  il  s'arrête  tout  à  coup.  Si 
on  lui  commande  d'aller  dans  une  direction  déterminée,  aussi- 
tôt il  part,  mais  dans  sa  course  forcée,  il  décrit  une  ligne  cir- 
CHlaire  qui  tend  à  le  rapprocher  du  mouvement  de  rotation.  Si 
on  veut  qu'il  lève  un  de  ses  pieds,  il  semble  mettre  quelque 
hésitation  et  finit  par  le  lever  avec  effort,  et  il  s'incline  au  point 
de  tomber  si  on  ne  mettait  fin  à  l'expérience.  Si  dans  cette  po- 
sition, on  veut  qu'il  tourne  sur  ses  deux  pieds,  il  tourne. 

«  Une  expérience  encore  plus  décisive  est  celle-ci  :  une  des 
personnes  se  trouvant  en  face  d'un  des  pieds  du  guéridon,  veut 
qu'il. soit  fixe  sur  ce  pied,  tandis  que  les  deux  autres  sont  eu 
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Tair  ;  dams  cette  position,  il  prend  aa  commandement  un  mou- 
vement de  rotation,  en  tournant  sur  le  pied  paralysé,  comme 
sur  un  pivot.  Si  sur  ce  pied,  on  veut  qu'il  se  dirige  sur  nn  point, 
il  y  va  en  quelque  sorte  comme  à  cloche-pied. 

«  La  force  d'impulsion  communiquée  par  la  chaîne  humaine 
est  telle  qu'elle  peut  rompre  le  t)ied  d'une  tabhe  qui  ne  peut,  à 
(anse  d'un  obstacle,  suivre  le  mouvement,  et  on  a  déjà  dît 
qtf  elle  renversait  des  personnes. 

«  Toici  quelque  chose  de  plus  fort.  Si  dans  le  cours  d'une 
expérience  qui  entraîne  la  table  dans  un  mouvement  de  rota- 
tion, soit  à  droite  soit  à  gauche,  sans  qu'il  y  ait  rien  de  changé 
à  la  superposition  des  doigts,  ses  opérateurs  se  consultent  et 
délibèrent  pour  que  le  guéridon  exécute  un  autre  mouvement, 
eh  bien  !  pendant  cette  sorte  d^abnégation  des  volontés,  le  gué- 
ridon s'arrête  et  semble  se  reposer  ;  aussitôt  que  la.  résolution 
est  prise  généralement,  alors  docile,  il  obéit  anssitôt  au  com- 
ibandément. 

•  Il  n'y  a  là  aucune  supercherie,  personne  n'ayant  intérêt  à 
tromper  les  autres,  mais  tous  les  opérateurs  sont  émerveillés. 

«  Il  y  a  dans  ces  expériences  un  tel  charme,  que  chacun  vou- 
dra les  répéter  pour  se  faire  un  agréable  passe-temps,  en  at!ten« 
damqu^on  puisse  tirer  parti  de  celte  puissance  si  mervetHeiise. 

•  Dunvimt.  » 

aasteagteagassgasagasra=afcgsg=g saaaaaaaaaagaaeeaai 

NÉCROLOOIX. 


La  chimie  industrielle  Yientde  faire  une  perte  dans  la  personnels 
M.  FrançoisoNicoJas  Cartier,  chiiniste-nmanufacturier,  décédé  à  Page  de 
cinquante-cinq  ans,  le  18  mai  1853. 

Cartier,  ami,  puis  associé  de  M.  Anselme  Pa^en,  s*était  ensuite, -pour 
MB  propre  compte,  li?ré  à  la  fabrication  de  l*acide  somirique,  des 
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loi,  dans  ses  fabriques  <*e  lto»t#iae*,d/AmleflS!.  de  »t*tei,  do  «lanèm^ 
I  .«M>aniir,tiHit«9iliA  4mé(iiratioiift  <|«i.,p»tt«aifl«t  néiultif  dm  im  Huit 
«pplâis«|j^a>4ea44MefrcliUnMtiMe.  «ierpiteiBtei  aiar  X»  Wuyéotnmàibtmi 
Wk|»ié*tn  gBMU»  à,  Vanf^rard,  W  bointe  tk  .dDudfe  aircc  Jes>  àoUes  h^ 
rîfM8»tinâft4eMa /ïbacMie^ 

>  »évft:4^¥aiitiielto  eCi  4e  Udi^ff;  aarHcnarpoWéé  <|iMi^Mrtn»^ 
taii|[v,ii«M[iBMiifc  Dmemmèi  mu*  la  mmêiên  cohmmteide*  m§99  iié  PIt». 
Pins  {Journal  de  pharmacie,  1821,  t.  VII,  p.  627);  Un  travail  surun^nM 
IftSm  iwrrf^iitf^f»  proPiUmn/  dur  ptupiietf\  mmrr  Onétte^mnia^  Ittj, 
Pi  4Ûlèt2Afi«!Mtodnh /«  fO'dQsctte  iJournai  lèèicàimàe  médleaiê^  ti^lj 
pu  «n»|  luÉ  tdimêim^ttthctmmwa^  mee  î  Ml  eajfDR,.  ^ur  ia^ft^ieaUm  éè 
Vfaamtmmàfwn^éeiiioumKièdKiàkimÊié  médi€uiet^%.U,  ^  él^ 

Cartier  avait  recueilli  et  cotlediièrmiè  «iftfKalHbn^uMe  dtfftrfts  êtéê 
i««i*.;  tt*.MrlKéhjiii«B  îMltMHeUe  p  !l«^saÉr  Je^mMitlmr»  prwsédés  àeÉL- 
|i^^i  pourokitenf P  fléféfs"|>m0hièdr) oki in  'Hfùn,\i^m9éùié  qi^li  tmàt^^im 
diés  et  mis  en  pratique.  Il  se  proposait,- atisdtdl^qlqe'Sës^tinmma  !•  M 
péÊtamrB^n»b„à9^€ê>véâif^  pMirl^p«Mer,  nwte»  tmemot rtnipréfQe 
fsn«t»u«  Mdipér  aw  ptéviéiMsv 
n  lî^^tteÉ»  «féiti  ëtiutté  meo  Uomvr  Sevbsr^  lBM»gne^  Piyew,  ptfia  tt 

brique  d'acide  suif urique:él«fall«>  A  f>MitolM. 

•  -€M'MenUu«e;>0pe>f«ii¥e  qitiv^fiMrsJi  épuecfipv,  SKboiité,  faisait  lilDon- 
kti»ideli»a> einitpDèè^dei^s<<(|Mtrrfil!lës,trmMts&  inai«iéà«i^  »èdK4 
teur  Maisonneufe. 

Cartier  était  un  ami  sincère;  Dou»m96m»'pVÊpatimMm'^éta9ijmffefidt 
la  bonté  de  son  ootav  AnMifeës^ciMoatlaBaBLqvi  peèaét«^iit  tt'appBéBler 
les  hommes.  '    A.  GimuittaBAl        >i 

*""'   ''"'      "     '''"  ''cdrïMËÀtr. .   ■  .■'    •   . 

Encore  un  chimiste  qui  vient  de  ."succomber,  mats  Ta  perte  est  plus 
grande  pour  la  science^  Cottereau  n'avait  pas  trente  ans. 
"Fils  du  docteur  Cottereau,  il  fit  ses  études  à  Rollin,  il  étudia  ensuite 
la  chimie  sous  M.  Pélouze  et  se  perfectionna  dans  ses  laboratoires. 
,,Ç^tereaa  avaij   voulu  suivre  la  carrière,  de  la  chimie  industrielle, 
aussi  avait-il  travaillé  dans  les  fabriques  de  produits  chimiques  de 


Digiti 


zedby  Google 


St6  JOURNAL   DE  CHIMIE  MÉDIGALB, 

M.  Cartier,  à  Poitoise  et  à  Nantes  ;  maïs  la  ftiilileaae  de  sa  tante  m  lui 

permit  paa  de  sufrre  le  trafail  pénible  des  fabriques,  Il  reHnt  à  Paris, 

pour  se  lifrer  à  l'étade  de  la  cbimie  analytique. 

'  Cottei^Uy  pendant  an  certain  laps  de  temps»  prépara  des  élèires  pour 

les  eiaoMns  de  physique  et  de  chimie,  mais  un  accident  qui  fiiSlit  lui 

faire  perdre  la  vue  lui  fit  abandonner  ce  trayaH»   alors  il  s'occupa 

d'analyses  chimiques  qui  lui  furent  confiées  et  par  des  négociants  et  par 

les  tribunaux  ;  le  dernier  essai  judiciaire  qu'il  fit  en  commun  atec 

MM.  Lesueur  et  OauUler  de  Glaubry,  portait  sur  les  saTons  fiibriqués  à 

Paris. 

Guttorean,  qui  était  asscs  fiitble  de  santé,  maie  qui  se  croyait  souvent 
^ns  UMlade  qu'il  ne  l'était ,  avait  épousé  mademoiselle  Julien;  sa 
femme,  remplie  de  talents,  était  le  modèle  des  épouséSt  elle  le  consolait 
de  peines  sourent  imaginaires  et  l'aidait  à  TiTre;  malheureusement  la 
mort  Tint  lui  enlever  cet  ange  consolateur. 

A  partir  de  ce  moment,  Gottereau  devint  sombre,  bisarre.  Il  perdit 
foocessivement  la  santé;  enfin  il  succomba  le  10  avril,  après  avoir  subi 
les  souffrances  les  plus  cruelles. 

La  valeur  de  Gottereau  conune  chimiste  a  été  contestée  par  des 
hommes  plus  que  légers  qui,  peut-être  instruits  sur  d'autres  matières^ 
n'entendent  rien  à  la  chimie.  On  pourra  Juger  de  ce  qu'on  devait  espérer 
de  Gottereau  lorsqu'on  lira  l'éaumération  des  travaux  auxquels  il  s'était 
livré,  et  parmi  ces  travaux  nous  ne  citons  pas: 

l<>Un  procédé  économique  qu'il  mettait  en  pratique  pour  obtenir 
l'/KXyde  de  cobalt  du  minerai  de  ce  métal,  procéda  qu'il  avait  mis  en 
pratique  avec  un  de  ses  amis,  M.  Bonnemains. 

2*  Un  grand  travail  sur  les  aluns. 

Les  articles  publiés  par  Gottereau  sont  les  suivants: 

U  Sur  les  Réactifs  de  Piode. 

.  1*  Nouveaux  ftéaetifs  pour  reconnaître  le  aucre  de  eanae  et  le  êucr9  da 
fécule,  et  nouveaux  moyens  pour  découvrir  la  présence  des  carbonates 
et  des  bicarbonates  alcalins. 

3*  Notice  historique  sur  la  poudre-coton. 

40  Recherche  du  fer,  du  manganèsct  du  cuivre,  du  plomb,  dans  le  sang. 

5»  Phosphoriméterie  ou  dosage  de  l'acide  phosphorique  au  moyen 
d'une  liqueur  normale. 

9*  Réflexions  relatives  à  la  préparation  de  la  farine  de  marrons  dinde 
par  de  simples  lavages  à  l'eau  ft'oide. 
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T^BiéÊeidonê  an  sujet  de  la  trafle  proposée  comme  aniicholériqne. 

8*  Réflexions  sur  les  canses  de  la  mort  qui  surrleiit  qnelqiiefèis  à  la 
saite  de  rkihalatioB  des  agents  anesthésiqves. 

9*  Des  Alt^ations  de  l'urine  et  des  moyens  physiques  et  diimiqnes 
poar  les  reconnaître. 

iC/»  Toxicologie  du  phosphore. 

11*  Da  moyen  de  doser  le  Urtre,  spécialement  applicable  à  la  re» 
cherche  de  ce  corps  dans  les  boissons. 

12*  Des  Altérations  et  des  Falsifications  du  Tin»  et  des  moyens  phy» 
siqoes  de  les  reconnaître. 

Gottereaa  faisait ,  comme  rédacteur,  des  articles  dans  divers  |oumaux 
sdentifiqnes.  A.  Ohbtallibr. 


SOCIÉTÉ  DE  CHIKIB  MÉDICAIéB. 


Séance  de  mai  1853. 
La  Société  reçoit: 

1*  Une  lettre  sur  la  yente  de  médicaments  par  des  colporteurs. 
^  Une  note  du  même,  sur  une  méthode  pour  Texpulsion  du  tœnia* 
d*  Une  lettre  de  M.  DuTÎTier  de  Chartres  sur  les  tables  tournantes, 
4*  Une  note  de  M.  Bobierre  sur  la  séparation  du  sine  dans  les  laitons 
et  les  bronzes. 

5*  Une  lettre  d'un  pharmacien  qui  demande  si  on  peut  délivrer  da 
laudanum  et  du  seigle  ergoté  sur  la  prescription  d'une  sage-femme?  La 
question  n'étant  pas  tranchée»  nous  ne  pouvons  répondre  pour  le  mo- 
ment il  la  question  qui  nous  est  posée,  question  dent  la  solution  est 
difficile. 

6''  Une  lettre  d'un  de  nos  collègues  qui  nous  pose  diverses  questioitt 
qui  sont  les  suivantes: 
Des  rapports  qui  doivent  exister  entre  les  médecins  et  les  pharmaciens  ê 
Des  abus  et  des  empiétements  des  diverses  professions  sur  la  pkar^ 
macie  et  des  moyens  d'y  remédier? 

,    De  la  question  du  tarif  et  de  la  possibilité  fuUl  y  aurait  d'en  créer 
un  qui  soit  le  même  pour  tout  l'arrondissement  de  Ch.,. 

Les  rapports  qui  devraient  exister  entre  les  médecins  et  les  pharma* 

clens,  sont  simples,  ce  sont  ceux  de  gens  polis  et  de  bmine  compagnie 

'  qui  s'cfstiment  et  qui  doivent  vivre  dans  la  même  localité.  Us  dissensions 
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tii»isei»t  ai|K  f^F^'MM^^S'^oi  px*voc*<i  ce«  dou  pr«llé89Mint;;«lk filai,  m  le 
médecin  dit  du  mal  du  pkMPfMMifea^MlaittlLBUtfiUkià  «Cf44tmlftri»d|.|| 
a#piwiyiqyy^^t^(l«»t  paurisel»  s^'u'i^  ttroiive  pftr.lVc«i^(ni>  H 
U  cherche  et  la  fait  naître;  que  résulte-t-il  de  ce.tmtA'dine^t^t  ifutué^ 
propos  peut-être  légers,  sont  oommentéty  ef  «iitip ititaffmfpoê; «Inséré*- 
fandisisont  ii«H4>lefeieltari  .mé^KJg*  et  au  pharanicien.  '    ;  i 

Pour  ce  qui  touche  aux  abus»>a«M<lÉS'«t«n  éifmérésfi  kaMM9> 
i»iroM  émuM  eftaqua'iraniénDn  éir  loSMIil, «itui  ^paéi  Itk  mt^^oittid'y 
remédier  (roir/tfyoKr/ia/).  \, 

Qman  »»  tarif».  Oc  B?eat^«p»'jfih  imif^M  «mutom  gulllt  ikivt»  MMOUii 
tarif  of$anif,twr  tes  personnes  qui  publient  un  prix  courAiili,4l  fi»«iii^ 
Mmiftfr  A  bas^  ynx^  prix,  courant  qjuL  contîpnt  Ifi.  nimL  et  i£.  prir  ^jp 
quelques  médicaments,  ne  se  rangeront  pas  au  prix  du  tarif  communal; 
il  faut  un  tarif  îigal  imposé  parTaatorifé,  11  faut  que  ce  tarif  permette 
AU  pharmacien  de  Tendre  de  bons'  médicaments,  et  qu'il  soit  honoré 
con?enablement  pour  ces  bom  m^ioamcpfa  fifres  au  public,  sans  qu'on 
▼ienne  lui  dire  qu'il  donne  un  mémoire  d'apothicaire    :  '  '  J 

7*  Une  feftte^d^  M,  Vt..^  de  IV...  ^iiit>u«  fuftafr  coiiBAllm'qué^'dè  la 
mâgnëisie  caFcinéet  achetée  chez  un  dtoguistr,  «tfmlnlstfée^à  une^lakie, 
A  donné  lieu  à  des  accidents  grâces  dus  â  cier  q\tt  etfte  ttnt^ëêi^i  cim- 
'Tenaft  de  la  chaux.  Cette  magbésfe  était  lonrdfe,  faumi^,  îrttne  ^av^ur 
désagréable,  traitée  par  l'eau  ;  le  liquide  obtenu  traité  psrf  1^  Mbtildrti^ 
dis  iiiercure,flourDÎSsaît  un  Ayrfro/#m^rt?anc^citfctf*rif.  '^    ' 

'  Un  flacon  de  magnésie  acheté  depuis  cher  Me  méîne  éFfo^M«  nie 
l^é^enult  pas  les  même»  caractères,  mats  te-  fkfc  s^pHque;  leipreMU^r 
'ffiicon  de  magnésTe  avait  (Cacheté  il  y  a  onte  mois  entfnto.  '  * 

A.  CHEVALLIER' 
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dû  t5e  fîirre,  rédv^dftns  un  but  essontiellemeat  vdlgaHsKteor.  La  faveur 
dtmtl!  esè  1Vh)«t,  les  eiici)fti^fc«flientB  <qt>elsoii  «ujtear  m  reçus  eu  mt- 
itlsVère,  iit)us  Ibirt  aujoordlvui  un  4e^«èr  46 'dëvHoippdr  en  qQeftqiMs 
lignes  le  plan  sous  l'influence  duquel  il  a  été  ^orit,  «t  le  bwt'wiqoel  il 
rëpottâ.  ' 

«  J'ai  essayé  He  prouver»  dit  M.  Adolphe  PaMcr»e,  dé» -là  première  pag« 
et  son'1lTre,<que  si  les  nomlrreuses  applications  d<3  'la  •chimie  moderne 
plaident  en  faveur  de  son  utilité  pratique /les  belles  syntlièses  qoi  dé* 
Àuleut  de  ses  méthodes  «nalyt^ucv  lai  dcr«neiK  vne  large  plaee  m\  d«>« 
m^ite^ela  pMIosophfe  n4t-ar(<l1e.  «  DMsons^e  tou^d'ab^rd^  Tavlettr  »?a 
pffs-uti  ^instunt  quitté  cette  voie  philosophique  qui  «implifle  l^xprcasloii 
des  faits  en  rattachant  ceux-ci  à  des  lois  géBâ*ftie6,  et  si  les  ZéçoHs  dt 
chimie  de  M.  Bobierre  sont  un  oampendium  commode  des  faka  «|«i  «a- 
ni<jléi1sent  le  ^Htfmie  moderne» «Iles  «ffrent  d'avéré  part  une  altra|iaAt« 
arpoettlon  «ynAiétique  -ifri  rappelle  queàqne  peu,  par  la  forme  let  ie  fliyle 
les  Lettres  de  Liebig,  si  généralement  lues  et  appréciées  dans  les  4e«X 
niMides. 

œ'qili'nmmfue\eii  lYOTpe,  eu mwat  partout,  il  faut  bien  leéire,  cea'esl 
pAs  >t*e»8eTgnismeiit  seiemiique  eiact,  prolond,  c*«at  l^easelgnaBeit 
élélbetttaire,'C^esl-4Kdire  attrayant  qnotqaft  sérièau»  aaétbodi^iie  i|uoi« 
que  dépo«Nni>d^riélté,  faisant,  eii  on  mot;  atteindre  le  bat  à  réftadiaat^ 
ssWBifve  oéhii-ei  ne  doâte>de  la  •loa^oeer  dâ  cbeliihi4|iarosi«rH'.42^t 
palmée  que  le  livre  4e  M.  Adolphe  Bobierne  eéus  parait  réttftkteea  nmuk 
tmghê  ifaenomero^ans  devoir  ie  recommander  aux  Igearanta  i|ui  «rev* 
lent  apprendre,  comme  aux  observateurs  sachant  déjà,  déainevKdef^etf* 
aiier  dnaidt  aptoioite  àla  ftiis  clair  et  oeeoif* 

-Am  aarplos,  ie  meilleur  ;ékage.qu'on  piiiaae;faine  dea<U9#iM  4lémemtaùr€i 
âé  ckimié  de  m.  Borbierre  noBsiste  é  Mte  -q%te  loMinifttre  a  soMBcrit^à 
dkqmfitM  eicmiplaire»  de  retioawage  ;  que  l<«  cli«fs  d'inatitiitias et  let 
iMstlirieliide'tUot^seii  o»t  propac^  rapidement  UJeUitm»  et  ^«ÎH  «al 
mt^ytmometêt  m  ILuasied'Dbjet  4'uiie  w>gtie  uérétée»  C'est -donc  es  4iMite 
eenfldaoe  4|cie  nens  le  fccemmaedeM  aux  ipinnnaatons  «t  «m  ,mé-* 
étctoâ  cediBBe  d^gnie  de  iesit  une  j^aœ  dana  toute  bibliothèque  Idev 


XOUB  D'ACTION  DES  ANB8T*ÉeiQf!B8  PAU  fKSMBATlOlf  ;  MeÛIf  él 
PBÉTOIR  QUBL8  A6BNT8  PBUVCNT  BIf  «OUBB  XB  KOLB,  D'Blf  COM-' 
POSKB  DE  NOUVEAUX  BT  DE  MODIFIER  LEURS  PROPRIÉTÉS  SUIVANT 
LES  INDICATIONS; 

Par  M.  Edouard  KOBIN,  professeur  de  chimie. 

Broebore,  iH-S*'  de  42  pages. 

A  Paris,  chez  J.-B.  Baillière,  libraire  de  TAcadémie  impériale 

de  médecine,  etc. 

nan«  5»^f  ffp^iv»niA,  l'Auteur  a  réuni  les  cinq  notes  qu*il  a  présentées^ 

à  dittteRtcs  -épe^K^ea»  à  rAcAdémie  des  Acietces»  depuis  i'aenéa  éâ$7 
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Jusqu'en  1852.  Il  les  a  fait  suivre  de  quelques  considérations  sur  les  rap- 
ports que  présentent  Vamesihésie  et  Vasphyxiet  sur  la  méthode  d'éthé- 
rlaation  et  sur  les  dangers  qvi  peufent  en  résulter  telle  Qu'elle  est  pra- 
tiquée même  aujourd'hui. 

M.  Edouard  Robin»  en  étudiant  le  pnuyoir  des  anesthésiques»  les  re- 
garde comme  des  agents  dont  Faction,  s' exerçant  sur  lliématose,  s'op* 
posent,  d'une  manière  notable,  k  la  transformation  du  sang  Teineuz  oi| 
noir  en  sang  rouge  ou  artériel. 

La  propriété  stupéfiante  qui  détermine  l'insensibilité  dépend  de  k 
circulation  de  ce  sang  noir  dans  les  organes*  Ces  assertions  sont  conflr- 
mdes  par  tout  ce  que  les  expérimentateurs  ont  entrepris  et  démontré 
sur  réthérisation  des  animaux. 

Dans  une  deuxième  note,  il  établit  que  les  anesthésiques  par  inspi- 
ration» quHIs  soient  ou  ne  soient  pas  brûlés  dans  le  sang*  le  protègent 
contre  l'hématose  et  contribuent  ainsi  k  produire  les  phénomènes  de 
fanesthésie. 

Diaprés  les  obser?ations  qui  lui  appartiennent,  M.  Edouard  Robin  re- 
garde les  anesthésiques  en  général  comme  des  poisons  pour  les  végétaux 
et  pour  les  animaux  qui  agissent,  pendant  la  yie  comme  après  la  mort^ 
en  s'opposant  à  la  combustion  lente  par  l'oxygène  humide»  et  non  par 
une  action  directe  fur  le  système  nerveux,  comme  on  Padmettait. 

Les  expériences  qu'il  a  faites  l'ont  conduit  à  des  résultats  intéres- 
sants pour  la  médecine  et  la  physiologie,  qui  confirment  ce  qu'il  a?ait 
antérieurement  publié  sur  le  rôle  de  l'oxygène  dans  la  respiration  et  la 
Tie  de  végétaux. 

La  quatrième  et  la  cinquième  note  traitent  de  l'emploi  de  l'éther 
brombydrique  comme  agent  anesthésique,  des  qualités  que  doivent  pos* 
•éder  les  diverses  substances  volatiles  pour  produire  l'anesthésle,  de 
Bouvelles  preuves  k  l'appui  de  la  théorie  de  l'auteur,  et  du  moyen  de 
eomposer,  pour  ainsi  dire  à  volonté*  des  anesthésiques,  de  modifier  et 
d'améliorer  ceux  qui  ont  par  eux-mêmes  ce  pouvoir,  en  les  associant 
entre  eux.  Cest  ainsi  qu'il  a  appliqué  avec  plus  de  succès  l'éther  chlor* 
hydrique  si  volatil,  en  lui  communiquant  une  volatilité  moindre,  par  st 
dissolution  (fans  le  chloroforme»  la  benzine  ou  le  chlorure  d'hydrogène 
bicarbonét  etc. 

Cet  opuscule  présente  donc  un  intérêt  réel»  aussi  sera-t-il  consulté 
«yec  tr\k\î  par  tous  les  médecins  et  les  physiologistes. 

J.-L.  L. 


U  Gérant  :  A.  OHBV ALLIER. 


Paris.— Typogr.  deS.etV.  PENAUD lrères,10,  rue  du  Fmubourg-MontmartiY. 
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'  *  ■  .         ■ 

CHUUE« 


DE  l'emploi  de    la  FOHÉE  DU  LTGOPERDON  COMME  AGEIfT 
AMEST^ÉSIQUE. 

Les  acddeots  suivis  de  mort  déterminés  par  l^élher,  el  plus 
particulièrement  par  le  chloroforme,  donnent  une  grande 
importance  à  la  publication  que  vient  de  faire  M.  Benjamui 
W.  Richardson,  d'un  nouveau  mode  d'auesibésie  qui  pourrait 
être  appliquée  lors  des  opérations  douloureuses,  e(  sans  dattr 
ger  pour  la  vie  des  malades. 

La  substance  employée  est  la  fumée  prodn^  par  la  oombHS^ 
tion  étoufifée  du  Ijcoperdon,  vesse  de  loup,  conna  sous  des 
noms  divers.  En  Angleterre,  où  il  vient  d*étre  utUtsé,  on  le 
désigne  par  les  noms  de  frngut,  de  ihe  lycoi^rdon  proieus, 
ou  amîmon  puffball. 

Déjà  ce  champignon  avait  été  milisé  dans  les  arts  et  comme 
produit  médical.  En  eSèt,  on  s'en  est  servi  pourfiiirc  de  Vamur 
3*  siniE.  9.  14 
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dxfu,  en  prenant  la  partie  charnue,  la  faisant  dessécher,  la  bat- 
tant,  la  faisant  tramper,  6é1t  dans  de  ï-eau  niirée  concentrée, 
soit  dans  de  Tean  danslaquette  on  a  délayé  de  la  poudre  à  tirer, 
pour  faire  une  êolution  nitrée  charhonne'e  qui  doit  être  très 
concentrée,  la  faisant  ensuite  dessécher.  La  poudre  obtenue 
pav  la  detsieeatioB  de  la  pa^^iie  charniie  Ae  la  neaede  hup  et 
par  la  pulvérisation  était ,  d'après  le  dire  de  Tourneforr ,  em* 
ployée  par  les  barbiers  allemands  pour  arrêter  le  sang  déter- 
miné par  les  eoupures  faites  à  IVide  du  rasoir. 

Ces  propriétés,  selon  quelques  auteurs,  seraient  communes 
à  d'antres  lycoperdon,  au  L.  carcinomale,  au  L.  6dum.  Ce  der- 
nier fournit  un  pollen  qui,  mêlé  à  du  blanC  d*œuf,  est  employé 
pour  arrêter  les  hémorrhagies. 

Sur  les  propriétés  anesthésiques  du  lycoperdon  proteus, 
ouvesse  de  loup; 

Par  M.  Beolamio  W«  'RitHàUDSON. 

Il  y  a  peu  de  mois,  dans  une  conversation  avec  mon  ami 
M.  Henri  Hudsoa ,  chirttrgîeB  à  Leicesienshire,  sur  le  munie- 
ment  des  abeilles,  je  fus  ^hremcm  ifrappé  de  Ja  desoriptûm 
ë'Mie  vieille  contome,  qat  consbte  à  stupéfier  ce»  insecDes  avec 
la  fmnëe  d*aB  champignon  conna  sous  le  nom  de  Pêssedeiaup, 
avant  r«xtraeUoii  do  contenu  de  la  rudM.  Par  ce  moyen ,  les 
abeilles ,  me  dit-il ,  peuvent  être  inactivet  et  Insensibles, pen- 
dant quelques  Bttaaie&,  au  faauldeAqiielles«lles.serétabifê$ent 
complélesaent.  On  évite  ainsi  dlavoir  recours  ;à  l'emploi  dm* 
iruoieur  de.la  fumée  de  soafne. 

Cette  pratique  de  rendre  lesabeUfesimensîbies  par  mbalu- 
tion  est  tellement  semblable  à  l'action  ^iN*caDsisleà>prodiiîpe 
le  narcoiisme  chez  Hhomméet  les  Animaux  par  Tétherot  le 
chloroforme,  que  mon  eeprii  efi  saisit  n^ureilonent  l'analof^, 
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et  cette  idée  me  coadmit  à  entireprendre  uœ  série  d'expé« 
riences  sur  los  animaux. 

Ma  preDÛère  expérieaee  «m  lieu  le  28  niars. 

U»  peiit  diat  fut  placé  dans  une  eloche  en  verre  ottrerte  e^i 
hemt  et  eo  bas;  la  fkaiée  d^m^  morceau  de  fongui  enflammé 
fat  idtr^utte  aîsëme»t  daos  ia  cloche  ;  mais  il  y  eut  des  inter* 
mptions  telles^  que  itente-clnq  mîmites  s^écoulèrent  atant  que 
Taaobilnt  quelques  effets  posiiifs.  Au  bout  de  ce  lemps^  néao- 
moioe,  rauimat  Au  complètement  narcotisé.  Une  coupure  faite 
àj'orcèlienepfodaîsit  aucune  marque  de  (toulear.  La  respira* 
iiam  fat  réduite  à  S  par  minute ,  et  la  lempéralvre  du  corps 
s*abaîssa  notablement^  Après  avoir  retiré  l'animal  de  la  cloche, 
*  je!  eon»piat  les  respiraiions  et  les  battements  du  ceeiu*,  et  les 
trouvai  augmentés  en  nombre.  Le  corps  se  réchauffait  ;  le  som- 
meil était  cependant  profond,  et  au  bout  de  deux  heures  aucun 
sVgne  de  sensibilrté  ou  de  douleur  ne  put  être  obtenu»  Je  plaçai 
ranimai  près  de  sa  mère,  et  le  lendemain  matin  je  le  trouvai 
saninnt  eomma  avpacavaftt. 

€'esil  SfttT  un  chien  qVeut  lieu  la  seconde  expérience.  Il  fut 
ptocé  dans  une  botte  où  tl  avait  assez  de  place  pour  se  retour* 
neff^eldans  laquelle  L'air  poiwarteolrer  librement  par  en  bauit 
La  fumée  du  fangui^  fui  introduite  par  le  fond  de  la  botte,  et 
TaniQUAl  fuLcompléiemietitBai  cotisé  an  bout  d*tui  quart  d'heure. 
Pkusé  dans  cet  état  snr  une  table,  ijute  piqûre  profonde  fui  faite 
sufflè  nez;,  il  s'en  écaomhi  avec  abondance  un  sang  rouge  e^ 
brillant,  mais  aucun  signe  de  douleur  ne  fut  donné.  Les  symp- 
tômes qui  précédèrenii  le  naf colis^ie  furent  ceux  de  l'intoxica- 
tion ;  l'animal  tonrlia  plustenrs  fuis  snr  luinaiéme  ^  la  force  lui 
manqua  dans  les  jambes,  et  iliomba  enfin  sur  lecàté  et  resta  in* 
sensible;  Dos  mailèfîes  fécales  s'ëeliappèrent  involontairemeaf.. 
Cinq 'minutes  après  que  i^anesithéiie  se  fut  déclarée^  les  respi-*» 
ratittnsiétaienti  à  &8  pnir  ttioMte  *,  les  bauemenis  du  c(Bur  étaient 
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fortS)  mais  lents,  le  premier  bruit  répondant  à  chaque  inspi-. 
ration.  Le  corps  était  chaud.  Cinq  minutes  plus  tard,  il  y  eut. 
un  mouvement  convulsif.  Le  corps  était  encore  insensible  et  le 
pouls  à  /tO  par  minute.  La  pupille  était  dilatée  et  fixe,  mais  la 
téie  se  rejetait  en  arrière  quand  on  approchait  la  lumière  des. 
yeux.  Après  trois  nouvelles  minutes,  Tanimàl  reprenait  ses 
sens,  remuait  la  queue  quand  on  lui  parlait,  mais  ne  témoi- 
gnait aucune  douleur  quand  on  le  piquait  avec  iip  couteau.  A 
neuf  heures  et  un  quart,  il  commença  à  regimber  quand  on  le 
pinçait  et  à  se  traîner  en  chancelant.  A  partir  de  ce  moment, 
le  rétablissement  fut  rapide,  et  au  bout  de  dix  minutes  Tanimal 
se  trouvait  aussi  bien  que  si  on  ne  lui  avait  rien  fait. 

Dans  la  troisième  expérience,  à  laquelle  assista  le  docteur 
Grisp,  le  sujet  fut  encore  un  chien.  Les  symptômes  d'intoxica- 
tion furent  les  mêmes,  mais  le  narcotisme  fut  complet  au  bout 
de  six  minutes.  Dans  ce  cas,  l'agent  narcotique  avait  été  admi- 
nistré plus  librement  et  plus  rapidement  que  dans  les  cas  pré- 
cédents. Dix-huit  minutes  après  qu'on  l'eut  retiré  de  la  botte, 
ranimai  était  insensible  à  la  douleur,  mais  il  comprenait  quand 
on  lui  pariait.  Le  sang  tiré  du  nez  était  d'une  (couleur  rouge 
brillante.  Les  autres  symptômes  étaient  tout  à  fait  analogues 
ix  ceux  obtenus  dans  la  dernière  expérience.  Deux  minutes 
iiprès  commença  le  rétablissement,  et  en  vingt  minutes  l'ani- 
mal était  complètement  remis.  Nous  remarquâmes  que  la  sen- 
sibilité n:viiit  plus  tôt  aux  jambes  de  devant  qu'à  celles  de  der- 
ri(^re. 

Trouvant  qu»".  la  fdmée  impure  provenant  de  Tincinération 
du  f<»tffu9  était  diticilement  respirëe,  produisait  un  dertain 
dsgré  d'irritation  à  la  gorge,  et  déterminait  du  larmoiement, 
j'eus  l'idée  do  la  faire  passer  à  travers  une  solution  de  potasse 
caustique  avant  d'exposer  l'animal  à  son  influence.  Cela  fut  ai- 
sénieut  cxécuié«  La  fumée  étant  produite  dans  un  grand  vais- 
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seau  fermé,  fut  forcée,  par  la  pres&ion  de  Teau ,  de  passer  à 
travers  une  bouteille  de  Woulf  contenanl  de  la  potasse  caus- 
tique en  solution  y  et  fut  reçue  dans  un  globe  de  verre  renversé. 
J*oblins  ainsi  un  gaz  parfaitement  clair,  purifié  d'acide  carbo- 
nique. Un  jeune  chat  fut  alors  placé  sous  le  globe  :  en  trente 
secondes  il  fut  pris  de  convulsions  légères,  et  en  deux  minutes 
il  fut  entièrement  narcotisé.  Les  battements  du  coeur  étaient  à 
peine  altérés,  et  le  rétablissement  fut  complet  sept  minutes 
après  qu'on  Teut  retiré  du  vase.  L'expérience  eut  lieu  le 
13  avril  ;  le  lendemain ,  je  la  répétai  avec  la  vapeur  impure  et 
la  vapeur  clarifiée,  en  présence  des  docteurs  Willis  et  Cor- 
mack,  avec  un  plein  succès. 

Un  gentilhomme,  M.  Sampayo,  demeurant  à  Bames,  avait 
un  chien  favori,  très  âgé,  tourmenté  par  la  toux,  et  portant 
une  tumetir  grosse  et  douloureuse  sur  l'abdomen.  Comme  le 
propriétaire  du  chien  désirait  que  cette  tumeur  fût  enlevée,  le 
docteur  Willis  pensa  que  ce  serait  une  excellente  occasion  d'es- 
sayer le  pouvoir  anesthésique  du  fongus  pendant  une  opéra* 
tion.  Il  offrit  d'enlever  la  tumeur  si  je  consentais  à  produire  le 
narcoiisme.  Je  le  fis  avec  la  fumée  impure  du  fongui.  L'animal 
fut  narcotisé  en  six  minutes,  et  Topéraiion ,  qui  dura  dix  mi-* 
nutes,  fut  terminée  sans  le  plus  léger  signe  de  douleur  jusqu'au 
moment  où  l'on  posa  le  dernier  point  de  suture  ;  il  coaimença 
alors  à  s'agiter.  Les  battements  du  cœur  et  la  respiration  étaient 
en  ce  moment  même  peu  affectés.  Le  rétablissement  fut  si  ra« 
pide,  qu'au  bout  de  dix  minutes  il  eût  été  impossible  de  dire 
que  l'anîmal  avait  été  soumis  au  narcoijsme  ou  à  une  opéra** 
tion.  ,  ' 

.  Je  ne  perdrai  pas  de  temps  à  donner  les  détails  de  plusieurs 
autres  expé^riences  semblables^  je  me  boinerai  à  eo  rapporter 
quelques-unes  qui  offrent  un  intérêt  particulier. 

,  A  plusieurs  reprises,  j'ai  donné  la  vapeur  narcotique  en 
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quantités  limitées  et  pendant  tong^remps;  Cette  dihnknr  da  nar-^ 
cotiqoe  a  été  eftctuée,  soit  en  mêlant  la  fumée  pnriftéé  do  fbn- 
guê  arec  une  grantle  proportion  d'air  atmospbéWque/soit  enr 
faisant  usage  d'une  préparation  qui  avait  été  détériorée,  à  ce 
que  je  crois,  dans  le  transport ,  et  qne  fbn  vend  dans  les  frov* 
tiques  sous  le  nom  de  fengut  préparé  pour  tes  fumigaH(m$ 
des  abtilleê.  Sous  cette  forme,  le  narcotique  donne  liîeu  à  d^s' 
symptômes  différents.  Le  narcothme  est  produit  tt*ès  lente- 
ment, ranimai  vaciHant  pendant- longtemps  et  semblant  tom-> 
ber  en  paralysie,  sans  être  en  même  temps  exempt  de  donlenr> 
Des  convulsions  et  des  vomissements  surviennent  quelquelbfs,, 
et  ranimai  se  rétablit  aussi  sûrement,  mais  graduellement. 
J*al  expérimenté  sur  trois  animaux  en  présence  du  docteur 
Snow,  et  ces  effets  ont  eu  Ifea  chaque  fors.  Vu  des  animaux 
vomit  ;  et  dans  tous  les  cas,  Tanesthésie,  quoique  suffisamment 
marquée,  ne  Itit  pas  aussi  complète.  En  continuai  fadminis*^- 
tration  du  narcotique,  nous  parvînmes  cependant  à  tuer  un 
lapin.  Les  symptômes  que  la  fumée  très  délayée  du  fongus 
produit  sur  les  ant«iaux  sont  quelquefois  analogues  aux  effets 
du  tabac  sur  les  personnes  qui  ne  sont  pas  habituées  à  fumer, 
avec  un  degré  de  plus  de  narcotisme  et  d'insensibilité.  Il  est  à 
remarquer  qu'un  animal  peut  arriver  à  totérer  qe  narcotique 
lorsqu'on  le  lui  f^it  respirer  fréquemment.  Je  possède  un  chien 
snr  lequel  j'ai  expérimenté  depuis  longtemps.  Dans  le  principe^ 
ranimai  tombait  en  narcotisme  au  bout  de  six  minutes  ;  Il  peut 
le  respirer  matntenamt,  en  proportions  considérables,  pendant 
une  heure.  Au  bout  de  ce  temps,  if  est  en  état  d^intoxication,  et 
vomit  s'il  a  mangé  auparavant  ;  mais  il  a  pleinement  conscience 
de  son  état ,  répond  à  son  nom  et  essaie  de  marcher  ;  la  sensi- 
bilité du  corps  manque  cependant,  et  les  membres  éont  par 
moments  convulsés.  Il  lui  faut  une  demi- heure  pour  se  péta<» 
blir.  J'ai  remarqué  que  de  jeune»  animaux,  dont  la  respiration 


Digiti 


zedby  Google 


DB  rBAftMiXU  BT  DB  TOXICÛI^OCIE.  A07 

étail  vive^  ^oicpie  rapideoiem  narcotisét  par  une  forle  jdo$e  de 
cette  sub^aiice^  résistaieat  obsiioëmeot  à  factioD  d'une  dose 
dilMe.  J'ai  .tenu  déjeunes  cbais  t^ndani  plus  d'une  heure  dans 
celte  vapeuTi  et,  sous  son  influence^  ils  tournaient  comme  s'ils 
étaient  ivres^  mab  n'étaient  pas  entièrement  privés  de  sensi- 
bilité ;  cependant  »  lorsque  le  narcoiisme  devient  con^plet ,  il 
.persiste  pendant  longienips. 

J'ai  en  Tidée  de  donner  le  narcotique  conjointement  avec  le 
gaz  oxygène;  le  fongm  fut  dans  ce  but  brûlé  dans  Toxygèoe, 
et  kl  fumée  dense  qui  en  fut  le  résuJtat,  clarifiée  par  la  potasse 
caustique,  passa  dans  une  clocbe  de  verre  avec  un  peu  d*oxy- 
D^ène  libre.  Un  jeune  chat  fui  placé  sous  la  clocbe  ;  il  parut  agiié 
au  bout  de  irenie  secondes ,  et  fut  coi^plétement  narcoti^é  en 
ui^e  minute  et  demie.  Quand  je  le  retirai  de  la  clocbe,  les  res- 
pirations éiaient  à  46  par  minute,  et  l'iusensibiliié  du  corps 
complète.  L'animal  se  rétablit  en  quatre  minutes,  et  s'échappa 
,de  la  chambre. 

J'vai  fait  périr  avec  intention  un  grand  nombre  d'animaux  par 
ce  narcotique,  afin  d*abserver  comment  se  produisait  la  mort. 
La  respiration  tombe  graduellement  et  prpgresaivement  jusqu'à 
ce  qu'elle  cesse  tout  à  fait ,  -et  le  bruit  respiratoire  reste  sec  et 
fort.  La  pupille ^si  habituellement  dilatée  et  fixe  pendant  plu- 
sieurs minutes  avant  la  morL  La  température  du  corps,  baisse 
lentement*  J^e  cœur  continue  à  battre  vivement  après  que  la 
respiration  a  cessé.  Le  sang  est  toujours  rouge  et  en  général 
peu  coagulable;  mais  chez  un  chat^ui  avait  respiré  du  gaz 
oxygène  avec  le  narcotique^  il  s'est  rapidement  coagulé.  Les 
poumons  sont  de  couleur  pâle  ou  violette,  jamais  congestion- 
nés \  il  n'y  a  de  congestion  dans  aucun  autre  organe.  Le  cœur 
est  vide  de.sang  le  plus  souvent,  et^es  contractions  peuvent 
être  excitées  pendant  longtemps.  Les  muscles  de  la  respiration 
et  les  intfj?^')      cuvent  être  aussi  excités  longtemps  après  1 
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mort  et  rouverlure  du  corps.  Sur  quatre  petits  chats  que  f  ai 
ouverts  avant  que  la  respiration  eût  cessé,  je  pus  observer  l'ac- 
tion rhythmique  du  cœur  et  de  la  régularité  dans  les  mouve- 
mf  nis  respiratoires  pendant  vingt-cinq  minutes  après  l'ouver- 
ture du  corps.  L'action  péristaltique  des  intestins  persista 
pendant  au  moins  quarante  minutes.  Dans  aucun  cas,  je  n'ai 
trouve  le  cerveau  et  la  moelle  épinière  congestionnés  ou  affee- 
tés  à  un  degré  appréciable.  La  rigidité  cadavérique  se  déclare 
promptement  à  un  haut  degré. 

L'auteur  avait  placé  sur  une  table,  en  présence  de  la  Société, 
un  chien  arrivé  à  son  entier  développement,  qu'il  avait  fait  pé- 
rir le  jour  même  par  la  vapeur  du  fongus.  Le  corps  était  ou- 
vert. L'animal  avait  été  placé  dans  une  botte  remplie  de  vapeurs 
impures  de  fongus  brûlé.  Il  avait  été  complètement  narcotîsé 
en  dix  minutes.  Comme  on  ne  voulait  pas  qu'il  pût  se  rétablir, 
on  le  maintint  cinq  minutes  de  plus  dans  la  vapeur;  la  respi- 
ration tomba  alors  à  11  par  minute,  les  battements  du  cœur  à 
60  ;  les  pupilles  un  peu  dilatées  et  fixes  ;  le  corps  chaud.  On  le 
retint  encore  exposé  pendant  quinze  minutes  à  Taction  de  la 
fumée  avant  de  le  retirer  de  la  botte.  Il  était  moins  chaud; 
mais  il  y  avait  encore  6  respirations  par  minute,  et  le  cœur 
battait  assez  vite  avec  les  deux  bruits  bien  distincts.  L'animal 
était  aussi  insensible  à  la  douleur  que  s'il  eût  été  tout  à  fait 
mort  ;  la  résolution  du  corps  était  complète;  les  pupilles  étaient 
fixes.  Une  piqûre  à  l'oreille  fit  couler  un  sang  rouge.  H  n'y 
avait  pas  l'ombre  d'un  doute,  selon  l'auteur,  que  Tanimal  ne 
se  fût  rétabli  de  ce  narcotisme  prolongé  s'il  eût  été  tenu  hors 
de  son  action,  car  la  respiration  se  relevait  pendant  que  l'on 
faisait  ces  observations. 

On  le  remit  dans  la  botte.  En  cinq  minutes  la  respiration 
avait  cessé  ;  les  battements  du  cœur  continuèrent  quelques 
minutes  de  plus.  Le  ang  était  fluide;  lés  poumons  et  tous  les 
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autres  organes  internes  ne  présentaient  aucune  trace  de  con* 
gestion,  et  le  cœur  était  assez  fortement  contracté. 

La  vapeur  du  fougue,  dit  l'auteur,  quand  elle  est  purifiée  par 
la  potasse  caustique  et  dissoute  dans  Tatmosphère,  n*est  pas 
désagréable  à  respirer.  Je  me  suis  soumis  à  ses  inspirations 
pendant  quatre  minutes,  et  fen  ai  éprouvé  des  symptômes  de 
stupeur  bien  prononcés.  Ces  effets,  néanmoins,  se  sont  dissi- 
pés en  trois  minutes,  et  je  n*en  conservai  d'autre  trace  qu'un 
peu  d*irritation  à  la  gorge  et  un  peu  d'enrouement  dans  la 
voix. 

Mes  expériences  n'eussent  pas  été  complètes  si  je  n'avais 
donné  du  fonguê  comme  aliment  à  un  animal.  J*en  ai  donné  à 
deux  chiens,  sans  aucun  effet.  Dans  un  cas,  une  quantité  éon- 
sidérable  fut  bâchée  et  bouillie  dans  du  lait,  qui  fut  donné  à 
un  chien  ;  il  ne  s'ensuivit  ni  narcotisme  ni  aucun  autre  effet. 
Dans  un  autre  cas,  un  morceau  de  fortguê  fut  coupé  avec  du 
bœuf  et  donné  à  un  chien  affamé;  l'animal  l'avala  avidement, 
niais  n'en  éprouva  aucune  action.  Wiihering  prétend,  sur  l'au- 
torité de  Marstgli,  qu'en  Italie  on  fait  frire  le  fengus  avec  du  sel 
et  qu'on  le  mange,  et  M.  Butler,  herboriste  à  Covent-Garden, 
m'a  dit  en  avoir  mangé  préparé  de  cette  manière.  M.  Smith,  de 
LoDgacre,  le  regarde  comme  un  mets  très  délicat,  et  en  mange 
fréquemment  dans  la  saison  (en  automne). 

En  résumé ,  et  comme  résultat  de  mes  expériences  •  il  y  a 
évidemment  dans  la  fumée  de  veêse  de  loup  un  principe  ca- 
pable de  déterminer  l'unesihésie  chez  les  animaux.  Les  effeis 
physiologiques  qu'elle  produit  sont  aussi  très  remarquables.  A 
haute  dose,  elle  narcotise  avec  rapidité  et  complètement,  sans 
effet  désagréable;  l'effet  narcotique  se  dissipe  prompiement, 
laissant  l'animal  en  parfaite  santé.  A  l'état  de  dilution ,  elle 
produit  l'intoxication  et  des  convulsions,  est  plus  longtemps  à 
produir*î  Tanesthésie,  excite  quelquefois  la  toux  et  le  vomisse- 
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meni,  d  laisse  Tawirnal  plus  fonglemps  dians  un  cSai  d*  (orpear 
ei  de  malaise.  Pbriëe  à  Textr^tne,  là  rcspipairofr  cesse  avant  tea^ 
bauemeni^  du  cœur.  En  observant  les  animaux  placés  sous  Tiii* 
ftuence  dfe  ce  narcotique,  H  sulBl  de  surveUVcr  Fes  raoUvemems 
respiratoires;  sll^  persistent,  quoique  réduits  à  la  plus  sîinple 
expression,  ranimât  se  réiabKra  à  coup  sâr  si  on  le  sotis*raii'  à 
la  cause  dtr  narcotisme. 

Les  expériences  avec  le  fimgus  peuvent  élre  faites  ie  di- 
verses manièi-es.  Si  la  vapeur  impirre  est  employée,  H  n*y  a  qo^à- 
la  faire  passer  librement  dans  une  boite  à  travers  un  trou  pra^^ 
tiqué  au  tond.  Un  entonnoir  die  fer  blanc  fixé  dterrièreîabolie 
et  renversé  conduit  aisément  la  fumée.  La  boîte  ayant  été  rem- 
plie de  vapeur,  Tanimai  est  pliacé  dfedans  et  le  couverclte-  est 
rapidement  replacé.  Le  ntrrcotisme  se  déclare  en  génrral  au 
bout  de  huit  à  dix  mîiintes,  quelquefois  plus  rôt. 

Pour  purifier  la  fumée  qui  s'élève  du  fongus,  deux  pelfts  en- 
tonnoirs de  fer  bhnc  sont  placés  Tnn  contre  Tauire,  et  le  tuyaa 
de  fun  des  deux  est  mis  en  rappx)rt  avec  une  bouteille  dé  Wouff  ' 
contenant  une  soltttton  de  potasse  caustique.  tJn  autre  Mxf\}e  en 
communication  avec  la  bouteille  dîri|2^e  au  dehors  la  fumée  pu- 
rifiée. Alors,  si  un  morceau  du  foftgu^  est  placé  allumé  entre 
les  entonnoirs,  la  fumée  peut  être  dingée  dans  la  bouche  par 
le  tube  de  la  bouteille  à  travers  Tappareil  ordinaire  S  double 
valve  pour  le  chloroforme ,  ou  peut  être  conduite  d^ans  une 
cloche  en  flxant  rextréniiléd*un  soufflet  à  Texirémité  libre  des 
entonnoirs  et  soufflant  avec  force.  La  cloche  â^  verre  dans  la- 
quelle la  vapeur  est  reçue  doit  être  placée  au  bord  d'une  table, 
et  ranimai  placé  avec  rapidité  sous  la  cloche  après  qu'on  fa 
remplie  dfe  vapeur  narcotique. 

On  demandera  peut-être  :  Quelfe  est  là  nature  do  prtntipe 
narcotique  contenu  dans  la  fumée  du  fongus?  Je  n'ial  ià-dfessns 
rien  de  positif.  On  sait  depuis  longtemps  que  quelques  fongus 
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possèdent  un  principe  narcotique  (1)  i  mais  aucune  analyse 
jusqu'ici  n'a  porté  de  la  Jumière  dans  ce  sujet.  Dans  quelques 
pays,  on  se  sert  du  fongus  pour  préparer  des  breuvages  empoi- 
sonnés. Notre  compatriote  fort  distingué  M.  le  docteur  Alfred 
Taylor^  dans  la  2®  édition  de  son  ïmporltkui  Manuet de  jurù^ 
prudence  médicale,  s'exprime  aiosi  : 

«  La  pi iiptrl  des  poiâOBs  narcotiques  irriiants  doivent  leurs 
lefieto  délétères  k  \^  p^éeetice  d'un  princfpe  alcaloïde  aoalogiie 
à  la  fiimrpbioe«  Il  y  a  cependant  une  grande  difficulté  à  extraire 
oesi^icalûîdes  de  ileiirs  ivégéiaux  resipectifs  ;  et ,  quand  ils  sont 
«xiraîts^les  dilTérences  chimiques  entre  eux  sont  si  faibles 
<)u'elles  sont  à  peine  percevables^  même  entre  les  mains  d'un 
analyste  consommé.  » 

Ainsi ,  les  seules  conclusions  que  je  puis&e  tirer  sous  ce  rap- 
port sont  de  peu  d'importance  et  dérivent  plutôt  des  obaei'va- 
4ioAS  pbyMologiques  que  des  recbercbes  ckimiques.  Je  cjpois 
<^end!uat  devoir  les  poser  : 

V  Le  pi-Mictpa  Barcoiiqiie  sV'xbale  4lbre«»ent  pendant  la 
<;ombustion  du  fongusj  et  €amme  iltexisie  dans  la  funiée  pro- 
dnitCi  il  est  émiaemment  volatil. 

T  La.combustion  dans  le  gaz  oxygène  ne  détruit  pas.le.prin- 
cipe  anesibé&ique. 

3°  Le  iM^incipe  aneslbésique  n'est  promptement  absorbé  ou 
détruit  ni  par  l'eau,  ni  par  l'alcool,  ni  par  une  faite  solution 
alcaline.     . 

J  0ffr<e.Qes  recbercbes  à  mes  confrères  avoc  défiaoce.  Je  saîs 
iparlaitemeai  qu'ielles  ne  «ont  pas  aussi  4>omplètes  qu'elles  de- 
rf«aie»tr4iive«a^i$<etteft^in'onA'CQttté>qu€lqtteft  senaiiies  ike  tra- 
■    >  '     «  ^ *  ■        ■  ■    É        ■       •        ■* 

(1)  Des  élèves  de  mon  lab«rirteln»  ortft  été  en  ptttie  Harcolfisés-eii  séa« 
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vait  incessani,  et  je  les  publie  afin  que  des  hommes  plus  capa- 
bles en  tirent  parti.  Je  n'ai  eu  qu'un  dësir,  celui  de  prouver  que 
les  fongus  contiennent  un  principe  capable  de  produire  par 
inhalation  le  iiarcotisme  chez  les  animaux.  Il  reste  à  savoir  si 
d'autres  plantes  de  la  même  famille  possèdent  une  action  sem- 
blable, et  si  un  agent  narcotique  peut  être  obtenu  d'un  fongut, 
qui  puisse  être  employé  dans  la  pratique  avec  aussi  peu  de  dif* 
ficulié  pour  l'opérateur  et  avec  moins  de  danger  pour  les  ma- 
lades que  ceux  qui  sont  inhérents  aux  agents  anesihésiques 
employés.  Un  sujet  aussi  important  est  digne  des  plus  sérieuses 
investigations.  (^Association  médical  journal,^ 

Note  du  Rédacteur.  —  Nous  engageons  nos  collègues  à  ré- 
péter les  expériences  faites  par  M.  Rîchardson  ,  pour  voir  le 
parti  qu'on  pourra  tirer  de  l'application  nouvelle  qu'il  a  fait 
connaître. 

SI  R  LA  NÉCESSITÉ,  POUR  LE  PHARMACIEN,  D  ANALYSER  LES  PRO- 
DUITS CHIMIQUES  qu'il  NE  PEUT  FABRIQUER  LUI-MÊME; 

Par  M.  MouRE. 

Un  pharmacien  reçut  quatre  flacons  d'iodure  de  potassium, 
portant  te  cachet  d'une  maison  jouissant  d'une  réputation  de 
probité  reconnue;  te  cachet  inspira  assez  de  confiance  pour 
que  là  pharmacien  négligeât  d'en  faire  l'analyse,  voici  ce  qui 
lui  est  arrivé  : 

Un  médecin  ayant  prescrit  une  demi-bouteille  de  sirop  d'io- 
dure de  potassium ,  ce  sirop  fut  préparé  avec  de  l'iodure  tiré 
d'un  des  quatre  flacons  ;  le  médecin  ayant  trouvé  l'absence  du 
goût  stiptique  dans  le  sirop  aiâsi  préparé,  1  envoya  à  un  chi- 
miste avec  cette  question  :  Est-ce  du  sirop  dHodure  de  potas^ 
sitim  ?  Une  réponse,  s'il  vous  plaii. 

Ce  chimiste  essaya  de  oe  sirop  par  Taeëiatede  ptombet  par 
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la  solution  de  sublimé  corrosif,  puis  il  répoiidii  au  docteur  la 
courte  muis  claire  réponse  :  non. 

A  la  suite  de  cette  analyse,  le  pharmacien  reçut  de  vifs  rcr 
proches  de  la  cliente  à  qui  le  sirop  était  desUné,  elle  rinculpaît 
de  n'avoir  point  exécuté  l'ordonnance  du  médecin.  Le  phar- 
macien, qui  était  bien  sûr  d'avoir  mis  8  grammes  d'iodure  de 
potassium,  se  mît  en  devoir  d'en  faire  l'analyse  :  il  £i  usage  de 
Facéiate  de  plomb  et  du  sublimé  corrosif;  mais  le  premier  au 
lieu  de  donner  un  précipité  jaune,  le  second  un  précipité 
rouge,  donnèrent  tous  les  deux  un  précipité  blanc 

Ajouté  à  une  solution  d'amidon  aciduiéede  quelques  gouttes 
d'acide  sulfurique,  il  se  produisit  cependant  une  coloration 
violette  qui  indiquait  néanmoins  la  présence  de  l'iode. 

Le  chlore  faible  ajouté  à  la  solution  détermina  i'apf>arition 
d'une  couleur  bleue,  formée  par  suite  de  la  combinaison  de 
riode  avec  l'amidon  mis  en  liberté. 

L'analyse  poussée  jusqu'au  bout ,  le  pharmacien  reconnut 
qu'un  seul  de  ses  quatre  flacons  d'iodure  de  potassium,  celui 
dont  il  s'était  sei  vî  pour  préparer  ce  sirop ,  ^iaii  trop  aieaiin» 
En  effet  il  eousfara  qu'en  ajoutant  on  peu  de  carbonate  de  po- 
tasse à  l'iodure  pur,  on  obtenait  les  mêmes  réactions  qu'avec 
l'iodure  dont  il  s'était  servi  ici  *,  il  est  donc  nécessaire  que  l'on 
sac'he  que  Tiodure  de  potassium  qui  coniieni  un  exeis  de  po- 
tasse ne  précipite  plus  en  jaune  avec  l'acétate  de  plomb  et  eii 
ronge  avec  le  deuta*  chlorure  de  mercure,  mais  en  blanc. 

De  ce  qui  précède  il  résulte  q\ie  le  pharmacien  avait  reçu  de 
riodure  de  potassium,  qu'il  en  avait  parfaitement  mis  la  quan- 
tité prescrite  dans  le  sirop,  mais  que  ce  sel,  contenant  mi  pea 
trop  de  potasse,  il  pouvait  passer  aux  yeux  du  médecki  et  da 
-malade  pour  un  malhonnête  homme,  recevant  Targe&t  d'an 
in\édieanteat  cher,  qu'il  aurait  supprimé  dans  fai  pr^ratioft 
demandée. 
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La  réaction  indiquée  par  M.,Mottre  démontre  qne  l*iodiine 
de  potassîani  employé  par  le  pharmacien  devait  être  irh 
4mpur  et  renfermer  une  assez  grande  quantité  de  earbomtte 
4tloaHn.  En  effet  un  îodure  de  potassium  rendn  foriement  ùh- 
talin  au  goAt  ei  à  la  réaction  eu  papier  range  th  f&urnetot, 
l^éoipHait  immédiatement  en  /fitin^  par Tacétate  plombique 
et  en  rau^e  par  un  excès  de  êubKméeorroBif,  mais  le  premier 
précipité  blanchissait  par  la  réaction  ultérieure  de  la  potas^^e 
^u*on  y  avait  ajoutée. 

Dans  un  mélange  tTiodure  potasnque  et  de  earbênaie  ,  Il 
«8t  nécessaire  que  ce  dernier  sel  soit  en  très  grand  excès  pour 
tqne  le  précipité  janne  n'apparaisse  pas  immédiatement  avec 
Tacéiate  de  plomb. 

Ce  fait  pnMive  encore  la  nécessité  qu'il  y  a  pour  le  pharma- 
«oien  de  ne  pas  se  fier  an  nom  eu  vendeur,  ni  à  Tétiquette,  et  de 
faire  Texamen  des  produits  qu'il  ne  prépave  pas  liii  même ,  et 
ifv'il  est  forcétie  8«  procurer  par  la  voie  du  commerce. 

J.-L.  L. 


OBSIEVATiONS  SUR  x'si^CfiB  »OJD|t  J/H^  d»l.fIilES  d'a^^K. 

(Procéda  de  M.  Mtmge,) 
Monsieur  te  ftédaatur, 
iCeCte  encre  préparée,  en  siBvantoaetement  le  procédé  dé- 
ieril  par  M .  Run ge,  se  présente  sons  lornie  d'un  liqitiile  moîr  vii 
«n  nuwse,  «s  Uèu(vi^Qtecé.vn>eB.  couche  âtittce.  La  ùéeeetiom  éa 
^oéi|>de  ôampéehe  ne  prend  pas  de  suite  celle  couleur  torsqa'on 
^•8}puië^fechrMMl«de  pota»e,  ocin'esi  qu'au  l)oot  de  qweV 
tq<iiBsii9iir«8  411MU  i'aoqniert  parfaitement. 
I    Étewduë  'mr  le  papier,  am  inoyen  d'mne  phine  néttftlljqie 
ipréaMytemtnt.dëgnrissée,  celte  eocreessayée par  divers  rëao- 
«ilboMijparailMemèntà  de  renore  «riin|Mr<e>liien  fnréparée,  a 
donné  les  résultats  suivants  : 
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RÉACTIFS. 

UIGRlS  WSkÉPAMÉfk 

suivant  le  procédé  Runge, 

;  troi&  l)eup«s  après  le  mélan^f 

du  seiel  delà  décoction. 

EIICRI  ORDIKAIRB. 

Acide  ddorl^dri^ie  c(n* 
centré. 

RouRit  fofftenuiat  saii6<ltspa- 

DisifarjOU 

AeUetcUorfaTdr.dteutei 

Coaltw»  r«ug»«carmhi. 

Idem. 

—    azotique  pur. 

Disparaît  compléteœenté 

Idem. 

—         —      étendu. 

Couleur  rouge-carmin. 

Idem. 

—    oxalique,  (fiMolu- 
UoD  au  30«. 

Passe*  ir  l'aunrantiî,  pais  au 
carmin. 

l<kn^ 

Acide  BUlfuriquc  à  66°. 

Rougit  vivement  sans  éprou- 
ver d'altératioi. 

Idem. 

—          —       étendu. 

Passe  d'abord  au  brun ,  puis 
au  carmin. 

Idem. 

Ammoniaque  à  2i°.. 

La  teinte   bleu -violacé  s*é- 
chiiroiU 

La   couleur   devient 
•    plas  foncée 

Potasse  au  30*. 

Passe  au  brun ,  puis  au  jaune 
l    salé.    1 

Couleur  rouille. 

Suroxalale  de  (votasée. 

Couleur  plus  claire. 

Disparaît. 

Chlorure  d'oxyde  de  cal- 
.    ciuni  (Codex.). 

Disparaît  au  bout  de  quelques 
instants  sans  iaisser  ée  tra- 
ces. 

Disparaît,  mais  laisse 
une  trace  visible  du 
sel  de  fer  entrant 
dans  sa  composil"». 

De  pluss,  TeDcre  fiui^e  i^éaMte  nttrfaiM^weiit  Mk.  l»¥âge  et  à 
riimnersiouproloogée  duus  Teau. 

Les  conséquences  de  ces  réactions  sonl  que  Tencre,  ainsi 
proparée^  résiste,  H  est  vrai,  à  de  puissants  agents  chimiques^ 
mais  n*eûi-effe  pas  Pincoménicnl  que  nous  stgnalefOBS  pfas 
loin,  i)  ne  faudra  pas  l'employer  dans  la  coufectioi^des  plèc«tt> 
et^  actes  authentiques,  vu  Tacttoii  énergique  qu'exerceni  mr 
.  ette  les  cfaibrures  â!'oxyde  des*  méiadx  alcaltaS)  chlorures  quii 
se-irouveni  géuéfalcmeni  répandus  dans  Tlndusirtc  el^  la  pof^ 
rée  de  lout  le  monde.  Cette  action  a  Heu  enquelques  mkiules,  1^ 
p-apier  décoloré  et  ^avé  n'offire  pas^  ménieàrœîtml  et  à  la  loopei 
fa  trace  ordrnaire  împrinvéedans  la  p4^te  par  la  plameméiafHqtie' 
asseft  fortement  appuyée;  On  édt  done  en  érok  dd  se  àtmtmâct 
9f  cette  propriété,  de  dfoparaHre  aussi  eonpt^emetit,  nepoui^ 
rrit  pAs  quelqnefcm  entraver  IVxpertIse  daos  certlriÉt  et»  dt 
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cbtmte  légale,  ptttsffue  celle  enere  D*offre  pas,  comme  celle 
dont  00  se  sert  habiluellernent,  la  propriété  de  reprendre  sa 
couleur  primitive  an  moyen  de  réactifs,  tels  que  le  tannin  et 
f  iatasioA  de  aoix  de  gallea. 

Dans  Texposé  qui  précède,  nous  avons  indiqué  les  résultats 
obtenus  sur  l'encre  Runge,  irois  beures  après  sa  préparation  ; 
ils  seraient  les  mêmes  si  Ton  opérait  vingt-quatre  après,  mais 
il  faut  le  dire,  le  liquide  n'offre  plusalors  la  ménie  composition, 
la  matière  colorante  se  sépare  en  grande  partie  et  passe  à  fétai 
flottant,  il  est  donc  impossible  de  l'employer. 
BcUey,  16  juin  S 863. 

Alfred  Martiit,  pharmacien  de  l'Ecole  de  Paris. 

Nofe  du  Rédacteur.  — Nous  employons  l'encre,  préparée 
d'après  la  formule  de  M.  Runge,  depuis  plus 'd'un  an,  et  nous 
n'avons  pas  fait  les>emarqties  faites  par  M.  Martin.       A.  Ch. 


TOXICOLOGIE   BT  OHIBUB  ^UBICIAIRE. 

VIN   ADDITIONNÉ  d'aLCALI  VOLATIL. 

Nous,  Jean  Baptiste  Chevallier,  cblmlsie,  membre  de  i'Aca- 
défliie  nationale  de  médecine,  du  Conseil  de  salubrité,  etc.; 
cbargé,  en  vertu  d'une  ordonnance  rendue  le  20  juillet  S 852, 
par  M.  Poox  Franklin,  juge  d'instruction  près  le  Tribunal  de 
première  ip&taoce  da  département  de  la  Seine,  vu  la  procédure 
suivie  contre  la  nommée  L...  G...,  inculpée  de  tentative  d'em* 
poîftonnement,  de  procéder,  serment  prêté  félon  la  loi,  à 
ïe^amen  du  vin  contenu  dans  une  bouteille,  à  l'effet  de 
reehofeher  :  V*  si  une  suislance  étrangère  a  été  mêlée  avec 
osviui  2**  quelle  est  la  nature  de  cette  substance;  S",  ^n 
qt^elle  qn^ntité  ell^  existe  dans  le  snélange^  et  si  cette  quan* 
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tiié éiait  de  nnture  à  donner  la  mortpluê  on  moine  promp* 
tcment;  4"  enfin,  si  la  substance  dont  il  s'agit  pouvait 
produire  sur  fadeur,  la  couleur  et  le  goût  du  vhi  auquel 
elle  a  été  mélangée,  les  changements  remarqués  dans  celui 
qui  a  été  envoyé  au  sieur  X.,  seulement  lorsqu'il  se  serait 
écoulé  un  certain  délai  deptits  Fimmixtion  ;  si,  par  exem- 
pie,  du  vin  tronvé parfaitement  Ion  à  trois  heures  et  demie 
de  relevée,  durait  pu,  contenant  la  substance  dont  la  preuve 
sera  constatée  par  Texpert^  n'être  altéré  que  longtemps 
aprês^  dix  heures  environ  ? 

Par  suite  de  celle  ordonnance,  nous  nous  sommes  présenté 
dans  le  cabinet  de  M.  le  juge  d*insiruciion  ;  là,  après  avoir 
prélé  le  serment  de  remplir  en  honneur  et  conscience  lu  mis- 
sion qui  nous  est  confiée,  M.  le  juge  d*instruciion  nous  a  re- 
mis :  r  lordonnapce  jointe  au  présent  rapport ^  2^  deux  bou- 
teilles, Tune  vide  et  faune  à  peu  près  pleine^  d'un  liquide  qui, 
vu  à  travers  le  ven  e,  avaii  une  couleur  plus  brune  que  celle  du 
vin.  Ces  deux  bouteilles  oui  été  portées  dans  le  laboratoire  où 
nous  devions  faire  les  expériences  nécis^ains  pour  pouvoir 
répondre  aux  questions  posées.daus  rordonnauce. 

Exainen  des  bouteillen. 

L'une  des  bouieilles  qui  esi  vide,  porte  une  oiii|uoiio  sur  la- 
quelle on  Ut  :  Section  des  Quinze- p^ingts,  procès-verbal  du 
%  juillet  1852/  prétendue  tentative  d'empoif:oûnement  sur 
le  de' tenu  -ST.,  par  la  dame  G.../  scellé  dune  deuxième 
bouteille  ayant  contenu  du  vin,  et  d'un  morceau  de  papier 
grisâtre  portant  le  nom  de  X,,  saisis  dans  la  ceVuh  du 
plaignant,  prison  M*. -s  signé,  le  commissaire  de  police, 
Bayvet  j  signe  X.,  sigtié  Borrelly,  signé  Jacquin. 

La  deuxième  bouteille  porte  une  étiquoite  sur  laquelle  on  lit 
les  mentions  suivatiles  :  Section  des  Quinze-FingtSy  procès^ 
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verhaldu  fi  juillet  185*/  prétendue  tentative  d'empoiwôrme^ 
ment  sur  le  détenu  X.^par  la  dame  G,..;  $ceilé  d*une  bou- 
teille de  vin  contenant  de  f  ammoniaque^  saisie  dans  ta  cet- 
Iule  du  plaignant^  prison  M. . .  /  signé,  le  commissaire  de 
police,  Bayvef  ;  signé  X.,  signé Borrelly,  signé  Jacqaia,  signé. 
F.  Lebeau,  signé  Rcgnawfl. 

A  celle  banterlle  élaî^ni  appendues  devx  étiquetce»,  Tiuie' 
porte  Hé  scellé  de  dfenx  boucfioDS,  la  deuxième  est  joânteà  ane 
enveloppe  el  h  un  fraguieni  dfe  papier,  l'enveloppe  porte  le* 
mois  suivants  :  X,  détenu  à  M.. .y  bouhvart  M..*  y  le' 
fragment  de  papier  :  voici  deux  hondeilles. 

Toutes  ces  vérifications  faites,  nous  avons  procédé  à  fexa*- 
men  dn  vin  qui  se  trouvaU  dane  l^une  des  det»  bouieîJtest 
saisies. 

Ce  vin  a  nne  couleur  brun  clair,  une  saveur  viiieuse  am- 
moniacale, une  odeur  d*alcati  volalih  Ce  liquMe  btevit  le  pa^ 
pier  de  tournesol,  répand  des  fumées  blanches  en  présence^ 
des  acides  nitrique  et  hydrocblorîque. 

La  substance  ajoutée  au  vin  était  évidemment  de  ramnio- 
niaque.  Youlani  déterminer  la  quantité  d'alcali  volatil  que* 
contenait  ce  vin,  nous. en  avons  pris  un  décilitre,  nous  Tavons 
Introduit  dans  une  cornue  tabulée,  nous  y  avons  ajouté  une  pe- 
tite quauiité  de  potasse  pour  dégager  Tammoniaque  qui  avait 
pu  se  combiner  aux  acides  du  Vin,  et  nous  avoits  procécK  àh^ 
distillation  pour  obtenir,  par  cette  opération,  les  deux  trersÀr 
liquide  ;  le  liquide  distillé,  qui  avait  été  condensé  en  prenant 
toutes  les  précautions  possibles,  était  limpide,  il  consistait  ev 
de  Teau  tenant  en  dissolu tiotid^  rammoniaqu6. 

Ce  liquide  exigeait,  pour  sa  saturation,  {  gramnre^  5  déd- 
grammes  d'acide  sulfnriqoe  à  66",  ce  qui' représenterait,  théo^ 
riquement^  2  grammes  6  décigrammes  d'ammunraque,  ou 
26  grammes  pour  un  litre  de  viû. 
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Le  vin  examiné,  avait  latMé  dëpoier  au  fond  de  la  bouieille 
un  précipité  qui  était  formé  :  1®  d'une  partie  de  la  maiière  oo- 
loifante  do  via  ;  â*"  d'an  sel  calcaire  ;  outre  ces  subsiunces,  il 
eitsiaii  encore,  dans  le  fond  de  la  bouieille,  deux  grains  de 
plomb,  provenant,  il  n'y  a  nul  doute,  du  rifiçaçe  des  bail- 
Aeîlles  f  en  effets  ces  ^r^ios  de  plomb  éiaîeul  fixés  entjre  le»  pa- 
rois inférieures  formant  le  fond  de  cette  bouteille. 

Une  portion  de  ce  vin  a  éié  évaporée  à  siccité,  puis  carboai- 
téeel  incinérée;  les  cendpesontétéiraitées  par  l'acide  nitrique; 
la  liqtienr  nitrique  obtônue  à  uu  état  d'acidité  convenable,  a 
été  essayée  par  les  réaciifs  qui  ont  démontré  que  les  cendres 
obtenites  ne  contenaient  ni  cuivre,  ni  plomb,  ni  zinc. 

Une  autre  pctrtion  de  ce  vin  a  été  carbonisée  par  l'acide  sul- 
fuFÎque  pur;  le  charbon  sulfurique  obtenu  a  éié  repris  par 
.l'acide  a2otl<|tte  et  la  cbakur,  pois  traité  par  l'eau  ;  le  li(|Bide 
prov^iânt  de  ce  traitement  a  été  introduit  s<iiccessîvemeni  dans 
:ua:af>pareil  de  Marsh,  fantiionnatfi  à  bf<me  et  dégagemnt 
de  t hydrogêne  pur.  L'additlen  de  ce  Uquide,  dans  l'appareil, 
-06  détermina  âncita  cbangemem  dans  la  «ature  du  gas,  ei  on 
n'obtînt  ni  taches  arsenicales,  ai  taches  aatimoniales. 

Par  snite  de  lom  ce  qui  vient  d*être  dit,  nous  répcndfoas 
de  la  «kastère  suivaaie  aux  questlions  qui  nous  ont  été  po- 

Première  question.  Le  vin  saisi  a-t*il  été  ihâé  à  une  «ib- 
-tdanoe  «frangèrc  ? 

Jl^onse.  X.ë  vin  q/ae  nous  avons  eu  à  examiner  avait  'éié 
additionné  d'tme  subaianoe  éirangèm  à  oc  liquide. 

/9vw0fém#  qmti^9n.  "Qtidle  est  la  nature  do  celte  aoè- 

M9)iKmm.  La  sudmaûee  q'siulteiaii  via  easaméné,  «et  Vmm^ 
^mwdttfue^  ooBWflMs le 90m d'BJbwJf  w^hst^lj lifuUe atoatta 
wpant  mot  odeur  exoeasÈveueni  pénétrante  let  repcnisaaRiei  oe 
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liquide  dénaiure  les  viDS  en  eu  changeant  l'odeur,  la  couleur, 
la  saveur. 

Troisième  question.  En  quelle  quanlilé  est-elle  entrée  dans 
le  mélange,  ei  celle  quautilé  était  elle  assez  considérable  pour 
occasionner  la  mon  ? 

Méponse,  La  quantité  d'ammoniaque  contenue  dans  ce  vin, 
était  de  4  grammes  6  décigrammes  par  décilitre,  ou  de  26 
grammes  par  iiire.  L'usage  de  ce  vin,  contenant  de  Tammo- 
niaque,  aurait  pu  déterminer  une  vive  irritation  et  des  acci- 
dents ;  ces  accidents  auraient  pu,  suivant  les  circonstances  di- 
verses :  la  plénitude  de  l'estomac,  l'addition  de  Teau  au  vin,  la 
constitution  et  Téiai  du  sujet,  avoir  des  suites  plus  ou  moins 
graves.  Mais,  nous  devons  le  dire  ici,  il  est  difficile  de  croire 
qu'on  ait  pu  faii  e  usage  du  vin  que  nous  avons  eu  à  examiner, 
l'odeur  qu'il  répandait,  et  qui  se  fait  sentir  lorsqu'on  le  verse, 
sa  saveur  devaient  le  faire  repousser  ;jsa  couleur  étuit  encore 
un  indice  qui  devait  mettre  en  garde  la  personne  qui  aurait  eu 
l'inleniion  de  faire  usage  de  ce  vin. 

Quatrième  queslion.  La  substance  ajoutée  au  vin  ne  poit- 
vait  elle  produire  de  changement  sur  l'odeur,  la  couleur  et  Le 
goût  du  vin,  qu'après  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  long,  de 
telle  façon,  par  (  xemple,  que  du  vin  trouvé  parfaitement  bon  à 
trois  heures  de  relevée,  aurait  pu  n'être  altéré  que  dix  heures 

^après  environ? 

Beponse.  L'addition  de  l'ammoniaque  au  vin  détermine  im- 
médiatement le  changement  de  couleur,  d'odeilr,  de  saveur  du 
vin,  seulement  la  coloration  du  liquide,  qui  est  d'abord  vert 

-bouteille^  passe,  au  bout  d'un  certain  temps,  au  brun  etair^ 
mais  il  y  a,  nous  le  répétons,  im  changement-€ubît  daos  ies 
propriéiés  du  vin  additionné  d'alcali  volatil.  Ce  vin  devient 

:  trouble  et  n'est  pas  potable,  même  pour  ies  personnes  les  moins 

vesercées.  Si  le  vin  que  nous  avons  eu  à  examiner  était  boa  à 
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trois  heures  de  relevée  y  \\  n*a  pu  acquérir  en  dix  heures  les 
propriétés  que  nous  avons  signalées,  que  parce  que,  pendant 
ce  laps  de  lemps,  on  y  ajoute  Tammoniaque  qui  à  changé  sa 
natare. 

Paris,  le  29  juillet  iUt.  A.  Ch. 

*igs=  I  ■  laaaaemaaga 

EMPOISONNEMENT   l>AR  LE  COLCHIQUE. 

On  nous  écrit  de  La  Fère  (Aisne),  que  deux  jeunes  filles  de 
celle  ville  viennent  de  succomber  victimes  d*uu  empoisonne- 
ment qui  avait  présenté  d*aboi'd  les  symptômes  du  choléra.  Ces 
enfants,  jouant  dans  la  prairie,  avaienl  mangé,  le  50  mai ,  la 
graine  d'une  ptanie  nommée  colchique,  et  communément 
veilleuse  ou  vachette/  dans  la  nuit  suivante,  des  coliques  et 
des  vomissements  se  déclarèrent,  et,  malgré  les  soins  qui  lear 
furent  activement  donnés,  la  mort  survint. 

Le  colchique  est  classé  par  les  médecins  au  nombre  des  poi- 
sons acres,  et  M.  Orflki  cite  un  cas  d'empoisonnement  survenu 
dans  les  4»émes  etrconstânees  et  par  la  même  ca«tse.  Cette 
plante  fleurit  eu  automne»  elle  a  une  tige  blanche  et  un  calice 
bleu-violei;  les  animaux  évident  par  instinct  d  en  manger  les 
fleurs  qui  se  rencontrent  à  chaque  pas  dans  les  prairies  de  nos 

contrées. 

^—    '  ■— 

EMPOISONNEMENT   PAR   IMPRUDENCE. 

Après  de  longues  années  d'une  union  stérile,  les  époux  G..., 
'  rentiers,  domiciliés  rue  Taranne,  avaient  vu  enfin  leurs  vœux 
comblés  par  la  naissance  dan  fils.  Cet  enfant,  sur  lequel  s'é- 
taient portées  toutes  leurs  affections,  venait  d'aiteindre  seule- 
ment son  sixième  mois.  Une  indisposition* qu'il  éprouva  QyMt 
:  oéeesûtéla  visite  d'un  médecin,  le  docteur  ordosna  om  potion 
'^uè  labonne  alla  chercher  chez  le  pharaMcien* 
^    .  A^oii  reu)ar,  cette  ffite,  pressée  d'obéir  à  un  ordre qi^onjui 
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doDDait,  pkiQa  sur  la  cheminée  la  fiole  qu'elle  rappiurlûit.  Sur 
«eue  ohemuRe  se  trouvait  fiiréctséaMat  un  flaeon  4q  unième 
£orMe  et  d£  dlmeoMOB  pareille  oooienant  du  laudanum  de  Sy- 
deDham^  doui  le  sieur  G...,  affeclé  d'un  rhumatisme  artîciilttfe 
aigu,  se  ^servait  pour  saturer  les  catnpdasme»  apé  Uii  airAîent  été 

Les  cris  de  i^eafant  ayant  ^pp?lë  la  bonie,  «lie  voulut,  pour 
Tapalaer,  lui  faire  prendre  la  potion  destinée  à  lecaUner^mais 
elle  se  irompa  de  l)Ottteille'et  oe  Cut  du  laudanimi  pur  qn*eite 
dtnna  au  petit  jnalade.  Quelques  instmis  après,  il  rendait  le 
dernier  âoupir. 

I*a  domestique,  qui  était  uès  attachée  à  l'enfant  de  ses  laat* 
Ires,  a  éprouvé  un  tel  saifiissement  de  vcecte  non»  dont  elle 
éiaiiiajcauêe  involontaire»  qu'elle  est  tombée  gravement  ma- 
lade. 

Ce  Cait  démonu^e  queltes  $ont  les  précautions  que  doiireni 
peendre  les  personnes  q^ii  font  usâge  de  médicaments  externes. 


PBAftMàCIE. 

DE  l'emploi  du  thlaspi  bursa-pastoris  (l.)  dans 

LE  TRAITEMENT  DES  HÉMORI^HAGIES  ; 

ParleD'J.  Hanwon. 
Préparaliatii  pharmaoeutdquei^ 
jParmI  les^ruoifèves^les  unes  produisent,  par  la  réaction  de 
^ux  lélëmeats  qu'elles  •contîemient ,  des  ikuiles  eseeiltieUes 
acres  et  «caustiques  :  leUes  sont  la  moutarde.,  te  iriiifort  et  de 
mcfatearia  ;  eUee  doivent  être  e^plo^Fëes  estërieusement,  let 
•etoent  coiMM  ^réruisife.  Les  >auti!e&  cmoîfères  renlèffMnt 
très  peu  d'huile  eMeni«i^le«  «t  beaut^0Hfi  de  prnratptf  astois- 
ipuiVi  let  aaaej»^  cetten-oi  Jie  4oiveM-éire  atUniniatréee  qu'à 
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Tîntérienr  :  tel  est  le  thiaspi  qui  nous  occupe ,  et  dont  nous 
allons  passer  en  revue  les  divers  modes  de  préparation. 

Suc  dé  thiaspi. 

On  pile  le  thiaspi,. on  l'exprime  et  on  filtre  le  suc  à  froid. 
Ce  suc  renferme  tous  les  principes  actifs  du  ihlaspi.  Si  ce  suc 
était  préparé  à  chaud ,  Tàlbumine,  en  se  coagulant,  précîpitie« 
raît  une  partie  des  autres  principes  actifs  de  la  plante,  et  là 
saveur  amore  et  les  propriétés  du  suc  diminueraient  de  beau- 
coup. A  froid,  il  conserve  parfaftemeut  toutes  les  qualités  de  la 
plante. 

On  le  prescrira  à  la  dose  de  32  à  96  grammes  par  jour. 

Equ  dùlHys^  d£  ihlagpi. 

La  plante  doit  éprouver  une  maeération  de  viffgt^quacre 
heures,  puis  être  distillée  avec  cinq  fois  sou  poîdi  d'eév  pour* 
en  retirer  deux  parties  d'eau  distillée. 

La  macération  a  pour  but  de  développer  une  certaine  quan* 
tlté  d'huile  essentielle  tonique  et  stimulante,  qui  ne  se  déve- 
loppe pas  sous  Finfluence  de  l'eau  bouillanie. 

Cette  eau  se  prescrira  à  la  même  dose  que  le  suc  auquel  on 
la  joindra ,  comme  dans  l'exemple  suivant  : 

If  Suc  de  ihlaspl •  •  •  •    iâ^  gramme». 

£att  distàlUe  de  tUaspi».. .  •     125      — 

M.  I>.U.. 

Tisane  de  thiaspi. 

y.  Herbe  fraîche  de  thiaspi.  •    96  grammes. 

Eau  bouillante 1  kilogr. 

F\aited  infaser  pendant  denx  heures  en  vase  clos.  A  prendtf  e 
en  un  Jour. 

AlcQ^t  dis  thlu^pi. 

On  prendra  :  Plantes  fraîches  de  thiaspi,  5  kilogr.;  ahrool' 
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reeiifié  à  61*  Carlier,  &  litres,  el  on  distillera  au  hain-marie 
jusqu'à  ce  qu*on  ail  obtenu  en  alcoolat  :  3  litres.  Cet  alcoolat 
pourra  servir,  mêlé  à  moitié  eau,  dans  le  scorbut ,  lorsque  les 
gencives  sont  saignantes. 

Teinture  de  thlaspi. 

Prenez  :  Alcoolat  de  thlaspi,  1  litre  ;  herbe  fratche  de  thlnspî, 
5  00  grammes.  Incisez  les  plantes  et  fuites  macérer  pendant  huit 
jours,  passez  avec  expression  et  filtrez. 

Cette  préparation  représente  bien  les  principes  actifs  du 
thlaspi ,  la  petite  quantité  dliuile  essentielle  que  renferme  cette 
plante  et  son  principe  résineux  amer  se  dissolvant  complète- 
ment dans  Falcool. 

Cette  excellente  forme  du  médicament  est  Tune  des  plus 
actives  contre  les  hémorrhagies  ;  ou  peut  la  prescrire  à  la  dose 
de  60  à  123  grammes  par  jour. 

F^in.au  thlaspi. 

On  prendra  :  Herbe  fraîche  de  ih^a>pi,  187  grammes;  vin  de 
Bordeaux,  1  litre.  Incisez  Therbe  de  thlaspi,  lavez-la  ;  on  ajou- 
tera le  vin  et  66  grammes  d'alcoolat  de  thlaspi,  et  on  laissera 
macérer  pendani  huit  jours,  puis  le  liquide  sera  passé  à  travers 
un  linge  avec  expression  pour  le  filtrer  ensuite.  L'addition  de 
Talcoolaia  pour  btitde  compenser  ^affaiblissement  du  vin  qui 
absorbe  la  majeure  partie  de  Teau  de  ta  plante  employée.  Ce 
vin  ne  le  cède  en  rien  à  la  teinture  précédemment  décrite;  Oa 
eu  prescrira  une  cuillerée  à  bouche  d'heure  en  heure. 

Bière  au  thlaspi. 

Prenez  :  Plantes  récentes  de  thlaspi,  Iav(  z,  incisez  et  intro- 
duisez-en 500  grammes  dans  2  litres  de  bière;  mêlez  le  tout 
dans  un  matras,  laissci  macérer  pendant  isix  jours,  passez  avec 
expression  et  filtrez. 
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Celle  bière  remplacera  avaûtageuscment  le  vin  de  ihiaspi 
pour  les  classes  peu  aisées  de  la  société. 

Comerve  de  thIaspL 

Prenez  les  feuilles  radicales  de  ihlaspi,  lavez-les  et  pilez-les 
dans  un  moriier  avec  trois  fois  autant  de  sucre,  jusqu'à  ce  que 
le  tout  soit  réduit  en  pulpe.  Passez  alors  à  travers  un  tamis  de 
crin. 

Cette  préparation  peut  être  employée  chez  les  femmes  dont 
le  palais,  habitué  aux  douceurs  et  aux  bonbons,  ne  peut  sup- 
porter certaines  substances  médicamenteuses  peu  semblables 
à  leurs  mets  favoris. 

Sirop  de  ihlatpi. 

Prenez  :  Suc  dépuré  de  thlaspi,  1  partie;  sucre  blanc,  2  par- 
ties. On  chauffe  au  bain-marie  pour  dissoudre  le  sucre  et  on 
passe  quand  le  sirop  est  refroidi  ;  Talbiimine  en  se  coagulant 
clarifie  sponianémcnt  le  sirop  qui  est  d'un  beau  jaune-verdàtre. 

Extrait  de  thlaspi. 
On  prend  une  certaine  quantité  de  suc  dépuré  de  thls^spi  et 
Ton  évapore  au  baiQ--marie  en  coA^isiance  d'extrait. 
Cet  extrait  j&e  prescrit  à  la  dose  de  i  à  2  gros  par  jour. 

Modes  d'administration. 

Les  préparations  ci-dessus  indiquées  suffisent  et  peuvent 
suffire  a  toutes  les  exigences  de  la  thérapeutique,  dans  les  di- 
verses hémorrhagies  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  la  pra- 
tique. 

Voici  quelques  exemples  de  formules  à  employer  : 

Ifi  Sue  dépuré  de  ihiaspi: . ...     125  grammes. 

Alcool  de  ihlaspi. ^1      — 

Si^op  de  thiaspi 62      — 

M.  —  Une  cuillerée  à  bouche  d'heure  en  heure. 
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^  Tisane  de  ihla3pi.  *.......    187.gramvias; 

Yio  de  thlas|>i.  • . .  ^ . . .  «^  •     125      -* 

Sirop  de  thlaspi 62      — 

M.  —  Deux  cuillerées  à  bouche  d^beure  en  heure. 

'ifé  Extrait  de  thlaspi. 62  grammes. 

Sirop  de  thlaspi 62      — 

Eau  distillée  de  thlaspi.  . . .     125      — 
M.  -^  Une  cuillerée  à  bouche  d'heure  en  heure. 

If  Extrait  de  thlaspi 62  grammes. 

Vin  de  thlaspi 187      — 

Dissolvez  et  mêlez. 

Une  cuillerée  à  bouche  d'heure  en  heure. 

If  Bière  de  thlaspi.  . .  .t 375  grammes. 

Extrait  de  thlaspi 16  '  — 

M.  —  Tin  verre  à  vîn  d'heure  en  heure. 

If  Teinture  de  thlaspi.  ., 32  grammes. 

Sirop  de  thlaspi. .....  .^. .       6&      — 

Eau  distillée  de  tblaspi.  . . .     125      — 

M.  —  Une  cuillerée^  iKmche  d'heure  en  heure. 

If  EiPtraît  de  thlaspi 6  grawwcs. 

Pocrdre  de  fèuines  de  thlaspi  (sec.)*    ^•  b. 
P.  f.  sla.  pil.  nM2.  —  D.  U. 
Une  pilule  d'heure  en  heure. 

If  Conserve  de  thlaspi.. 66  grammes. 

Eau  de  fleurs  d*oranger 32      — 

M.  —  A  prendre  en  quatre  fois,  à  trois  heures  d'intervalle. 

PRÉPARATION  ANTIFÉBRILE. 

Alger,  <leid  juin  1853. 
Monsieur, 

Vous  n'ignorez  pas  que  l'Algérie  est  un  pays  excessivement 

fiévreux,  la  consommation  du  sulfate  de  quiniqe  que  nous  y 
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ftiiios$«  eai%  prodiyteiise  ;  m$Agré  i'effioacieé  eoiisiatée  (fe  ce 
puissant  fébriftige,  nous  le  voyons^  cependant  écfaonév  qtie!- 
quefoiSt  citi)  nfesl  pa&rare  de.  rencontrer  des  personnes  restées 
sous  riofliience  des  fièvres  pendant  des»  mois  et  même  des  an- 
nées. Dane-ce  cas,  je  me  suis  demandéslilneseraût  pas  possible 
d€  mndre  râeiion  du  suiftiuede  qmniae  plus  certaine  en  l-asso- 
ciant,  par  exemple,  aux  purgatifs.  A  cet  effet,  j  ai  soumw  dt^ 
verses  furéparafioBsfébftfiiges  p4irgati?esà  quelques  mâlecins 
d&'lai  ville a^ee  lies^fuels  je  suis  en  rapport;  après  bien  des  lit»* 
tonnemenls  et  »  ^frand  nombre  d'expériences  companattifes^. 
voici  celle  dont  nous  avons  obtenu  le»  plus  benreux  résiillaiâ> 
veuillez,  je  vous  prie,  Tinsérer  dans  voire  estimable  journaki  si 
vous  la  ercqreB digne  d'intérêt. 

Sulfaie  de  qulntne^ » SS'jâd  centig. 

Foaére  de  coloqçiute | 

*•    Pondre  de  gomme  gttite /  aa        7^  centig^. 

Poudre  d'aîoès ) 

Mêlez  exactement,  et  au  moyen  de  quelques  gouttes  d'alcool 
faites  une  masse  pilulaire  que  vous  divisez  en  30  pilules 
égales. 

5  pilules  le  mathi  à  jeun  pendant  troi^  jours  consécutifs, 
boire  par-dessus  un  verre  de  liuiomide'  an  citron  on  une  infti** 
sion  de  camomille,  réduisez  ensuite  la  dose  ir  deux,  toujours 
le  maiiâ  à  jen»,  pendant  encore  dix  on  huit  fours» 

Au  moyen  de  cette  préparation,  j*ai  vu  guérir  des  personnes 
alteini:es  des  fièvre»  depuis  six,  éeme  et  mémo  dk-hakmo^. 

J'ai  rhonneur,  etc.  ^      6.  Girard,  pharmacien. 

NOUVELLE  FORMULE   POUA  LE  TRiLlTÉlEBNIt  DBS  PIÀVRn» 
IirmmiiiTTBVVKS.. 

M.  le  docteur  Turcheiti  publie,  dans  la  Gazette  métiiëm^e 
êe  T0ê^Am;  une  recette  de  féttrifugM  ifi^vsèiies  qui  strait 
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bien  précieuse,  si  elle  avait  chez  nous  les  mêmes  succès  qi^ea* 
tre  les  nains  de  son  auteur.  Voici  quel  est  ce  remède  : 

Feuilles  d'olivier 15  grammes. 

Ecorce  intérieure  de  saule 12        -^ 

Germandrée 24        — 

F*  S.  A.  une  décoction  de  500  grammes  d*eau  distillée  et  pas-* 
sez  ensuite. 

M.  Turchetti  administre  la  moitié  de  cette  décoction  trois 
heures  avant  Tinvasbn  de  Taccès,  et  l'autre  moitié  denx  heures 
après  la  première,  c'est-à-dire  une  heure  avant  Taccès.  Ob  en 
continue  Tusage  quelques  jours  après  la  guérison,  afin  de  se 
mettre  à  Tabri  des  récidives. 

M.  Coniucci  a,  dit-on,  employé,  comme  M.  Tturchetti,  cette 
formule  dans  un  grand  nombre  de  fièvres  périodiques  légitimes, 
et  en  a  obtenu  les  meilleurs  résultats.     ^Revue  de  ihérapS) 
— —  '.  .  '       '  "  '       ■ 

CONCOURS  POUR  LA   NOMINATION   D  AIDES-HAJTORS   PHARMACIENS 
AU   VAL-DE  GRACE. 

Quinze  places  sont  vacantes. 

Les  conditions  d'admission  anx  emplois  d*aide-major  à  l'Ecole 
impériale  du  Val-de-Gràce  ont  été  déterminées  par  Tariicle  2  du 
décret  du  13  novembre  1852  : 

1*"  Etre  né  Français  $ 

2*  Etre  pharmacien  reçu  dans  Tune  des  trois  Ecoles  supé- 
rieures de  pharmacie  de  l'Empire  ; 

V  Etre  exempt  de  toute  infirmité  qui  rende  impropre  au  ser- 
vice militaire  j  ^      *       . 

k^  N'avoir  pas  dépassé  Tàgede  vingt- huit  ans  au  1*'  janvier 
qui  suivra  l'ouverture  du  concours  ; 

5*  Avoir  satisfait  aux  épreuves  déterminées  par  le  ministre 
de  la  guerre. 

Nature  de$  épreuves,  ««f-  l"*  Réponse  écrite  à  une  question 
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d'bislolre  naturelle  des  médicamenlseï de  maUère  médicale; 

2"  Epreuve  orale  sur  une  question  de  chimie; 

h""  Epreuve  orale  sur  une  question  de  pharmacie,  suivie  de 
l'exécution  d'une  préparation  officinale. 

Composition  du  jury. —  Le  jury  d'examen  est  composé: 
r  d'un  inspecteur,  qui  présidera  le  jury  ;  2*  d'un  me'decin  prin- 
cipal, qui,  choisi  dans  une  autre  spécialité  que  Finspecieur, 
l'accompagnera  dans  sa  tournée  ;  S'^d'un  médecin  principal  H 
d'un  pharmacien  principal  désignés  par  le  ministre  pour  char 
que  localité. 

Claisement.  —  Après  la  dernière  épreuve,  le  jury  local  pro- 
cède, en  séance  particulière,  au  classement  dos  candidats  par 
ordre  de  mérite. 

Le  classement  définiiif  de  tous  les  candidats  a  lieu  à  Paris  ; 
à  cet  effet,  le  jury  formé  à  Paris  pour  Tadmission  des  candidats 
de  cette  circonscription  se  constituera,  au  tormi^  de  celle  opé- 
ration, en  jury  central,  chargé  d'établir  la  liste  défiuitive  du 
classement  des  candidats,  d'api  es  les  chiffres  d'appréciation 
qu'ils  ont  obtenus;  en  cas  d'égalité  de  deux  candidais,  il  est 
fait  une  nouvelle  lecture  de  leurs  compositions  (n  séance  du 
jury  central,  qni  prononce  sur  le  rang  définitif  do  chacun  d'eux. 

Stage  à  T Ecole  impéinale  du  Fal- de- Grâce,  —  La  durée 
de  ce  stage  est  d'une  année,  pendant  l;iquelle  les  pharmaciens 
sont  astreints  à  des  travaux  qui  ont  pour  but  do  les  familiariser 
avec  la  gestion  des  officines  des  hôpitaux  milltaiii^s ,  avec  les 
règles  d'une  comptabilité  spéciale,  avec  le  service  pharmaceu- 
tique des  ambulances,  avec  les  analyses  de  chimie,  les  exper- 
tises, etc. 

Les  stagiaires  sont  soumis  aux  obligations  de  la  discipline 
militaire,  et  reçoivent,  pendant  leur  séjour  à  Paris^,  les  appoin- 
tenaenls  de  2,800  fr.  Au  terme  de  leur  stage,  i:s  obtiennent,  à 
la  sttiie  d'examens  de  sortie^  le  brevet  du  grade  dont  ils  sont 
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investis  par  commission  mintstërielie,  et  jouissent,  à  partir  de 
ce  moment,  des  privilèges  inhérents  à  la  position  d'offij^ier. 


TBJMFlIAnX. 

XXEACICB  ILLÉGAL  BB  LA  PflAKVACfE. 

Lors  d'une  visite  faite  par  deux  professeurs  de  FEcoYe  de 
pharmacie,  assistés  d'un  commissaire  de  pol!ce,  à  la  phar- 
macie située  rue  du  Faubourg-St-Denis,  9,  il  fut  constaté  que 
la  pharmacie  appartenait  au  sieur  Dumbresvitte ,  douleur  en 
cbrnrgie,  et  que  le  sienr  Paquet,  pharmacien,  «9,  rue  Bour- 
bon-Villeneuve, qui  la  dirigeait,  n'était  qu'un  préte^nom  aux 
gages  de  Dambresvtlle. 

Divers  remèdes  secrets  et  médicaments  falsifiés  ont  été  sai- 
sis. 

A  raison  de  ces  faits,  les  sieurs  Dambresville  et  Paquet  ont 
été  traduits  devant  la  police  correetionnelle  comme  prévenus; 
Dambresville,  d'avoir,  en  18^3,  sans  avoir  été  reçu  pharmacien, 
ouvert  une  officine  et  débile,  au  poids  médicinal,  des  prépariK 
rations  médicamenteuses  ;  Paquet,  de  s'être  rendu  complice  de 
ladite  eontraveuitoB  ;  Dambresville  et  Paquet  :  l"*  d'avoir  an- 
noDcé  et  publié  ta  vente  de  remèdes  secrets  sous  les  noflis  d*in-  ' 
jection  tanin  et  de  rob  anUsyplillitique;  2^  d'avon*  débité  et 
vendu,  au  poids  médicinal,  les  dits  remèdes  secrets  et  un  auire 
remède  secret  indiqué  sous  le  nom  de  solution  de  carbonate 
de  baryte  ;  3*"  d'avoir  fahfâé lie» préparations médleamenteufieB 
indiquées  par  eux  sous  les  noms  de  pastilles  de  lactate  de  ter  ^ 
de  pastilles  toniques  au  quînaie  ferreux,  de  pHëlee  toniques 
dépuratîves,  et  d'avoir  vendu  ei  mis  en  vente  lesdiles  préfia- 
rations,  qu'ils  savaient  être  falsifiées  ;  V"  dTav^r  trompé  l'âelne^ 
leur  sur  la  nature  de  la  ehos^  veadue ,  e^-  vendant ,  commm 
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dMMUisI idaitaio,  ric«  «ëcMioanieftU  4aii$  lesquels  cette  Mb- 
ftMieeiSiv^M'ftit  psA. 

snt  «t  MO  firaflos  d'ameiiile. 
iâe  MMr^Paqnét.a  éké  icoAdanné  à  100  francs  d*amdiide. 


Le  Tribunal  de  pèflee  oorm^oiinetle^aiMmdfHnnë  les  sieurs 
Trondn,  deeteur  en  méietme^  îTj  me  â'JniMMMe^  Oes- 
semiplbariiificien,  38,  rue  Méniteoiitnntyiet  Lerey^pèarMUMnen 
il, rue  (f Ânthi)  dkacan à  20êir.  'd'aovNide, fionr  avair  vendu 
an  remède  secret ,  'déaifiië  «mm  le  nom  ié'£«is  dm  dmieur 
Ttomein. 

EXERCICE  ILLÉGAL  DE  LA   PHiailACIE. 

Il  ji&ulle  d'un  procès- verbal  du  28  décembre  dernier,  que  la 
pharmacie  sise  àMonimartre^  rue  de  Lévis,  2,  était  tenue  à 
cette  époque,  non  par  on  ptiarmaden,  mais  par  un  élève,  le 
sieur  Raynaud ,  lequel  a  déclaré  qu'il  gérait  ^officine  pour  le 
compte  du  aiettr  Deeosier,  établî  herboriste  ^  rue  du  Four- 
Saint-Gerniain,  4«^,  qui.n'efi'^tall  encore  qu'acquéreur  condi- 
ftHUinel,  coHjoiiuemeni  avec  un  sieur  E^paignac;,  ancien  phar* 
«iftoienik'Biie.  i» 

JUeiSkwr  Raynaud  a  déclaré  que  seulâl  dir^g^ii  la.pharma- 
cia,  4Uiil  f 'j  jrestpU  que  Je  jouft^  q^'on  Jiûmme  de  .peine  y 
Mcoacbaiieeiil  jpiead^  lanuit. 

Les  dpi^fefi&eurs  dél^ués  oni  constaté  que  diverses  sub- 
.fitaoees  vénéneuses  n'étaient  pas  tenues  ^spuscief. 

Us  osAi  en^re»  saisi  le  remède  «ecrci  désigné  sous  le  nom 
ïàajfiiuleM  MorUon* 

La  jEBfwelure.de  l'offlcûoe  a  immédiatement  été  ordonnée. 

ïLe  sieor  Jlf^paignaciest  décédé  depuis  le  procès^-verbal. 
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~  Tradalts  devant  la  police  correctionnels,  les  sienrs  Dedoster 
et  Raynaud  ont  été  condamnés  :  i""  pour  exercice  illégal  4e  la 
pharmacie;  2^  pour  préparation  et  vente  d'un  remède  secret , 
le  premier  à  100  fr.  d*amende,  le  second  à  54  fr.  $  Decoster  à 
une  seconde  amende  de  100  fr.,  et  Raynaud  à  une  amende  de 
50  fr.,  pour  n'avoir  pas  tenu  les  poisons  sous  elef. 


HERBORISTE  EXERÇANT  LA  PHARMACIE» 

Le  sieur  Lamy,  herboriste,  rue  MouSètard,  127,  prévenu 
d*avoir ,  sans  être  reçu  pharmacien,  préparé,  vendu  et  débité, 
au  poids  médicinal,  ou  par  quantités  équivalentes,  des  compo- 
sitions pharmaceutiques,  contravenitOH  prévue  par  la  loi  du  21 
germinal  an  XI  et  par  le  décret  du  29  pluviôse  an  XUI,  d^à 
condamné  pour  faits  semblables,  a  été  Goadamné,  le  3  juin,  à 
25  francs  d'amende. 


rALBIFIOATIONS. 

FALSiriGATION   DES  MÉDICAMENTS   ET  DES  ALIMEf(T$ 
EN  ANGLETERRE. 

Une  commission  sanitaire  a  été  nommée  en  Angleterre  pour 
s'occuper  d'une  manière  sérieutfS  de  la  falsification  des  médica- 
ments et  des  préparations  pharmaceutiques.  Cette  commission 
a  déjà  commencé  ses  travaux,  et  elle  a  pris  l'opium  pour  le  pre- 
mier but  de  ses  recherches.  Un  fait  presque  incroyable  et 
pourtant  certain  est  ressorti  de  ces  études  :  c'est  qu'une  pré- 
paration opiacée,  bien  déterminée  dans  la  pharmacopée  de 
Londres,  ayant  été  achetée  chez  vingt  et  un  droguistes  diffé- 
rents et  les  plus  renommés  dans  la  métropole,  ne  s'est  pas  pré- 
sentée deux  fois  dans  les  mêmes  éléments  constituants. 

Cette  préparation ,  à  laquelle  nous  faisoBS  allusion ,  est  le 
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laudanum  ou  teinture  d'opium,  qui,  diaprés  les  prescriptions 
du  Collège  des  médecins,  doit  se  faire  de  la  manière  suivante. 
Nous  copions  textuellement  la  pharmacopée  londonienne  : 
^.  Opium  pulvérisé...    8  onces. 
Alcool  rectifié 2  pintes. 

Faire  macérer  pendant  sept  jours,  puis  faire  agir  la  presse 
et  filtrer.      , 

Voilà  qui  est  simple  et  sans  erreur  possible.  De  plus,  d'aprè» 
les  recherches  de  M.  Squire,  treize  gouttes  de  cette  teinture, 
ainsi  obtenue,  doivent  contenir  la  matièr^e  soluble  de  i  grain 
d'opium,  et  la  pesanteur  spécifique  de  la  liqueur  est  de  952. 

Et  pourtant  les  membres  de  la  commission  sanitaire'ont  fait 
acheter,  uvons-nous  dii,  de  cette  teinture  ppiacée  chez  vingt 
et  un. droguistes  de  la  capitale,  et  pas  un  seul  échantillon  n'a 
présenté,  réunies,  toutes  les  conditions  exigibles  d'une  bonne 
préparation.  Nous  avons  là  sous  les  yeux  les  analyses  de  ces 
vingt  et  un  échantillons,  pas  un  seul  ne  présentera  pesanteur 
spécifique  de  952  ;  les  uns  Tout  plus  forte,  les  autres  plus  fai- 
ble ;  on  trouve  les  nombres  937, 939,  940, 962,  l,Ûâ6,  etc. 

La  quantité  de  matière  opiacée  tenue  en  dissolution  dans 
l'alcool  ne  varie  pas  moins  et  est  toujours  au-dessous  de  la 
proportion  exigée  par  le  Codex  anglais. 

Ces  résultais  suffisent  pour  donner  une  idée  do  lu  grai^de 
diificuUé  qui  s'offre  au  médecin  anglais,  de  trouver  pour  ses 
malades  un  médicament  aussi  important  que  le  laudanum 
d'une  force  uniforme.  Les  ordonnances  peuvent  être  envoyées 
à  une  douzaine  de  pharmaciens  sans  qu'il  soit  ceriatn  de  don* 
ner  à  ses  malades  la  quantité  d'opium  qu'il  a  en  vue  d'adminis- 
trer. Ni  4a  répiuaiion  du  ât*oguis4e,  ni  le  prix  que  ce  dernier 
exigera  de  la  vérité  de  son  médicament,  ne  présenteront  dea 
garanties  suffisantes.  Un  liel  mai  demandait  un  prompt  remède, 
et  tout  porte  à  espérer  qu'il  découlera  des  travaux  auxquels  ae 

3*  SÉEIE.  9.  15 
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livre  ta  commissiOB  sanitaire  ar  glaise  de  grands  bienfaits  pour 
la  fMiiiirre  humanîfé  souffrante. 

Si  de  Foffietne  pbararaeentique  nous  passions  dans-foboti* 
tique  du  confisenr  et  du  vendeur  de  oonserres,  nous  y  consta- 
terions des  faits  eneore  plus  f&cftenx  ]  pent-être  plus  qu'ici  nous 
verrions ,  non  plus  un  défatit  dTfttif monte  (fon«  Tes  ëlëments 
constituants  du  produit ,  mais  bien  l'adjonction  de  substances 
«ssentieUement  vénéneuses.  Aînsi^,  la  commission  sanitaire  de 
Lottdl'es  a  analysé  trente-emq  échantillons  de  conserves  de 
toute  espèce,  conserves  de  groseiltes,,de  framboises,  de  prunes, 
de  citrons,  etc.  ;  des  marmetades,  des  fruits  confits,  e(c.  De  ces 
analyses  faites  avec  le  plus  grand  soin,  sont  résultées  les  con- 
dusîons  suivantes  : 

i*  La  conserve  de  framboises  contenait  une  quantité  consi* 
éérable  de  ctuhre. 

V  Les  quatre  échantillons  de  conserve  de  groseilles  conte- 
naient tous  du  «fif9ftf. 

9**  Sur  quatorze  échantillons  de  marmetade  d'orange,  on  en 
trouva  douce  chargés  de  cuirr$. 

It  Trois  marmelades  étaient  fôisffiées  avec  une  énorme 
quantité  d'une  substance  végétale  ressemblant  à  du  napei. 

5*  Les  neuf  échantillons  de  gelée  de  prunes  étaient  plus  on 
moins  chargés  de  cuivre. 

«"  Les  pmnes^de  reinoMslaude  renfermées  dans  trois  bottes 
èif  aient  leur  belle  couleur  verte  à  la  présence  du  cuivre. 

T  En  résumé,  sur  trente-einq  échantillons  de  conserves  de* 
différentes  natnpes,  il  y  en  avtiit  Irenidroiê  qui  eotttena$en% 
d»  cuivre  ;  des  tmccs  seulement  de  ce  métal  dans  trois  exem- 
ples ;  une  peiUe  quantité  dans  onw,  et  une  quantité  comt^ 
éérabi^ovL  même  énorme  dans  dixHieuf  échantiilons. 

B^après  la  méthode  unlv^rseMenf^nt  suivie,  de  préparer  ees 
€«Bsene«  dans  des  vases  et  enme,  o»  dcrvait  s^anendrev  àt 
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cau«e  de  T^khiob  piiissûiue  4es  sues  végé4MiB  sur  le  ciulvre»  à 
découvrir  ties  traces  de  ce  métal.;  mais  il  faut  avouer  que  les 
résultatsdes  ^recberches  de  la  commissioa  ont  dépassé  tout  ce 
^tt'^D  pouvait «iipposer  jolies  ont  prouvé  non-seulemeot  que 
les  conserves  faites  dans  des  vases  de  cuivre  s'imprégnaient  <le 
4[>arkicules  métalliques,  mais  euoove  que  le  cuivre  y  est  en  assez 
grande  quautiié  pour  colorer  les  cendres  résuiiant  de  la  com- 
bustion des  gelées  en  une  couleur  pourpre,  et  pour  que  la  so- 
.Uuion  de  ces  cendres^,  traitées  par  l'ammoiiiaquey  donne  une 
l>elle  couleur  èleue. 

Enfin  ,  il  demeure  encore  incontestable  <}tte  le  cuivre  s'<e6t 
IMirfois  trouvé  en  si  ^ande  quantité  dans  des  fruits  simplement 
confits  dans  iteau-de-v^ie^et  qui  n'avaienl  pas  été  soumis  au  feu 
dans  des  bassines  de  cuivre,  qu'il  a  fallu  nécessairement  que  les 
^i^4C»»ts  y  ajottiateftt ^un  9e\  ^^^gàvte^  sans  doute  rocétste 
de  cuivre,  potir  faîpenaltpetine  virMIlé  artificielle. 

iN4m%  tiendrons  «os  lecteurs  nu  edurantde  ces  importantes 
^cherches  de  la  cainmisstQtt  «RmMrede  Lomfares^  t[Ui  ibté- 
r-esfieAt  tiop  directement  la  sanfcé  publique ,  pour  <(ate  io\kt 

homme  de  bien  n'y  applaudisse  pas.  D'  A.  Cheebao. 

Il  ■        ,         1^  I  'I 

PREMIÈRE   LISTE    DE    MéDIGAMEITTS  <2UE    LES    PHARMACIENS    DB 
PROVINCE  DOIVENT  EXAMINER  LORSQU'ILS  LES  REÇOIVENT. 

Sous-nitrate  de  bismuth  contenant  plus  de  chlorure  d'oxyde 
que  d'oxyde  de  bismuth. 

Kermès  contenant  de  l'ocre  fouge« 

M{i4>iiésie  contenant  de  IsT  chaux  et  de  l'eau. 

Suifaie  de  quinine  contenant  une  |[rande  quantité  de  cin-^ 
chouii^» 

Fai  ine  de  lin  de  laquelle  on  a  extrait  la  plus  graude  partie 
de  Thuile. 

Gomme  arabique  mêlée  d'une  certaine  quantité  d'une^mme 
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insoluble  dite  gomme  de  VInde;  cette  gomme  se  mêle  à  la 
gomme  arabique  dans  la  proportion  de  15  pour  100. 

Chocolat  contenant  des  qulantîtés  considérables  de  fécule. 

Capsules  au  baume  de  copabu  contenant  V  de  l'huile  grasse, 
V  de  l'essence  de  térébenthine. 

Les  pharmaciens  sont  donc  invités  à  examiner  ces  médica- 
ments lorsqu'ils  les  reçoivent. 

Des  recherches  sont  journellement  faites  à  Paris,  pour  s'as- 
surer de  la  pureté  des  médicaments  ;  mais  les  médicaments 
expédiés  en  province  peuvent  souvent  être  soustraits  à  l'examen 
qu'on  pouvait  leur  faire  subir. 

Règle  générale,  un  pharmacien  qui  ne  prépare  pas  unmédi- 
cament,  ne  doit  jamais  vendre  celui  qui  lui  .est  expédié,  sans 
l'avoir  examiné. 

aBS=ass=asg=a  i  =ps=g=s=aBaBS 

VINS  FABRIQUÉS  AVEC  l'AIRELLE. 

iNous  avons  indiqué  dans  l'un  des  numéros  de  notre  journal 
la  fabrication,  dans  le  département  de  la  Loire,  de  vins  avec 
JCaireUe,  le  rainn  des  bois.  Voici  les  résultats  de  cette  af- 
faire  : 

«  Samedi  dernier  ont  commencé  devant  le  Tribunal  correc- 
tionnel de  Saint-Etienne  les  diébats  d'une  affaire  qui  nous  pa- 
rait de  nature  à  être  signalée  à  l'attention  publique.  Il  s'agit 
de  falsifications  et  de  manipulations  de  vins  organisées  sur  une 
Hs^ef  vaste  échelle  dans  un  des  principaux  quartiers  de  notre 
ville.  Les  faits  qui  ont  été  révélés  à  l'audience  sont  des  plus 
instructifs.  Ainsi,  il  paraît  que,  grâce  aux  progrès  de  l'indus- 
trialisme, le  raisin  n'est  plus  considéré  que  comme  un  acces- 
soire dans  la  production  du  vin ,  et  que  si  on  le  fait  entrer 
encore  comme  pour  quelque  chose  dans  les  combinaisons  chi- 
miques à  i'aide  desquelles  on  cherche  à  le  remplacer,  c'est  sim- 
plement par  un  reste  de  déférence  pour  les  préjugés  et  les  idées 
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reçaes.  Ces  manœuvres  et  cette  combinaison  aaraîent  eu,  en 
outre,  pour  résultat  de  procurer  à  leurs  auteurs  la  facUité  de 
vendre  à  raison  de  80  ou  90  fr.  de  prétendues  pièces  de  vin 
qui,  grâce  aux  mélanges  innommés  qu'elles  contenaient,  ne 
revenaient  pas  aux  fabricateurs  à  plus  de  10  fr.  Theciolitre  ! 

«  Les  prévenus ,  au  nombre  de  cinq ,  étaient  assistés  de 
M®»  Jussy  et  Valéry,  avocats. 

«  Après  les  débats,  qui  se  sont  prolongés  jusqu'à  trois  heures 
et  demie,  le  Tribunal  s'est  retiré  dans  là  chambre  du  conseil, 
d'où  il  est  rentré  en  séance  après  une  délibération  qui  a  duré 
plus  d'une  heure. 

«  M.  le  président  a  prononcé  le  jugement,  qui  déclare  Cœur 
fils  coupable  d'avoir  fabriqué  et  mis  en  vente  des  vins  falsifiés, 
et  conséqnemment  commis  le  délit  de  tromperie  sur  la  qualité 
de  la  chose  vendue  -,  et  lut  faisant  l'application  de  fart.  U'IZ  du 
Code  pénal,  le  condamne  à  trois  mois  d*emprisonnement  et 
50  fr.  d'amende. 

«  Bray  et  Cœur  père,  déclarés  complices  du  même  délit, 
sont  condamnés,  le  premier  à  deux  mois,  et  le  second  à  un 
mois  de  prison,  et  tous  deux  à  50  fr.  d'amende. 

«  Gabriel  Cœur  et  Berault  ont  été  acquittés. 

«  Le  jugement  a  ordonné,  en  outre,  la  confiscation  des  li- 
quides, ainsi  que  des  substances  et  de  tous  les  ustensiles  qui 
ont  servi  à  la  fabrication  des  vins  falsifiés,  qui  seront  répandus 
sur  la  voie  publique.  »  ^ 

MàniGAMENTS  FALSIFIÉS   SAISIS  CHEZ  DES  PHARMACIENS.        ' 

On  nous  écrit  du  H ...  : 

«  Hier,  pour  la  preniière  fois,  des  pharmaciens  étaient  cités 
en  police  correctionnelle,  sous  la  prévention  d'infraction  à  la 
loi  du  27  mars  1851.  On  sait  que  celte  loi  punir  la  falsification 
des  substances  médicamenteuses.  Elle  punit,  en  outre,  )e  fait; 
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fizr  un  plukrinacien,  de  meitre  en  veme  ou  de  vendre  des  6ub- 
ftianoes  médicamenteuses  qu'il  savait  éire  falsiiéesi,  la  faki&^ 
cation  lui  fikelle  étrangère,  eûl-eUe  été  commise  par  4e  fiabd-' 
cant  duquel  Je  pharmacien  auraii  acheté  ces  produits^  La  loi 
du  27  mars  1851  va  encore  plus  loin  :  non(«eulem6nt  eUe  punil 
la  falsification  des  substances  médicamenteuses,  uon- seule* 
ment  elle  punit  la  vente  et  la  mise  en  vente  des  substances  mér 
dicamenteuses  falsifiéesi  elle  va  jusqu'à  punir  le  fait,  par  ui» 
pharmacien,  d*étre  trouvé  détenteur,  dans  soo  officine  ou  «on 
laboratoire,  de  substances  médicamenteuses  falsifiées.  £t  îi 
fallait,  en  effet,  aller  jusque-là,  sous  peine  de  frapper  la  loi 
d'impuissance  et  de  laisser  à  la  fraude  des  chances  certaines 
d'impunité.  Au  H...,  lors  d'une  vérification  ,  prescrite  par 
l'autorité  compétente,  chez  les  pharmaciens  de  la  ville,  il  avait 
été  trouvé  chez  l'un  du  sulfate  de  quinine  falsifié  dansla  pro- 
portion de  1&  pour  100;  chez  un  autre,  du  kermès  fiilsifié, 
dans  la  proportion  de  29  pour  100  ;  chez  deux  autres,  un  pr«-^ 
duit  vendu  comme  sous-nitrate  de  bismuth,  mais  qui  n^tait^ 
en  réalité,  que  de  Poxycblorure  de  bismuth. 

«  t^ités  pour  ce  fait  devant  le  Tribunal  correctionnel,  ce» 
quatre  pharmaciens  ont  tous  mis  en  avant  le  même  système  de 
défense  ;  ils  ont  tous  déclaré  qu'ils  n  étaient  pas  auteurs  de  la 
falsification  des  produits  défectueux  sait»is  chez  eux  ;  que  ces 
produits  avaient  été  achetés  par  eux  chez  des  fabricants  bien 
connus  ;  qu'ils  ne  savaient  pas  que  leurs  produits  fussent  falsi* 
flés^  que  s'ils  l'eussent  «tt,  ils  nuiraient  pris  «oia  de  ne  pas  les  fe» 
cevoir  et  de  ne  pas  les  vendre.  Une  telle  eii^use  devait-elle  être 
admise?  Un  pharmacien  dont  le  premier  devoir  est,  au  point 
de  vue  des  obligations  de  sa  profession  et  dans  l'intérêt  de  la 
santé  publique,  de  s'assurer  de  1a  pureté  des  produits,  et  de  m 
mettre  en  vente  que  des  produiu  jreconnus  purs  et  propres  à 
Tttsage  de  la  médecine^  un  pharmacie  peut-il  «e  retrancher 
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derrière  uoe  telle  excose?  Ediappera-l4l  à  la  M  parce  ^u'il 
dira  qu'il  ne  sacrait  pas  que  le  produit  ëiai4  falsifié? 

«  Le  TribiHtal  ciMrreclioiiBel  n'a  pas  admis  ce  syttème.  Aussi 
a-i-U  a^piiqité  à  deux  pharmacievs  la  toi  dn  S7  mors  1851. 
L. . .,  pour  venie  de  sulfate  de  quinine  falsifié, dans  la  pro» 
portion  de  14  pour  i  Od/et  D .  • . ,  po«r  mise  en  yenle  de  kermès 
falsifié,  dans  la  proportion  de  29  pour  100,  ont  été  coadamnés 
chacun  à  25  £r.  d'amende. 

«  Quant  aux  deux  antres  pharmaciens  ches  lesquels  il  avait 
été  saisi  comme  étant  du  sous-nitrate  de  bismuth,  un  produit 
qui  n'était  eii  réalité  que  de  raxyehlemre  de  bismuth,  le  Tri* 
banal ,  en  ce  qui' concerne  ces  produits,  n'a  pas  pensé  qu^il  y 
«àt  falsificalien.  Le  TrikMSKial  a  pensé  que  tes  produits  étaient 
mal  préiHtrif,  mais  non  falsifiées;  en  conséquence,  il  n'a 
{MTonencé  contre  les  sieurs  S...  et  €••-,  qu'âne  amende 
4e  simple  poHce  de  5  fr.,  ponr  préparation  d'un  médicament 
coBtrairemeut  au  priBscriptions  du  Codex.  En  oofre,  tous  les 
prodttits  saisis  ont  été  confisqués.  * 

iV«/«  du  Rédacteur.  —  On  se  demande  qrrand  les  phar-» 
maciens,  dans  le  but  de  leur  tranquillité,  dans  un  but  de  mora- 
Utéy  suivront  les  sages  eoaseii»q»e  nous  lenr  formulons  par 
cet  avis  :  Un  pharmacien  ne  doit  jamais  recevoir  un  pro- 
duit  sans  Vexaminèr. 

FiOJSijrfCAZion  »v  ujt. 
Tribunal  cdrrectiofmeiéu  Hanre.  **  Audience  du  17  mai, 

La  jtisiice  eofitinnesonaïuvre  moraKsatrice  en  appliquant 
avec  fermeté  la  loi  du  27  mars  18âl  aux  eommerçanis  pour-* 
iwivis  pour  falsification  ou  pour  détention  (te  marobandises  faK^ 
Skftéesi. 

La  i^euve  Calelani  née  Coutcbets,  pro^rUtaire  à  Ocievillei 
déjià  poiifsttiviie  ptasMAiei.  fois  pour  (Usiication  de  iak,  traduite 
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de  nouveau  devant  le  Tribunal  pour  semblable  délit,  a  été  coii- 
damnée  à  quatre  mois  de  prison  et  50  fr.  d'aïkieBde.  Une  telle 
persistance  à  commettre  ce  délit  est  d'autant  plus  inexplicable 
de  la  part  de  cette  femme,  qu'elle  est  propriétaire  de  la  ferme 
de  16  acres  qu'elle  exploite. 

—  Une  servante  de  ferme^  la  fille  Mauhan,  a  été  vue  plu- 
sieurs fois  au  moment  où  elle  était  occupée,  dans  une  rue  peu 
fréquentée  de  l'intérieur  de  la  ville,  à  introduire  dans  ses  brocs 
de  l'eau  puisée  par  elle  à  une  des  fontaines  publiques.  Il  a  été 
constaté  que  le  lait  ainsi  coupé  d'un  tiers  d'eau  était,  par  elle; 
vendu  comme  lait  pur  aux  pratiques  habituelles  de  la  fermière 
pour  le  compte  -de  laquelle  elle  introduisait  ce  lait  en  ville. 
Mais  l'adjonciiott  d'un  tiers  d'eau  au  lait  à  elle  confié  par  sa 
maîtresse,  lui  donnait  un  tiers  d'excédantde  marchandise  ;  ce 
tiers,  selon  toule^s  les  présomptions,  était  vendu  par  cette  ser- 
vante à  son  profit  particulier.  Celte  circonstance,  qui  donnait 
plus  de  gravité  au  délit  de  falsification  commis  par  la  fille 
Mauban,  a  motivé  contre  elle,  quoiqu'elle  comparût  pour  la 
première  fois  devant  le  Tribunal ,  une  condamnation  à  trois 
mois  de  prison. 

THÉRAPEUTIQUE» 

DE  l'emploi  BÏ  la  JUSQUIAHE  BANS  LE  TRAITEMENT 

Bs  l'aliénation  mentale. 
Les  recherches  de  M.  Michéa  portent  sur  dix  aliénés,  sans 
distinction  d'âge,  de  sexe  et  de  genre  de  délire.  La  préparation 
dont  il  s'est  servi  est  Fexirait  préparé  avec  les  parties  fraîches 
de  la  plante.  Sur  ces  dix  aliénés,  la  jusquiame  en  a  guéri  six, 
c'est-à-dire  plus  de  moitié,  et  elle  a  déterminé  de  l'amélioration 
chez  un  seul.  Chez  les  six  aliénés  guéris,  la  convalescence  se 
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manifesta  une  fois  au  bout  de  trois  semaines  de  traitement,  une 
fois  au  |[)out  d'un  mois  et  quelques  jours,  une  fois  au  bout  de 
cinq  semaines,  une  fois  en  un  peu  moins  de  six  semaines,  et 
deux  fois  au  bout  de  deux  mois  et  quelques  jours  :  d'où  il  suit 
qu*en  moyenne  la  guérison  est  survenue  après  cinq  et  six  se- 
maines de  traitement. 

Des  cas  de  folie  circonscrite,  avec  ou  sans  hallucination  et 
illusion  des  sens,  étaient  au  nombre  de  neuf,  et,  par  consé- 
quent, il  n'y  avait  qu'un  cas  de  délire  général,  qui  se  trouve 
compris  parmi  les  guérisons. 

La  jusquiame  n'a  jamais  été  administrée  au  delà  de  1  gramnie 
par  jour  ;  en  moyenne,  la  dose  variait  entre  5  et  7  décigrammes 
par  jour.  Pour  touleJa  durée  du  traitement,  les  quantités  les 
plus  élevées  n'ont  pas  dépassé  48  grammes,  et  les  plus  faibles 
n'ont  jamais  été  inférieures  à  2  grammes.  En  moyenne,  la  dose 
avarié  entre  12  et  16  grammes. 

.  La  jusquiame  a  déterminé  chez  quelques  malades  de  la  se* 
cheresse  au  pharynx  et  une  soif  plus  ou  moins  vive  ;  chez  quel- 
ques autres,  elle  a  produit  de  la  céphalalgie  et  de  la  constipa- 
tion ;  chez  quelques-uns,  enfin,  des  nausées  et  un  trouble  de  la 
vision. 

cga^:=  I  j  ■  ■! 

SUR  l'abus  BE  Là  POMMABE   GITRINE. 

Le  docteur  De  Bernardi,  praticien  distingué  du  Piémont, 
fait  remarquer  que,  si  cette  pommade  employée  avec  prudence 
constitue  un  excellent  remède  contre  la  gale,  elle  peut  être  la 
source  d'inconvénients  graves  si  on  en  fait  un  usage  imprudent. 
En  très  peu  de  temps  il  a  eu  l'occasion  d'observer  cinq  cas  de 
stomatite  mercurielle  causée  par  ce  remède,  que  des  impru- 
dents avaient  administré  sans  ordonnance  préalable  du  mé' 
decin. 

Il  croît,  par  conséquent,  de  son  devoir  d'avertir  les  médecins 
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et  ies  ptHirmaeleii&  «oudevx  de  lear  répotaïkm  de  oè  famiftto 
oublier,  ks  premiers  <le  rec«BMn»iider  aux  oialades  les  pré- 
ciiutoiis  Yôulueë  da»s  l'usage  de  ce  médicament,  cemne  pour 
les  autres  préparaïk^K  mercurlelles,  les  seconds  de  ne  pae4ea 
fouiiilr  aux  malades  saus  y  éite  a«iortsés  par  tme  ordouuance 
médicale.  {Gazette  méd.  des  Etats  sardes  4m  M  Jafivier.) 


EMPLOI  ftU  TAMNÂfB  DB  ZII9C  COfTTRB  LES  MALADHES  HBS  TWCX  ^ 

Pïar  M.  H.  Bonnewtw,  pharmacien  de  Tbôpittil  cml 
de  Tirlemont,  etc. 

Il  n*y  a  que  fort  peu  de  temps  que  le  taunaie  xhuciqire  a  été 
proposé  comme  m^yen  ihérapeutiqoe  éaos  les  affectioDS  catar^ 
rhales  desveies  urioaires. 

Je  ne  pense  ^as  qve  ce  sel  ait  été  employé  jusqu'ici  dans 
les  affections  catarrbaies  oculaires.  Et  cependant,  d'après  des 
expériences  tentées^  sur  ma  demande,  par  un  pratîeien  con<** 
scieacieux,  il  est  ccrtaîn  que  ce  tannate  jouit  d'une  action  thé- 
rapeutique ifficaee  et  constante  dans  les  aflèctioos  oetdaires 
accompagnées  de  sëorétioii  mucoso-purulente. 

Dans  rinterèt  de  la  science,  et  pour  que  les  praticiens  oph^ 
thalmologii>tes  fassent  des  expériences  multipliées  à  l'aide  Qo 
celle  substance  dans  les  cas  précités,  je  crois  devoir  publier  le 
collyre  qui  a  constamment  réussi  dans  ces  affections,  et  repro* 
duire  eu  même  temps  la  préparation  de  ce  médicament  pbar- 
maceuto-cbimique. 

Collyre  au  tannate  de  zinc. 
Tanuaie  de  liuc.  ........    2  giammes. 

JKau  distillée*  ••••«.«..    6  oi&cefr. 

Mue.  de  gomme  arabique.  .  •    1/2  once. 
M.  et  F.  S.  A.  un  collyre. 
Le  tannate  de  ztnc  peut  être  prépmé  en  «Miraiil  un  aolaté 
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de  tannin  pur  par  un  précipité  récent  et  encore  humide  d'oxyde 
zincique.  L'on  filtre  et  Tea  6m&  ra^f^^'^r  la  liqueur  au  bain- 
marie.  (Presse  méd.  belge.) 

■  Hg-gSS--— — — — ^  — __  —^ 

PATE  d'encens  CONTEE  LE   CHARBON. 

La  Gazette  médicale  fédérative  de  la  Toscane  du  U  Jan- 
\m  rai^porte  un  bon  nonoiibre  d'observations  de  charboa  de  la 
face  plus  ou  moins  grave  guéri  par  l'ap^plkalioii  d'une  pâte 
formée  avec  ki  poudre  de  ffoswelfia  thurifera  (enceas).  Po«r 
fefre  cette  pâte,  on  prend  de  Tencens  mâle  de  la  meilleure  qua* 
lîié  qu^on  réduit  en  potidre,  avec  de  la  salive  on  en  fait  une 
espèce  pâte  qu'on  étend  sur  un  morceau  de  toile,  à  laquelle  on 
dionaa  U  iotxm  convenable  ^  et  qui  est  en  rapport  avec  ia^ 
partie  malade;  on  eir  couvre  cette  partie  de  mamère  à  la  dé** 
passer  d'un  demi-pouce  dans  roule  s»  périphérie.  Au  boot  de 
douze  ou  vingt-quatre  heures  on  le  renouveUe,  et  ainsi  de  suite, 
jusqu'à  ce  que  le  travair  éliminatoire  de  Teschare  qui  s'est 
formée  se  soit  établi  j  on  fait  tomber  ensuite  l'escbare,  et 
on  traite  la  plaie  résultante  par  les  moyens  ordinaires,  tous  l^ 
«ymptômes  généraux  alarmants  s'étami  diasipés^  Ou  auribne 
dans  ce  cas  a  l'encens  une  action  stimulante  sur  les  tissus  ma- 
lades, de  manière  à  obtenir  la  circonscrfpti'on  de  fa  maladfe, 
«t  par  suite  l'arrêt  de  la  marche  lâcheuse  qu  elle  prend  habi* 
iuellement  lorsqu'elle  est  (abandonnée  à  elle-même.  Il  ue  faut 
pa6  oublier  que  oeite  nvédlcaik>a  loeaJe  si  efficace  D!exchit 
miileiiient  l'emploi  des  attires  moyttns  iMét ieora  q»e  rédam* 
l'état  du  malade,  tels  que  les  éméto-caihartiques,  s'il  y  a  un 
état  saburral  des  voies  digestives;  les  révursifs,  si  des  s^mp- 
4dm.e$  graves  se  développent  du  côté  des  centres  nerveux,  etc« 


Digitized  by 


Google 


JOUR.NAL    DE   CHIUIE   MÉDICALE, 


OBJETS  BITER9. 


DISTRIBUTION  DES  EAUX  DANS  PARIS. 

La  distribution  des  eaux  dans  Paris  la,  dit-on,  receyoir  d'heureases 
améliorations.  Cette  question,  qui  intéresse  tout  à  la  fois  la  population 
et  rindustrie,  a  été  parfaitement  traitée  dans  un  mémoire  de  M.  Sari, 
inséré  dans  la  Revue  municipale. 

Un  des  peuples  qui  a  attaché  le  plus  d'importance  à  la  question  des 
eaux,  est  sans  contredit  le  peuple  romain.  Les  magnifiques  aqueducs 
qu'on  trouve  en  Italie,  en  Espagne,  en  France,  en  Afrique  et  dans  toutes 
les  contrées  soumises  à  la  domination  romajne,  prouvent  k  nos  contem- 
porains que,  pour  faire  arriver  des  sources  d'eau  dans  leurs  cités,  les 
Romains  ne  connaissaient  par  d'obstacles.  Les  plus  hautes  montagnes 
étaient  percées  par  des  canaux,  les  vallées  franchies  par  des  aqueducs, 
qui,  après  deux  mille  ans,  subsistent  encore. 

Les  grandes  cités  modernes  n'ont  pas  foulu  rester  en  arrière  des 
Romains  :  en  Angleterre  surtout  la  distribution  des  eaux  a  dépassé  tout 
ce  qu'on  a  fait  jusqu'à  nos  jours  (1). 

Voici  la  répartition  des  eaux  dans  quelques-unes  des  yilles  du  Royaume- 
Uni  : 

A  Liverpool,  33  litres  par  habitants 

A  Manchester,  46  litres; 

A  Grcenock,  60  litres; 

A  Glascow»  68  litres  ; 

A  Edimbourg,  80  litres* 

A  Londres,  111  litres. 

Ce  chiffre  de  1 12  litres  par  jour  A  chaque  habitant  ne  doit  pas  éton- 
ner, car  on  sait  que  l'habitant  de  Londres  est,  </{/«o/t,  généralement  très 
propre. 

Pai  is  ne  peut  se  comparer  A  Londres. 

Le  puits  artésien  de  Grenelle,  les  eaux  du  canal  de  l'Ourcq,  de  la  Seine 
et  de  l'aqueduc  d'Arcueil ,  sont  les  âeuls  qui  alimentent  la  population 

(I)  Ou  conçoit  que  les  localités  où  il  j  a  abondance  d'eau  sont  plus 
salubres. 
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parisienne.  Si  on  le  voulait  bien,  la  Seine  suffirait  ani  besoins  de  la 
grande  cité. 

Jusqu'au  règne  de  Charles  VI ,  les  eaux  n'arrÎTèrent  pas  très  faciie- 
ment  dans  Paris ,  et  presque  tous  les  bourgeois  et  les  manants  allaient 
tout  bonnement  la  puiser  à  la  ri? ière.  Louis  XI  fit  élefer  quelques  nou- 
Telles  fontaines.  Louis  Xll«  à  son  tour,  fit  élever  los  fon~taines  de  Sainte 
AToye,  de  la  rue  Barre-du-Bec,  de  la  porte  Baudojer,  de  Saint» Julien» 
du  Ponceau,  de  la  Trinité,  des  Diamants;  ce  qui  portait  alors  à  seize  le 
nombre  des  fontaines  publiques,  en  y  ajoutant  celles  de  Saint-Lasare. 
des  Filles-Dieu ,  des  Cultures-Saint-Martin  et  du  Temple. 

Plus  tard  »  sous  le  roi  François  1"^  et  ses  successeurs,  on  vit  s*éleTer  la 
fontaine  de  la  Croix-du-Traboir  ou  de  l'ArbreSec,  et  celle  de  Birague,  * 
rue  Saint- Antoine. 

Henri  lY  ordonna  la  restauration  des  fontaines  publiques.  Il  frappa  à 
cet  effet  d'un  impôt  de  7  sous  6  deniers*  tournois  chaque  muid  de  fin 
qui  entrait  dans  Paris.  Les  ivrognes  crièrent,  mais  Tirnpôt  fut  payé. 

Henri  lY  fit  légalement  construite  près  du  Pont-Neuf  les  pompes  de  la 
Samaritaine,  sous  la  direction  du  flamand  Lintlaer.  Celte  opération  sou- 
leva de  grandes  difficultés  parmi  les  écbevins  et  la  prévôté  des  mar- 
chands. 

En  1619  et  1620,  Tapprovisionnement  des  eaux  de  Paris  étant  enc<Nre 
bien  iusufflsant  pour  les  besoins  de  la  population  parisienne»  on  distri- 
bua les  eaux  d'Arcueil  et  de  Rungfs  aux  endroits  suivants  :  A  Notre- 
Dame-des-Çhamps ,  à  la  porte  Saint  Michel,  près  de  l'église  Saint-Corne, 
près  le  puits  Saint-Benoit,  au  carrefour  Sainte-Geneviève»  à  la  Croiz- 
des-Carmest  dans  la  rue  Saint- Yictor  j  au  carrefour  Saint-Severin ,  au 
boiit  du  pont  Saint-Michel,  dans  la  rue  de  Bussy,  au  parvis  Notre-Dajnf, 
dans  la  cour  du  Palais,  à  la  place  de  Grève »^ à  la  place  Royale. 

Il  y  avait,  en  1650,  33  fontaines. 

Depuis  la  révolution  de  juillet,  on  a  fait  certes  de  grandes  choses  ;  de  , 
1833  à  1843,  on  a  élevé  13  fontaines  monumentales  : 

En  1835»  les  deux  fontaines  de  la  place  de  la  Concorde; 

En  1836 «  les  cinq  fontaines  des  Champs-Elysées; 

En  1839,  la  fontaine  Lourois; 

En  1840,  la  fontaine  Cuvier  ; 

Eu  1844  f  la  léntaine  de  l'Archevêché,  la  fontaine  Molière»  U  fontaine 
Saint-Sulpice; 

En  1848*  la  fontaine  Saint-Louis,  au  Marais. 
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W  existe  cinq  réserroîrs  établi»  sur  des  points  catminants,  destinés  à 
alimenter  les  quartiers  qui  les  euyironnent  et  à  faciliter  TarrÎTée  des 
eavv  ©D  et»  d'Inceftdie.  Ils  ont  été  construils  \mr  ftngénieitr  Maryv  if  qui 
Vên  doit  leur  établissement  sur  toute,  II»  sont  au  nombre  de  cinq»  et 
renâmnent  plusieurs  bassins  : 
Hétertoir  da  Panthéon,         3  bassins. 

—  Baoine,  3     — 

—  deVaugirard,        î     — 

—  de  Monceau,  f      — 

—  de  Ménilmontant,  I      — 

ta  capacité  réunie  de  ces  réseryoif^  s'élère  à  IlK  roilfions  t/2  de  litres 
d'eaik 

Le  nombre  des  fontaines  publiques  s'é|è?e  à  94,  parmi*  lesquelles  on 
compte  26  fontaines  monumentales.  Ces  94  fontaines  se  répartissent 
ainsi  entre  les  deux  rlyes  de  la  Seine  :  Rite  droite,  65  ;  rive  g^aucbe,  29. 
La  Seine,  les  eaux  d'Arcueil,  le  canal  de  fOurcq,  le  puits  de  Grenelle 
alimentent  ces  fbntaines  par  les  établissements  ci-après  : 
31  par Taqueduc  de  ceinture; 
19  par  le  réservoir  de  Challlot  ; 
16  par  la  pompe  à  feu  de  Notre-Dame; 
7  par  l'aqueduc  d'Arcueil  ; 
7  par  le  réservoir  de  Monceau  ; 
"  7  par  le  canal  de  TOurcq  ; 
3  par  la  pompe  à  feu  de  Chai  Ilot  ; 
2  par  le  puits  de  Grenelle; 
1  par  le  bassin  de  Saint- Victor  ; 
1  par  le  réservoir  de  Yau^rard. 

Aces  fontaines  publiques,  on  ajoute  14  fontaines  marchandes,  62  po- 
teaux d'arrosement,  65  boucbes  de  service  pour  Incendie,  54  bouches 
d'eau  pour  trottoir,  destinées,  avec  les  bornes-fontaines»  au  lavage  de  TA 
/▼oie  publique,  et  enfin  1,844  bomes>fontaines. 

Le  total  des  appareils  de  distribution  d'eau  pour  Tusage  public  et 
lur  toute  la  surface  de  la  viHe,  s^tève  à  2,033.  Ces  appareils,  y  com- 
pris les  concessions  particulières,  fournissent  par  jour  une  quantité  dé 
69,480,000  litres  d'eau  ;  ce  qui  fait  à  peu  près  69  litres  d^eau  par  jour  et 
par  iiidivitltt. 

Comme  on  le  voit,  nous  sommes  encore  loin  de  112  litres  comme  à 
Londres. 
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U  gouTeriMment,  ((uu  aauf  le  rap|M>ri  aMMiuinenUl,  fait  de  PadU  U 

première  ville  du  monde*  va  metlve  aussi  U  dislributioa  des  eaux  ai* 

hauteur  de^on  im|>ortancc  et  de  sa  population. 
Il  serait  à  désirer  que  Ton  sût  qui^lle  est  la  quantité  d'eaa  dcmt 

peu? ent  disposer  Jes  habitants  des  di? erses  ? illea  de  Frapce.  C'est  aux 

pharmacien^  qui  font  partie  des  £Qaaaissaacea.d'Jij^ièaey  qu'appactieat 

la  solution  de  cette  importanle.queatiiKU 

aua  Uk  VAUBUR  jdb  Vkav  dite  bau  fbbréb. 

L'eau  ferrée*  comme  oa  le  aait«  ae  prépare  en  plongeant  une  ou  plu^ 
sieurs  fois  un  morceau  de  fer  rougi  au  feu  dans  eufiroD  1  litre  d*eau. 
Ce  morocau  de  fer«  d'une  grosseur  toniours  assea  Umitiée»  n^ofifre  Jamais 
au  contact  de  Teau  une  irès'^f  rande  surface, 

OansoQs  remarques  sur  la  trempe,  noua  avons  recherché  si  Teau  dis^ 
tillée  dans  laquelle  dix  fortes  pièces  de  coutellerie  auraient  été  trfuu^ 
^lées»  coatenait  en  diasolutioa  une  certaine  quantité  de  fer  k  l'état  de 
c^arbonate^  Nous  pensons  qu'en  effet  il  pouvait  s'en  trouver  en  dissolu- 
tion, puisque  lors  de  l'immersion  d'une  pièce  chauffée  au  rouge  ceri&e^ 
il  se  produit,  non-seulement  de  l'hydrogène  et  de  Thydrogène  carboo^ 
jnais  aussi  de  l'acide  carbonique  capable  de  dissoudre  un  peu  d'uxfde 
de  fer;  mais  il  n'en  est  pas  alnâi.  Pendant  la  décomposition  de  l'eau»  U 
température  élevée  de  ceUe-ci  favorise  le  dégagement  de  l'acide  carho> 
nielle  «touné»  tandis  que  le  fer  pcovaiwit  de  la  pièce  «hauffiéa  et  xnm^ 
pée  se  précipite,  partie  i  l'état  de deniwjde,  partie  à  l'état  4t^.Q/M^rt 
s«mblablc  aua  hattitures  qui  toaihent  de  l'encluDva  du  fofgarmw.. 

Vabsence  de  carbonate  ferreux  dana  notice  eaw  di^tillf^  s  ap«(M»  Aa 
trempe  de  dix  pièces  fortesjde  couiteUevi^  n^m  Mdemi^ffiP  lMMIlAli4f 
propriétés  l'eau  dite  ferrée^  que  l'on taépare, ^^  h«  paoeédéanalAglie,. 
et  cfipejadant  «ette  eau  e».t  aasea  souvient  preaacite  par  l^pratieie».  Hoi^ 
4HHnpr«nona  (fue. l'eau  liMéa  dont  wmi  pavlonaae jMiépava  aiac  da  l'^aaf^ 
commanet^u  i|ui  vacie  4el<Ma  iaa  loeaUtda^ei  hau»  pouioua  éfpraw» 
l^eau  farcée  quel'on  prépareiait  atae  Teaii  iuviala  deObambiNa,  ^eomtmê 
aaac  l'aaji  de  pluiattA^^deAtige.»  Ba  diffécaraît  >paa  aeuaiblamaat  de  la 
notre,  préparée  avec  l'eau  dkliHéa.  NmI  4oufte  i|«#  .carte  .pnépataBia*» 
CaUfiAMfi  l'dftau  da  paitai  da  tilli^  auriaufi  nu  d?au<aaa  aayg  plus  aiiaé 
raies  encore,  pourrait  biaa,  par qu^ue  doubla  décomposition,  conte- 
nir qaakttteaaala  de  Perdant  la  tiaaa  .paoïiendrait  ^f  piècca  touinisea 
ààê  tnmpa. liMiada«loBa,'d«Ba.bMiaaoijQaa# <pie Tusa^e et acMblaUea 
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eaux  80ît  d'une  grande  efficacité ,  et  puisse  être  assimilé  à  celui  de 
reaa  dite  roulUée,  préparée  par  le  séjour  du  fer  en  fragments  dans  l'eau 
aérée,  Jusqu'à  ce  que  celle-ci  soit  féritablement  chargée  de  rouille  en 
suspension. 
Ghambon,  le  30  avril  1853.  V.  Legrip. 

FÉCONDATION  ARTIFICIELLE  DBS  POISSONS. 

La  fécondation  artificielle  des  poissons  fixe  depuis  quelque  temps 
rattentioii  générale,  et  cela  se  conçoit;  dans  un  moment  où  la  popula- 
tion augmente  en  France,  loi  créer  un  nouTean  moyen  de  subsistance* 
c'est  rendre  service  au  pays. 

Ce  qui  nons  impressionne,  c'est  que,  dans  notre  pays,'  on  parle  beau- 
coup et  on  n'agit  pas;  en  effet,  si  on  lit  le  premier  rapport  général  des 
travaux  de  la  Société  philanthropique*  on  voit  que  ce  que  Remy  et 
Gehin  ont  dit  et  fait  connaître,  s*y  trouve  relaté. 

Nous  nous  sommes  demanié  si,  dans  chaque  département,  et  chacun 
y  aurait  contril)ué  avec  plaisir,  on  n'aurait  pas  pu  faire  des  élèves,  qui, 
suivant  les  préceptes  de  Remy  et  des  frères  Gehin,  aiiraient  empois- 
sonné nos  rivières. 

Des  gardes-chnsse ,  des  gardes-champétres»  auraient  pu  être  utilisés 
pour  cette  opération,  et  les  sommes  n'eussent  pas  été  énormes,  car  nous 
croyons  que  les  fleuves»  rivières,  canaux  et  étangs  ne  s'élèvent  pas  en 
France  à  cinq  cents.  Or,  on  ferait  beaucoup  avec  une  somme  de  100,000  fr. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  reproduction  du  poisson  est  tentée  par  quel- 
ques personnes,  et  on  nous  fait  connaître  qn*iin  maître  pécheur  du  Fi- 
nistère (M.  Guillou,  de  Cdncarnean),  vient  d'obtenir  des  succès  dans  la 
reproduction  des  homards  et  des  langoustes. 

Les  effets  de  son  procédé  ont  été  tellement  satisfaisants,  et  les  moyens 
^u'it  emploie  sont  si  simples,  qu'en  quelques  jours  il  est  parvenu  à'peo- 
j^er*un  très  petit  espace  d'un  nombre  considérable  de  sujets  sortis  des 
Qsufs- qu'il  a  fait  édore  en  présence  de  plusieurs  personnes  notables  qu'il 
avait  désire  rendre  témolua  du  succès  de  ses  premières  expériences. 
Cette  utile  et  réceaiedécouverte,  signaltée  à  M.  le  Ministre  de  la  maHne, 
a,  dit-on,  fixé  raitention  de  radminisiration. 

SUR  LA  TREMPE  DE  l'AiCIER. 

Examen  et  appréciation  de  pltuieurs  procédés  mis  en  tisage, 
Misieiirt  de  ««s  confrires  sont»  pomme  nous,  susceptibles  d'être  «p- 
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pelés  à  examiner  des  composiës  employés  à  la  trempe,  ou  à  donner  leur 
avis  sur  la  valeur  de  tel  ou  tel  procédé.  Nous  avons  cru  pouvoir  leur 
être  agréable  en  publiant  quelques  recherches  qui  nous  ont  été  sus- 
eitées  par  l'analyse  d'une  matière  employée  par  quelques  ouvriers  en 
fer  de  Commentry  et  de  Montiuçon. 

Cette  matière  est  une  masse  noire,  fiasse  au  toucher  et  comme  plas- 
tique; son  odeur,  assez  désagréable,  rappeHlB  à  la  fois  celle  du  savon  et 
celle  du  cuir  corroyé;  sa  saveur  nauséeuse  est  anafoj|;ue  à  celle  du 
cuir  mâché.  Mise  sur  un  charbon  ardent,  outre  une  odeur  un  peu  fu- 
ligineuse que  répand  la  fumée,  on  reconnaît  celle  d'une  huile  grasse. 
Sans  flamme,  le  résidu  sMncinère  difflcilement,  il  reste  mou  tant 
qu'il  est.  chaud  ;  si ,  activant  le  feu,  la  masse  s*enflamme,  elle  brûle 
comme  «ne  matière  grasse  et  avec  un  peu  de  déflagration,  et  sans  beau- 
coup de  résidu. 

Nous  ne  rapporterons  point  en  détail  tout  le  travail  exigé  pour  l'ana- 
lyse de  cette  matière.  Par  Teau,  soit  à  froid,  soit  à  chaud,  nous  en  avons 
isolé  plusieurs  corps  insolubles  et  non  combinés,  et  d'autres  n'onl  été 
obtenus  qu'après  évaporatlon.  I/alcool  est  le  second  et  principal  exci- 
pient k  Taide  duquel  ont  été  séparés  les  principes  constituants  de  cette 
préparation.  Enfin,  à  l'aide  de  réactifs  nécessaires  à  la  découverte  des 
éléoientsde  ces  corps  constituants,  nous  avons  reconnu  que  la  masse 
contenait  : 

/  Fibro-llgneuse.  •  .  .     2,7  \ 

MatièTêi.  |  Charbonneuse.   ...     1,9   >    6,0  \ 

\ Végétale 1,4  ;  (•     .  v.    ^      i.  ,^^ 

,f^J*  ^'    ^  >  Insolubles  dans  Teau..  .  .   42,00 

f  ouex.  ....••.'•-    7,u  \  i 

GtatienA  Silicates  divers. .  .  .    27,0  |  36,0  } 

l Mâchefer. 2,0  ) 

I  Nitrate  de  potasse. .  .     1,5  \ 
Sulfate  de  fer. .  .  .  .     0,2  I  Insolubles  ou  peu  solubles  dans 
Prussiate  de  potasse..  •  5,0  i    raloQOl. .  . 8,00 
Chlorure  sp^ue..,  ..  .1,3  ). . 

r  Huile  grasse 27,35  \ 

SatraUi. }  Carbonate  de  potasse.     5,80  (  Solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.   49,40 

VEau 18,25) 

Perte 0,«0 


Total lOO^OO 

Tout  en  ne  voulant  pas  douler  des  propriétés  'attribuées  par  les  oli- 
Triera  en  fer  à  cette  préparation  dans  la  trempe,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  reconnaître  qu'elle  n'est  qu'un  mélanf>e  informe»  fait  par  une  pcr- 
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soDDe  qui  ne  possède  aucun  élément  de  la  science,  ou  bien  qu'on  a  ? oulu 
faire  échouer  les  tentatives  de  rccherclies  qu'avaient  pour  faire  les  ou— 
▼riers  désireux  de  connaître  la  composition. 

C'est  en  octobre  1851  que  ce  trav«il  noua  fut  demandé»  après  •« 
terminaison,  nous  ne  pûmes  nous  défendre  de  nous  eui|ttérir  au^èft  de» 
meilleurs  ouvriers  de  tous  les  mi^irena  mis  ^  prati4t^  pMur  la  tr<m|ie  ; 
la  plupart  ont  satisfait  à  notre  désir»  et  toujours  chacun  élevait  «u«4e6* 
sus  de  tous, ceux  à  son  usa^e«  soit  qu'ils  lui  fussent  propres^soit  qii!&l» 
représentassent  une  somme  payée»  ^inon  à  un  plus  habile,  aa  jnoias 
à  un  plus  ru^é. 

Avant  de  rendre  «onpte  des  rtcheMbAS  4}«i<dè»<lMt  mou»  iHMMt  au»» 
citées  dans  Tintérèt  de  la  .science,  b(MS  JeB«ns  oonnaltrt  ioiidiflfiâreMUis 
préparations  employées your  la  tevmpe^Ua  aciecatitul  «MM«»t  été  oma* 
muniquées  par  diverses  personnes. 

Kooa  «Umnens  lexHMlleiitBt  les  tevutlea  de  cet  «prëpMMtftiD». 

1«  Mau  pour  ia  trempe,  (Montlu^n.) 

Potasse  de  la  JBeUle«i«  qualité.   )  ^  ,.  -i 

}  S&       1  livre. 
Chlora4e.de  patasêeiJtHiidA.»..  J 

Eau •«.••••  .w^w ••«<»••<•«. ».«r....M>. ..•• ..%        4  utMfl« 

Xi^emper  danstcaèteieMi  pàus  mi  nmlntiCbMid,  antoo  >qii^n  *ve«t«dhe^Ui 

dureté. 

2"  Procédé  pour  tremper  les  marteaux  en  aeier  fond». 

(Ferté-sous-Jouarre.) 

Pmssiate  de  potasse. ......  .«^,. .  .^ ...    200  ^raoMMHi. 

Noix  de  galle '. b..     tVO       «- 

Poudre  de  chasse '25        — 

Carbonate  de  soude....... ..«.. 100        — 

$e.l  de  Qitre.^.., .M. m«^ »..».» •!••..•  «M      iO      — 

Savon  noir «...^. •*..<•    1^      '*- 

On  pulvérise  les  substances  qui  doivent  Tètre»  et  on  mêle  au  savoo 
pour  en  faire  une  pâte.  Les  marteauc<f!ûi^ls  convenablemontiSDnt  trem- 
^  dans  cette  pAtç,  puis  ploi^és^ans  .une  eau  chargée  de^mussiate  de 
cotasse. 

D'autres  ouvriers  font  dissoudre  260 «grammes .dexeUe,pâte4anft édi- 
très  d'eau  de  rivière^  et  y  trenu>eot  Ica  marteaux  chaiitfés  au  rouge^ee» 
rise  clair. 
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T  Procédé  pour  rendre  le  fer  dur  et  éviter  ia  trempe  au  paquet, 
(Ferlé-sous-  Jouar  re.) 

PraftttttO'cte  posasse  réchtR*  en  povére. Q.  S. 

Chauffez  votre  fer  ou  pointe  de  moulin  couleur  de  soleil,  pâle  ;  aft<«p«tt- 
dr«z-U»  el  I«  mettcx  à  l'^u^fiUe  dene94r4.4ttre  i  oe.poîAt  (|u:uiie,UiBe 
de  Raoul  ne  pourra  y  mordre» 

4»  Pêtt  pour  ht  trempe  été  marteaux  de  moufin, 

SaTon  noîr 250  grammes. 

Prussiate  de  potasse 100       — 

Corne  de  pied  de  Tache  puiférisée. . .     100        — 

Sel  gris 100       — 

Nitrate  de  potasse 15        — 

Quinquina  gris 30        — 

Poudre  de  chasse > 25       — 

Mélangez  les  poudres  au  savon  et  faites -en  une  pâte. 
Il  est  évident  que  de  ces  procédés  empiriques,  le  deuiièmeet  le  qua- 
trième sont  des  préparations  ayant  la  plus  grande  analogie  avec  celle 
que  nous  avons  eue  à  analyser  en  1851. 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  des  sels  employés  parait  avoir  généralement 
satisfait  aux  besoins  de  là  trempe;  c*est  le  prussiate  de  potasse  (cyanure- 
ferroso-potassique).  Nous  le  comprenons  pour  les  grosses  pièces  de  tail- 
landerie et  les  pointes  de  marteaux  ;  mifis  conviendrait-il,  lui  et  beaucoup 
^'autres  sels,  pour  des  pièces  minces,  la  coutellerie,  par  exemple? 

En  entreprenant  des  recherches  sur  la  trempe,  nous  avons  pensé  qu'en 
l'étudiant  sur  des  pièces  délicates  et  fragiles,  c'était  le  seul  moyen  d'ob- 
tenir des  notions  plus  exactes,  et  qui»  de  là,  mènerait  plus  sûrement  les 
ouvriers  intelligents  à  raisonner  par  analogie  la  trempe  des  grosses 
pièces,  et  à  arriver  avec  moins  de  peine  et  de  temps  à  produire  un  bain 
«le  trempe  qui,  concordant  avec  le  degré  de  feu  voulu,  leur  donhefa 
toujours  un  résultat  prévu. 

En  cela,  je  fus  favorisé  par  l'obligeance  d'un  coutelier  intellijgent  de 
notre  ville,  qui  voulut  bien  se  mettre  à  ma  disposition,  il  se  procura 
une  grande  quantité  de  pièces  à  tremper,  soit  petits  et  grands  couteaux 
de  poche,  couteaux  de  cuisine,  couteaux  de  boucher,  traocbes-lbrd  ;' 
deux  cents  pièces,  au  moins,  se  trouvaient  à  notre  disposition.  Nous  pré* 
parâmes  différents  balns,et,à  un  Jour  donné,  nous  procédâmes  aux  essais 
de  trempe  indiqués  dans  le  tableau  suivant.  L'ouvrier  qui  s'y  prêta  y 
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apporta  tant  de  soin  et  de  bonne  To)onté  que  nous  ne  pouTons  trop  lui 

en  témoigner  notre  reconnaissance. 

Essais  et  résultats  de  trempe  dans  dii*ers  bains* 

1*  Eau  de  puits  calcaire  : 

Acier  assez  décooTert,  trempe  dore,  pièces  très  dëjetées;  il  n*y  en  eut 
point  de  brisées.  Le  recuit  détient  nécessaire. 

3*  La  même,  a? ec  potasse  seulement  q.  s.  pour  précipiter  la  chaux  : 

Trempe  dure»  acier  découvert,  pièces  peu  déjetées;  (Joint  de  lames 
brisées.  Demande  un  peu  de  recuit. 

3*  La  même,  ayec  sous  carbonate  de  potasse,  25  grammes  par  litre  : 

Acier  moins  blanc»  trempe  dure»  pièces  très  déjet<!es;  pas  de  lames  bri- 
sées. Un  peu  de  recuit  est  nécessaire. 

4*  Eau  de  rivière,  la  Tarde  et  la  YoueTze  réunies  : 

Acier  découyert,  trempe  assez  dure  pour  vouloir  un  peu  de  recuit; 
quelques  pièces  un  peu  déjetées,  pas  une  de  brisée. 

6**  La  même»  avec  prussiate  de  potasse,  25  grammes  par  litre  d'eau  : 

Trempe  dure,  acier  découvert,  quelques  pièces  déjctées,  par  de  bris; 
sauf  le  déjeiiementt  ce  résultat  serait  satisfaisant. 

6*  La  même  même,  avec  sel  de  tartre,  25  gramme3  par  litre: 

Acier  bien  découvert,  trempe  dure  voulant  le  rçcuit  ;  quelques  grandes 
lames  déjetées  ;  aucune  brisée. 

7*  La  même,  avec  savon  vert,  de  .potasse,  25  grammes  par  litre: 

Acier  peu  découvert,  trempe  tendre,  ne  supportant  pas  le  recuit. 
Quelques  pièces  déjetées,  deuz  grandes  brisées. 

8*  La  même,  avec  la  pâte  noire  analysée  en  1851»  25  grammes  pour 
1  litre  : 

Acier  peu  découvert»  trempe  molle,  ne  voulant  pas  de  recuit;  déjette- 
ment  de  petites  et  grandes  lames.  Les  plus  grandes  brisées» 

9°  Eau  distillée  : 

Acier  très  découvert,  belle  et  bonne  trempe,  une  seule  pièce  un  peu 
déjetéc;  pas  une  brisée.  Assez  de  dureté  pour  nécessiter  un  léger  recuit. 

IQo  Air,  courant  rapide  : 

Acier  noir»  point  de  pièces  brisées;  deux  grandes  un  peu  déjetées. 
Trempe  assez  dure  pour  supporter  un  peu  de  recuit. 

D'après  nos  remarques,  la  trempe,  dure  ou  tendre,  s'obtiendra  tou- 
jours mieux  dans  un  milieu  n'ayant  qu'une  propriété  réfrigérente, 
comme  l'air»  l'eau  ou  même  le  mercure  ;  mais  nous  pensons  qu'en  cbauf- 
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fftBt  plus  on  moins  la  pièce  à  tremper,  l'eau  peut  seule  très  bien  donner 
tons  les  degrés  de  trempe  désira blest  du  moins  quant  aui  pièces  minces 
ci  susceptibles  de  se  déjeter.  Cependant,  pour  une  trempe  très  tendre, 
on  peut  utilement  employer  Tair*  de  même  que  le  mercure,  pour  une 
trempe  très  dure  :  quant  k  ce  dernier,  nous  comprenons  qu'il  sera  tou- 
jours rarement  employé,  quelque  a? antage  qu'il  puisse  offrir. 

Les  corps  gras  employés  à  la  trempe  ne  peuyent  donner  qu'une  trempe 
molle,  et  de  plus,  la  matière  organique  décomposée;  il  arrife  que  du  car- 
bone se /combinant  d'autant  plus  au  fer  que  son  refroidissement  est  plus 
lent»  il  y  a  formation  d'une  cuuche  superficielle  de  carbure  de  fer  aTec  un 
excès  de  carbone;  de  U,  Ton  dit  que  l'acier  n'est  pas  décou? ert.  Cepen- 
dant tout  le  carbure  formé  sur  la  pièce  dans  le  foyer  tombe  en  grande 
partie  au  fond  du  bain,  aussi  bien  que  dans  la  trempe  à  Teau.  I^s  corps 
résineux  sont  assimilables  aux  corps  gras. 

Le  bain  à  l'eau  chargée  de  savon,  soit  savon  de  soude  «  soit  savon  de 
potasse,  tout  en  donnant  une  trempe  moins  tendre,  donne  néanmoins 
un  acier  peu  découvert  ;  car  ici  encore,  malgré  la  base  saline,  la  ma- 
tière organique  décomposée  donne  naissance  à  une  couche  adhérente  de 
carbure* 

La  matière  saline  ajoutée  à  Teau  étant  toujours  soit  à  base  de  potasse 
ou  de  soude,  ou  autre  électro-positive,  par  rapport  au  fer,  ne  fait 
qu'augmenter  la  densité  de  l'eau  ;  de  là  une  trempe  plus  dure,  puisque 
le  calorique  de  la  pièce  est  plus  rapidement  absorbé  ;  mais  pendant  la 
trempe,  si  la  pièce  est  mince  eu  égard  à  son  étendue,  elle  se  déjette,  et 
souvent  même  se  brise  ;  souvent  aussi  l'acide  de  fa  matière  saline  se 
décompose,  et  si,  comme  dans  les  carbonates,  les  tartrates,  les  acétates, 
les  oxalates,  les  hydrocyanates,  il  peut  y  avoir  du  carbone  de  mis  à  nu, 
quoique  la  trempe  soit  dure,  l'acier  sera  peu  découvert,  à  cause  du  car- 
bure formé  pendant  l'immersion. 

Pius  l'eau  est  chargée  de  sels  solubles,  moins  nous  la  considérons 
comme  étant  propre  à  la  trempe  des  pièces  délicates,  telles  qu'en  pro- 
duit la  coutellerie.  Les  sels  calcaires  surtout  semblent  plus  que  tout 
autre  rendre  l'eau  impropre  aux  trempes  délicates.  Si  cependant  une 
localité  ne  possédait  que  des  eaux  calcaires,  elles  pourraient  néanmoins 
•ervir  :  il  suffirait  pour  cela  d'y  fj|ire  dissoudre  une  petite  quantité  de 
potasse  ou  de  soude  capable  de  précipiter  toute  la  chaux*  en  ayant  soin 
de  ne  pas  en  mettre  en  excès. 

Après  l'eau  distillée,  la  préférence  doit  toujours  étre.accordée  aux  eaux 
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de  plufe  ou  de  neige,  recueillies  ayec  soin,  ou  aux  eaux  d»  rlWère8v<l«^ 
ne  sont  point  ou  qui  sont  très  peu  calcaires.  Quant  &  ce»  derrière»,  Mr 
devra  s*abstenir  de  les  puiser  au-diessons  d'établissemvirls  9iiso«ptl4il«9 
d'en  altérer  la  pureté,  tels  sont  les  teintureries,  Tes  ailifdoiiu^rlesy  Ie§ 
blanchisseries  et  surtout  les  tanneries,  etc. 

Si  nous  avons  cru  devoir  reconnaître,  quant  à  ce  qui  concerne  fa  • 
trempe,  pour  la  coutellerie,  qu*âucun  bain  salîn,  quel  qu'fl  fût,  ne  poit* 
Tait  mieux  ni  même  autant  convenir  qn*un  bain  d'eau  pui*e,  nous  Dé- 
pensons pas  pouvoir  nier  Tutilité,  reconnue  par  on  grand  nombre  d^ou* 
▼riers  en  fer,  de  quelques  sels  employés  à  la  trempe  des  grosses  pièces, 
tels  que  marteaux  de  tout  volume,  même  la  grosse  taillanderie,  snft 
bâches,  merlins,  etc.  Ainsi,  le  sous-carbonate  de  potasse  et  de  soude,  1^ 
sel  de  tartre  et  le  prussiatede  potasse,  donnant  toujours  un  bel  acier^à 
la  trempe,  produisant  toujours  une  trempe  d'autant  plus  dure  que  te 
bain  en  est  plus  chargé,  on  ne  peut  en  contester  futilité,  lorsque  Pim 
recherchera  la  dureté  dans  la  trempe,  et  que  Ton  n^aura  pas  i  redouter 
oi  ledéjettement,  ni  le  bris  des  pièces. 

Encore  que,  pour  la  trempe,  nous  n'ayons  rien  reconnu  d^avantageux 
dan^  remploi  des  graisses,  des  résines  et  des  substances  animales,  U 
corne,  les  rognures  de  (uir.  la  tannée  séchée  et  réduite  en  poudre,  etc.; 
quoique  nous  ayons  regretté  de  Toir  des  ouvriers  intelligents,  et  même 
assez  instruits,  accepter  sans  contrôle  et  employer  une  foule  decompo-- 
séB,  soit  en  poudre,  soit  en  pâte,  où  l'intelligence  n*a  jamais  présidé 
pour  leurs  formules,  nous  n'avons  cependant  pu  résister  au  désir  d^un 
de  ces  hommes  qui,  pour  tremper  des  marteaux  à  piquer  les  meules, 
vint  nous  prier  de  lui  donner  un   mode   de   préparation  en  forme  dé  ' 
pâte,  dans  laquelle  il  pût  enfoncer  sa  pointe  de  marteau  chauffée  au' 
rouge-blanc  avant  de  la  plonger  dans  un  bain  au  prussfate  de  potasse. 
Nous  lui  préparâmes  la  pâte  ou  graisse  dont, nous  donnons  la  formule;  ' 
ii  nous  dit  en  avoir  obtenu  de  bons  résultats,  lui  attribuant  surtdttt 
la  propriété  d'empêcher  la  pièce  de  s'égrener,  quoiqu'elle  fût  très  dure 
de  trempe.  Voici  cette  formule  : 

JNtâê  saUnt  pouw  préparer  ies  martiaux  à  piqu,er  à  la  ^empi^ 
Prussiate  de  pétasse. 


rrassiafe  ae  BOfasse. .....    i 

«  .  ^  }  iS    125  grammes. 

Sel  de  tartre » S  ® 


Savon  vert,  mou 
kioïk^ 


250        — 
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Piler  les  «els,  les  luél^r  au  safoii;  puis  y  verser  raxenge  fonilue,  et 
triturer  jusqu'à  refroidissement  .ftafâsAot,  pour  que  le  mélauge  reste 
bieu  intime. 

UM^e.  Oa  chauffe  la^foiAte  au  r^nf^^blanc  ;  «ii  la  pUroge  «Uns  la  pâte* 
et  portée  «urottfe" cerise  clair,  on  trempe  dans  «n  bain  de  prniaiate 
de  potasse,  «•  siwpiement  4ant  an  bain  à  l'eau  pore. 

^nr  nous  mieox  édiier  mir  les  propriétés  de  eette  parte  saHne,  BOtia 
ctt  mwns  prépaté  «ne  misse  q«en^s  jetons  fait  essayer  en  notre  pré* 
M»oe  ipar  4*antres  ^oerwiers  :  ma  trempa  plusieurs  pointes ,  des  gros 
tranchants «t  d«f  «tarteaiix;  les  résultats  furent  excellents.  Nous  ayons 
Bovs^néoies  ifétretnpé  et  retrempé  par  ce  méate  procédé  des  outils  de 
menuisier,  betane  et  cieeaox;  tous,  d'une  trempe  très  dnre,  offraient , 
«1118  6*égroner,toi»fe  la  résiatattce  nécetsahre. 

Chambon,  le  20  ^nvier  Ift^.  Y.  Lbgkip. 


ACTZS   ADAlHXSTItATIFS  HITÉRESSASrr 
LES   PHARMACIENS. 


ABBÊTÉ  DIB  M.  LE  PRÉFET  SE  SEINB-BT-MARNB,  BELATIF  A  LA 
POLICE  DE  L'ABT  DE  GUÉRIR. 

Les  personnes  qui  s'intéressent  à  la  pratique  de  Tart  de  guérir,  et  par- 
ticulièrement à  la  pharmacie,  se  laissent  trop  facilement  persuader  que 
l'autorité  est  désarmée  contre  les  abus  qui  sont  l'objet  de  tant  de  récla^ 
mations.  Sans  doute  la  législation  actuelle  présente  des  lacunes  regret- 
tables, mais  ce  serait  une  grande  faute  que  de  se  laisser  aller  à  un  dé- 
couragement qui,  en  défluitive,  ne  tend  qu'à  aggraver  les  abus  dont  on 
se  plaint  avec  juste  raison» 

L'arrêté  suivant  de  M.  le  préfet  de  Seine-et  Marne,  pris  à  l'occasion 
des  visites  du  |ury  médical,  montre  tout  le  parti  qu'un  admlnistrateurj^ 
pénétré  4e  la  nécessité  de  faire  exécuter  la  loi,  peut  tirer  de  celle  qui 
nous  régit.  Cet  arrêté  renferme  des  inatruclions  qu'il  serait  bon  d'iéten» 
dre  à  tous  les  départements,  et  qui  peuvent  servir  de  règle  à  teui  lea 
jurys  départementaux.  C'est  pour  cette  raison  que  nous  croioni  utile 
de  reproduire  ce  document  qui  a  déjà  été  inséré  daoa  le  Journai  de 
fharmacie  et  de  Chimie^ 
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Police  de  fart  de  guérir.  —  Fisites  des  pharmacies^  magasins 

d'épiceries,  eic. 

A  MM.  les  m  aires  du  département. 

MeMÎeurs,  la  police  de  Tart  de  guérir  intéresse  à  un  haut  degré  les 
populations»  la  santé  des  citoyens  et  la  sécurité  des  familles.  Tai  dû  na- 
turellement me  préoccuper  de  Texamen  des  garanties  que  les  diffé- 
rentes professions  qui  s'y  rattachent  pouvaient  présepter  ;  or  le  seul 
moyen  de  les  apprécier  était  de  faire  une  étude  complète  et  approfondie 
des  rapports  dressés,  chaque  année,  par  les  hommes  habiles  et  con- 
sciencieux qui  composent  le  Jury  médical  de  Seine-et-Marne. 

L'examen  auquel  je  me  suis  livré  de  ces  documents  m*a  prouvé  qu'A 
part  d*bonorables  exceptions,  et  qui  sont  encore  en  certain  nombre,  il 
faut  le  reconnaître,  les  dispositions  esseutielles  réglementant  la  police 
de  Fart  de  guérir  sont  généralement  tombées  en  désuétude. 

Ainsi»  certains  officiers  de  sanié  exercent  sans  avoir,  au  préalable, 
Justiflé  du  diplôme  que  le  jury  d*exameu  pour  Seine-et-Marne  est  seul 
dans  le  cas  de  leur  délivrer,  afin  de  régulariser  leur  position  ;  d'autres 
tiennent  officine  ouverte  et  vendent  des  médrcaraents  en  dehors  des  con- 
ditions qui)  cependant,  sont  indiquées  par  la  loi.  Et  encore  si  leur  tort 
se  bornait  à  cette  violation  des  règlements!  mais,  outre  que  certains 
officiers  de  santé,  que  des  rebouteurs,  des  uromanes,  ou  guérisseurs 
par  les  urines^  il  faut  le  dire,  exploitent  encore  la  crédulité  publique  et 
la  bourse  de  leurs  clients,  il  en  est  qui  ne  craignent  pas,  et  sciemment, 
de  vendre  des  médicaments  de  mauvaise  qualité. 

Les  mêmes  observations  ont  été  recueillies  à  Toccasion  des  visites 
faites  dans  beaucoup  de  pharmacies,  dont  les  titulaires  étaient  mal  ap- 
provisiounés  et  pourvus  de  médicaments  corrompus  ou  falsifiés.  MM.  les 
membres  du  jury  médical  durent  immédiatement  saisir  ces  "substances, 
indépendamment  des  procès-verbaux  dressé*,  à  leur  requête,  par  l'au- 
torité compétente,  contre  les  auteurs  de  contraventions  aussi  graves. 

Certaines  autres  matières»  d'une  origine  de  fabrication  connue,  m'avant 
été  signalées  comme  frappées  A* adultération  originelle,  J*ai  pu  recourir 
à  rintervention  de  MM.  les  préfets  des  départements  du  lien  de  la  situa- 
tloû  des  fabriques,  et  faire  restituer  à  ces  produits  la  puissance  et  U 
qualité  qui  leur  manquaient. 

Des  vétérinaires,  des  épiciers  et  droguistes  m*ont  été  signalés,  les  pre« 
inlers,  comme  vendant  des  médicaments  pour  le  service  de  U  médecine 
humaine,  et  les  autres»  également,  comme  vendant  indûment  des  prépa-* 
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rations  pliamACeutiques  ou  certaines  drogues  simples  au  poids  médi^ 
cinaU  enfin,  cimme  ayant  l'imprudence  de  conserver  les  substances  Tes 
plus  dangereuses  et  sans  aucune  précaution  au  milieu  de  comestibles 
divers  ou  de  denrées  d*un  usage  alimentaire  presque  habituel. 

MM.  les  membres  du  jury  médical  ont  fait  leur  devoir  avec  con- 
science ;  le  mien,  aujourd'hui,  est  d'empêcher  le  retour  des  abus  qu'ails 
m*ont  signalés. 

Tel  est  le  but  de  l'arrêté  que  j'ai  rhonneuiF  de  vous  adresser. 

La  santé  des  citoyens  et  la  sécurité  des  familles  réclament^  je  le  ré- 
pète, d*abord,  que  Tart  de  guérir  ne  soit  exercé  que  par  des  hommes 
éprouvés  dans  la  science  et  légalement  investis  de  ce  droit  ;  d'autre 
part,  enfin,  il  est  non  moins  important  que  tous  ceux  qui  sont  autorisés 
à  vendre  des  médicaments  se  livrent  à  cette  industrie,  non-seulement 
avec  probité,  mais  encore  en  observant  toutes  les  garanties  et  toutes  les 
précautions  indiquées  par  la  prudence  ou  commandées  par  la  loi. 

Mon  arrêté  réglemente  l'exercice  de  ces  différentes  professions  en  rap- 
pelant le»  obligations  légales  que  certains  titulaires  ont  perdues  de  vue, 
les  uns  par  l'effet  d'une  routine  coupable ,  les  autres  par  négli- 
gence  j'allais  dire  par  l'effet  d'un  sentiment  de  cupidité  plus  cou- 
pable encore. 

Enfin,  mon  arrêté,  en  consacrant  un  titre  spécial  aux  visites  du  jury 
médical,  résume  les-  droits  et  les  attributions  des  praticiens  éclairés 
dont  il  se  compose,  ainsi  que  Tobligation  imposée  à  HH.  les  maires  de 
seconder  et  de  faciliter  l'exercice  de  leur  mission. 

En  vous  rendant  compte  du  but  que  nous  devons  nous  prop(>^er  d'at- 
teindre, vous  n'hésiterez  pas,  Messieurs,  à  me  prêter  votre  concours.  Sf 
quelques  froissements  isolés,  si  quelques  récriminations  doivent  et  rat- 
tacher, dans  le  principe,  à  l'exécution  sévère  des  dispositions  de  mon 
arrêté,  vous  serez  soutenus,  comme  je  le  suis  moi-même,  par  la  con- 
science du  bien  que  nous  poursuivons  de  concert,  heureux  de  trouver 
dans  nos  fonctions  des  pouvoirs  qui  nous  permettent  de  sauvegarder 
des  iîitéréts  aussi  nombreux  et  aussi  chers. 

Recevez,  Messieurs,  l'aisurance  de  ma  considération  très-distinguée. 
Le  préfet  de  Seine^et-'Âtarnet  chevalier  de  la  Ligion^d'Oonneur^ 

A.  DB  MaGNITOT. 

AB»AT£« 

^  Nous,  préfet  de  Seine-et-Marne»  chevalier  de  la  Légion-d'Hooneur» 
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TuU  loi  du  33  éëcadire  17S9»  enaembte  \m  lafttret  patMÉttéfi  «oi  iIb 
tgtn$  de  janvier  1700; 

Va  les  lois  des  16-24  août  ]790«  «t  28  playi6se  an  VIII  ; 

Vu  la  loi  du  19  Tcntùse  an  XI; 

Vu  le  décret  dn  21  germinal  de  la  même  année  ; 

Va  l'ordonnance  royale  du  20  septembre  1820  ; 

Vu  la  loi  du  19  juillet  1845; 

Vu  Tordoonance  du  29  octobre  1846; 

Vu  Tarrété  de  M.  le  minfstre  de  Fagriculttre  et  du  commcrce>  en  date 
du  28  mars  18^8; 

¥o  le  décret  du  8  juillet  1850; 

Vu  le  décret  du  28  mars  1852  sur  la  d^eatraUsation  admhiialBafive  ; 

Tu  les  rapporta  des  deux  sections  du  jurj  médical  de  Seine- est^arne, 
à  la  suite  de  la  fisitedes  pharmacies,  drogueries  et  épiceries  du  dépar- 
tement, faite  par  leurs  soins,  dans  le  cours  de  Tannée  1862  ; 

Considérant  qu'il  résulte  de  ces  documents,  que  les  lois  régissant 
l'exercice  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie  sont  tombées  en  oubli 
parmi  quelques  praticiens  dans  le  département; 

Considérant  qu'il  importe,  dans  le  double  intérêt  de  la  sûreté  poMique 
et  delà  morale,  de  rappeler  à  la  stricte  exécution  des  lois  ceux  des  chi- 
rurgiens, médedas,  officiers  de  santé,  pharmaciens,  drognistes  ou  épi- 
ciers qui  les  ont  plus  particulièrement  perdus  de  vue; 

Ai ons  arrêté  et  arrêtons  : 

TtniB  !«.—/>«  Vextrciee  de  ta  miâeeine. 

Art.  l«f.  Les  docteurs  en  médecine  ou  en  chirurgie  reçus  devant  Tune 
des  facultés  de  médecine  établies  en  France,  sont  tenus  de  présenter, 
dans  le  &é^\  d*un  mois,  après  la  fixation  de  leur  domicile,  les  diplômes 
qu'ils  ont  obtenus,  tant  au  greffe  àm  tribunal  de  première  ioatance  qu'an 
setcjnéuriat  de  la  préfecture  ou  de  la  sotts-préfectora  de  rarrendisae** 
ment  dans  lequel  ils  Teulent  s'établir^ 

Art.  2.  Après  Taccomplissement  de  cette  formalité,  les  docteurs  en 
médecine  ou  en  chirurgie  pourront. valablement  exercer  leur  profession 
dans  toutes  les  communes  du  département. 

Art.  3.  Nul  ne  continuera  d'exercer  la  médecine  ou  la  chirurgie  dans 
Seine-et-Marne,  en  qualité  à'officierde  santé ^  s'il  n'est  porteur  d'un  titre 
délifvé  par  le  jury  médfciil  do  département,  ou,  à  son  défiint»  par  un 
autjuiiurx,  pour  le  dipart^meni  de  Seine^et^Mm^me, 

Art.  4.  A  cet  efCc^«  les  oSficiers  de  santé,  exerçant  en  ce  moment,  s'ils 
n'ont  rempli  les  formalités  de  Tart.  lo*,  et  ceux  qui  fondraient  s'éublir 
par  la  suite,  devront  les  premiers,  dan»  le  délai  d'un  mois,  à  partir  de 
la  publication  du  présent arrêt4»  les  seconds«ilaoa  le  mêiiie  àéi9^,  à  par^ 
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tir  4e4eiir  Mi#latkilMMi  «Uns  une  coiDinuue  dit^^arteineiit,  soumettre 
leur  titre  de  réception  à  l'enregistrement  preiorit  par  l'art.  2. 

Art.  i.^CRit  franger  au  dép^rteiBcnt  qui  Toudrait,  waéaàe  meiDêata- 
stoimt,  y  •xeneer  l'art  de  gmérir,  ûttttm  préalftblemeut  présenter  i«4Mfe 
en  yertu  duquel  il  exerce,  soit  au  secrétariat  de  la  préfecture  pour  r«t^ 
4K»ntf]M€nMBi  dbef««e«,  «oit  à  oélui  4e  la  8oiM<^ëlSecftttPe  de  sa  nési- 
llMM  |>0ttr  li»«wtmttrroiidissementfl. 

Art.  6.  H  •estifilerdit  à  tout  hiilifMu  non  m^nA  d*tiii  tkre  r.égirileit, 
t>rëàlâb]em«ttt  reconnu  tel,  aiml  qa*ll  a  été  dit  ei«d€8Mis,  det»^t^«er, 
8d!t  à'domicîHe,  s«ft  «ur  les  places  puMkfaes,  des  opérations  olifrairgK 
cales  de  quelque  natur«  Celles  soimit. 

Art.  7.  Les  dispositions  de  ïa  loi  du  19  rentôse  an  XI,  qui  interdisent 
ai)x  officiers  de  santé  de  pratiquer,  dans  les  villes  où  H  y  a  des  doctevre, 
les  grandes  opérations  chirurgicales,  sans  recourir  à  leur  assistaoca, 
Isont  rappelées  poar  6tre,  à  Tarenir,  rigotrreu^ment  cxécatées. 

TiTAB  lu  —  De  i' exercice  de  Vart  des.  accouchements. 

Art.  l'^.  Wnlîe  personne  ne  peut  exercer  l'art  des  accouchements  dan?s 
le  déparlement  de  Seine-et-Marne,  sî  elle  n*est  pourvue  d*un  titre régu-^ 
lier,  délivré  par  une  école  de  médecine  ou  par  le  jury  médical  de  Seitte- 
et^Marne,  ou  par  le  |uTy  appelé  à  le  suppléer,  comme  il  est  dft  en  IVir- 
licfe  3  du  titre  l«f. 

At^.  5.  Les  dispositions  des  articles  l*'  et  2  ci-dessus,  titre  l«,  sont 
communes  aux  sages -femmes  ex&rçnnt  dans  te  département. 

Art.  3.  Les  sages-femmes  devront,  à  I*aven1r,  se  conformer  rîgii»UTCu- 
sement  aux  dispositions  de  l'art.  33  delà  loi  du  19  ventôs-e  an  XI,  qui 
leur  interdit  de  faire ]usage  des  instruments  dans  les  accouchements 
laborieux,  sans  appeler  un  docteur  >n  médecine  ou  un  chirurgien. 

Art.  4.  Il  leur  est  égalem(*nt  interdit  de  faire  de  la  médecine. 

TlTralH.  —  S1<r.  De  Vexercict  de  la  pharmmtie. 

Art.  l«r.  Nul  ne  pourra  exercer  la  profession  de  pharmacien,  ouvrir 
une  officine  de  pharmacie,  préparer,  vendre  ou  débiter  aucun  médica- 
ment, s'il  n'a  été  reçu  suivant  les  formes  voulues. 

Art.  X  Tout  individu  exerçant  la  pharmacie  dans  le  département  do 
Seine-et-Marne  est  tenu,  dans  le  délai  d'un  mois,  de  soumettre  le  di- 
jildaie  dctnt  il  est  porteur  à  renregistrement  par  l'art.  l«r  du  titre  l«i'» 
s'il  n'a  déjà  accompli  cette  formalité. 

Art.  8.  Tout  pharmacien ^eçu  pour  un  autre  département  que  celui  de 
jMne^t» Marne»  aéra  teMi  de  fégutariacr  provisoirami-nt  jm  position, 
I  la  ^éiai  dVntfliois»  et  de  sef  réseater  easuile  à  U  .prociiaiae  setato» 
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du  jury  de  Seine-et-Marne,  sous  peîue  d'être  poursuWi  coilforménieiit  à 
la  loi  du  fOTenlùsean  XI. 

Art.  4.  Toutes  les  lirraisons  de  prdparations  médicinales  qu'ils  feront, 
devront  être  jostifiées  par  la  production  de  l'ordonnance  du  médecin^ 
signée  par  celui-ci. 

Art.  5-  Ces  ordonnances  devront  être  soigneusement  conseryées,  de 
manière  à  pouvoir  être  représentées;  il  leur  sera  donné  un  numéro 
d'ordre»  au  fur  et  à  mesure  de  leur  réception  dans  les  pharmacies. 

Art.  6.  Afant  de  délivrer  la  préparation  médicinale,  le  pharmacien  y 
apposera  une  étiquette  indiquant  son  nom  et  son  domicile,  et  rappelant 
la  destination  interne  ou  externe  du  médicament. 

Art.  7.  Les  pharmaciens  sont  tenus  d'avoir  leurs  officines  continuel- 
lement approvisionnées  de  médicaments  de  bonne  espèce  et  de  bonne 
qualité. 

Art.  8.  —  La  vente  des  remèdes  secrets  est  formellement  interdite  aux 
pharmaciens  (art.  32  de  la  loi^lu  21  germinal  an  XI). 

Art.  9.  —  Ils  devront  se  conformer,  en  ce  qui  les  concerne,  aux  pre- 
scriptions ci-après,  relatives  à  la  vente  des  substances  vénéneuses. 

Art.  10.  ^- Aucun  pharmacien  ne  pourra  donner  de  consultations  mé« 
dicales,  ni  ordonner  l'emploi  de  remèdes  quelconques.^ 

Art.  11.— 'Les médecins  et  officiers  de  santé  qui  tiennent  des  prépa- 
rations pharmaceutiques  dans  les  conditions  déterminées  par  la  loi  du 
21  germinal  au  XI,  c'est-à-dire  dans  les  bourgs,  villages  et  communes 
où  il  n'y  aurait  pas  de  pharmacien  ayant  officine  ouverte,  ne  devront 
fournir  des  médicaments  qu'aux  personnes  près  desquelles  ils  auront  été 
appelés,  sans  avoir  eux-mêmes  le  droit  de  tenir  officine  ouverte. 

Art.  12.  —  Les  médicaments  qu'ils  délivreront  k  leurs  malades  devront 
provenir,  soit  d'officines  tenues  pav  des  pharmaciens  exerçant  réguliè- 
ment,  soit  des  fabriques  de  produits  chimiques  dûment  patentées.  La 
preuve  devra  en  résulter  tant  des  étiquettes  portées  sur  chaque  vase, 
flacon  ou  paquet  contenant  les  médicaments»  que  des  factures  indiquant 
les  quantités  livrées  à  l'époque  de  leur  livraison. 

Cette  justification  sera  obligatoire  dans  le  délai  d'un  mois,  à  partir  de 
la  publication  du  présent  arrêté. 

Art.  13. —  Est  également  interdite  la  vente  des  médicaments  et  des 
remèdes  par  les  hospices,  les  corporations  religieuses,  à  moins,  toutefois 
que  ces  ventes- et  que  la  préparation  des  médicaments  ne  soient  faites 
par  des  pharmaciens  légalement  reçus  et  attachés  aux  mêmes  établis- 
sements. 

Art.  14.  —  Les  sœurs  attachées  aux  établissements  charitables  ne 
pourront  préparer  elles-mêmes  d'autres  médicaments  que  ceux  qui 
sont  désignés,  à  cet  effet»  dans  la  délibération  de  l*Boole  de  médeoiiM 


•  Digiti 


zedby  Google 


DE   PHARMACIE  ET    DE  TOXICOLOGIE.  461 

de  Paris,  annexée  à  la  circulaire  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  du 
28  Tentùse  an  X(l). 

$  2.  Des  empiriques. 

Art.  15.  —L'annonce  et  le  débit,  sur  la  foie  publique,  de  toute  prépa* 
ration  pharnaceutique  sont  formellement  interdits. 

Titre  IV.  —  Des  droguistes,  épiciersy  confiseurs^  etc;  etc. 

Art.  icr.  -—  Il  est  formellement  interdit  aux  droguistes,  aux  épiciers, 
confiseurs,  aux  marchands  de  couleurs,  fabricants  de  yinaigres  et  de 
produits  chimiques,  aux  distillateurs  et  liquoristes,  de  vendre  aucune 
composition  ou  préparation  pharmaceutique. 

Art.  2 —  lis  devront  s'abstenir  également  de  Tendre  les  drogues  sim- 
ples au  poids  médicinal.  Ils  ne  pourront  débiter  celles-ci  qu'en  gros,  en 
ayant  soin  de  les  tenir  dans  un  local  complètement  distinct  et  séparé 
de  celui  où  pourraient  se  trouyer  des  substances  servant  k  des  usages 
alimentaires  et  faisant  partie  de  leur  commerce. 

Art.  3.  —  Les  obligations  résultant  des  articles  ler^  2,  3,  6  et  7  du 
titre  y  ci-aprèsf  relatives  à  la  vente  des  substances  vénéneuses  leur  sont 
également  applicables. 

Titre  V.  —  De  fa  vente  des  substances  vénéneuses, 

$  f .  Obligalions  des  pharmaciens. 

Art.  1er.  .  II  sera  tenu,  dans  chaque  pharmacie,  pour  la  vente  des 

substances  vénéneuses,  un  registre  coté  et  paraphé  par  le  maire  ou  le 

commissaire  de  police.  Sur  ce  registre,  les  pharmaciens  inscriront  :  1**  un 

(1)  Les  sœurs  seront  autorisées  à  préparer  elles-mêmes  les  tisanes, 
les  potions  huileuses,  les  potions  simples,  les  loochs  simples,  les  cata- 
plasmes, les  fomentations,  les  médecines  et  autres  médicaments  magis- 
traux semblables,  dont  la  préparation  est  si  simple  qu'elle  n'exige  pas 
de  connaissances  pharmacentiques  bien  étendues. 

Il  leur  sera  interdit  de  s'occuper  des  médicaments  officinaux,  tels 
que  les  sirops  composés,  les  pilules,  les  électuaires,  les  sels,  les  em- 
plâtres, les  extraits,  les  liqueurs  alcooliques,  et  généralement  tous  eeux 
dont  la  bonne  préparation  est  subordonnée  à  l'emploi  de  manipulations 
compliquées. 

Les  médicaments  officinaux,  dont  le  besoin  aura  été  constaté  par  les 
officiers  de  santé  attachés  aux  hospices,  seront  procurés  aux  sœurs  de 
charité  par  l'administration,  laquelle  fera  faire  cette  fourniture  par  Un 
pharmacien  légalement  reçu. 

11  en  sera  de  mémo  pour  les  drogues  simples,  que  Tadministration 
leur  fera  fournir  par  un  droguiste  connu ,  dont  la  capacité  soit  con- 
statée. 
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numéro  d'ordre;  V*  la  date  des  ventes;  3°  les  noms»  prénoins,  profession 
et  domidle  de  la  personne  à  la^uétte  est  destiné  le  médicament  véné- 
neux; 4*  le  nom  du  médecin  qui  Ta  ordonné;  b^  le  noâi  et  le  poids  du 
médicament  fourni  ;  6"*  le  \ette  He  la  i)rtestr}))tion  ;  7°  enfin,  Tindicatioii 
ide  l'usage  îirteF«e  •mmimoI  /il  9êt  'éasUné* 

Art.  2.  —  Ce  regifllredeiVTa  étl^e  r«|^M4é  à  ^ubt  fé^vèUtàoUi^ 
l'autorité. 

Art.  3.  -^  tl  sera  pris  par  eut  des  disposHîons  pour  que  les  .substances 
téaéweuscs  soient  t^nuestKirs  4e  la  fioHéetdes  pwsonnes'qvi  entrffï*âftent 
4aiiB  teors  fyliariiiaDies.  Os  subtftfltimAs  ^seront,  "à  t^t  etKt,  rttifHwéts 
*tf tfns  ém  flvcards,  dont  iPà  anrmit  seuts  la  cfef. 

La  même  précaution  en  prescrite  sut  tttbiltAtnitè  «t  manufEfûttfff^s 
A  ré^fard  de  «eux  des  oxydes  métaifiques  qn!  peuvent  offrir  de  sem'bla- 
blés  dangers. 

Art.  4.  —  La  rente  des  substunces  ténéoctises  ne  peut  être  taitfc,. 
peur  IHrsa^  de  la  médecine,  que  par  des  pharmaciens,  et  sut  la  pres- 
cription d'un  médecin, l^IruTgien^offlcIer  de  santé  ou  d'un  vétérinaire 
breveté.  Oette  prescription  doit  être  Si  jrtiée,  datée,  et  énoncer  en  toute» 
lettres  la  dose  desdites  substances,  aiu^  que  le  mode  d'administration 
du  médicament. 

Art.  5.  —  L'arsenic  et  seB  composés  4ie  pourront  élre  vendus  ou  livrés^ 
pour  d'autres  usagesfque  pour  la  médecine,  que  combinés  avec  d'autres 
substances,  selon  les  formules  approuvées  par  M.  le  ministre  de  Tinté-* 
rieur,  dt  l'agrtcuHttre  et  du  commerce. 

•Oes  préparations  lie  pourront  être  vendues  ett  délivrées  que  par  de» 
<^artDa«ioci8,  ^et  sailement  à  des  personnes  connues  et  domieilides. 

$  2.  Obligalionsrdes^autres  marchands  et  débitants. 

Art.  6.  —  Quiconque  voudra  faire  le  commerce  des  substances  véné» 
neuses  (autres  que  l'ar&eiiic,  exclusivemeut  réservé  aux  pharmacieaa), 
et  dont  l'énumération  est^tte^  lant;par  Tordonnance  du  M  seplemlwe 
1820,  que  par  celte  du  39  oMolare  tM6  et  par  décr<â  du  8  juillet  1810, 
s^a'CMV'd^  faire  iiréalaMement  ia  déekraftion  devant  le  mains  de  sa 
eomnuDf*. 

Art.  1.  «^Lesdltes  8Qt>stances  ne  devront  être  Ilvréei?,  soit  poirr  Ife» 
irts  InduaArids,  sok  pour  làtdêstruction  des  aliimaux  nuisibles,  que  sur 
la  demande  écrite  et  signée  de  Tacbeteur. 

Ces  différenteslliindications  devront  être  transcrites  sur  un  registre 
spécial,  coté  et  paraphé  par  Ittfmaire^ou  par  le  commissaire  de  poUcc 

Diipoiitiont  ginétàiêi. 
icrt.8.'*-  Pour  s'assurer  de  l'exécution  des  dispositions  qui  précèdent^ 
n  sera  fait  fr(H]uciiunent  des  visites  chez  les  détenteurs  de  ces  sub* 
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sUDces,  par  les  maires  et  les  commissaires  de  police,  assistési  8*il  est 
besoin,  d'an  médecin  désigné  parmi  nous. 

(Les  dispositions  du  titre  V,  mentionnées  pour  mémoire«  sont  extraites 
de  l'ordonnance  do  27  octobre  18461). 

Titre  IV.  —  Des  herboristes. 

▲cL.1^^ — Siilr  Bft  pfttti  vettilseiâeft  phmteftois  dt»  p»t<<s  ém  plaiim 
médicinales  indigèties,  fraîches  ou  sèches»  ni  exercer  la  profession 
d'herboriste,  sans  tfwmr  strlif  aupararaiif,  dans  une  école  de  pharmacie 
ou  dcTant  un  Jury  de  médecine,  u»  examen  constatant  qu'il  connaît 
exactement  les  plantes  médicinales. 

Art.  2.  —  Le  certificat  d*examen  délivré  aux  herboristes,  doit  être  en- 
registré à  la  municipalité  du  lieu  où  ils  s*établissent. 

Seraihiméiffotcment  enroyé,  au  seus-préfét,  ou  au  préfet  pour  Tarron- 
disAcnent  d<e  M^uiv,  un  extrait  de  -eet  enregisteneot,  contenant  les 
ném  et  pvéKMisdv  titsMre,  le  lieu  ^  s*  réeeptlon,  l'autorité  qui  lui 
a  délivré  son  dipiftm  €t  la  date  de  ce  tiCre. 

Art.  3,  "*  U«$OAt  â»u»ia  aux  mêmes  titiilefr  que  ceBes  qui  peuvent 
être  or  données  ch^  les  pharmaciens»  droguistts,  éyioiora,  elr. 

TiTRB  fTl.  —  Visites  des  pharmacieSy  magasins  d'épiceries,  etc. 

Art.  1er.  — Les  visites  et  inspections  auront  pour  but  ; 

1*  De  rechercher  les  infractions  aux  prescriptions  prdcédentes,  en  ce 
qui  concerne  les  médicaments,  drogues,  plantes  employées  au  service 
âe  la  ptkarmacie,  les  substances'vénéneuses  et  les  remèdes  secrets  ; 

2**  De  vérifier  la  qualité  des  drogues  et  médicaments  simples  et  com- 
posés, y  compris  les  sirops  médicamenteux  qut doivent  toujours  être  pré- 
pacét  selon  les  formules  du  Codei; 

3*  Ile  CMi^atcr  taflUe  tromperie  sur  U  aatwe  des  ancres  airaps  mm 
substances  mis  ep^  vente; 

V  D'exécuter  les  diverses  instructioas  minlstéi^lks  relatives  à  lia  fs- 
brioation  ou  la  vente  des  suhaan^es  médicamenteuses  ou  alimentaires  ;t 

ô"  De  s'assurer  spécialement  de  la  qualité  des  sels  et  vinaigres  expo- 
sés en  vente. 

Ces  visites  sont  confiées  aux  professeurs  de  l'Ecole  de  médecine  et 
aux  autres  membres  de  FEcoTe  de  pharmacie/ dans  un  rayon  de  5  my- 
riamètres  de  Paris,  et,  pour  les  localité^  non  comprfses  dans  ce  rayon, 
selon  tes  presurlpiluns  ite  rxrttCfe  T<ff-aprè8,  aux  membres  du  jury  mé- 
dical, umaimévf^w  ^Dq*«ttSv 

DispûtiéiûHS  fhuHtr. 

Art.  l<r.  —  Le  présent  arrêté  sera  publié  dans  toutes  les  communes» 
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et  habituellement  affiché  dans  l'Intérieur  des  officines  et  pharmacies  du 
département. 

iVo/e  du  Rédacteur.  —  11  serait  à  désirer,  dans  l'intérêt  de  la  santé 
publique,  que  MM.  les  préfets  des  quatre-TÎngt-cinq  départements  de 
FEmpire  français ,  suivissent  Tinitiative  qui  leur  est  donnée  par  M.  de 
Maguitot. 

SOCIÉTÉ   DE  CHIMIB  MÉDIGAIOi. 

Séance  de  juillet  184J. 

La  Société  reçoit  : 

r  Une  note  de  M.  Alfred  Martin,  pharmacien  à  Belley,  sur  la  formule 
de  l'eucre  publiée  par  M.  Ruiige.  Dans  cette  note,  M.  Martin  établit, 
(ju'on  ue  peut  se  servir  de  cette  encre.  Une  expérience  prolongée  n'est 
pas  en  rapport  avec  Topinion  émise  par  notre  confrère. 

2*  Une  lettre  de  M.  Girard,  pharmacien  à  Al^er,  lettre  dans  laquelle  ce 
pharmacien  do)lne-uiie  formule  pour  combattre  les  fièvres. 

3**  Une  lettre  d'un  de  nos  confrères,  qui  nous  fait  connaître  diverses 
condamnations  prononcées  contre  des  pharmaciens,  pour  détention  de 
médicaments  mal  préparés,  médicamcnls  qui  leur  avaient  été  fournis 
par  des  soi-disant  fabricants  de  produits  chimiques. 

4°  Divers  rapports  judiciaires,  faits  par  M.  Oudard^  pharmacien  à 
Trojes.  Ces  travaux  seront  utilisés. 

6o  Une  lettre  du  même,  sur  la  profession  d'herboriste.  Aussi  bien  que 
notre  confrère,  nous  connaissons  la  plafe  qui  blesse  le  plus  la  profes- 
sion  ;  mais  la  faute  eu  est  à  la  loi  qui  permet  l'accumulation  de  gens  qui 
exercent  une  profession  qui  ne  peut  leur  donner  à  vivre. 

6**  Un  article  de  M.  Duvlvier,  pharmacien  à  Chartres,  ayant  pour  titre: 
Réponse  à  ceux  qui  nient  l'existence  du  fluide  magnétique.  11  nous  est 
lm|)0ssible  d'imprimer  l'article  de  M.  Duvivier,  par  la  raison  que  d'au- 
tres personnes  avaient  adressé  à  la  Rédaction  de  nombreuses  lettres  ;sur 
le  même  sujet,  et  qu'il  a  été  impossible  de  les  insérer  dans  le  Journal,  et 
cela  en  raison  du  manque  d'espace. 


Le  Gérant  :  A.  GHEVALUBK. 


Paris.— Typogr.  deE.et Y.  PENAUD irères^lO,  rue  du  Faubourg-MontBiartre* 
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JOURNAL 

DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 

■       ,1111    'il  '  saaaaaaxaasassac  i      asa=aà^BaBaa— — 

CHnaS   MÉDIOALB* 


RAPPORT  SUR  LA  PURIFICATION  BB  LA  GLYCÉRINE  ET  SUR  SON 
EMPLOI  DANS  LES  ARTS  ÉGONOHIQUES  ; 

Par  A.  Chbtallibr. 
Messieurs, 

Vous  avez  renvoyé  au  Comité  des  arts  chimiques  Texamen 
d*Qn  mémoire  qui  vous  a  été  adressé,  le  SI  mai  1852,  par 
M.  Bruère-Perrin,  ei  qui  est  relatif  à  la  purification  de  la  gly» 
cériiie  et  à  son  emploi  dans  les  arts,  notamment  dans  la  par- 
fumerie. Je  viens  vous  rendre  compte  de  ce  travail. 

On  sait  que  la  découverte  de  la  glycérine  remonte  à  1782  on 
i78S;  qu'elle  est  due  à  Scbeèle,  qui  fil  connaître  que  les  huiles 
et  les  graisses  renferment  une  matière  sucrée  qu'on  obtenait 
len  traitant  2  parties  d'huile  et  1  de  lirharge,  ajoutant  unç  cer- 
taine quâmîté  d*eau,  chauffant ,  puis  séparant  et  purifiant  la 
liiàtière  sucrée  qui  se  trouve  dans  les  ëaux-mères.  Ce  savant 
At  connaître  le  résultat  de  ses  recherches  dans  une  publication 
portant  Je  titre  :  De  Materia  êaoharina  peculiuri  ofeorum- 
S*  SÉRIE.  9.  16 
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9ippre8sum  et  pinguedinum,  publicaiion  qui  fut  imprimée 
dans  les  Jetés  de  fjeaé^mit  royale  4e  S9(ède,  en  1783.  Daos 
celle  publicaiion ,  Scheèle  avait  donné  le  nom  de  principe 
doux  des  huiles  à  la  glycérine,  se  basant  sur  ce  qu'elle  était 
sacrée  ^  et  cei|i*«ii  févaporaut  cm  <d[>ienia  na  proîkit  siru- 

peiix. 

La  découverte  de  Scheèle  fut  propagée  par  les  journaux 
;tei^9ti6quas,  et  Boiaroménl  par  les  Ammles  d$  Dr^irjs,  en 
1784,  puis  par  les  Opuscules  de  chimie  de  Bergmann,  tra- 
duits par  Guyton  de  Morveau. 

Plus  lard,  par  suite  de  recherches  chimiques,  on  établît  que 
les  huiles  étaient  des  composés  d'acides  gras  et  de  glycérine} 
que  celle-ci,  qui  joue  lexôte4e  base^^e  sépare  lors  de  la  sapor 
nificaiion. 

La  glycérine ,  quoique  bien  connue  des  chimistes,  quoique 
produite  en  de  très  grandes  quanlîies  depuis  le  dëveloppëriifent 
en  France  des  «fis  Industriels,  était  fnusHêe  et  considérée 
comme  un  produit  de  kd^or^irtoire,  {produit  curieux,  mais  dont 
Qn  ne  tirait  aucun  parti. 

Les  premiers  usages  connus  de  la  glycérUie  «ç.  se  j^ta- 
cbent  pas  à  l'industrie,  mais  à  Tari  médical  ;  en  effati  Veneqp^loi 
jurimiiif  du  principe  doux  des  hiûles  fut  tait  qocire  les  «la^ta- 
dïes  de  ^'oreille  par  un  médecin  augUis.  Cei  eot^doi  9ryaiMK  <6té 
signalé,  il  attira  l'attention  des  médecins  sur  U  gls^çéslBe^  «t, 
peu  de  temps  après,  le  docteur  Startsn,  médecin  de  rinûrpmrie 
des  maladies  de  la  peau  à  Londres,  anucwiça  sou  effloaniuS 
contre  quelques  affections  cuianées.  Ces  faits  CûnAUfi,  des  exr 
^riences  furent  faites  :  V  à  Paris,  àrbâpiiaLSalmiLaqî^,par 
IIM.  Bazin  et  Cazenave  ;  *f  à  Londres,  par  JiI.le4octeur  Yeaih 
$ley,  et  par  le  docteur  Wakley,  chirurgien  de  rAdpital  RoyiS^i 
Y  en  Russie,  par  le  docteur  Dallas,  d'Odessa, <|ai,SiaBsbéftkeiV' 
proclama  la  glycérine  coimue  le  jmeiUetir  des  co&iuéUiues*  I^ 
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kl^^dériM  appli^wie  «m*  kf  t!9SW  eiftsiird  le  firéMtrcr,  fkrs^i 
gfii„4i#cnMiwëtti  i^iiê^lly  ei€s»r&ârM^*  des  dfmâsiéSt  eVdfe^ 

4»^tfe]r«dKiîoaikM^odtoui(|i«â^â^érille*,  et  ^h^ôWâ^  proposé  âè 
Iftpnrifltrèiry  Msisbcï  possttrdtf  eoHt*af#lî  d^à^eMe  ^â^iiÀ|M 
ftm  ipÊaéfAp^^li^aKmswcfÊL'^  eomîetit'  encore*.  SefàùJÊl  itiatè/tk^ 

dpn  qéi  ^  tpmi^ë  ta  n»èi^  €f  mik  dfe'  itsl^  qiii>  eBti  éb«fMlli^ 

MOcàcUes^Jlpnw^.  -•-.'>'  .      '       ^ 

.  ]IL.BinBfate4Balrki;i|M»»aii^iftditité  b«t>q[ii/fcl<  f/eMt  p^iHWtft 

de  Tacide  oxalique,  la  quaniité  de  chaux  existaafedtad  M  M^ 
yidrt  ^t^llftampagiflpr^ g  m^  péoportîbn  de  cltattsl^  dëler- 
minée,  il  ajoute  au  liquide  en  traiiement  tttte'qtiaii^lif^^àttMè 
l«4fwiqiie.  iuflfc]aMrta'  fMOfur'  bMrwnif  la  choux  ev  miMate  de 
fjtfcwil  jmtflîiMf  ji.3T  ilIlMl 0i^Éuif|ttiQ»ni(miireK  dans»  iitt«loMèiyè 
ù^iB\mfirei  ^tt^^o^en  afiMni;  ^ijp«Biai|«  psnitsnt  1»  e#iicefiMi^ 
IÂ0iHm>{ae<aerv«Mit  d'uÉi  agftàtewmiiiidis^paleifes,  nyiseniiMMi- 
iei»i9Alipaff:uiMtiBm(viftlfei$if>aidine  io  eoneiaitvatjoifr,  H'y  a  dé^ 
gagam^nti  det  vopoilirsi  ayant  uve/odeur  désagréalilie,  et  dJcol^H- 
lilj(ia;pai!tfeH0idrl£liî(|iieu9  ;;  4r  loraïqiie  le  tti}«iiâe^a^ac<piis  uoé 
4itt«iié»d0  iiA*  à  l-^aémMBiAMf  oa  laisse  rekoidir  et  ob  passer  à 
travers  au  tissur^c  «oUr  pouf  séptaterle  9aMaf(iede€iia«»;(MÉ 
(Mife^^orAire^èsbdfàitide  qai npralt  pa  éiiie  ajoaté  à  Faîdâ^du 
MiflicaBbMHitd  deipolttMev^i^fe^f  évaqf»orepdo  nouveau  en-ai^ 
tant;  la  liqueur,  lorsqu'elle  marque  24°,  laisse  déposer  nbè 
ctrUtaieiqwiilîlé  de  svlfote^  de  potasse  sous*  la  forme  d^inc 
WBÉe  'jgilatfn«tis6t M^  lai88^  alors  refroidir,  d»  ptfS9# àlDih 
f«ro«B0it»il9^  eM»l»re>te'd4p4tr  avee  a»e  peti^  ^aanUtc  â^câu 
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légèremenl  alcoolisée  ;  5*  od  fait  éraporer  une  troUièiBe  fcps^ 
toujours  en  agiiaot,  ei  on  aiuèoe  la  liqueur  à  28°  à  chaud  (M  k 
froid);  on  laisse  refroidir  i  par  suite  de  ce  refroidissemeiit^  lljî 
a  encore  précipitation  d*uDe  peiite  quantité  de  sulfate  de  pok 
tasse  qu'on  sépare  par  fiUration.  Le  produit  résultant  de'ces 
opérations  a  une  couleur  ambrée,  il  est  sans  odeur  marqi^ySft 
saveur  est  douceâtre,  il  est  onctueux  au  toucher;  en  cpt  état,» 
on  le  traite  i  froid  par  le  charbon  animal,  on  le  llire*  eioai 
obtient  la  glycérine  incolore,  sans  oleur  sensible  et  aya^t  «M| 
consistance  sirupeuse.  La  glycérine,  comme  Teau,  se  méie  aul 
liquides  aqueux,  à  Talcool,  au  vinaigre  i  elle  mouille  les  oor^ 
•ans  les  graisser  ;  comme  Thuile,  elle  est  onctueuse  et  ne  iéwstn 
pore  pas  au  contact  de  Tairt  elle  se  charge  Cadlementdel!a- 
fôme  des  huiles  volatiles  ;  elte  jn*est  pas  susceptible  de  rancir  el 
de  fermenter. 

Tel  e^l  je  produit  que  M.  Bro^erPerrfn  a  présenté  &  laSot^ 
tiété  d'encouragement.  i 

M.  Bruère  Perrio  a  fait  entrer  la  glycérine  dans  des  savons 
de  toilette  ;  il  Ta  fait  servir  à  la  préparation- d'un  vln;ifgrecosmé^ 
tique,  d'alcools  aromatiques  et  de  divc^rs  autres  objets  de  par-^ 
fumerie.  Mous  nous  sommes  assuré  que  le  savon  à  la  glycérine 
conserve  sa  consistance  première,  qu'il  donne  de  ronctuoslté  à 
la  pelu.  Nous  avons  fait  essayer  et  de.  la  glycérine  pure  pont 
le  lavage  des  mains,  et  du  vinaigre  à  la  glycérine  dans  les  cas 
où  Ton  fait  usage  des  vinaigres  co^nétiqoes,  et  on  nous  adë^ 
Claré  qu'on  s'éiait  très  bien  trouvé  de  cet  usage. 

Kous  pensons,  diaprés  ce  qui  vieni  d'être  dit,  que  TappUca^ 
tion  de  la  glycérine  dans  l'art  du  parfumeur  est  une  heorettst 
idée. 

M.  Bruère-Perrin  ayant  rendu  service  à  l'indi^irie,  i'.en 
perl(  ctionuaut  lt*s  procédés  de  purificaiioQ  de  la  glycériiie, 
y  en  utilisant  un  produit  resté  jusqu'ici  sans,  appiicatioa  imr 
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l^qr^^MM^  noat  vQpi&  profifMopa'de  reKieieier  M.  BmèrorPerrii 
de  la  communication  qu*il  a  faite  à  la  Société  dVnçouragemeirt) 
f|d;iiinprio^Nrlepr^al,r4p»afldaii»voii^Btill^^^  •  ' 
1 1TousAeterBiitttrms^as  en  rapport  «ass  nous  rappeUr  que 
M*'  |«ti'i^^  9  é9L^%  ^m  de»  séances  de  la  Soeiéié^  vbi»  a  fail 
fiDosahre'  qu'on-  avait  eaaplojé  a?ec  snonèa  la^  glycérine  pour 
cboaervér  à  la  terre  que  l'on  veùlaib  modeler  rbumiiihé  coove^ 
paMe.  Noito  penscoequie  ta  glycérînet  pourrait  être  inu^uite 
éaina  les  coites  qui  «ont  eivployéeaidmos  la  fabricailott  de  la 
toile,  pour  conserver  aox<filade  lin  el  de  cMivre  la  souplesse 
nécessaire  ali  travail^  oV*st|  du  reftte,  une  expérience  à  fMre. 

^aris,  le  a  mai  1859. 

''    aOR  L*EXIStSNCB  DE  L^AMlfORUqVE  BARS  X^ÀIE,  ETC. 

'^'        '  Monsieur  le  Rédacteur, 

Dans  le  Journal  de  Chimie  médicale  du  mois  de  mai  se 
trouve  une  lertre  que  vous  avez  adressée  à  M.  le  rédacteur  da 
Moniteur  des  Aâpiiauw  de  Paris  ^ei  ànns  laquelle  vous  noua 
reprochez  d'avoir  eu  le  tort  assez  grand  de  ne  mentionner, 
qu'une  partie  des  faits  relatifs  à  Texistence  de  Tammoniaque 
dans  les  pUntes,  feau  et  Tatmosphère.  Suivant  vous,  les  résul* 
(ats  que  nous  aVous  présentés  au  public  ne  seraient  d'ailleurs^, 
qu'une  application  seuleipent  plus  étendue  de  ces  mêmes  faitf^. 
connus  et  publiés  depqis  longtemps. 

Nous  nous  voyons  avec  peine  obligés,  monsieur,  de  dire  que 
vous  nous  avez  jugés  avec  trop  de  précipitation  et  sans  assez 
de  connaissa^nce  de  cause. 

Uarticle  du  JtUniiemr  est  un  extrait  do  m^pire  que  mua; 
avons  publié  le  20  novembre  de  l'année  dernière  ^  or,  ce  mé* 
moire,  dont  nous  avons  offert  un  exemplaire  à  l'Académie  des 
sciences  de.  Paris^  et  au  directeur  du  Journal  de  Pharmeeie,. 
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tfwT^r>#iilre  • 

A  la  pagtt'tSty  ÉooAt  »«»  etprtWsM'  etf  «les  femictt'f  «^ln 
#*  PMÉMM  de.  imnMittr  oolp^  tnwaÉL^  m  mmb  at>9<r6Bflt  ^ae 
m  imm  E^qwë^i daLibUgr  (^fctiMdf  «n>%W6  àyhtph^» 
m  Itgiê  bài§4iul^  îè  «1^  déoioBlfë*  f«  l'aiti!,  Veant,  hrilëi«6<i| 
m-  h»  pktitba  K)hlinhil0iitf  dat  llMinf^obiqiiie;.  Laini  d^amfan  la 
«'  iiéMéad^ODilctl»  fBirt»^HtpHaii|ïéHto«ll^  4éodu)N#ttiv 
m  Mua  saoïMai,  ati-^aiiMrtiètir»,  l|»pi»mfetiaià,^i^tito 
«  ]i0mm«9fiàriUiM«r9ic|éuiAlt#idii.(Hfft»w^^         >       j  ,    '  j 

NoiM  avda3»<A4.¥attqii0li»j9tiiH|if«r(i  fM»wm\)Ê9i}^wmiàm 
qui  aieut  signalé  de  pareils  failsj  pf^^f  :^¥^||s^  cU^  J^lebig 

lai  surççUQ,f9t^i^e,  ioippr^mi^  Jff)ii^  si|QW!P^#9CMeA  droit 
de  conclure,  Monsieur,  que  nous  ne  nous  sommes  jamais,  ap- 
proprié rien  de  ce  quj  appartient  au;Laa.lres.        ^ 

Comme  il  rassortait  clairement  de  nos  fréquentes  expé- 
riences que  l'ammoniaque  se  trouve  dans  tpqtes  Icjs  plantes  ^t 
dans  Tes  diverses  parties  des  plantes  |'  nous  n'avons  pas  cru 
nécessaire  d'appuyer  ce  fait  sur  une  autoriti^  étrangère.  Jios 
expériences,  en  effet,  étaient  précises,  concluantes  ;  elfes  nou$ 
amenaient  à  poser  ce  principe  t  que  l'ammoniaque  n'est  pas  uq 
froduit,  mais  un  éduit,  c'est-à-dîre  qu'elle  qe  provient  pas 
d^un  mouvement  de  décomposition  d'un  corps  dans  ses  élé- 
ments constitutifs,  mais  qu  elle  existe  dans  les  trois  règnçç  à 
WlÉt  de  sel ,  ou ,  s!  l'on  veut ,  toujours  combinée  avec  des 
acMtes  minéraux  ou  organ^ues. 

Si,  par  les  observations  de  vous ,  Mbhsîfeur,  et  de  quelque 
aiitfre  savant  »  te  niirog^ne  ese  u»  «ftfaebt  constîtutiT  des 
plantes^  par  nos^^expéfrifeiieeB,  nous  serifôttâf 'amenés  à  cotaci'ure 
que  cette  subsiattce  n^fc8t  qu'un  cbnsiituilf  de  ràmttionFaque, 
qui  existe  dé)à  toute  (brmée  dans  1^  platoies  à  l'état  de  sel. 
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.  :  Jjis^u'.ici ,  tous  les  chimistes  ont  fait  de.  Ta^oie  r^^Uribia  dik- 
tinctif  de  certaines  plantes,  qu'ils  a4>pelleiit  pour  cette  ratsoo  : 
flani^i,  Mzot^es^  Ils  ne  r^uraienf  pars  fait  s*ils  s^étaient  per- 
,>sttadés  que  Tazote  est  un  élémeiu  propre  dû  règue  végétal 
^ussi43ien  que  du  règne  anioiaL 

Ils  ont  négligé  de  recbeecii^r  et  dëteruniner  l'existence  des 
sels  an^upnffiçai^  dans  les  eaux  minérales,  les  eaux  de  fon* 
lMii«s^  de  mières,  48  ffl^raif ,  «t  dafi«  presque  toutes  les 
plantes;  ils  se  »onr  cantentjés  >te  sfgnater  ^'existence  d'une 
«ubst^MiK^  ofgaaiqve  ou  semMable;  ûi  tmit  celti  iUonsiêuri^ 
^rèsle^  ûui^eages/de  DttfDîjts^  LielMti^,  GerkàPdl  et  autres  sa- 
vants. 

1  Nous  nous  iQmmf^s  boméa  àfiser  l'attenution  ^s.  cbimfetes 
^#ttr  un  «n)jtel^^i4ii5Hi  imt^laatv  Na«t  avois  tm  qu'il  failait  re- 
chercher dans  les  analyses  chimiques  aussi  bien  les  sels  d'am- 
Bdoaiaque  qu«  €^«x  4e  potasse,  ée  soud«,  de  fer,  de  munga-; 
.■àBe^Cet  alcalr  «st  au  «lègne  «rganiqae  ce  4)u*^t  lu  chaux  uu 
règne  minéral  ;  on  le  rtacootve  partout  combiné,  tantôt  à  des 
acides  minéraux,  résnreua^  jipît()ue^;  tantôt  à  des  huiles  vola- 
tiles «Ml  fixes  $  jtaai^it^  «nfio,;  à  des  oiétalloïdes.; 

D'après  ces  vu^s^qul  «(9  sont  pae  «ntièpenveut  celles  dés 
yauitres  chimistes ,  sous  av<^  tùi  un  appel  â^ox  savants ,  afia 
4'apporter  à  la.  soîence  tous^  kB  ^hangiments  qu'exigerait  la 
théorie  de  l'ammoniaque  soutenue  par  Liebig,  et  confirmée  et 
.modifiée  pat*  noSilexfkérienGfs« 

Yeuiyez»  Moasieur»  Caire  iiisé^r^oede  lettre  daiiSTOtre  pro« 
chain  numéro. 

AgréoKi  etc.  B.  Viale*  —  V.  LatiiA. 

Aorne,  le  31  mai  lâ$3; 

Nous  aurions  pu  refuser  ^insertion  de  la  lettre  4e  MM«  Yiale 
M  Lati»i ,  en  étahlisisant  que  oe»  savants  ne  répondent  pts  et 
tournent  la  question  que  j'ai  soulevée  dans  le  Moniteur  des^ 
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:47^  lOORlTAt.  DE  CHIMIE  HftolCALE, 

kâpSiauof/  mais  ils  y  ont  mis  une  telle  insistance,  cju'il  y  àiirait 
eu  mauvaise  grâce  à  ne  pa^  céder. 

Tout  en  donnant  à  MM.  Yîale  et  Latini  cette  preuve  de  con^ 
descendance,  nous  n'en  persistons  pas  moins  dans  les  opinions 
que  nous  avons  émises  dans  le  Moniteur  dés  hêpiiau»,  opi- 
tiions  qui  sont  basées  sur  des  faits  positifs. 

A.  Chevallier. 

ACTDE  PAKAClTEK^UB  ;1>B  M^   WINKLEft. 

On  sait  qoe  M.  Winkier  avaft  signalé  Texistence  d'un  acide 
parlicnliery  Ttboide  paraeitrique,  qo^il  avait  découvert  daM 
les  vins  de  certains  crûs  du  Palatiuat. 

M.  Pastettr  vient,  par  une  lettre  écrite  à  M.  WuHz,  d'établir 
qne  le  nouvel  acide  n*est  autre  chose  que  ïaôide  maliquépur^ 
sans  mélange  d'autres  produits^ 


PROCÉDÉ  POUR  FAIRE  RBCOUtlAlTIlE  LA  PRÉhINGB  DE  L'^ALCOOL 
BAMS  LES  ESSENCES  ; 
Par    M-    ORERPaiFFER.    . 

On  place  dans  une  petite  iassiette  de  À  à  16  grammes  de 
l'huile  essentielle  à  examiner^  on  n»et  au  milieu  de  l'assiette 
lin  petit  support  en-  verre  sb^  lequel  on  dispote  un  vetté  de 
montre,  dans  lequel  on  a  nîis  dé  25  à  50  centigraimmei^  de  tidr 
-de  platine. 

On  pose  sur  le  noir  de  platine  un  papier  bleu  de  tournesol, 
-on  recouvre  Tassieiie  d*UDe  cloche  en  verre  ouvert^  à  sa  partie 
supérieure.  '  ' 

Si  Tessencé examinée  renferme  de  l'alcool,  on  remarquje,  au 
bout  dn  quelques  minutes,  que  le  pjpiér  de  tournesol  com- 
mence à  prendre  une  couleur  rouge,  et  le  changement  de  cou- 
leur va  eu  augmentant  et  ^e  prononce  de  là  manière  la  phis 
évidente.  : 
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■  Am  Ikrii  d*iiM  demi^beurt^t  m  la  qutniiié  d*atcool  a'eêl  pM 
IROP  miaîme,  Tadeur  de  Taçide  acétique  se  inaoir<  sie. 

;  Pane  obieujr  une  ccoyiction  plus  complète,  M.  OberdorfCer 
OHUieille  de  traiter  le  ooir  de  platine  par  une  petite  quantité, 
^«fiu,  de  saturer  la  ligueur  avec  soin  par  la  potasse,  ei  d'ajojuiep 
d««blonire  ferrkpie.La  préseiicede  Tacide  acétique  se  maai^ 
feiii;^  avs{|i(6t  par  la  coloraticm  rouge  qui  est  caractéristique/ 
ijli'anteur,  en  faisaoi  usage  de  cette  méthode,  est,  dit-ou,  par^ 
Yi^npi  à  déceler»  dans  de  rbuile  essentielle  de  girofle,  la  pré- 
amçe;de  i  à  2  pour  iOO  d'alcool. 

SOABUIB. 

1^  sorbine  est  une  nouvelle  matière  sucrée  qui  a  été  extraiten 
par  M.  Pelouse,  des  baies  du  sorbier. 

,y olcî  la  manière  dont  Ai.  Pelouse  a  opéré  :  les  baies  de  sor*^ 
bl^  ont  été  récollées  à  la  fin  du  mois  de  septembre  ;  elles  ont 
é|é  iécra$0es  et  exprimées  à  travers  un  liuge.  Le  suc  obtenu^ 
a^^p«ré  du  marc,  a  été  abandonné  à  lui-même  pendant  quatorze 
09016,  dans  des  terrines  en  grès.  Il  s*y  est  formé,  à  diversM 
rqpif  i>es,  des  dépôts  et  des  végétations  qui  n'ont  été  Tobjei  à'uur 
cun  examen.  La  liqueur,  qui  spontanément  était  devenue  clairei, 
a^  été  déc^amtée,  puis  évaporée  en  consistance  de  sirop  à  tme 
douce  cbalewr.  Ce  sirop,  abqipdonné  à  lui-même,  a  laissé  4ér 
pp^r  des  cristanx  d*un  bryn  &;>ncé,  qjui  ont  été  parfaitemeoi 
décolorés  par  deux  trait^niepis  par  le  charbon*  ) 

.Iles  conci^ntratioiis  ttiiccessiv^s  oi^t  Courni  de  nouvelles  qjaan- 
t|tj$s  die  ciii^ux  qui  ont  été  puBiftés  de  la  Bséme  manière  qu^ 
iMpremierSK  -  ,     .  ,  i 

.  La  sorbine  est  oomposéft  46  : 

u  Caibop^. M,«a  j  ; 

y.    •  Hydiop*pe^...      €,fi6     ^  1    i 

.;>  ;  OX{)aièae.««».«    1^5,94'  > 
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^  lllc^i  ineoféHB  ;  8»  %»fmf  est  fraBcfeemeiit  swcrée*  S«  erie- 
laux  soni  parfaUemeDt  iraosparents,  durs,  tts^  craqoem  sous  laJ 
dent  eWMfte  l«  fait  le  sucre  eau*-,  \eW  deirtltéest  d4?  î«Jto  à 
l**".  Ce&crisiaux  sont  des  octaèdres  recwogulaii^s  appapienanc 
au  «ysièmeda  prisme  rectangulaire  droî(.  L*€«i  ^»  dissout  *àf 
po«  près  le  doaWë  de  son  poids,  l'alcool  boii«»aiit  nVw  liieso«i> 
qu'une  très  flirfnime  qiianiité  qu'il  h^^e  déposer,  par  te  fë(M^ 
dîssemdftt,  8o«s  ferme  de  cristaux  oetaédriquesi'  La  ««séteion 
aqueuse  de  sorf)kie  ressemWe  a»  ^irop  ié  etocl^e.  La  soluëôBi^ 
aqueuse  mise  en  contact  avec  la  levure' de  li^e^ne  ^uWf*pa#' 
dfe  fermentation,  m^toe  après  quanrnte-înih  ïïetrres  d%ne  csr-" 
position  à  une  tem[.éralure  dé  2r<y  à  30°.  L'acide  sulfurîque 
faible  i»e  lut  fàh  siibir  aacime  attératiorr,  et  ne  larèrtd^pès^f^r- 
mentescible.  Quelques  gràw^mesde^orblnéoflièdiilirrpeB^srtie 
une  denil-beure'  dsms  une  grande^  quentiié  d'acide  sulWH^e 
dlendu  de  cinq' ir  8?<  fèis  sôU-poWb  d'ëauj  îé  m^Raiig©' a  fté^ 
sestralisé  pap  >a  èiiaifeî  !fet  dls®i[rt^mi<ètt  a  éiê  «tréé?,  méMë^l  ae> 
bblevftm,  elle  n'a  pa^  frrftte«të ,-  la«orbîne  a  à*  rè«,lrée»  s««s^ 
awIf'Sttbî  aucune»  aftéraHon.  t/iaaliiérablllié  de  fa  serbÉaei^ttri 
Flvcide'Solhjr(que^«éttéaid'eau^eèt  d'ailleurs  eùnârnide^  par  1^' 
variabilité  même  die> son  acUon^sur  ktilumiéne'  polarisée.^    ^'i  > 
■  '  L'acide»  buKm  rt^ii^  <5ônceniré  antique  ra^àdémen^  *a  ^Wtte,': 
la  eotore  d^borden  jaune-rougeftite,^,  sou^  rinff!ae*ï6è  é*tÈbé^ 
légère  chaleiir,  il  la«bJ^ee»tine«fflaiièré^»M*^d'&ppferè<rtôi 
charbonneuse,  qW^'afeé^i'dëjfetd-allfcUffèïiîlincJà.'       '  =       '^^ 
-•  L'acide  aaoïiq^fe  eotteèûtré  ôu»  étendu  dte*  Fa  nioltféf^'de  ttn 
pëU^^tmÈ^i  êégAHeéeB  va^to^sj  rMIà«1^^':trèS'Mfènd^t^j^ 
l'actioUi  qui  est  des  plus  vives,  continue  d'elIe-roêfi«fe''pëtfdbÉt* 
iort  longtemps.  Le  produit  qui  >rrtiid^  uteftsranfèë^est  l'acWte  éA- 
lique.  La  sorbine  enil6ék4iit,*eomfne  te  sUeèe  de  canne,  plus  de 
la  moitié  de  son  poid#)  et  le  laisse  déposer* sous  forme  de  beaux 
-cristaux  incolores  dé  la  plua  grauijte'  fàxr^.  On  ignore  s'il  se 
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^^9^'^  ¥  .4iM*%  ^Yjûp  40  4^1  tfQii^s^X^  êoMm  d*8Wt  roui) 
j^r^fHVPjiiqi)  âs^  Q^(|£(^Ie<de4>)iaux*  La  Ii^i«eiir  flliti^iMi 

cipité  floconneux  en  même  temps  qu'il  se  j»a«U^M  Htt^^OW: 
prononcée  de  caramel.  La.tar^t^  se  cpn^porte  avec  laisorbifie 
dejâ  mén^e  n^ani^fe  que  la  c^ui^.  I^'axyde  deplon[il>  js^ipe^ 
^issc^m  àcl^aud  dans  la  sor^in^i  avec  Is^^uelle  il  forme  uiie4Hff^ 
SoluUon  jaiuie  d*uiie  odeur  de.  s^cre  hriilé. .  * 

La  sorbine  ne  forme  p«^s  de  i^^oublp  dan^  le  ^^Sri^oéiate  4^; 
ploml),  mais  la  j>réseiice  de  rjii^moniaqpe,  détecp^aç  4^s4^ 
mélange  la  formation  d'un  précipité  blanc. 

a  sorbine  dissout  Tb^drate  de  bi-oxyde  de  cuivre.  La  dj^ 
solution  d'un  bleu  très  rjche  et  très  intense  laisse  peu  à  pei) 
déposer  un  précipite  rouge  de  prôtoxyde  de  cuivre.  Le  tartrate, 
de  cuivre  et  de  potasse  est  également  réduit,  soit  à  froid,  soit 
à'cliiiùcijparla  sor*Wîne.  '. 

tiliauCtee  sur  une  Yame  de  platine  ou  jetée  sûr  un  charoou] 
rouge,  la  sorbine  se  comporté  comme  le  sucre  ôr^inairej  avec 
léyuWH)»  h  ïîdfaforttïtàit,  tàr^B^^Fotid  Côihttrë'fee  dèrûlèt-j^faU 
nk,  tépttïiikiàe  i^o>rtëi^ordewâ«  cùrattreli  et  MWéttti  cliai^6ti' 

léSsgfe^  ^Ség^g^  éteii  ^va^uirs  «'eaii  iégferewèût  ^ttîAes,  ëi  ôô  * 
dtmii'èè  en  i^oitté  'ASiA  rdtrglé  itmcé  tSotit  bôus  âffûtté  ibdfqii^r' 
sommairement laî*ëti*attdîi'tBthïS'prbprté¥fe:        ^'     '     '  '  ^ 

ISO*",  laisse  un  résidu  rouge  foncé  consistant  principaltfMNI^ 
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6B«f  Dayt«i  «kte:  Ot  dîssotti  et  résidu  «ans  Ui  pdi^sie  *rf 
rammoniaque  ;  on  filire  la  dissoluiion,  ei  on  là  sorsatarri  pa^  utf 
«eto  4^cide  cblorhy^rique  étendu  d*eau.  Ou  i)récîpWe  aiiisi 
dMMdMiu  flocons  d'un  rodge  irès  fmensé,  qo^on  lavé  avec 
de  lîeaa  dfelillée  jwsqtfà  ce  que  ceux-ci  ne  conlîcnnent  ^m  dé 
chlorure  de  ï>oiafi8inm  ou  de  chlorhydrate  tfamTrtoniaque^.lie 
précipité  eu  ensuite  desséché  de  120  à  150«  dans  iirie  éiàVè  if 
c^uBC  nouvelle  substance  que  M.  Pelouze  propose  dé  nbm-^ 
mer  aeUe  sorbinique. 

L'acide  sorbinlque  est  amorphe,  d'un  rouge  si  foncé,  qult* 
parait  noir;  insoluble  dans  feau,  dans  Talcoot  etles  àcïàé^ 
fotbles)  très  soluble,  au  contraire,  dans  la  potasse,  la  soude  et 
ranjuioniaque,  avec  lesquels  il  forme  des  dissolutions  tfune 
teinte  sépia  très  riche.  H  suffit  d'une  trace  dé  sbrbine  pour 
communiquer  une  teinte  sensible  à  une  eau  alcaline.  ^ 

Les  sels  solubles  de  chaux,  de  baryte,' d'alumine,  dé  f^, 
d*étain,  d'or  et  de  platine  forment  dans  les  sorbipaiies  solubles 
des  pi  écîpUës  volumineux  tfuiîe  couleur  jaune-rougeùlre  di^ 
versement  intense.  ,   ,      ,     ■>  .v.» 

Le  sulfate  de  cuivre  y  produit  un  précipité  véri-jaunàtTO,j. 
toluble.dans  un  excès  «l'ammoniaque  à  laquelle  il  communif^ie 
une  couleur  d'un  vert  très  intense.         .  ,.^1 

^  J^s  sels  de  cqbajli  et  de  nickel  se  coipportpnt  4>ne  wanijèfAi 
diîr^reiiie  avec  ie^  soi  b|naie  d'ammoniaque vi-es.premteitsiy^^ 
A>rmeDt  un  précipité  brun  ocreux,  insoluble  daiis.un^ji^iî^/ 
^ammoniaque,  tandis  que  les  sçls  de ^|c|^^l  y  produisent  fln 
p^écjpiié  biun-rojuge&tre  facilemept  et  enjièrejpenl  spUtblft; 
d^ns  rammoniaque ,  avec  laqueUe  il  do«ine  i^ejllqtje^r  rpifg;|ï; 
^mblable  à  celle  du  soi^lnaie  d*aii^jQifoniaqu^e.  >  j..  ; ,  ;  u^^. 
t\hm  Wtlyscï  de  l'acide  ijorWalqiie  a  Amaé  ks.réwiuits  sdl- 
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Dl  PHAltlfACII  BT  BB  TOXICOLOG».  VH 

Carbone. 57,96 

-"     '  Byitogèùt....      5,51 

Oiygèèè 56.55 

'Lé  lorbiBBte  de  plomb  ëoDiient  : 

Oiydo  de  plomb...    51,55 
'*  Acide eérbitiiqae...     &8  65 

Ed  admetunt  pour  Facide  la  formule  C  H**0*S  le  sel  de 
ptofM)  serait  9PbO,  C»  H'*  0» 

^  L-exiflieace  d'mie  matière  particulière,  d'une  saveur  sticrëe, 
dans  les  baies  de  soAier  ne  doit  pas  être  un  fiiit  isofé.  On  trou- 
Téra  èlahsdottte  la  sorbine  dans  les  fruits  acides  et  sucrés  qui 
ÉppartienneDt  à  d^tres  tégétaux  de  la  même  famille.  Peut- 
être  aussi  trouTOra-t-on  que  cette  noutelle  substance  est  quel- 
qùelbls  la  cause  de  la  saveur  sucrée  que  présentent  des  liqueurs 
4iil  ont  sublla  fermentation  vineuse,  saveur  dont  jusqu'à  pré- 
éènt  on  s'était  accordé  à  reporter  exclusivement  la  cause  à  on 
etcès  de  jf^mrre  relativement  au  ferment. 

La  sorbine  est  intéressante  par  sa  composition,  la  beauté  et 
la  régularité  de  ses  cristaux,  son  action  sur  la  lumière  polarlséOi 
par  sa  grande  analogie  avec  les  sucres  proprement  dits,  dont 
elle  dUEère  cependant  en  ce  qu'elle  ne  subit  pas  la  fermentation 
alcoolique.  Sa  saveur  nettement  et  fortement  sucrée,  son  action 
réductive  sur  les  sels  de  cuivre  en  présence  des  alcalis,  sa  co* 
lorâtlon  en  jaune  paries  bases  sôlubles,  montrent  quelle  erreur 
on  pourrait  commettre  si  Ton  s*ent  rapportait  exclusivement  i 
céi  trois  caractères  pour  conclure  à  la  présence  du  ^liicose 
dans  un  liquide.  On  voit  une  fois  de  plus  que  la  propriété  là 
plus  caractéristique,  la  plus  sûre  dun  sucre,  réside  dans  sir 
transformation  en  alcool  et  en  acide  carbonique  sous  llnfluence 
des  ferments,  et  particulièrement  de  la  levure  de  bière.  Un 
autre  renseignement  ressort  des  observations  précédentes  t 
i/est  rtitilité  qull  y  a  pour  la  science  à  varier  et  à  multiplier  \ei 
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méthodes  de  reconminpoç^  et  d»  dtfjdgr  de  la  même  sub- 
siance.  On  voit,  en  ^ITel,  qu'il  M.«iM4i  pis  possible  de  déter- 
mioeria  proportion  du  j0lucoseda^i^4iii'W#lange  qui  contien* 
drait  de  la  sorbine,  si  Ton  employait  diw>» tee^AWiteil ii>i»telde 
cuivre  et  de  potai^e^  qui  réu&sil  si  )b^«<fomme  Ta  montré 
M*  Barreswil,  povr  l*tnaljse4aighiaaBe»€it4u  sucre  de  canne 

M.  Pelouze  borne  là  ses  obsevyiiiifiiSQçqriaf^DltbH^ilfklMIf 
que.  ce  qj^'jl  en  a  4k  suffla:f)eMr4niM4rier  w*<^  ^SBff wtjffll  à 
ifi^^çat^e  sçatéçpiûe  d^s^uj^^aiM:f;a,»€min^^  imrmi<#f»«pe{tal 
jçipireuiies.stTjcre^  Je&|goap«  ll^mM^^f^iMeJ^^ 

Ipse^rmo&Ue  j|  ceue  4epnièf;e  SiutoUAcie^  ^igi^lj^e(fW.%lp4)JTWl 
daiv^  l;i  cbair  musculiaire^  est  4*uue  .saAfeur,  «u^péAiOonpia-M 
fprbiu€f  th  coipaxe  ell^  .d'une  ,crjs|U)U|saii^^  jTacUf  i  :^ll^al^^^ 
Wfifie,  ;^fff^  avpîr  é\è  sécbée  à  AÛO?,  JU  Mw^  ç^sy^o^ij^f, 
|Ç**  ll".0.*2,  jinais  ^liç  çjçi  J^ydçaié^î  àj^aiwpémune  ardw^ifi^»;. 
C"  H"  0".  La  potasse  xîuAcentrée  4ie  la  :<;e(i>re  {^|a,  .dl0)  ut 
^phipUipa^JJoï^^  1        ,    !      i;  i 

Ji^^.K^urQseà  jLOO?,,  la  lacUue  àla  t^uoap^ii^ture^âiPdiiP^^^q^ 
f^^i la^in^ine  comjppsition centésimale q|u.e ia&orUocix jn^>fî(|i^ 
p  diffèrent  |par  despropiiiétés  Acvjubreusf^  nui  4|ie)PWRttt^iH 
|||^4ejçonfoMdreenu-eeileS|Ce3:divpr,3^^^^^  ..   i 


^llpYEN3  DB  3BÇQNNAITRÇ  D;E  MINI^S    ft.UAWT>Jjte  fP'ïQW^    ,: 

/.        ,  Par  M.  OvEjm^iiKt 

,  Q»  întjrpduU  dao3  uja  hallou  une  petite  çuaatilé  d'amidpQf^ 
^  y  .ajoute  d^l'aoide  nitrique  concentré  i;  l^n  çbaufie4puce^ 
i^^^iop^p^p,l.ç,g2ii,q^l  ^eAéf;^  d^ns  la  Jj^ur  q/o^  Tp* 
^MUQiiiiieitre  à  l!fj?jçet^ve  et4ans  Ja^elte  pn  a  d'.^^4,î^(Q!W4, 
^4*eau  itmi(^iv)4e.  .     i    ,  .1 

.  |B  la  liqueur  çoniieni  seulement  un  millionième  d'iodurç.^ 
^lll^^^MWy  il  se  pi:oduit  iwmèdiaiemçnji  n^ie/^^rsajoa  b^oçv» 
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et  si  Ton  coniinue  de  fairt  réag#  le  gts^  Rodure  d*amidon  le 
pi;4cl^ie.smf6la  (ocm  à^  H^çoi^s^campacMsa^  (/fie  L'oa,  v^utcff- 
cueillir.  ,     ,  .     •    / 

■aifFagg^Hi    hh    i   I    i.n  i  uimum  iil.  i    il       il    nu  i  ..acwtipgpg^ay^ffqnf, 

TOXZCOI.OCU».  ^ 

ii  •  \  >i>  '■.'.'  ^  '. 

•  .  •  \ '/.'*  iV-\.,  »  t"    :.'!,«  ^       ..  *    •  ' 

TIN    SUPPOSÉ    FALSIFIÉ.  -—  ERREUR  DANS  UN  PREMIER 

,■.;•'  \v^  V    •  ■     ■>î\ 

ESSAI. 

iféusf,  Jfeiri-Bapifete  ChtxnVfief^i  cfcîmftte,  membre- dé*  ÎTa^ït 
d«h«5  Imi^étfàJe  <!è  ihi^dëtînè;  du  ConçeiF  dte^  saîobrfté,  été:,  * 
charg^i^erf  vertu  d'iriié  ôrdbnnrance  rendue  pai»  M.  èîMnfMil-'' 
BuiJierdïe?,  îtrèe  dliTslraciiôti  j^rès  ïeTrilmiml  de  1*  iii<?tâfiieè 
dii  dgpartetaént  de  h  Sehic,  le  1«  mars  1833^,  tu  »a  trfocMitt*  ' 
commeocéecomreîe  nèmméG...,  marcltend  de^Aû  TictutirMi^ 
demeurant  à  Paris,  inculpé  de  tromperie  suflii  ùMtrt "dtHà' 
Didrchandise,  et  examiner,  Ètmifmt  prM  t&Iott  àtlof,itk 
vfn  priteiié  tàr  cehd  qni,  le  VT février,  a  Aé-È&t^,'^-tàt^^ 
qûanfU'iâé  SU  Itirer,  au  svéutG.  \ .  feum^  BQtmttir  *  Ar&i  •» 
vttt  qtd ,  àf^n  dit,  ne  paratfraU ttrt  aùthf  èJiôiè  ^tà'àikt'^ 
Sèihfutibn  ê&tin^  e&fore'i  aveô  ^tw'hâià'  dè'Cè'mpStK&,  ^î» 
qmè^atfraiî'êéierminètafè^cielmià  là'Mnt*  dk)&&tè^4^ 
en  auraient  fait  ut  âge.  *  ..   «        c».\\»4\ 

""Pte^'dtiffe  dexecre  ôrdfoAnrnice^  m^tts*  dans  sommet' pr^Mnrit 
dâos  le^  eâ)yft)él'(fe  lkP;1e}crfe  d'fnsrmcllièit;  fà^  a^rA  àtèii^ 
iptÊié  eMre^ses  tuahls  te  serment  de  rempUi*  e&  BooéMr' dt^ 
conscfem^é  id  mtèsibn  ^?  liras  ést'éOdfl^T  ^véktà  ^fétêi'l 

If.  BMdii69ofDtdè*IKëh^botirtr,  iêoiMifestiii^tlIé'iyt^e  dM^* 

ôémtmftêim  éf  tto  »  «eamftwr/  Ctet  swr  te  irîè  ifi'olÈfiSrf'' 
f*iilrte*p*«enijè«^eii0i»a#d^^  '''^^ 
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Examen  dn  vin  êaUu 

Ce  vto  était  renfermé  dans  des  bouteilles  de  litre  en  verre 
noir,  boncbées  en  liège,  fermées  par  un  fil  rouge  scellé  avec 
dé  la  dre  supportant  le  cachet  du  commissaire  de  police  de 
la  section  Bourg-rAbl>é. 

Sur  ces  bouteilles  sont  des  étiquettes  volanies  sur  lesquelles 
on  lit  :  Affaire  de  M.  Camuiai-Bueêerolee. 

Dégu$taiian  du  vin. 

heVin  saisi  a  été  dégusté;  on  a  reconnu  que  ce  liquide  n'é- 
tait pas,  comme  on  Tavait  avancé,  une  liqueur  préparée  avec 
k.  eampéclie  et  un  sel  de  zinc,  mais  un  vin  de  cuvée,  c'est-à** 
dire  obtenu  par  un  mélange  de  vins  divers  que  nous  ne  pou- 
TOAS  qualifier.  Ce  vin,  mal  conservé,  a  déjà  perdu,  mais  il  ne 
présente  rien  qui  puisse  le  faire  considérer  comme  étant  faisi- 
fl4  ou*  nuisible  à  la  santé. 

M.Casterat,  omtrôleur  de  Ja  dégustation  des  liquides,  que 
n^ns  levons  ftiit  appeler,  déclara  :  i**  que  ce  vin  Aait  dane  un 
iiai  de  souffrance- far  êuiie  de  ea  mauvaise  coneervadon 
dans -un  lieu  chaud  jf  2**  que  ce  vin  éiaii  d'une  aesez  bonne 
qualité  comme  vin  ordinaire;  Z*  que  ce  vin  était  le  résultat 
dSsn  mélange  de  vins  ronge  et  blanc  du  Bordelais,  addi-- 
Honné  de  vin  rouge  du  midi. 

:PMUr  ce  qui  est  relatif  à  Tasser tion  que  le  vin  soumis  ànpHre 
f^ameii  est  un  npélsuige  d'une  dissolution  de  zinc  colorée  avec; 
Âf  campécbe,  cette  assenion  ne  mérite  pas  d*étre  qualifiée,, 
par  la  raiaon  qu'on  sait  qu*une  solution  de  campécbe  a4di- 
tlonnée  d*un  sel  de  zinc  acquiert  une  couleurqui  n'a  paa  la 
BH^infire  ressçmWance  avec  la  couleur  .du  vin,,eit  q^e  ce  m^ 
]a»g6  constitue  upe  espèce  d'encre  qui  n'a  npllemeuii  In^ê^m» 
liseufe^  Il  est  proba)Ue  que  cette  opiiûon,  que  le  yi|i  saisi  i^%  ; 
formé  d'une  salution  de;  canw écbe  et  d'iip  sel  d|s  mi^  n*a  4M1& 
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t 

été  svancée,  ou  que  ce  qui  a  été  dit  a  é(é  mal  enteadu  ou  mal 
iuterpréié. 

Recherchée  sur  la  matière  colcranie. 
'  Bes  recherches  sur  la  matière  colorante  an  Tin  saisi  et  qui' 
ahraif^rë  livré  parle  sieur  G...  ont  été  faites  : 

lo  Avec  la  potasses  ^ 

'S^  Avec  Tammonlaque  ; 

S"*  Avec  Tacétate  de  plomb.  ^ 

Les  résultats  obtenus  de  ces  essais  ont  démontré  que  ce  vin 
ne  contenait  pas  de  substances  colorantes  étrangères  au  raisin. 

Détermination  de  la  quantité  (Taleool. 

On  a  pris  3  décilitres  du  vin  saisi,  on  les  a  introduits  dans  un 
appureil  Duval^eton  a  procédé  à  la  distillaiioo  pour  obtenir 
1  décilitre  d'atcool.  Cet  alcool,  titré  à  15"*  centigrades  au-dessus 
de  0%  marquait  25^  Ce  qui  fait  voir  que  ce  vin  contient  8,33 
d'alcool  en  volume. 

L'alcool  obtenu  n'avait  aucun  goût  désagréable. 

Détermination  de  la  quantité  de  tartre. 

TJo  décilitre  de  vin  a  été  évaporé  dans  une  capsule  de  pla* 
tiiie,  l'extraction  a  été  incinérée,  les  cendres  ont  été  traitées 
par  l'eau,  la  liqueur  alcaline  a  été  filtrée,  puis  essayée  par  de 
Facide  sulfurique  normal.  La  quantité  de  cet  acide  en^^lpyé 
pour  saturer  le  liquide  alcalin  obtenu  a  fait  voir  que  ce  vin 
contient  du  tartre,  et  que  les  quantités  de  ce  sil  qu'il  contient 
renurent  dans  les  proportions  moyennes  fournies  par.  Te^sâi  (jl^ 
Tins  de  divers  pays.    .  ;  :       -  , 

Détermination  de  la  q$$antifd^est^^it^ 
.  ^u  déc^^ître  4u  yin  saisi  t  éf^  é^api^ré  ddMia .  um  capMie  ie 
IWilÇfsIfiiqe  pe^ejd*ava^i^Ml  ^  fovrni.  up  eitraU  <|uît  séfli^à 
r4^i;fe,p^ali  1^85,  fe  qui  4oQne  par  litre  i8,M  d'epurail;., 
qn^fitlté.  qui  se  rsyNM>rie  à  c^e  trouvée  dans  dâvera  vint* . 
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Recherche  des  métaux  toxiquei. 

.-     :  1     Ml 

Une  certaioe  qiidfUiti^iàvU^  ^i&iaélé  é^w^^  amenée  à 
r^tat  d-extrajt^  çarbonUée  ^t  if^cioéréQ;.  l^s  cendres  pnjt  4^ë 
traitées  par  de  Tacide  n^iruiui^  en  excès^la  SQluticm  aAidea^^éX^; 
évaporée  presque  à  siccité  pour  chasser  l'çicè&  d'^eldfi,  Je  ré- 
sidu  a  été  repris  par  de  Teau  dislilléç^  la  solulioaii  été  Sllnée 
et  essayée  par  divers  réactifs  :      ,  .      ,  .     ,  / 

t*  LWMleifcffdJPOwtfiH'iqwft^f  .î    !  .      î 

2*  Lajtf^otwej  ••      -         '      /.-.-o.f 

V  L'amnu)niaqi*e  i 

A*  Le  prussiaie  de  pptassç  j  ^^ 

'  5®  lies  sulfhydràies. 

kncjin  de  ces  réactifs  ne  nous  a  fait  reponnatire  dans  Tes. 
cepdres  du  vin  examiné  la  présence  de  subsj^ances  métalliq^eSr 
pouvant  être  nuisibles  à  la  santé. 

De  ce  quî  précède,  îl  résutle  pour  nous  : 

1**  Que  le  vin  que  nous  avons  eu  à  examînèr  est  du  vin  com- 
nrnn  qui  nous  paraît  être  le  résultat  du  mélange  de  ptusiçurs 
vins  5  ' 

2"  Que  ce  vîn  à  déjà  perdu  par  sufte  de  son  mode  de  con- 
servatfon  ;        .  .' 

î  '  '  '       '  ■      ■-  1      ■'  '      '  ■  -1*0 

S®  Qull  contient  8,33  ffaïcool  en  volume; 
4®  Qui!  fournit  dés  qiianiiiés d'extrait  se  rapprocBanl  delà 
moyenne  fournie  par  les  vins  ordinaires  ; 
5*  Qu'il  côiHîéW  àur^tirrtrt^  ;^ 
«•'iQflrtf  toé'tètin^eHW  ^%^M  feWfstineer  BiH^rblesrife  srattll} 

^étt  awl'de  iîtfc-,  pr^afaftlon  tjWF  n^^jâriiaî^^  înfee^eir*^^ 
tique  p*iès=WIHÉéîrtÂirï,  par  la'i^on  'qtfeiéfeiefhWSA«Bk*l#P 
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r  : ,  Ri^^s^ Jfi:<2^iiU  18W.  Jl.  fin*: 

jj  J[ia  JSj^ci^téjde  jïçédecîiie  de  Touloi^e  yieol  ilç  pri^posorfin 
prî^  de.3O0.fr. pour  celui  qui  résoudra^  qpesiJiO0^i;rfiiUe.;  ; . 
.   Qu^/(0  ^«(  tu  mfirehe  q^e,  dûU^  Buipre  t^^fp^rtrchi^i^ 

.  JiC^  flfï^inpires  ,de.vrx)Dt  £tre  -adressas  .^xaat  lejl^'i^j^Qyfer 
l8S?rt  W  secréiariai  de  la  .Société.  .,,.;. 


DBS  EFFETS  DE  l'àCÉXATE  DB  STBTGEI«IffE.      '  ,     .. 

^,JM,.  Mars|ifil]-HaU,a  adFef^é^àrAcadéiDie à^  sciences  we 
Dote  dans  laquelle  il  $e  pirO|px]kse  de  (aire  i:onnatiife  ie  rë^iilMitk 
^efr^xpéfjeopes'fiu'n  a  faites  cû^ceniaut  i^  effieu^de  r^o^Vte 
de.3lr7£|iQiiiesj^les£hieiis,  ..  ,  .    m  : 

.^  Jjes.^eis  de  l!acé|ate  d^  .^trjcbaine  sur  les  x;biens.ipeuvnnt 
être  divisés  en  deux  formes  :  la  première^  sxvi  .la  :plus  J^gèvp». 
l^é^ent^  upe  j^xçii^bUité  xr^s^a^qfieméfs  du  J^y^èRle  s>Nm 
dîfi&taUiqae  a^ec  des  accès  de  paro^y^œe  l^geiis^  i^gace^^f^^ 
y a$ines4e^  wentbrcs  et  ij^neres^aiionliideiaute.  Laseeaiide, 
présente  une  excitabilité  bien  plus  exaltée  encore,,  et  de^fP^* 
rQ?^y^nies.de^ convulsions  télaniqjues .^éjaécales  de  la>glotiey«t 
des  effets  d'expiration  des  plus  violents,  apoplexie  et  a^|^d^e«; 
^.Sl  dansie premier  ca^oiiNce^  de  jalofiïieJ(^rf^4ej^pSp^^ 
dePapémte  de^^trjob^,^  ranimai  jcsi  care$â^4oweiaenL|Ja. 
respiration  dévient  calme  \  état  qui  dure  pendant  quelques  n^* 
r^\^^  Si  an  contraire  on  Tf^gacepar  de^,briiU;ssttbUs,tPV4P8 
chocs,  si  on  lui  souffle  fortement  jHir  La  face  (mi  ^ut  laj)teai^e|. 
pw>9gp4ines  téjtanoîdes  oii;4pi|^u^d694ui.soiu  J^f^u^^  ffft» 


Digiti 


zedby  Google 


fW  lOUERAL   HB  CHllilB  HÉtttCiliLB, 

rwyêmés  ioiit  H  ett  imt>08sible  d'éiretéiiioÎD  sans  être  con^ 
Tainca  que  s'ils  sont  trop  souvent  répétés,  ils  ^iveftt  âeveb!^ 
mortels,  tt^i  démontré,  au  contrait^,  'par  Ses  iTait»,  qnë  si  le 
dbîen  est  tenu  i  fabri  de  toute  excitation,  il  se  rétablit  infbittt* 
blemeni  de  ce  premiei^  degré  de  êlryehniême. 
'  La  forme  grave  de  ce  strycbnisme  ne  cède  pas  à  ce  moyen 
simple  de  traitement.  Noo-senlement  chaque  petite  émotfonj 
diaque  petite  irritation  produit  le  paroxysme  déjà  décria  de 
larjmgisme,  de  dyspnée,  d'apoptexie,  d'aspbyxie  ;  nâais  ces  pa^ 
roxysmes  semblent  se  renouveler  par  des  causes  tbévlt^bte^,^ 
(elles  que  les  mouvements  de  la  respiration ,  de  ta  déghtti- 
tion,  etc.  Ce  danger  ne  peut  donc  être  évité  que  par  un  a't^k^ 
procédé,  procédé  qui  prévient  le  laryngisme  et  ses  effets,  c*est- 
àslire  Tapoplexie,  ràsphyxie,  la  ttiWl.   ^     '    '  ^      '' 

Ainsi,  le  premier  degré  de  Siryi  fahismeiest  ^éri  pair  la  (i*àni- 
quiilîté  absolue  ;  le  second,  ^ùr  ta  traehéotDitiië.      '       '"   ^    '* 

Telle  est  la  concfolsloci  {g^pnéfiile  à  laquelle  M.  Marshaljf^&ali^ 
a  été  conduit  par  les  expériences  dont  ïiiappdrte  les  iléïdAs.^'^ 

Il  résume  en  ces  termes  le  résultat  de  ses  expériences  el  l'in- 
semble  de  son  travail  :  ^  '  '     '  '  '       ^ 

1*  Les  premiers  effets  sàseités  pai^  fa  strychnine  soint*  dés'^ 

spa^nies  tétanoîdés  ;  les  meinbres  deviennent  riiiàes,  les  onglës^ 

dès  doigts  seulement  louchent  la  table  liu  lé  plahbher  sur  leqàéf 

le'éhien  est  posé.  '  '  ■^''''  ''''  '■'    "  ;' •' ' ''^'''^M 

^  V  Le  second  phénomèpe,  c'est  la  respirat(oli  courte,  vl^,^ 

bàletanie.  -  V  ■       ."'''■  -•  '       ' '  '  ^"^' 

^  3^  Le  troisième  est  rexciuA>illté  teHenient  augmentée  dë^la 

peau,  que  ta  mdiudre 'exdt;ktion  produit  des  effets  otîti^e 'me-' 
.sure.  *  ;>,,..,.;  .»[,  .,  ,•■,  ,;   •>  ,i 

V  Tout  cda  dérive  d'une  exciiabnitélr^anorihalèdttcëtfUt* 
«lisystèmedfastaltîqae  ou  spinal.  '  '^  i.    n  »  iV  ,;^  >  tl  » 

"  i*  Toiit  cela  «é  rapporte  ïiu  premier  degré  ida  strycbnismé;' 
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dont  le  degré  plus  fort  se  montre  par  des  phénomènes bten  ivt^ 
irement  graves.  ^  .         .  v 

6*  Alors  surviennent  des  paroxysmes  effroyables  de  laryn- 
gisme,  d'efforts  d'expiration,  d'opisihoionos  du  cou  et  du  doS| 
d*apO|itêxie,  et  même  la  mort.  '  '  '^ 

T  Ces  phénomènes  nous  r«nppellent  le  tétanos,  répilepsie, 
HJydW)pliobie  même.  :        irv   1 

<  9*  Le  pendant  du  laryngismie,  l'apoplexie,  l^spiiyxiè  sont^e^^ 
redooiables  effets;  ces  effets  sont  prévenus  parla  trachéotoimie.^' 
'-9*  Comme  dans  la  grenouille,  nous  avons  vu  Tanlmal  exdté' 
mourir,  et  nous  Tavbns  Vu ,  ^  Tabrl  de  toute  excitation,  se  ré-^^ 
tabllr.  ;     ^ 

10" 'Nous  avons  vu  un  animal  non  opéré  mourir  des  éilëi^  dû' 
lâryngisme,  et  celui  qui  est  mis  à  Tabri  de  ces  effets  par  ta  tra-' 
diéotomie,  se  rétablir  évidemment  sous  nnlueùcd  dé  cette" 
opféraiion.  :         ».  ,\  a 

li*  Maintenant,  quelles  ^ont  les  applications  idé  ces  iprfeà-^ 
dpes  aux  maladies?  '   i  ' 'P    '^^ 

Evidemment,  oh  doH  garantir  te  mala-le  atteitat  dé' té^andè,'' 
dThydropbobte,  de  tobt  choc  mental  ou  physique  dé  là  ifaànière' 
là  plus  ab  ohië.  i    >  .  i.  ix 

'12*  ÉvideÉBment ,  on  doit  recourir  à  lai  Iraëbéotomie  t^nies^ 
les  foi«  qive  les  malades  affligés  d*épilepsie  ou  delotile'  adiré^ 
maladie  éprouvent  le  larykigisme  et  des  <  ffeis  amenÉDi'<>es  dan-t^ 
géi^  pour  la  vie,  pour  l'inteOlgence,  etoi  Toutefois,  Il  fau^  uitti 
diagdosiic  suffisant.  ;  •> 

'ïnfin,  il  ne  faut  pas  sfir  pour  un  nod  rce  6'elst  pasipoui^^ 
l^lepsle,  mais  biem  conirèiles  effets  du  faryngîsme  èpHep^i 
ti^e»  qu'on  doit  songer  à  la  trachéotomie^,  et,  en  derniar  liéti^': 
ce  n'est  pas  à  la  trachéotomie^^  ^tOf^U  bien  &  la  traéhéotomfêP 
eflteacê,  aVee  ouverture  siifiBsante,  qu'il  fum.  traiter  lei  ma^î 
ladeà  affligés  dVpilepsie.  a     ..  :  '  a 
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EXSRGIGE  ILLEGAL  DB  LA  MÉDEGIIfE  KT  DJSaLÀ  fPHÀfUILM;ip.  -i, 
UNi  CURÉ  P^A^]IIA|DIEN.  - 

Il  y  a  trois  à  quatre  ans,  les  voyageurs  4ui,fiarc^urai0§jtr}|i[ 
route  d'Evreux  à  JLouviers  remarciusiient^i  deuxlçtis  la  sea^^^9 
aojs  abprds  du  h^c  qjui  permet  de  fraii^bir  )a  iHvîèjre  à!^B. 
I^^i^^aiper  le  viUsy^e  de  Pinierville,  une  aiîQuence  ^iXf^çv^ 
naire  de  passagers.  Cette .  lo-pgue  fllei  de  charrette^ ,  de  :Cbp-j 
vaux,  etc.,  était  formée  de  malades  qui  venaient  demandep^^ 
Etante  »n  curé,de.Pii)ieryiUe^  devenu  fam^iuL.sur  iqusJe^lM^s 
d^4a  Seine  dqpfuis  Rouen,  jusqu'à  yernon^powrles  umombça- 
1^8i^uéri&o^s ,§|U'U  praiiquâlu. Maladies 4>eu^  d^r^Ues^^e, 
nez,  de  peau,  cataracte,  maladies  chroniques,  il  trlon[M>ba,U,i^, 
UMf»  ces  misses  humaines*  Eiali-ce  nue  giii^f:i<&pdii.3fir»^i|ir 
relie  que  procurait  le  curé  médecin?  comme  |(H|k.lvS|RP^^> 
d^fn^  .tAute  la  contrée.  Malheureu&emeitt^  .1^  ^aî^teté  .du  c^é 
n^alJL^iit^as  )ttçqae^là,iet  ses  mojfens  qur^iJGs^iK)n^t^mt  rt^, 
simplement  en  un  remède  secret  qu'il  distribuait  à ^çscjia^ts 
OmlM^uaftles.  lie  .quiré  4e,P»int^YiU9)i;:,g^àceià4^d^'^p4f  î<4  i^ 
8M  fCommerce  >de  pilulfe3i  aligi t  fax^  uib.q  .pftfHde^rjimpe^^litrs* .; 
qi^>  rriMo^fcé  <60(dé^Â||&iiq4ie  s'4io^t  ^el^lM  eilii4fWi>4^»s^bfti9?^i 
m  (te^^m^jciimanter  le*  Ji^ftei8i4n  i^roi^wf ge. ,  1^  ^iwf  i^ 
sista,  révéché  fulmina  contre  lui  une  seni^mfi^tlmi^i^^^^^^^ 
êH€ijpiar,fuiBt,^qyaniodaa^ioesrdivw  fJli^A  à4a  fw  fie^fflrijlpe 
iU^4e4a  néd^eMe<ietvde.la#)isu^ika&ie«;i#r|{)^  (^.4p<>^' 
8i|M0$  fMi  Aife^i  sutvieftdie'oandofliojltjkxi»^  «foctoil^>r^gif^i 
d4tf^\]ekiiSfiT^  fut  1^  à{$w  pt^ipowridiHHiiir  qa^i^i^r^à^i^ 
inÉ9«tri4,^l;6^p^ifiQ,de.^réMS9iii|tôi4lt;4Mtgin^^    l^^^Mf 
fiance  dont  le  gratifiaient  les  paysansoJU'fSHaMx^r^MMdé 4ft. 


Digiti 


zedby  Google 


lâ'f^frtede  sa  €ul*ey Moge» àoieMDe à proAt  sat  rép»tAtix»il  d«! 
méëeofn^et  àsegttraQitr'pottrraYieKHr  4es  entraxes' qotl»  par* 
quel  pourrait  flfrMre  à  fenefcice  ifo  s«s  taleBt9tnlédktainE:II>eirt** 
reooara  à  mamtoffm  aoovenc  employé  pow  ^ladev  lesdprèliim'- 
ticfwdelatot,  «D  fte>doBDaat  poorae#ly<ie  mi  nédeda-satas  IAIH' 
laâ«6,  «lafe  mirai  d^fui  dJ^èniedfeliBl  facilité. 

Bientôt  les  murs  de  Rouen  et  de  Louviers  furent  cotfrerts*' 
dhiftfcfaes  rouges,  confies  ©n'tib  style  pMs  kuraanltalrë  q*e 
contonne  aux  règles  éa  langage,  où  Tori  annrôitçaU  qu'en  ffl^- 
decîh  de  la  capîtale,  fe  docteur  Charles  F...,  assfst^  de  son 
élève,  M.  C...,  ancien  curé  de  Pinierville,  serait  visîWe  teJ»' 
et  têts  jours  de  ïa  semaine,  dans  le  village  de  Pintervîtte,  près 
de  Louviers,  et  à  tels  autres  jours  à  l'auberge  des  Troîs-Pipes, 
à"BulsXttîHanme,  près  de  Rouen.  La  foule  accouptrt  bientôt, 
et  tè»  OBtfîers*  dtes  fiiubonrgs  dlspuiè^ent  aux  campagnards  ' 
uAe  pferce  daws  raniîchamftre  trop  étroite  du  curé-niédëcîùV^ 
ParmalheoT,  le  docteur  ««  consultait  pas  seui'tes  malïttfés,^ét.' 
ses  consHliaiîoiîs  étaienri  toujoirrs  les  méraels,  cai^  eîles  étaient^ 
imprftiïées  à' Kàvance,  pour  servir  dtnveloppe  anÏL  ln'ottes'dfe* 
pffnfes.  Lès  consultations  orales,  c'était  C...  qui  les  donbaîh';  ' 
iliâtaft  ie  ^uls  des  malades  et  leur  vendait  Invartâtrfemem  «tw  ' 
pifiâéis.  PM^,  b!em6t  la»  miésfotelRgcfice  se  mit  ènt^e  les  tdéiix  ' 
associés.  L'ex-abbé  songea  à  se  passerdU  Âcxileirr;  q\iFtd  flMf*'' 
sàfJf  payet  chei^sa  collaboration,  et  qnf  iirélettrit  ome  grosse 
part  des  bénéfeèes.  «  Cétriri  éfaft  Juste,  iélftaH41Vptifeqti^Vtt>ii"*^ 
sentait  Rabaisser  ainsi  son  blason,  c'est-à-dire  son  dtpUme.  î>^' 
C...  s'en*  ftt'dofe  à^aris  i^wrtii'  se  fttfrei^  de 

saaMfi  tnflfe  saM  Mgffgerfes^^mâliides  ej»!  aeèouriiienf  Veftf  lia. 
Le-dbcBgur^Cfcarlfes  P..;,  41M,  sur  Ifes  a«cfces^,trtiv*ft'làfeSé*^ 
méHiré  que  sort  pHpènortf  pt^âriédéfâë  lia  lettre  P,  tawTditerft,  éè  ' 
sotf  côié^^hrëliëntète  dte  ébtt  comt)êre  Vbmpiîft^,  èfïeùtèWViàc  1 
lé'rëtenii^ieiiieHt'du  premier^  proiiès  ebrrectlentitf  arvîrfe  ktWHW  ^ 
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4M  101JB9AL  DB  CSIIUB  MÉMCALB» 

pit>digfenfte  :  il  dénonça  en  conséquence  C...  au  parquel 
cooinie  vendant  des  pilules  de  Morisson,  remMe  secret  s'il 
en  fuj^  jjamais,  H  comme  exerçant  fen  outre  la  médecine. 

Le  Tribunal  de  Louviers,  saisi  correciionnelleiBent  ^  a  con«^ 
damné  C»  à  dix  |ours  de  prison,  200  fr.  d'amende  pour  vente 
de  remèdes  secrets,  et  iS  fr.  pour  exercice  illégal  de  la  mé^. 
decine, 
.  L'ex-ct|ré  de  Pinlerville  a  formé  ap{|>el;  mais  leTribonat 
d'Evreux,  Tribunal  de  chef*4ieu,  adoptant  les  motifs  des  pre* 
miers  juges»  a  confirmé  purement  et  simplement  la  condam- 
nation prononcée. 

m Il  _^— P,^PMa— — 

MÉGLIGBNGB  DANS  L*EXERCIGE  DE  LA  PHARMACIE. 

t  '  - 

On^ a  saisi,  dans  la  pharmacie  du  sieur  B...,  diverses  prépi|^ 
nitions«  telles  qv^'eau  de  plantain,  eau  de  fleuré  d'oranger^; 
eem  de  tWeul,  eau  de  menthe^  eau  de  valériane  et  eau 
iU^tiUde.  L'expertise  a  d(*montré  que  Teau  dite  de  plauiaip 
é^lt  de  Teau  pure  ou  pluiôi  Impure,  que  l'eau  de  tilleul  était 
corromp^iie  et  troublée  par  divers  corps  étrangers^  que  l'eau  de 
m^nibe  était  mal  prépurée,  ahérée  et  décomposée;  qu'if  en 
é^iit  de  même  de  l'eiiu  de  valériane;  enfin  que  Teau  distillée 
é^it.de  Teau  ordiiiaire  impure  et  salie  par  des  matières  orga* 
nif^e^  ^n  découiposiiion* 

r.1^i;aduit  devant  la  police  correctionnelle,  le  si^ur  B...  a  été 
eof^mné  à  huit,  loors  dé  pribon  et  50  fr.  d'amende. 

.  ,.    .^MEN   d'un   liquide   DIT  CONSERVATEUX   DU  LAIT.' 

Nous,»  /eau  B4pti:»te  Chevallier,  chimis^te,  membre  de  l'Aca-  ^ 
demie, impériale  4e  médecine,  du  Conse|l  de  salubrité,  etc.>^ 
cb/irgéiç^n  vertu  d'une  ordonnance  rendue  le  13  décembre  iÇi50^, 
Pf^  M/  Lacaille,  ^e  d'instruction  près  le  Tiibuiial  de  i^*  în- 
8tfMilc/e  di^  idéparteiwnf  de  ta  Sçine,  vu  rinstruction  commenc^e^ 
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DB  FHAItllACIB  Et  DB  VOlICOLOl&IB.  tl^ 

contre  le  Dommë  L...,  garçon  d'ëcarie,  inculpé  de  vol,  iT^^ét- 
ininer,  êerment  prêté  Melon  la  loi,  la  nature  du  liquide  eaiei 
^n  la  poêiOMiion  du  eieur  L.,.,  et  qu'il  dMareêtre  le  tow" 
eeroateur  du  lait  employé  habituellement  par  lee  laitière  g 
de  comparer  ee  liquide  avec  lee  préparaiione  ordinaire^ 
ment  employéee  dans  le  mime  but. 

Par  suite  de  celte  ordonnance,  nous  nous  sonimes  prësemé 
dans  le  cabinet  de  M.  le  juge  d'instruction  ;  de  là,  après  avoir 
prêté  le  serment  de  bien  et  fidèlement  remplir  la  mission  qui 
nous  est  confiée,  nous  nous  sommes  rendu  an  greûe,  oà  II  no^ 
a  été  remis  une  grande  botte  en  fer-blanc  portant  une  étiquette 
sur  laquelle  ou  lit  les  mots  suivants  :  Section  Saint- Joeeph, 
hotte  contenant  de  F  eau  eaisie  au  nommé  Z.../  proeèt^ 
verbal  du  26  novembre  1850.  Suit  la  signature  du  «ommi»* 
salre  de  police  et  d*un  sieur  Chra.  Cette  botle  a  été  portée  dass 
notre  laboratoire,  où  devaient  se  faire  les  expériences  néceë- 
saires  pour  répondra  aux  questions  posées  dans  rordoiuianoe. 

Examen  du  liquide  eaiei. 

,     "i 

Ce  li()uide  tii  alcalin.  Dans  la  botte  qui  renfermait  ce  liquidj^, 
qui  est  légèrement  sali  par  des  matièies  organiques  provenant 
.^tt  lait,  on'  a  trouvé  une  cuillère  de  fer,  dont  la  poche  centient 
1  décilitre  de  liquide. 

Le  li(|Mide  contenu  dans  la  botte,  souoiis  à  Taction  de  la 

.  chaleur,  laisse  dégager  de  l'acide  cat^QuIque;  traité,  par  If  s 

âcidés,  il  docne  lieu  à  une  e£fervcseence ,  avec  dégagemiçnt 

4'acide  carbonique  indiquant  qu'il  renferme  un  carbonate.  Il 

pèse  2^  au  pèse-sirop  de  Baume. 

D'autres  essais  nous  ayant  fait  connaître  que  ce  liquide  con- 
tient du  bicarbonate  de  soude,  nous  en  avons  fait  évaporer 
3  décilitres  dans  une  éluve  chauffée  de  30  à  35^  ;  l'évaporation 
lerininée,  nous  avons  recueilli  le  sel  résultant  de  Tév^poraUon. 
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Ge  $9l  a  éléipesé»  «oa  poids  éuU  de  7  granun^s  £0  oeoiigr. 

Yoidant;,  aj^&i^ue  1^  demandait  TorâcHaDaiieei  eompwrerlià 
Jîqwd*  «Hîii  ^^'Uqui^  emi^loyé  babiiHeUemetic  par  le^iatir 
^BT«.op|oiiiHae;i^ni^i^afe4jr^^^^^  aous  âvoBs  ëiurk   au 

.sieur  H«m  pour  avoir  une  bouteille  4tt  liquide*   Ce  laiU«r 
nous  a  fait  parvenir  une  bouteille  de^a  préparaiiouyea.Dous 
U^djq^^t.^'jl-achetAit  Jesel  avec  lequel  il  la  préparait  cbez  le 
^ieur  Wiitenuiui,  fabriumt  de  produixs  ohimiques,  rueSaint- 
Mévy.JBm^  suis  irausporié  che^  ce  oégaciant,  et  faj  acquit  la 
^jçf>a\U^tion  gue  te  ^1  epy)loyé  par  M.  H-.,  est  le,  bicarba- 
'«aie  ipdiqjUMS  par  feu  O^ncet  piour  lacûnâervaiion  du  lait^ 
,    jU  liquide  ei^pkyé  par  le  sieur  E...  et  4|a'il  nous  a  fait 
iMieUre  QiarqM4»  «au  pàse-sirop  de  JBaumé  S^^  il  fourok  de 
Ïmà0  £aii)uoique  lorsqu'on  le  foîtcbauirer;  traité  parles 
âfiâdea,  il  se  décompose  avec  elEérve^oence.  3  décilitres  de  œ 
Ëqpftide  évaporés  à  l'écuve  ont  fourai  du  btcarboiaate  de  soude, 
.soupoids  était  de  28  gramoies  50  cemj^rw 

De  ces  essais,  il  résulte  pour  nous  : 

r  Que  le  liquide  saisi  sur  le  sieur  L...  est  de  Feau  salîe  par 
UBe  petite  quantité  de  lait  et  lenaat  en  dissolution  du  bicaibo- 
nate  de  soude,  dît  conêervat^uréu  laiéf 

y  Que,  comparé  au  eonêtrvuteur  du  fait  employé'  par  le 
sieur  H..,,  ce  liquide  serait  formé  de  t  parties  d'eau  et 
de  1  partie  de  ce  eomervatëur  ;  en  effbt,  S  déciliires  du  liquide 
R...  rournîssent  par  Vévaporaiiou  2$  grammes  M  oetitigt. 
de  bicarbonate  de  soude,  tandis  que  3  déclHtfes  du  liquide 
saisi  sur  le  sieur  L...  n*eu  fournissent  que  7  grafames  i»0  ^#- 
tigrammes. 

Paris,  le  27  décembre  1850.  A.  Cm. 


CAFÉ^HtCOaÉJE» 

Nous,  Jean^Baptifite  GhevâlUery  chimiste,  membre  de  TAca- 
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dêm^pupiÊ:  B...,tnt6mhoftYJPépr(&r{  dim^rftat*i»ue4a6M» 
ttODTtf/M,  d'ëjtskiritoef  utt'ëHIbVrlffioir  de^eaffé^friébrtfë'qiii^hA't 
été  livré  par  M.  H...,  à  l'effet  àÈ^êi^é  ^<ee  eM-^chttCfèé^m 
ttlfutêâ  friOAchmêé^  mm^ëHlidàU  èt^mfimAlr  ) 

9w  6ttRedë<o««(BidiiBliandb;n(niS' tiMsi  sonnwo  ItrM  kammt 
périences  que  nous  allons  faire  coniMktei .    ;  '      .  ; 

Examen  dû  eafif' chicorée. 

Cç  café-chic^éç  est,  dans  des  pa^etjs  cadrés  dç  11  centt- 
mèir^j^  deJpnji^ejir^de  6  ceiyîroèfres  de  Iar|^eur  et  4e  2  çe^lr 
timètres  1/2  d'épaisseur.  Le  pa<ii)iet.  ç^t  focmé  d'unet^  f^Uç 
d'éiain  portant,  sur  sa  partie  sqpérieoi^e  une  étiquette  en  papier 
blanc  et  bleun  sur  laquelle  on  lit  dessus  :  Fleur  de  moka. 
^  Lçppids  du  ps^qi^t  q^\  npus  a  été  reoiis  ét^it|  l'enveloppa 
ÇluqpFisÇp,de  123  grammes  seulement,  au  lieu  de  \%h  grapimo» 
gUA  cp,  PfWlHçt  devf ait  ayçir  tQut  au  moin$.  ^ 
,  L«p^(^ueMtaQt Qu.vejrt^ nous ytrouyàini^suQe poudre hr^a^ 
^  çaf^-chj^çoféej^mmoew^  préparation  noijis  parut  éiire  trèft 
humide  et  susceptible  de  perdre.de  çon.  poids.  Pour  nous  ^i^ 
(ter.  de  rhumidîté.  ,q^ue  renfermait  ce  café -chicorée ,  nous  en 
Ifrtmiçs  10  grammes  qui  furent  placés  dans  une.étuve  cb^uQSéo 
à  35^1  ces  IQ  gramme;^  p^dirent  1  j^amme  50  ceatigr.,  c'estt 
à-dirje  15'nourlOOl 

Vjjk  autre  paq^uet,  qui  pesait  123  grammes,  Tenveloppe  com- 
prise, fut  placé,  sans  être  ouvert,  dans  la  même  étuve^  il  per- 
dit ei^  deux  jours  13,  grammes. 

D'autres  paquets  de  café-cbîcorée  pris  dans;  le  comn^çroQ 
furent  examinés;  on  reconnut:  r  que  l'un,  dit  moHii  des 
cotàHies,  pesait  fStf  grammes,  TènvéToppe  comprise;  2*  que 
l'autre,  dit  p(7M(/r^  (/^  MoAa,  pésa'it  272  grammes,  feUveloppe 
compHéë.       '        >         /  , 
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^  iU^ai»  OB'VOit.qiie  le  café  que  nous  avooa  ea  à  examiwr  ne 
yietailf  ie  paqiieit  d^  125  grammes  *  que  123  grammes  aeuler 
P9qt|  et  qu'il  ^aii  encore  sascepiible  de  perdre  du  p4^idfi.par 
m^  ^  WD  expasiiloo  à  Tair;  ; , 

Que  deux  aotihea  paquets;  Vun  reprësenuuit  115  (^railiii^ 
pesaii  i^  gramMes  ;  Tauire,  qui  devait  représeoier  860  grUm- 
mes,  pesaii  272  grammes. 

Sous  ce  point  de  vue,  le  produit  examiné  n'est  pas  loyal  et 
marchand,  il  est  susceptible  d*éire  refusé  $  car  la  saisie  d*un 
pâqiîet  devant  Contenir  125  grammes  de  marchandise  et  ne  j>e» 
sànt,  enveloppe  comprise,  que  123  grammes,  pourrait  entrât- 
het  la  condamnaiion  du  vendeur.  ^ 

Le  9afé-cbi<*orée,  dit  Fle^sr  de  moka,  mis  dans  la  boucbe, 
craquait  sous  la  dent.  M  importait  de  savoir  combien  ce  café^ 
chrcorée  cotitenait  de  résidu  pour  100.  A  cet  effei|  nous  en 
avons  pris  20  grammes,  nous  les  avons  placés  dans  une  capsule 
de  platine,  puis  nous  avons  procédé  à  la  carbonisation  et  à 
rincinération;  ces  20  grammes  nous  ont  laissé  nu  résidu  de 
couleur  rougeàire,  résidu  qui  pesait  3  grammes  1  centigf.,  soit 
15  grammes  5  centigr.  pour  100. 

Or,  comme  on  sait  que  les  cosseties  torréfiées  laissent  de  6 
à 6,^0  pour  100  de  résidu,  il  en  résulte  pour  nous  que  Ton  a 
fait  entrer  dans  là  chicorée  livrée  à  M.  B..,,  soit  des  passuies, 
des  tourrillons,  pu  que  le  café-chicorée  examiné  a  été  préparé 
avec  des  cosseites  dans  lesquelles  on  avait  laissé  une  certaine 
quatiiité  de  terre. 

En  résumé,  nojDS  pensons  que  le  café-chicorée  livré  par 
M.  H.v  ^  M.  B.i.  peut  être  refusé  par  ce  dernier  : 

1"*  Parce  que  les  paquets  ne  renferment  pas  en  poids  laquan* 
tité  de  chjcprée  qu'ils  doivent  contenir  ; 

2^  Parce  que  ce  café«chicorée,  vendu  comme  de  première 
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qturiitëv  Idissé  w  réûéu  trop  cofisîdéraUe,  an  réiidn  ëe  IS^d 

fK^iir  1^0)  dû  à  des  r^assares  ou  à  dé  la  lerre.  '  '> 

M  Paris,  le  7  joio  i855.  A.  Gh.  t 

'il   ^  '  ''    .'  ■   '  '  I     '       '  ■   ''  i   li' 


CAFÉ  RECOUVERT  DR  PLOMBAGINE. 

Rapport  fait  à  M.  G.,.,  commissaire  de  potiee. 
Monsipur, 
Vous  m^avez  chargé  de  rexameo  de  différents  échanti^lônè 
de  café  saisis  dans  les  magasiîns  de  M.  M...  i  j*ai  procédé  i  cet 
examen,  et  je  viens  vous'faire  connaître  ce  que  j'ai  constaté  : 
,  1®  Le  caré  contenu  dans  un  papier  de  couleur  rouge,  por* 
tant  une  étiquette  sur  laquelle  on  lit  i  M.  A.\%  sues  Rio^^ 
JV.  Jf...,  café  non  sassé,  est  du  café  tel  qu'il  est  expédié  pajr 
la  voie  du  cofQmnrce  ;  il  n*a  subi  aucune  préparation.  ^ 

2*  Le  café  contenu  dans  un  sac  «si  du  café  qui  a  été  reqout 
i^ert,  par  frotteme^nt,  d'iMie  couche  formée  de  plombagitt^  et 
de  talc,  couche  qui  est  destinée  à  donner  aux  cafés  de  puantes 
différentes,  une  nuance  égale,  qui  donne  sans  doute  une  sup^ 
rioriié  fallacieuse  au  café  ainsi  manipulé.  Cette  caucbe,^rt 
Jieureusfsment,  n'a  riep  de  nuisible  pour  la  santé.  Quan^  09 
lave  de  ce  café,  on  enlève  celte  couche,  et  si  l'on  filtre  l'eaii 
sale  qui  résulte  de  ce  lavage  sur  un  filtre,  le  talc  et  lar  plombaj 
ipne  restent  sur  le  papier.  L 

Cette  fï*aade  est  aussi  mise  en  pratique  sur  les  cafés  déiér 
riorés,  pour  leur  donner  l'apparence  du  café  de  bonne  quali^; 
elle  a  été  coi^statée,  en  1852,  à  Lons-le-Saulnier.  ^^ 

;,  8*  i;^  maijère  noire,  qui  forme  une  partie  de  la  çoulfijyi 
gq'on  doi^e  au  café,  est  un  prodi^t  naturel  conifu  sous  1^ 
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de  fer.  Ce&i  à  ionq/nloé  lliit  audcauié;  ébs  khhs  i^i(  MuMv* 
raient  faire  ûroire  qu'elle  contient  dtpfeflÉii  èUèiiàttfaraiée 
dfijcharboaen  trèi  grande  qnaoïUé^de  adlMj^imr  lOQi^sLde 
fer  en  petite  quantité,  de  2  à  9  pour  100.  Cette  matière  n*a  pas 
d'action  nuisible  sur  fa  sainérefl^  serf  à  faire  des  crayons, 
à  noircir  la  tôle,  la  fonte,etc. 

h"*  Le  produijtde.cauleur  hlapcbQ  CKi|..C0iK;QUrt  avec  le  car- 
bure de  f^r  à  qoircir  le  café  ^  est  aussj*  ufi  produit  naturel  qui 
est  connu  sous  les  noms  de  :  talc,  craie  ou  pierre  de  Briau" 
çan,  poudre  de  savon,  poudre  à  bottes.  Ce  prodi|it,  qut^ne 
contient  rien  de  nuisible  à  la  santé,  est  te  résultat  de  lâcomr 
binaison  de  la  silibé,  de  la  magnésie,  de  Fbxyde  de  fer,  de  la 
potasse,  de  Talumine  et  de  Teau. 

tiè  tAt  e^t  employé  par  \%s  parfumeurs  quf  lé  fdnC  ientter 
d^nâ  dFvàrsès  ^éparàttbns  \  il^estîmls  en  usage  pour  eiileVéé 
fes:  tacher  graiiseusie^  su^  tes  étoffes^,  îl'eritre  dans  là  fabricâ^^ 
tion  des  papiers  peit)tS|  iï  sert  pour  enduirié  les  Bottes,  alla  Hé 
ftcBIterlë  gliSiement'dii  pîetf.  '    - 

J^  Ea  inaiMre  quf  se  trbnw  sdàs'  ^vP^!^  est'  xm  mélSage  de 

tete  etdé^plbmfcàgîire,  mëftinge  qfoî  ise  trouve  saffpardes'  poûs* 

'  «î*es.     ■■■■■'  ••;.>•■  •;::. 

Maîirtefrtrtit,  ira^agîtdésàVoîrrf  l^IIfcatRm  dW*  coticllè 
iSià  talc^deplbmbiigibev  cotrcli^  composée  df éléments*  qûfiîè 
peuvent  6tre  bruîâiibtes  à  lia  santé,  peut  être  considërëë  con^iire 
to  délit;?' 

En  bonne  justice,  nous  croyons  que  fôpJrâtlMn  fàlitë^  par*  Il 
$ifeur  M;./  dtevràh^  ïtiî  être  imerdillô,  par  fe  ràl^  ^ue'  cette 
opération  n'a  pas  pour  but  ràmféJforatîot!  ducàfé^j  ma»  ^ub 
celui  qui  la  met  en  pratique  sur  du  caJTéf  scrit  d^tdntiéj  sôit  <fe 
iiânTalse'  qualité',  a  rintentibn  de  fnompërfbcliëtèfur'  sttf  la^iia- 
tEtrede  lamarèhandito,  en^  M  prébentiant'uà  cafS^d^  àà^HI 
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i^nixe  fiw  ceUÛKjjoi  lui  est  naturel ,  aspect  qui  donne  si^is  doute 
.^.ce  eafé  me  valeiur  plus  grande,  valeur  g,ui  est  le  résultai 

d'opérations  frauduteiises,.  puisqu'on  n'eu  fiait  pas  oonnattrele 

r^s^uttatàracbeteur. 

Paris^  le  2A,iuin  1853.  A,  Ca.. 


NOTE  SUR  LE  MOYEN  D^  CONSTATER  ET  DE  DÉMONTRER  LA  PRÉ- 
SENCE DE  L* ACIDE  PICRIQUE  INTRODUIT  DANS  LA  BIÈRE; 

Par  J.-L.  Lassaigne. 

JI  y  a  environ  un  an  que  le  Journal  de  Chimie  médicale  a 
fait  connaîii;e  remploi  de  l'acide  picrique  en  substitution  d'une 
partie  de  doublon  dans  la  préparation  de  Ja  bière.  Cettefalsi- 
fication,  qui  a  été  faite  dans  certaines  localités,  ne  saurait  être 
tolérée,  et  c'est  daos  le  but  de  la  dévoiler  que  nous  avons  en- 
trepris les  essais  suivants.: 

L'amertume  bien  prononcée  de  l'acide  picrique,  qui  se  rçip-i 
j^roche  de  celle  qui  caractérise  le  principe  retiré  du  houblon,' 
ne  peut  être  distinguée  (ji^^ns  la  bière  qui  en  contient,  par  le 
goût  seul,  ainsi  que  nous  nous  en  gommes  convaincu  par  des 
épreuves  directes  ;  mais  l'emploi  de  quelques  réactions  chi- 
miques assez,  siçfiples  nous  a  permis  d'en  signaler  la  présence. 

En  étudiant  les  propriétés  de  Tacide  picrique,  nous  avons 
remarqué  que  cet  acide,  qui  communique  à  l'eau  ta  couleur 
respective  et  son  amertume,  étant  dissous  dans  Ja  bière,  n'est 
point  précipité  par  le  sous-acétate  de  plomb,  tandis  que  les 
principes  amer  et  colorant  du  houblon  sont  presque  entière- 
ment précipités  par  ce  sel  basique.  Nous  avons  également 
constaté  que  le  chnrhon.  dos  ordinaire^  comme  celui  qui  a 
été  purifié  par  les  acides,  absorbe  et  précipite,  en  s'y  combi- 
nant, le  principe  colorant  de  la  bière,  tandis  que  V acide  pi» 
crique  reste  en  solution  avec  sa  teinte  naturelle  sans  s'unir, 
au  charbon. 
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G*esl  sur  rapplicaiion  de  ces  deux  propriétés  qu^est  fondé 
le  moyeu  que  nous  avons  employé  pour  reconnatire  de  péiites 
quantités  d'acide  picrique  ajoutées  à  la  bière. 

Daus  les  expériences  que  nous  avons  en. reprises  à  cet  égard» 
nous  avons  agi  comparativement  sur  de  la  bière  pure,  prove* 
nant  d*une  bonne  fabrication,  et  sur  une  certaine  quantité  de 
celle-ci ,  additionnée  par  nous  de  ^^  d'acide  picrique  et 
même  de  rrhi* 

En  versant  dans  ces  deux  bières  un  excès  è!aeétaie  de 
plomb  iribasique,  ou  les  agitant  avec  un  excès  de  eharhon 
ioê  pulvérisé  f  nous  avons  constaté  que  les  bières  pures 
étaient,  à  peu  de  chose  près,  eomptétemeni  décolorées,  I^lUt 
dis  que  les  bières  mélangées  d  acide  picrique,  dans  les  propor- 
tions indiquées  ci-dessus,  restaient  colorées  en  jaune  citron 
par  la  non  précipitation  de  cet  acide. 

Ce  procédé  permettrait-il  de  reconnaître  immédiatement 
tine  quantité  d'acide  picrique  dans  la  bière  plus  petite  que 
celles  que  nous  avons  mentionnées?  Nous  ne  le  pensons  pas; 
mais  alors  il  serait  nécessaire  de  concentrer  par  l'évaporation* 
les  liquides  qui  auraient  été  soumis  à  Taction  des  agents  chi- 
miques rapportés  ci-dessus.  J.  L.  L. 


FALSIFIGATtON  BES   SIROPS. 

L'accusée  R...  est  préventie  d'avoir,  en  juin  1852,  mis  en  vente 
'des  denrées  médicamenteuses  qu'elle  savait  être  falsifiées. 

Délit  prévu  par  les  articles  i  et  5  de  la  loi  du  27  mars  1852. 

«  A  l'appel  de  la  causé,  M.  le  procureur  de  la  République  a 
conclu  à  ce  qu'il  plût  au  Tribunal  de  donner  défaut  contre  la 
prévenue  non  comparaissante  ni  personne  pour  elle,  quoique 
régulièrement  citée,  et,  pour  le  profit,  ordonner  qu'il  sera  passé 
outre  aux  débats. 

•  Le  Tribunal,  après  avoir  délibéré  et  opiné,  donne  défaut 
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contre  eUeet  ordonne  qu'il  sera  passé  outre  à  Texamen  et  par 
suiie  au  jugemen*  de  TaSiire. 

«  Lecture  faiie  du  procès-verbal  ;  ou!  le  témoin  produit  par 
le  ministère  public  ;  oui  M .  le  procureur  de  la  Riépublique  en  set 
conclusions  tendaut  à  Tapplication  des  articles  de  la  loi.  Va 
qu'il  a  été  trouvé  dans  la  boutique  de  la  susdite,  et  qu'elle  y  t  ^ 
mis  en  vente  une  certaine  quanilté  de  demi*bouteilles  de  sirop 
de  capil  aire,  substance  médicamenteuse  fabriquée  chez  elle. 

«  Attendu  qu'il  a  été  vérifié  que  ce  sirop  contenàirde  la  glu- 
cose en  forte  partie  et  fort  peu  de  capillaire,  ce  qui  constitue 
'une  falsification  qu'elle  savait  exister. 

«  Yu  les  articles  1  et  $  et  ^23  du  Code  pénal,  faisant  à  la 
susdite  application  de  ces  articles  de  la  loi,  et  continuant  à 
donner  défaut  contre  elle,  la  condamne  en  trois  mois  d'empri* 
^  soonement»  50  francs  d'amende  et  aux  frais  liquidés  à  S  francs 
50  centimes;  déclare  confisquées  lesdites  demi-bouteilles  de 
denrée  médicamenteuse  sur  elle  saisies,  ordonne  qu'elles  seroiit 
remises  à  Tadministration  pour  être  attribuées  à  l'hôpital  de 
la  ville.  » 


ÔHAIlfS  £T  FARINES  FALSIFIÉS.  —  ABDS  DS  CONFIANCE. 

Tribunal  eerreeiionnel  de  Troyeê. 

Présidence  de  M.  Ânguenoust,  vice-président. 

Audience  du  h  juillet. 

Le  ministère  public  de  N -sur-Seine  a  appelé  à  mini* 

ma  d'un  jugement  du  Tribunal  de  cette  ville  jugeant  en  pre- 
mier ressort,  et  par  lequel  le  sieur  L...  fils,  meunier  à  S... -A,., 
(canton  de  N...))  ^  ^té  condamné  en  cinq  jours  d'emprisonné-^ 
îuent  pour  abus  de  confiance. 

'    Voici  succlnciemeul  les  faits  résultant  de  Tinsiruction  et  des 
^àébats: 
'     Le  sieur  L...  fils  sç  trouve  à  la  tête  du  moulin  de  S...-ÂJ; 

S^  SÉAIE.  9.  17 
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depuis  neuf  mois  environ,  el  depuis  celte  époque  maintes  per- 

'sonnes  qui  lui  auraient  confié  du  grain  de  bonne  qualité  à 

moudre  auraient  eu  à  se  plaindre  du  mauvais  rendement  des 

larfnes  livrées,  à  ce  point  qu^une  famille  entière  aurait  été 

gravement  incommoéée  du  pain  qui  en  provenait. 

^'  '  Le  fait  que  nous  mentionnons  s*étant  renouvelé,  plainte  fut 

^'portée  devant  Tautorité  judiciaire;  une  instruction  minutieuse 

s^'en  suivit,  et  elle  eut  pour  résultat  d'amener  le  préveau  devant 

lé  barre  du  Trîbunal  correctionnel  de  Ni.» 

Tout  d*abord,  deux  prévenus  furent  mis  en  cause  :  L,..  fils 

et  un  sieur  Q...,  son  domestique  ou  contre-maître.  Ce  dernier 

fut  acquitté,  et  L...  condamné  en  cinq  jours  de  prison.. 

'     Dés  experts  furent  nommés  par  le  Tribunal ,  afin  d'examiner 

^la  nature  des  farines  avariées,  et  il  fut  par  eux  constaté  que  le 

'%\&  dont  elles  provenaient  était  échauffé,  était  en  partie  germéi 

•et  (ju'on  y  avait  ajouté  des  graines  étrangères;  d^où  on  devait 

conclure  que  le  blé  fourni  de  bonne  qualité  avait  dû  être  fraudé 

et  changé  en  partie  ;  enfin ,  que  les  farines  ainsi  falsifiées  et 

livrées  au  public  étaient  nuisibles  à  la  santé. 

Des  témoins  auraient  ajouté  que  le  meunier  aurait  pris  june 
corbeille  de  bon  blé  pour  y  substituer  une  corbeille  de  grains 
de  mauvais  aloi.  En  un  mot,  aucun  des  cinq  ou  six  plaignants 
n'avait  la  conviction  que  le  bon  blé  qu'ils  avaient  donné  à 
moudre  était  celui  qui  avait  fourni  les  farines. 

M.  Fleury,  procureur  impérial,  fait  ressortir  que  le  fait  qui 
a  motivé  une  poursuite  devant  les  Tribunaux  comme  pouyant 
comprômeiire  la  santé  publique  n'est  pas  unique^  mais  qu'il 
s'est  renouvelé  à  diverses  reprises  ;  ce  qui  dénote  que ,  chez 
le  meunier  objet  de  rinculpaiion,  il  y  avait  habitude  prise  par- 
£aite  d'un  abus  enraciné  chez  quelques-uns  de  ses  confrères, 
abus  qui  porte  un  préjudice  notable  aux  classes  pauvres,  abus 
qu'il  est  temps  de  réprimer  avec  d'autant  plus  de'  raison  i 
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pf oaaei  k  dëirineai  cause  aim  clttsses'  panitreft  stif  iÉat  Aéni^iSk 
altaeoiflliredeprenière  Biécessité,  il  peut  eompf omettre  téaê 

,Mi  Argeneêv  tu  nom  âe  son  dleiit,  L...  fits,  rejette  co«ft^ 
Uàne  sur  le  sîevr  Q.  r. ,  saa-  e^air^aidtire  ;  il'  regretta  qd'il'  né 
prissecooiparattrft  éefi^âne  le  Tribunal,  amenda  qoll  a^ëtéren^ 
Kqpéforoetai  de  N...,  Indeorae  de  nnctrfpation  dirigée  Coîotrb 
M*  Son:  renvoi  de  chm  plusieurs  de»  mafcres  oà  il  a  servlfil^ 
dfa}mrait,  snlvâni;  le  défenseur,  q«1f  est  le  vraî  coupable.  ' 

Suivant  le  défenseur,  L...  fifs,  jeune  homme  âàhs  étpf^ 
tttvc0f  ne  saurait  rester  responsable  du  fait  d*an(rut;  nouvef-- 
lenient  énaM!,  dit^il ,  if  n^avalt  qu'an  ibrérét,  celui  dé  satisrairè 
jBies  pratiques,  et  non  de  lés  éhrfgnfer. 

te  Tribunal  de  T...,  après  en  avoir  défîbéré,  confirme  1er 
jugement  des  premiers  juges;  toutefois,  quant  à  rapprication 
die  la  peine,  et  eu  égard  à  la  gravité  des  faits,  de  cinq  Jours  de 
pMsoD  II  élève  la  p^ine  à  deux  mois,  er  condamne  ledit  L...  fit» 
ett"  W  fr.  d^amendte  et  à  roué  les  fraïs  du  procès. 


MmÉlttt  WWÊfU^VIÊ. 


L^  dioses  1«9  pli«»faiileft  en  ap^areneev  tes  p#mts  anqiietev 
<«i  attache  le  mpîns  d'^npo^^taoee  dams»  les  campaguesv  sml 
tMV«ni  ceux  qui,  exercent  1«  plus  grande  influence  su0  le  réK 
filtiu.  génial  des  epéraiioos  agricoles*  Ces  Féflexloiis  nous 
SMt  inspirées  paf  ri^diOéreace  avec  laquelle  on  tra»«e  Hbséë^ 
Ind^les  abreov^ps^  Dans  diverses  coamiunes  de  la  France,  Us. 
ié««rv«irs  destinera  cCNateatr  le  liquida  «éeessaire  k  la  bai^ 
«Oit  des  aniaawi  uë  SMt  que  des  mares  boueuse»,  qne  dn«. 
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doaques  pestilentiels  où  le  bétail  puise,  en  se  désaltérant,  ôt» 
germes  de  maladies,  des  causes  de  mort.  Les  cultivateurs 
s'inquiètent  fort  peu  de  la  consiruciion  des  abreuvoirs;  et 
Us  ignorent  probablement  que  Teau  est  susceptible  de  colfup- 
tion^  et  qne  les  substances  putréfiées  provoquent  chez  iesani-^ 
maux  des  maladies  toujours  dangereus«s.  Si  parfois  certains 
individus  semblent  préférer  Teau  bourbeuse  ou  corrompue  à 
Feau  claire  ou  naturelle,  c^est  qu'ils  ont  besoin  de  stiùiulor 
leurs  organes  digestifs,  fatigués  d*une  nourriture  Urop  fade  ; 
dans  ce  cas,  Teau  cori  onipue  f  st  le  condiment  recberçbé^  à 
défaut  d'autre,  pour  assaisonner  les  aliinfnis.  Mais  l'usage  coftr 
tinuei  d'une  boisson  qui  contient  des  corps  organique^  çn  pa«« 
tréfaction,  est  une  cause  presque  certaine  de  maladie*  N'at-oq^ 
pas  vu  fréquemnieni,  dans  nue  même  eiploiiationy  ie  plus 
grand  nombie  des  vachrs  avorter  par  suite  de  rinfiUraiion  du 
jus  de  fumier  dans  Tabreuvoir.  £h  bien  I  ce  qui  est  vrai  pou^r 
les  avortemcnts,  l'est  aussi  pour  une  foule  d'affections  mor^ 
bides  que  l'on  atiiibue  à  tort  à  des  circonstances  accidentelles 
ou  passagères.  La  bonne  qualité  de  l'eau  destinée  à  la  boisson 
des  animaux  a  une  si  grande  influence  sur  leur  santé,  surtout  à 
l'époque  des  grandes  chaleurs,  que  nous^çroyons  utile  de  dire 
à  nos  confrères  les  pharmaciens  qu'ils  pc u^eçt,  dans  leur  pays, 
donner  d'utiles  avis  aux  agriculteurs  :  car  ils  sont  à  même  de 
faire  reméd'rer  à  ce  mauvais  état  de  choses  •  d'fn^iquer  ce  qui 
est  nuisible  aux  bestiaux  ;  en  donnant  des  conseils  qui;  pelit- 
être  une  première  fois  ne  seront  pas  écoutés,  mais  qui,  téiféh 
rés,  pourront  amener  une  sensible  amélioration  dans  ce  mfoide 
de  faire.  Qui  plus  que  le  pharmacien  est  capable  de  donner  dé 
bonnes  idées  pratiques,  d'éviter  des  pertes  pdur  l'âgricullùreî 
de  faire  euirer  un  pays  dans  une  voie  àe  progrès  agricole? 
Leurs  études  et  leurs  occupatfons  habituelles  tes  (^foneut  1 
ëtudief  Tagriculture,  et  surtout  ceux  qui  s'en  oicctti^nt. 
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Nous  avons  cru  utile  de  préseiiteri  à  ce  sujets  quelques  ob* 

sçrvmions  spéciales,  fruit  de  la  pratique  et  de  rexpérteuce^ 

"1 

Les  abreuvoirs  sout  naturels  ou  ariifieieti.  Les  premiers, 
formés  dans  le  lit  des  rivières  ou  ruisseaux,  soot  les  meilLeurSt 
à  caisse  du  renouvelleroeui  eontiuuel  du  liquide.  La  seule  pré- 
caution qu'ils  exigeol,  consiste  à  rendre  Taccès  facile,  afin  de 
prévenir  les  cbutes  ou  autres  accident^.  Mais  comme  la  pta- 
pitri  des  fermés  ne  se  trouvent  pas  à  proximité  des  rivières,  OD; 
e^t  ordinairemeul  obligé  d'avoir  recotu*s  à  Tusage  des  abreu^ 
vpirs  artiBciels. 

Presque  pariqut  ces  sortes  de  réservoirs  sont  formés  dans 
un  endroit  déclive,  où  les  eaux  pluviales  provenant  des  toits  et 
des  terres  voisines  se  rassemblent.  On  profite,  lorsque  la  chose 
est  possible,  des  sources  d'eau  ou  des  ruisseaux  qui  sont  situés 
à  proximité,  de  la  ferme;  par-là,  on  arrive  à  obtenir  un  liquide 
plus  pur  et  tout  à  la  fois  mieux  approprié  *aux  lois  de  Tby-^ 
giène. 

.  Malheureusement  les  abreuvoirs  ne  réunissent  nulle  parties 
conditions  exigées  par  Ift  médecine  vétérinaire.  Ce  sont  gf^ué-- 
ralement^Jes  mares insalubles^  où  les  déjections  liquides  du  bé-'*^ 
tail  se  mêlent  à  l'eau,  dont  elles ajièrei^  lesqualités.  Pourattein-^ 
dre  un  résultat  opposé, il  est  nécessaire  qui$  l'on  suive  ceitalnes^ 
règles  aussi  faciles  dans  leur  app'ication  que  promptes  dans' 
leprs  effets.  Il  faut  d'abord  que  la  fosse  où  viennent  se  rassean-; 
hier  les  eaux  soit  Imperméable,  ce  à  quoi  on  parvient  en  pavant 
le  fond,  ou  en  le  recouvrant  avec  un  mastic  préparé  au  moyen . 
de  chaux*et  d'argile.  Toute  la  surface  supérieure  doit  être  eik^ 
optre  recouverte  de  graviers,  de  petits  cailloux  ou  de  charbon 
de  bois.  Enfin,  on  doit  pouvoir  mettre  la  m^re  à  sec  quand  on 
le  désire,  afin  de  renouveler  l'eau  et  éviter  la  corruption. 

Toutes  les  coxâtnunes  devraient  construire  un  abreuvoir 
réunissant  les  conditious  voulues  pour  la  conservation  des 
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eam  destisées  au  bétail.  Cette  dépense,  supportée  en  commun 
par  tes  habirants,  serait  bientdt  compensée  par  Ta  santé  et  par 
ta  prospérité  dès  animaux  apparrenant  à  la  commune. 


SVH  LIS  BNORAtS  ARllIAini  BT  S^R  LA  PBVrB»CS  URINES 
BT  DBS  MAtlàR»  LIQUfMS  BBS  FOSSES. 

'La  qaesifoi»  des  engrais  est  deptrï^  qaefttnes  années  la  qiïesH 
tlbn  dn  moment  ;  sans  préfen Are  fêter  un  nouveau  jour  sur  mt^ 
point  scientifiqae  et  industrFeT  aussf  foipoi^iai^t ,  nous  forons 
seulement  remarquer  par  quelques  chiffres  *  apprôximaïifir' 
Ténôrme  q«aniité  d'engrais  perdus  dans  lès  tillesi,  et  surtout 
dams  les  grands  centres  de  population. 

En  effieti  le  liquidedes  fosse»',  après  avoir  été  désinfecté,  couto 
dans  les  raisseauB,  et  les  urinoirs  puMrcs,  pour  la  plupart, 
laissenc  répandre  sur  la  voie  poblrque  un  produit  si  important 
pour  ragrFenltare!  Ainsi,  à  quelques  eiceptfotts  près,  toutes  les 
urines  sont  perdues. 

Prenons  Paris  pour  exemple  :  on  peut  ^^ompter  un  miilfon 
d'iMbàants  qui  fonmrront  cbacmi  en  moyenne  de  l,00(y  à 
i,MO  grammes  par  jour,  qoi  contiennent,  an  minimum; 
30  grammes  dNirëe ,  en  somme'  90,0M  kilogrammes ,  on 
8,Mft  kilogrammes  d'aiote ,  ce  qui  suffirait,  d'après  réqutva4 
lent  donné  par  M.  Payen,  ponr  fttmerS23  hectares  de  terre 
(par  jour),  soit  pour  Tannée  81,522  hectares  ènvhron;  et  nous 
obtenons  ce  chifflne  élevé  tout  en  négligeant  de  tenir  compte  de 
Tacide  uriqne  et  de  pinsienrs  sets  ammoniacaux  contenus  dans 
ce  liquide. 

Si  on  ajoutait  à  ces  nombres  ceui  qur  résultent  des  matières 
solides  et  des  produits  des  animaux,  on  pourrait  se  faire  une 
idée  de  limmense  quantité  de  matières  fertilisantes  que  les 
populations  doivent  rendre  à  la  terre,  et  qu'elles  n'y  i^ndent 
qn'en  partie,  Briois* 
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omimTB  nvrsiif. 

CONSERVATION   IXES  ÉTI^^UETTES. 

On  sait. que  les  étiquettes  que  l'on  place  sur  des  vases  qui 
sont  portés  dans  des  lieux  huniides,  des  caves,  se  détruisent 
9vec  rapidité;  l'erappis  qui  constitue  la  colle  jse  putréfie  et  il  y 
à  production  d'une  végétation  verte,  qui  ne  tarde  pas  à  envahir 
le  papier  en  donnant  lieu  à  la  disparition  des  caractères  trap 
cés  à  TeQcre  ou  imprimés. 

dn  peut  en|ipêcber  celte  altération  en  ajoutant  k  la  colle  une 
trace  d'oxyde  de  mercure  et  en  treaipaatle  papier  Iul-mêai6 
dajjiS  une  solution  alcoolique  de  &ubUmé,   ■ 

Les  étiquettes  ainjû  préparées  se  coi^serj^ent  indéfiniment 
dans  les  caves  très-humides* 

Il  doit  en  èt^e  4e  même  des  gravure,  UihographMi  etc.^ 
jgui  soat  placées  dans  des  chambres  humides»  et  qui|  comiM 
pn  ie  sait ,  se  détériorent  par  suite  de  rbumidké. 

pegag^iM.,     il    ,  sa==s=ssss:s=sssssssssssaiBSsaxmÊm 

OFFICIEL  DR  SANTÉ.  -^  filLEUGlCE  itOR^  DES  LUBTfig  jm 
;  -  DÉPABJEUENT.  ^  CONfiTATATU^K.  -^  Iliai>ITJ|« 

U officia  4i^  âatUé,  qui  CMreela  nuldecéne  hmrs  dtM  limiter 
du*  dtiparé$ment  où  il  a  éié  reçu  par-  ley'ury  médical, 
commet  tmê  eûntra»eniiûn  puniê^ableyêanê  qu'il êoii  nd'* 
ecêioAite  qu'il  y  àU  dmnê  lejugem$ent  de  amdcsmmaiion 

. ,  eon0tmlaiion  da  texiiténee  des  Hêim  eaigdeê  par  les  car^ 
tiiei^  15  «1 16  <f«  la  M  d9i  19  vent^$e  an  XI ^  et  quand 

t  èi^M  mim^  ce^- Uitee  n' existera  ieni  pas. 

■it  en  é$t  ainsi,  ai&t9  Mcere  que  dans  ce  département  te 

"'■  '  eenlte^mant  aurait  dt^  nommé  chirurgîen^aide  major 
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de  la  garde  nationale,  si  ce  n'eH  pas  en  celle  qualilé qu'il 
a  donné  les  Moins  pour  lesquels  il  est  poursuivi. 
En  cas  de  récidive,  la  peine  de  Pemprisonnement  est  appli^ 
cable  dans  les  limites  des  peines  de  simple  police,  par 
application  des  dispositions  des  articles  85  et  86  de  la  loi 
du  19  ventôse  an  XI,  combinées  avec  le  principe  général 
que  lorsqu'une  peine  de  police  est  applicable,  F  emprison- 
nement est  de  droit  pour  le  cas  de  récidivfi. 
Rejet  dtt  pourvoi  formé  par  le  sieur  B..,,  contre  un  arrêt 
de  la  Cour  de  Rouen,  Chambre  correcifonnelie,  en  date  du 
6  mal  1858,  qui  le  condamnait  à  la  prison.  ,;      > 

Rapport  de  M.  le  conseiller  Legagneur  ;  conclusions  con- 
formes, M.  Sevin,  avocat  général.  Plaidant,  M*  Avisse. 

pmX  PBOPOSfcS  PAR  LA  SOCIÉTÉ  CENTRALE  DE  MÉDECINE 
Jip  DÉPARTEMENT  DU   NORD. 

Monsieur  et  cher  confrère, 
'  J'ai  Mionneur  de  vous  faire  savoir  que  la  Sociëlé  centrale  de 
toiëdecine  du  département  du  Nord ,  poursuivani  le  but  qu'elle 
s'est  proposé  dès  sa  création,  de  favoriser  les  progrès  des 
sciences  médicales,  a  décidé,  dans  sa  séance  du  22  jauvicp 
1858,  qu'elle  décernerait ,  Iç  dernier  dimanche  d*ao(ltt  de  la 
même  année,  les  récompenses  suivantes  aux  auteurs  des  meil- 
toors  mémoires  sur  les  questions  ci-désspus  indiquées  : 

V  Médecine. -^t'àiTe  Thistoire  de  l'angine  de  poitrine  et 
éUblir  son  traiiemeni  sur  des  faits  bien  autheniiques. 

Le  prix  sera  une  mé<kiiile  d'or  de  la  valeur  de  10«  fr. 

r  Chimie  et  pharmacie.  —  Rechercher,  au  moyen  de  f a- 
salyse  chimique,  qu^le  est  la  partie  des  plantes  narcoiico- 
acres,  jusquiame,  belladone,  stramonium,  eignil  (conium 
maeulatum),  acomt,  tabac,  qui  conUent  à  poids  ég*fcl,,al^ 
siracUon  faite  de  l'eau  de  végéiaiîon ,  la  plus  grande  qwrtité 
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de  ^alcaloïde  auquel  chacune  d'eltes  doii  ses  propriétés  médi- 
cales caractéristiques. 

Déterminer  Tépoque  à  laquelle  ces  parties  "atteignent  letlt* 
maximum  de  richesse  ; 

Si  la  dessiccation  apporte  quelques  modifications  dans  la 
composition ,  et  par  suite  dans  les  propriétés  de  la  plante  ^ 
fraîche  ; 

Quelle  est  la  préparation  pharmaceutique  qui  contient  et 
conserve  dans  le  plus  grrand  état  d'intégrité  et  en  pins  grande 
quantité,  sous  le  moindre  volume ,  les  principes  actifs  du  vé- 
géul. 

Les  concurrents  devront  faire  connaître  Tordre  et  la  méthode 
suivis  dans  leurs  recherches,  ainsi  que  les  procédés  d'analysé 
employés.  Le  prix  sera  également  une  médaille  d*or  de  la  va- 
l^rdelOOfr. 

y  Chirurgie.  —  Parallèle  entre  les  différents  modes  de 
traitement  des  fractures  du  fémur. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'argent. 

6"  Hygiène.  —  Faire  connaître  les  maladies  qui  affectent  le 
plus  généralement  les  ouvriers  des  campagnes,  pendant  ou 
après  les  travaux  de  la  moisson  ;  indiquer  les  moyens  de  les 
prévenir. 
''Prix  :  médaille  d'argent. 

6°  Médecine    vétérinaire.  —    Rechercher  les   meilleurs  * 

mbyens  de  connaîtte,  de  prévenir  ou  de  guérir  l'épizootie  de" 

pleuropnenmonie  qui  règne,  depuis  un  grand  nombre  d^an-  ' 

nées;  sur  Tespèce  bovine  dans  le  noid  de  la  France.  ^ 

"Prix  :  médaille  d'argent.  '        - 

Enfin,  la  Société  accordera  une  récompense  aux  anteui*s  des^^ 
mineures  obset  valions  de  cliuîqne  médicale  ou  ôhirtirgicaie 
recueillies,  en  i853,  dans  les  hôpitaux  ou  hospices  civils'  ét^^ 
BoUlitaires  de  Lille.  ^'  ^  '  *- 
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Les  mémoires»  écrits  très  iisiblemenl  en  latin  ou  en  françirisii 
doivent  être  adressés  (franco)^  dans  les  formes  académiques, 
à  M.  le  docteur  Pilât,  secrétaire  générai  de  la  Société,  rue  de 
rHôpital-Miliiaire,  54,  à  Lille,  avant  le  1"  août  1853. 

Les  membres  résidants  de  la  Société  soni  seuls  exiCliis  du 
concours.  Les  concurrents  pour  les  prix  sont  tenus  de  ne  point , 
se  faire  connaître;  ils  doivent  distinguer  ieurs  mémoires  pfur.^ 
une  épigraphe  qui  sera  répétée  sur  un  billet  cacheiéi  contenant 
leurs  noms  et  leur,  adresse.  Si  ces  conditions  ne  sont  pas  rem-  ; 
plîeSi  leurs  ouvraj^  seront  exclus  du  coneoiirs. 

Le  iecre'taire  général  » 

Lille,  le  31  janvier  1853.  Cm.  Pilai. 

EXPULSION  DE  LA  YOIE  PUBLIQUE  DES  ARRACHEUBS  DE  DfEMTS. 

Circulaire  adressée  à  MM.  les  commissaires  de  paliee  de  . 

Parié  H  lew  mmiree  des  eùmmunes  rurales. 

Paris,  Ie6iiâletl8«3. 
Messieurs, 

Mon  attention  vient  d'être  appelée  sur  les  graves  abusel  sur 
les  accidents  auxquels  donne  lieu  l'exercice  de  la  profession  de 
dentiste  sur  la  voie  publique^  et  sur  Tusa^  du  chloroforme 
employé  par  des  dentistes  qui  ne  sont  pas  médecins. 

Je  vous  invite,  en  conséquence,  Messieurs^  à  vous  opposer  à 
ce  que  tout  individu ,  prenant  le  titre  d'opérateur  dentisle,  se 
livre  à  l'extraction  des  dents  et  fasse  usage  ducbioroforme  sur 
les  places  publiques^  les  marebés,  les  carrefours  et  sur  q^aelque 
point  que  ce  soit  de  la  voie  publique  de  vos  sections  pu  com-  ; 
muues  respectives,  et  se  livre  enfin  à  aucune  pf^ti^pe  chii^u^- 
gicale  ou  médicale. 

£n  ce  qui  concerne  les  dentistes  exerc^^t  àdOBHcile,.J'a4^  . 
nûni;itrat|on  ne  peut ,  en  présence  de  la  juriiprudenoe  éM44Mi>  i 
Jt  cet  égard,  exiger  la  justification  d'un  diplôme  d'offii^icff  ù^  : 
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santé  ou  de  médecin^  mais  £lle  peut  joterdire;,  à  ceux  qui  ne 
sont  munis  d'aucun  de  ces  litres,  d'admioisirer  des  remèdes  ou 
des  préparations  dont  l'emploi  maladroitement  appliqué  peut 
entraîner  de  graves  accidents.  Je  citerai  notamment  le  chlo- 
roforme, réthérisation ,  etc. 

Je  vous  invite,  en  conséquence,  à  faire  une  notification  dans 
ce  sens  aux  dentistes  qui  ne  pourront  vous  justifier  d^aucou 
titre /et  à  vous  assurer,  autant  qu'il  sera  possible ,  qu'ils  se 
conforment  à  cette  notification. 

Je  recommande  à  tous  vos  soins  les  instructions  qui  pré- 
cèdent. 

Recevez ,  etc .  Le  préfet  Je  police^    . 

PlÉTRI. 

^„^^^      •  '  -— ---^---.  — — ^— — — > 

EXERCICE  DE  LA  PHARMACIE. 

Paris,  le  20  mai  1853.    . 
Monsieur  le  préfet, 

Les  jurys  médicaux  appelés  à  faire  la  visite  annuelle  des 
pharmacies,  des  magasins  de  droguerie  et  d'épicerie,  confor- 
mément aux  prescriptions  de  la  loi  du  21  germlual  an  XI,  et 
de  veiller  à  Texécution  des  règlements  sur  là  vente  et  l'emplpi, 
des  substances  vénéiieuses,  ont  plusieurs  fois  appelé  l'atten- 
tion de  Tadminisiration  sur  l'exercice  de  la  médecine  vétéri-*^ 
naire,  et  demandé  si  les  dispositions  de  l'ordonnance  du  29  oc- 
tobre 18ft6j  rendue  en  exécution  de  la  loi  du  10  juillet  18&5,, 
^nt  applicables  à  ceux  qui  se  livrent  à  l'exercice  de  cette  prp^^ 
fession.  .  ..i 

Après  avoir  pris  l'avis  du  Conseil  consultatif  d'hygiène  pu-^^ 
blique^  je  vais  examiner  ici  cette  question,  et  préciser,  en  ccf , 
qui  la  concerne,  les  applications  à  faire  de  l'ordonnance  pré- 
citée. ., 

Je  rapj)ellerai  d'abord  »  monsieur  le  préfet^  qu^aux  termeir 
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dti  décret  du  15  janvier  1815,  les  Ecoles  vélérinaîres  délivrent 
des  breveté  qui  confèrent  te  tiire  de  médecin-vétérinaire  où 
de  maréchal-véïérinaîre,  avec  certains  privilèges  à  ceux  qui 
eh  sont  Investis.  Il  y  a,  en  outre,  des  maréchaux-experis  munis 
d'un  certificat  de  capacité,  délivré  soit  par  un  médecin,  soit 
par  un  maréchal-vétérinaire ,  conformément  aux  articles  )5, 
16  et  17  dudit  décret.  Il  y  a  en6n  des  empiriques  qui,  sans  au- 
cun titre,  se  livrent  au  traitement  des  animaux  domestiques, 
aucune  disposition  législative  ne  s*opposant  jusqu'à  présent  à 
Texercice  de  cette  espèce  d'industrie. 

Cela  posé,  je  rappellerai  que  Tarticle  5  de  Tordonnance  dii 
29  oinobre  18A6  est  ainsi  conçu  : 

«  La  venté  des  substances  vénéneuses  ne  peut  être  faite , 
pour  l'usage  de  la  médecine,  que  par  les  pharmaciens,  et  sur 
la  prescription  d'un  médecin,  chirurgien,  officier  de  santé  ou 
d'un  vétérinaire  breveté.  • 

D'où  il  suit,  qu'à  Texception  des  médecins  et  des  marécbaiix- 
véiérinaires,  les  individus,  quels  qu'ils  soient,  sans  excepter 
les  maréchaux-experts ,  qui  emploient  les  substances  véoé- 
neuses  pour  le  traitement  des  animaux  domestiques,  ne  doi*^' 
Vent  acheter  ces  substances  que  chez  les  pharmaciens  ei  sur 
la  prescription  d'un  vétérinaire  breveté,  c'est-à-dire  d'un  mé^ 
decin  ou  d'un  maréchal-vétérinaire. 

Maintenant,  les  maréchaux-experts  ou  les  empiriques  f^our- 
ront-ils  conserver,  sans  aucune  précaution,  les  substances 
vénéneuses  quHs  se  sont  ainsi  procurées  dans  les  pharmacies?' 
ne  seront-ils  assujétis  à  aui  une  des  règles  prescrites  par  l'or- 
donnance dû  sé  octobre  1^46,  pour  la  vente  et  l'emploi  des 
siibsiai^ces  vénéneuses?  Ces  questions  trouvent,  par  anal6gié| 
leur  solution  dans  l'art.  1^'de  ladite  ordonnance  ainsi  conçu  r 

«  Quiconque  voudra  faire  le  commerce  d'une  ou  plusieurs 
4eà  suosiance^  ëomprhes  dans  le  tableau  ci -annexé  à  la'pl'ë- 
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isente  ordonnance,  sera  tenu  d  en  faire  préalablement  la  décla- 
TOtion  devant  le  maire  de  sa  commune,  en  indiquant  le  lieu  où 
^t  situé  son  établissement. 

•  «  Les  chimistes,  fabricants  ou  manufacturiers  employant 
une  ou  plusieurs  desdiies  substances,  seront  également  tenus 
d'en  faire  la'  déclaration  dans  la  même  form'e.  » 
'  Lès  ûiarécbauK^êxperts  ou  les  empiriques  dont  il  s'agit  ici 
ne>.&ont,  à  la  vérité,  ni  chimistes,  ni  fabricants,  ni  manufactu- 
riers, mais  ils  doivent  être  considérés  comme  faisant  réelle- 
ment le  commerce  des  substances  vénéneuses,  soit  qu'ils  admi- 
nistrent eux-mêmes  les  médicaments,  en  en  compiant  ou  sans 
en  compter  le  prix  séparément  de  leur  salai re,  soit  qu'ils  se 
l>ornent  à  les  délivrer  sur  consultation  aux  propriétaires  des 
animaux  malades;  en  effet,  dans  Tuu  et  l'autre  cas,  les  médi- 
caments  sont  vendus  ou  aiministrés  par  un  iqtermédiatire,  qqi 
fait  en  cela  commerce  des  substances  vénéneuses  dans  le  sens 
de  Tarticle  1"  de  Tordonnance  du  29  octobre  1846. 

En  résumé,  monsieur  le  préfet,  tous  ceux  qui  font  profeif«> 
sion  de  se  livrer  au  traitement  des  animaux  domesiiq^çs,  saQ9 
être  munis  d'un  brevet  de  médecin  ou  de  maréchal  vétérjp^irei 
doivent  être  soumis  aux  dispositions  de  rordonnapce  précit^ 
s'ils  veulent  se  servir  de  substances  vénéneuses  ;  co^^é^§|i<- 
ment  ils  sont  tenus  de  faire  la  déclaration  exigée  par  l'ar- 
ticle }*'  ci -dessus  transcrit,  sans  être  d'ailleurs  dispen«é»^da> 
se  sojumettre  aux  articles  3,  U^  6, 11, 13,  j^3  et  14  d^  }a(U)g/>r- 
donnauce.  Il  doit  éire,  du  reste,  entendu  que  les  médecins- 
vétérinaires  brevetés  sont  eux-mêmes  soumis,  comme  les  nbai^ 
maciens^  aiix  dispositions  des  arûcies  11  et  14»  qui  prescrivent 
de  tenir  les  substances  vénéneuses  dans  un  lieu  sûr  et. fermé  à 
c|(^f,etquî  soumettent  les  appi^pyisioiiqepE^^q^JU  qe$  submt 
stances  à  des  visites  spéciales.  „  _    „      . 

Veuillez,  monsieur  le  préfet,  prendre  dés'  tnesùresf  cônvÀ^ 
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inUes  pour  ts^e  dower  à  la  préseote  circulaire  une  pnbikM 
(uflBsaoïe  dans  voirie  d^parteni^DU  et  pour  la  noUfier  n^yrjttr 
meut  à  FEcole  de  pharii)acie  ou  au  jury  loédîcai,  ainsiqii^aiK 
Wioriiés  munkiftale»  et  à  MM.  les  pharmacieus^B  exercice. 
Je  TOUS  sçraî  obligé  de  m'eo  accuser  réceptian. 
Becevez,  etc.  Poiur  le  aûoteire  : 

Le  conseUUr  d'Euu  ddrâ^femr^à^al 
de  tckgricuttHr^  et  du  ^ommereiê  m 

^flEIAATISE. 
EÉGLAIIATION. 

Pari8,le2iuiUetlS5S.    . 
'    HoDsfeor  le  Rédacteàr, 

Pkisleur^  journaux  4e  médeciue  ont  dernièrement  rendu 

«CMipte  d'un  jugement  subi  par  MM.  Paquet  ^  pharmacien ,  et 

Bàmbresytlte,  docteur  en  médecine,  pour  faits  relatifs  â  Texer- 

tfee  4e  leur  profession.  La  shnîKtude  de  mon  nom  avec  celui 

de  M.  Paquet  petit  amener  une  confusion  qui  s'est  déjà  pro- 

drfle.  Je  Tiens  donc  tous  prier,  «i  vous  avez  parlé  de  cette 

!  oii«i  TOtis  en  parliez,  de  vouloir  bien  prévenir  MM.  vos 

contre  une  erreur  qui  pourrait  me  causer  le  plus 

l  pr^uflice.  ■ 

Bceettg,efc.  3.  Paquet,  pharmacien,    ' 

-  '    84,roeLaffliie.' 

"*  mafévtàÊÈeàê  a  tbuteb.  —  mnt  a  gagner.    ,^ 

''     WKOL  PB0P08É8  PAR  LA  SOCIÉTÉ  D^ENCOURAGEMENT  POUR  . 
li^INDCSTRIE  NATIONALE  (0* 

'ÎLe  pharmacien  plus  qiié  tout  autre  ijeut,  par  ses  connaissancea»  tour» 
wÊÈÊ  ta  sélatfMis  aux  qtiesttmn  softantes  ;  noua  engâgeona  «doRC  nos' 

Vi)  lue  BoBa|iar4e>^  à  Baria. 
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confrères  à  concourir  pour  les  prix  dont  nous  allons  lear  faire  c«t-<^. , 
nattre  les  programmes.  , 

1.  Prix  pour  la  fabrication'  économique  de  V am^oniàipt^  et  dég  éëté'* 
mmmMktea^oû  éeêt^és  à  fagficttfture.  '  ' 

Des  expériences  nombreuses  entreprises  en  grandf  par  plusieurs  cbl» 
mîstes  et  agriculteurs  ont  démontré  >  avec  la  dernière  évidence,  que  les 
sels  ammoniacaux,  tels  que  le  sulfate,  le  chlorhydrate  d*ammonîaqae 
(très  probablement  aprèi  avoir  subi  une  transforma tfon  préliminaire  ca 
carbonate  d*ammoniaqde  par  le  carbonate  dé  chaui  du  sol  bumide)„  . 
agîssent  d^une  manière  utile  sur  la  végétation*  et  notamment  sardes 
cultures  spéciales  de  haute  importance,  telles  que  les  céréales^  les  prai- 
ries naturelles,  le  tabac,  la  pomme  de  terre.  Mais  le  prix  actuel  de  ces 
composés  n*oFfre  pas  encore  assez  d'avantages  poUr  en'généraliser  l*eiii  - 
pldi  dans  l'agriculture,  quand  on  compare  surtout  leur  valeur  à  celle 
des  eaux  ammoniacales  du  gaz  d'éclairage  et  des  urines,  utilisées  sur 
place  et  saturées  directement  soit  par  les  acf^es  sulfurique  ou  chlor-» 
hydrique,  soît  par  le  sulfate  de  fer,  ou  Te  chlorhydrate  acide  dte  manga  • 
nèaeu  SToim  dkoaa  CKoore^^'apcè»^  MaiceVâe  s«Bre»»q%*eo«Aiitfiah«  m,: 
prépare  k  la  fols  du  chlorhydrate  d'ammoaiaqiue  et  du  cafboa&a^e  de 
magnésie  en  faisant  réagir  l'eau  mère  des  salines  et  le  carbonate  d-'am* 
moniaque  obtenu  par  la  distillation  des  urines  putréfiées  ;  il  ea  serait 
de  même  en  faisant  réagir  les  eaux  alcalines  des  usines  k  gaz  chargées 
de  carbonate  d'ammoniaque,  de  sulfhydrate  et  de  cyanhydrate  d'à  m*.  - 
moniaque.  î 

D'un  antre  c6té, on  connaît  les  expériences  de  M.  Faraday  sur  la  for* 
mation  de  l'ammoniaque  pendant  la  calcination  à  l'air  des  matières  or- 
ganiques non  azotées  avec  les  alcalis,  potasse»  soude  ou  baryte..  On  sait 
aussi  que  l'action  de  l'azote  sur  le  carbone  imprégné  de  soude  ou  de. 
carbonate  de  soude  a  été  successivement  étudiée  par  MM.  Pownes,  Wel- 
1er,  Erdmann  et  Marthand.  Or,  toutes  ces  expériences,  mises  en,  regard 
de  celles  de  M.  Boussingault  sur  la  condensation  de  l'oxygène  atinospliéi| 
rique,  font  pressentir  qu'il  y  aurait  d'heureuses  tentatives  à  faire  tels   . 

cette  direction  pour  la  fabrication  économique  des  sels  ammonii^^iiz.  .  , 

•  '         '    i    •     ■  f     '  ' 

Faisons  remarquer,  enfin  ^  que  400  kilogrammes  de  sulfate  d'ammp-,., 

niaqne,  vendus  à  raisdn  de  50  fr.  les  100  kilogrammes,  ^t  em^lcq^émapsi^^., 

dissolution  dans  l'eau,  pour  arroser  1  hectare  de  prairie,  font  rendre. 
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10)000  kilogramines  de  foin,  c'est-à-dire  5,000  kilogrammes  en  sas  de  la 
récolte  ordinaire. 

21,867  kilogrammes  de  fumier,  dont  Taiote,  s'il  était  en  totalité  con- 
verti en  sulfate  d'ammoiila4|ue ,  représente  aussi  400  kilogrammes  de 
ee  composé ,  raient  164  fr.  <-. 

]  1>739  litres  d*eaax  ammoniacales  du  gas  de  Téclairage,  produisant  un 
surcroît  de  récolte  égal  i  celui  fourni  par  le  sulfate  d'ammoniaque,  se 
Tendent,  à  Paris,  60  à  55  fr.,  c'est-i-dire, en  moyenne,  45  cent,  l'hectolitre, 

La  Société  indique  ces  différents  prix  de  rente  pour  que  les  concur-r 
rents  s'efforcent  de  préparer  des  sels  ammoniacaux,  directement  des- 
tinés à  l'agriculture,  à  des  prix  qui  soient  le  plus  possible  au-dessous  de 
la  limite  inférieure  que  l'on  rient  d'attribuer  aux  eaux  ammoniacales 
prises  i  l'usine. 

La  Sqciété  d'encouragement,  sans  vouloir  prescrire  le  mode  de  pro*  • 
duction ,  accordera  un  prix  de  la  râleur  de  six  mille  francs  pour  la 
fabrication  économique  de  l'ammoniaque  et^  par  suite,  des  sels  amnio«. 
niacaux  destinés  i  l'agriculture. 

Le  copcours  sera  clos  le  31  décembre  1853,  et  le  prix  sera  décerné,  s'il 
7  a  lieu,  dans  la  séance  générale  du  second  semestre  de  1854. 

%  friX'  pour  ia  fabticatiûn  économique  ^  au  moyen  de  la  tourbe,  d'un 
combustible  applicable  à  ^économie  domestique  et  aux  arts* 

Les  observations  recueiflies  depuis  longtemps  sur  les  tourbières  nous 
ont  appris  que  ces  amas  de  combustible  se  formenr  généràltment  sous 
nos  ycuXy  par  l'accumulation  et  la  décomposition  annuelles  des  plantes 
herbacées,  dans  les  terrains  superflciels  aticiennement  inondés  et  pour 
la  plupart  encore  marécageux.  Ces  immenses  fosses  naturelles  d'où  l'on 
extrait  lé  combustiblii  tourbeux  paraissent,  après  un  temps  plus  ou 
moins  long,  se  remplir  de  nouveau  de  tourbe  fibreuse  aux  dépens  des 
plantes  aquatiques  qui  s'y  développent.  Ainsi  Deluc  a  vu  des  tourbières 
ae  reformer  au  bout  de  trente  ans  ;  Van  Marum  en  a  vu  se  reproduire 
en  moine  de  vibgt-cinq  années  dans  un  lieu  profond  où  des  conferves 
croissaient'  en  abondance. 

Bien  que  nous  possédions  en  France  un  nombre  assez  considérable  de 
tourbières,  et  que  le  combustible  qu'elles  fournissent  soit,  pour  àinsf 
dire,'â  vil  prix  sur  les  lieux  d'exploitation,  la  tourbe  jusqu'ici  a  été»' 
ainon  mal' appréciée t  du  moins  repoussée  à  causé  des  inconvénients 
qu'élie  présente  en  brûlant.         ' 


Digiti 


zedby  Google 


HB  PHAIVACIB  BT    BB  T0XIG0L06IB.  5i$r' 

Ainsi  «dans  les  cheBofioées  coinnianes,  elle  répand  des  produits  gM]<^ 
dronneux  et  ammoniacaux,  des  gaz  infects  et  délétères  •  qui  constituent 
d'épaisses  et  abondantes  famées  dont  l'odeur  nauséabonde  peralale'^ 
même  à  de  grandes  distances  des  habitations;  elle  laisse,  après  la  cobi*7 
bustion,  une  très  grande  quantité  de  cendres:  ce  qui  revient  à  ^e> 
qu'on  ne  8*est  pas  sufflsammeut  occupé  de  faire  subir  à  la  tourbe  les- 
préparations  nécessaires  pour  la  transformer  en  un  combustible  com- 
parable à  celui  qui  se  brûle  dans  nos  foyers  ordinaires. 

Cependant  la  tourbe  rend  de  très  grands  services  par  le  bois  qu'elleto 
épargne;  celle  de  Prusse,  dont  le  produit  s'élève  à  5,185,185  mèlr»  ' 
cubes,  économise  environ  200»O0O  mètres  cubes  de  bols»  et  sans  le  sér  t 
cours  de  la  tourbe»  certaines  contrées  de  la  Hollande  seraient  inbab^;> 
tables.  f» 

D'autres  citations  empruntées  au  rapport  de  M.  Payen,  sur  la  nouvelle 
ex|>loitation  des  tourbières  en  Irlande,  viennent  corroborer  l'opinion  de  ^ 
la  Société  sur  l'importance  de  la  tourbe.  En  effet,  ce  combustible,  après' 
avoir  passé  par  les  opérations  de  Tégouttage  dans  la  tourbière,  du  sé- 
chage à  r.'iir  et  de  la  carbonisation  en  vase  cTes,8e  transforme  en  un  . 
produit  susceptible  de  recevoir  une  application  différente»  suivant  son 
état  de  division. 

Ainsi  préparée  1  la  tourbe  carbonisée,  d'après  M.  Payen,  brûle  sans  > 
odeur,  ni  fumëe>  ni  production  d'acide  sulfureux.  Les  morceaux  de  ce  • 
combustible  sont  réservés  pour  le  chauffage  culinaire  et  celui  des  ap- 
partements; les  menus  fragments  sont  destinés  à  la  désinfection  des- 
matières  fécales  qui  retournent  â  l'agriculture,  et  la  fine  poussière  se 
Tend  pour  le  moulage  de  la  fonte.  .  ^     » 

Ajoutons,  enfin,  que  la  compression  de  la  tourbe  en  nature  et  la  car* 
bonisaîion  fourniraient  un  charbon  plus  dense,  et  pouvant  mieux  subir 
le-iransport  sans  éprouver  le  déchet  dû  à  la  friabilité  de  la  tourbe  ordl- 
aalre  carbonisée. 

Par  toutes  ces  considérations,  la  Société  demeure  persilïidé^  q^'iyec 
la  tourbe  on  peut  faire  un  combustible  non-seulempent  très  awantageici 
da,ns  les  usines  éyaporatoires,  .t,eUes  que  les  aluneries»  les  distillerie9|0'> 
les  brasseries  t  les  saljnest  mais  encore  très  utile  pour  ja  cuisson  de- l^ine 
cbaox,  des  briques,  des  tuiles,  des  faïences,  des  porcfitaines,  et  mém^  ;> 
poïijr  la  fabrication  du  verre. .  ;  r-  .  0 

]l[>es  expériences  très  variées  ont  démontré  d'ailleurs  à  M.  Blatier»  Sor^  t 
génieur  des  mines,  t*  que  ce  combi^ttble  ne  compxunîqfue  aacuAO  maiM^*  l 
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yaise  ^imllté  à  l'acier  i  3f  que  là  fasion  des  matières  d*or  et  d*argent 
s'opère*  en  mi  têtues  égal  dans  mi  fourneau  k  rent,  soit  par  le  cliarbon 
débets,  toit  par  lectiarbén  de  tourbe,  atfc  une  économie  d'un  tiers  en 
yeliiMe  pe«r  la  tonrèe  carbonfsée  employée  sous  Te  même  rolume  que  ' 
le  dkerbéii  de  bois  ;  3*  qu'une  même  quantité  d'eau  écbauffée  compa- 
r«ti?eiiicii(  par  le  même  poids  de  charbon  de  bois  et  de  cbarbon  de  ^ 
tourlic  a  été  portée  à  l'ébuAIition  en  quarante-trois  mfnutes  par  le  char-  ' 
bon  de  bois,  et  en  trente-deox  mitkutes  par  le  charbon  de  tourbe,  le  vase  ' 
etiefevrneaà  ëtaM  tes  mêmes  ;  ^  qu'un  poids  égaT  de  tourbe,  de  char- 
ben  Atotoorbe  et  de  howllle  a  produit  des  degrés  dé  chaleur  é^ansÎTe  ' 
qttItMit  4kn8  le  rapport  des  nombres  ty!j-^t,S—%2  ;  6*  que  les  temps 
qwà  teprëseatent  ta  durée  de  eombustîon  de  ces  mêmes  combustibles  sont 
entre  euK  comme  les  nombres  1—1,23 — 1,35. 

8n  Oiveéqueace,  ki  Soeiété  d^encouragement  propose  un  prix  de  la 
Tàleur  de  /^oif  milfe  fmnes  pour  la  fabrication,  au  moyen  de  la  tourbe» 
d'vtt  oembustlble  applicable  à  Péconomîe  domestique,  ^ux  arts  indua- 
trMti  et  sortost  moins  coûteux  que  la  tourbe  carbonisée  actuelle. 
GoMne  cosdMoa  expresse,  la  Société  demande  que  ce  combustible  soU 
le  pins  désalfuré  possible,  et  que  Ton  recueflle  en  même  temps  les  pro- 
duits secondaires  parmi  lesquels  on  signale  particulièrement  la  para« 
ÛMS,  les  sels  ammoniacaux,  les  carbures  d'hydrogène  liquides  et  Tesprit 
diebols.  Des  eipériences  d'exploitation  conduites  avec  soin  ont  appris  que» 
pemlant  la  carbonisation  de  la  tourbe  en  yase  clos ,  la  paraflne  se  produf- 
saiten  quantité  assez  notable  pour  compenser  une  partie  de  la  dépense.    ' 

Le  conoonrs  sera  elos  le  31  déeemtyre  185^,  et  le  prix  sera  décerné,  s'il 
y  a  lieu ,  dans  la  séance  générale  du  second  semestre  de  1854. 

Frix  proposés  poar  rannée  i8îtt(. 
3.  Prix  pour  la  produeiioM  ée0nomiquê  de  i'ùxygème^  à  l'Hâtée  iwm^ ■^• 
binaison,  comme  moyen  d'obtenir  des  températurer  H9pi^  dam^^ 
VitUuiàiie^ 
On  eoimatf  tes  expériences  remarquables  de  IT.  Boussingauît  sur  la 
coodcneafio»  de  Feiygène  atmosphérique  par  la  baryte  caustique,  et 
sur  la  faculté- ayeic  faqnelfe  cette  baryte  suroxydée  abandonne  roxygène  ' 
qi^al«»a?aUMlitfi8é. 

On  sait,  de  plus,  que  ce  résultat  est  la  conséiftrence  nécessaire  d^  ■ 
prenédét  InÉginéspe^Latoisier  fvmr  exéeuter  t*knafyse,  la  synthèse  de 
raîr»eiparli.TMMHpdponreibte«frle*M.^ydeaebarhim.  '^ 
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Cependant  rexpérience  de  M.  Boaaiin^auU  fu^ésente  un  caractère 
particalier,  digne  de  fixer  aiijoord'hai  l'attention  de  l'industrie»  et  qui 
la  place,  quant  à  Téxécution  manufacturière»  au- dedans  des  précé« 
dentés. 

Ainsi ,  la  suroxjdation  de  la  baryte  s'opère  non  plus  a? ec  de  Voxygène 
pur,  mais  bien  avec  de  Tair  atmosphérique.  La  température  qui  favorise 
CWte  oxydationf  «Teit  ^jas  ti^s  éïerée  ;  enfin ,  la  fabrication  de  la  baryte 
ftèt  âêfkrééilÈée  par  milHers  de  kilogrammes,  I  un  prix  qui  S*lball^ 
•ehi  nécessairement  dès  qu*on  en  multipliera  les  applications. 
'  ta  Société  comprend  toute  fimportance  delà  découverte  d'un  procédé 
manufacturier  qui  permettrait,  au  moyen  de  ia  baryte  ou  d'un  antre 
corps»  de  soHdîfler  Foxygène  atmosphérique  et  de  le  ganélfler  tour  I  toar 
UTec  économie. 

"^tTne  pareltle  découYerte  serait,  sans  doute,  profitable  i  la  métallur- 
gie, aux  yerreries»  aux  fabriques  de  porcelaine ,  et  généralement  à  toutes 
tes  industries  qui  exigent  f  application  d'une  température  élevée.  L'éclai* 
fage  même  sobtrait  peut-être  une  heureuse  modification,  si  une  [tartié 
delà  chaleur  n'était  pas  dépensée,  en  pure  perte»  à  échauffer  les  quatre 
dn^ttièmes  lile  l^azote  appartenant  àl'air  atmosphérique  qui  alimente  ta 
combustion  du  gax  de  l'édalrage. 

'Téulant^eourager  des  essais  tendant  Si  créer  la  f  Arfcatfon  d'un  pT^« 
Ml  qni  albandonneralt  assez  rapidement  une  partie  de  son  oxygène 
pour  qn^l  fttt  possible,  en  le  dirigeant  sur  un  foyer  Incandescent»  de 
prodnîre  des  températures  plus  élevées  que  celles  dont  on  dispose  par 
un  puissant  tirage,  la  Société  d'encouragement  accordera  un  prix  de  là 
▼alenr  de  six  ndlh  francs  pour  ta  solution  de  ce  problème.  ' 

Le  concours  sera  clos  le  31  décembre  1854,  et  le  prix  sera  distrTbué, 
aW  7  a  tien  »  dans  la  séance  générale  du  second  semestre  de  185S. 

h»  Prix  pour  ia  dicouverie  d'un  procédé  pour  reconMaUre ,  par  4tlS, 
txpirieuces  d'urie  exécution  prompte  et  facile,  les  matières  ky^. 
drauUques  msce^tibles  de  risiaier  à  Vactiom  de  PjBau  de  mer  4, 
^     rétat  de  repos  et  d'a^atiotu 

$.  Prix  pour  les  meiUeures  études  sur  les  mortiers  de0  emphy^  9t 
destinée  eut»  MmstrmOkms  à  Jet  mmt  (tt. 

i ti     ■         Il    II        ■   fc  ' 

4M  ^Mt%  «MT  toa ^imriiiloBi^—  'O»no»nrs  4  ûi  â»ie  pitogmBaui  mfiïK 
qnlaiiu 
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Frix  proposé  pour  Pennée  186S. 
ô,  prix  pour  la  découverte  d'un  moyen  de  fabriquer ^  avec  des  mati^ 
riaux  artificiels  et  d'un  emploi  économique,  des  mortiers  hydrau* 
tiques  capables  de  résister  complètement  à  Faction  de  la  mer  peii" 
dant  dix  ans  au  moins. 

Tout  le  monde  connaît  aujourd'hui  le  nom  de  M.Vicat,  et  les  impor^ 
ypU8  et  perséférants  travaux  qui  ont  con'tuit  ce  sayant  à  signaler  les 
lubstances  ASturelles  susceptibles  de  fournir  des  chaux  hydrauliques» 
e'est-à-dire  capables  de  durcir  sous  Teau  i  la  manière  des  ciments  em- 
ployés par  les  Romains. 

^  On  sait  aussi  que  M.  Yicat  a  pu  assigner  la  nature  et  la  proportion  dea, 
•ubstances  naturelles  qui,  associées  artificiellement,  deviennent  capa^ 
blés  de  fournir  des  chaux  précieuses  pour  les  construcUons  hydrai^* 
Çques. 
;  On  n'ajoutera  rien  aux  éloges  prononcés  par  des  hommes  éminent^i 
Çt  qui  ont  contribué  à  la  décision  par  laquelle  une  récompense  natio*^ 
l^a)e  a, été  décernée  ^  M.  Yicat»  décision  suivie  bientôt  du  vote  du  cou^ 
46il,de  la  Société  d'encouragement,  qui  a  décerné  k  cet  illustre  ing^^», 
nieur  le  prix  fondé  par  M.  le  marquis  d'ArgeoteuiU  , 
..On  ^it  aujourd'hui  »  grAce  aux  recherches  de  M.  Yicat,  q^e  ce  sopit 
les  matières  calcaires  contenant  de  Targile  en  certaiues  proportions  q^i 
peuvent  fournir,  par  la  c^lcinaiion,  des  chaux  susceptibles  de  durcir^ 
sous  Teau  ;  le  temps  nécessaire  à  la  solidification  des  mortiers  constrqiti^ 
atec  ce  genre  de  chaux  est  'entre  certaines  limites),  pour  ainsi  dirct; 
en  raison  inverse  de  la  proportion  d'argile  contenue  di|QS  le  eal/cairje, 
crtçiJffT.îT,       .    •       " ,   ^z 

L'opini^Aja(}ipis,ej)ar  M;  Yîçat  et  parla  plupart  des  ciUmistes  poosj^lljis. 
à  attribuer  les  propriétés  des  ch^ux  hydrauliques  à  un  silicate  double 
dé  èb^àù^L  e^  d'slùmine  qiii  prend  naissabce  ;  ce  composa  est  susceptible^ 
dëi'h^dVàtèi'  ^eblk  p^u,  et  la  combinaison  complète  de  stiice,  i(*alu^ 
ittine.^dâ' châlit  et  d*èau;  opérée  dans  lei  conditions  Tes  plus  convena- 
bles, devient  insoluble  dans  l'eau  et  capable  de  résister  à  l'action  ùlté- 
rieof^^devoeAliiittide,-  ..  ^  -^    ? 

On  Toit  donc  qu'il  exLoé  une  ^certaine  anald^e  en trèléËhciitfiix  hy- 
drauliques et  le  plAtre  calciné  ;  la  chaux  hydraulique  provenant  de  la 
Oittîsson -de certains  «alcaires  <  étant  mise  en  contact  avec  1^U4  s^hydrate 
comme  le  plAtre  calciné*  en  donnant  un  composé  solide;  seulem^iCf  aiP 
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Heu  «i'ane  matière  susceptible  de  se  dissoudre  dans  un  excès  d'eati 
éomnie  cela  arri? e  pour  le  plâtre  gârhé  et  solidifié,  on  peut  obtenir  une 
^'bstance  absolument  inattaquable  par  l*eau  et  capable  de  cimenter 
d'une  manière  durable  les  matériaux  immergés.  ', 

'  Ajoutons,  pour  compléter  l'analogie  avec  le  plâtre»  que  si  la  matière 
Cilcafre  propre  â  faire  de  la  chaux  hydraulique  a  été  trop  calcinée»  sf 
elle  a  subi  une  sorte  de  fritte  ^  elle  sera  comme  la  pierre  â  plâtre  trop 
éàlèinée,  impropre  à  absorber  l'eau  nécessaire  à  la  formation  du  corn* 
pbsé  hydraté  que  l'on  se  propose  de  produire.  De  là  Vimportance  d*uné 
Benne  cuisson  pour  que  la  chaux  fasse  prise  sous  iVau. 
^'Sn  associant  artificiel lement  le  calcaire  à  peu  près  pur,  la  craie,  par 
exempfe,  ayec  dé  l'argile,  on  obtient,  par  la  cuisson,  des  chaux  hydrau- 
liques seinbfables, 'quant  à  leurs  effets  t  â  celles  qui  proyieitnent  delà 
^Icinatîon  de  certains  calcaiies  argileux  naturels.  C'est  ainsi  qu'on  t 
fabriqué»  avec  de  la  craie  de  Heudon  et  l'argile  plastique  des  environs 
de  Paris,  la  chaux  hydraulique  qui  a  serfi  à  la  construction  du  canal 
Silint-MarHn.  .     vr 

''t)n  dbnne  le  nom  de  pouzzolane  â  une  substance  naturelle  d'origine 
téilcanique,  riche  en  silicate  d'alumine,  et  qu'on  trouve  en  Italie,  no- 
tammeut  prè'-^  de  Pouzzoles  ;  elle  pos.<>è<)e  la  faculté  remarquable 'dé  cbni- 
■hjniquer  à  la  chaux  grasse  affectée  aux  constructions  aériennes  la  pro- 
priété de  durcir  sous  IVau.  L'affinité  de  la  pouzzolane  pour  la  chaux 
iàt  telle,  qu'elle  peut  dépouiller  rapidement  Teau  de  chaux  de  la  totalité 
dë'cette  base  tenn^  en  dissolution. 

^'tCs  8ut>8tances  naturelles  connues  sous  le  nom  de  trass  partagent  leè 
pt'opriétés  des  pouzzolanes. 

*  lil.  Vicat  a  reconnu  que  ces  propriétés  étaient  communes  à  diverses 
matières  préparées  par  l'industrie,  et  que  la  faculté  d'agir  sur  Téau  de 
chaijx  était,  pour  ainsi  dire,  en  rapport  avec  l'énergie  hydraulique  dé 
ees  matières. 

^tfn'a  donné  le  nom  de  pouzzolanes  artificielles  â  ces  matières,  qui 
S^nt'  ôrflinairéaient  dés  substances  argileuses  ayant  subi  un  certain 
degré  de  cuissort. 

M!     ;       '  )  il'  '.  ■     .  ;        .  ('       ■      '  '  ;>. î 

Un  mortier  hydraulique  résulte  de  l'association  d'une  pouzzolane  na- 

ï)'>     î  .   •     ,'    "     \  '«''•'  '  '  '        ''^ 

turelle  ou  artificielle  avec  la  chaux  caustique  plus  ou  moins  pure. 
p,"J.  »»'»■  (•■    '     I  ■      ' '  '        '  '  '    î"i    îff 

Telles  sont,  en  résumé,  les  principales  bases  sur  lesquelles  repose 

actoellement  la  tiiéorie  des  propriétés  hv(^rauiiques  des  mortiers,  et  les 

considérations  qui  guident  pour  Tassociation  des  éléments  qui  doivent 
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eoocourijr  à  la  confection  d'ane  chaui  on  d'un  mortier  bydctidiqiQi^ 

Xe  problème  technique»  héris3^  de  dilftcultéâ»  a  été  complëtemfiill 
çéaolu  par  M.  Vicat  ^  en  ce  qui  touche  les  constructions  immergées  dam 
les  eaux  douces. 

.J^  économies  considérables  ont  été  réalisées^  et  aucun  reproche  Ae 
t'élèfe  contre  les  constructions  baignées  par  l'eau  douce  depuis  luiçflr* 
^in  nombre  d*aniiées  (1). 

On  avait  cr^i  pouvoir  étendre  les  pri«cipes  ordinaires  de  conJëcAioA 
des  mortiers  aux  constructions  k  la  mer;  mais  on  n'a  pas  tardé «àjccoa* 
naître  que,  dans  ce  cas,  le  problème  ^e  complique  d'éléments  nouveans 
qui  interviennent  d'une  manière  fâcheuse  pour  détruire  peu  ipeai^ 
dhérence  des  mortiers  qui  ayaient  d'abord  fait  prise  sous  leâ  «aux. 

,£n  effet  y  l'emploi  des  pouzzolanes  artificielles  a,  dans  beaucoup  ù% 
qis^  donné  lieu  à  des  altérations  auxquelles  ont  échappé  beaucoup  dfi^ 
constructions  romaines  à  base  de  pouzzolane  naturelle.  Ces  altératÛMUk 
l^f  se  sçot  pas  manifestées  non  plus  pour  des  constructions  faites  «i|r 
nos  côtes  de  TOcéan ,  en  employant  comme  éléments  des  ponzaolane» 
naturelles  d'Italie  et  des  chaux  un  peu  hydrauliques.  On  peut  citer  été 
exemples -d'une  résistance,  de  vingt  et  même  de  près  de  quarante  an« 
9ées  en  France. 

Xe  mortier  du  phare  d'£dystone«  constraii  aur  les  côtes  d'Angleien»» 

(1)  Des  recherches  intéressantes  faites  par  l|.4e  Yilleneuve^  il  paraU 
résulter  la  possibilité  d'utiliser,  avec  plus  d'avantages  que  ne  Tavait  cri^ 
M*  Vicat,  les  chaux  limites  pour  les  constructions  hydrauliques  dana 
Tean  douce.  Ces  chaux  limites  ^  c'est-à-dire  dont  la  proportion  d*argil^ 
.  est  intermédiaire  entre  celle  des  chaux  très  hydraullc^ues  et  des  ciments»  ^ 
ei^gent  seulement  des  précautions  particulières  pour  leur  extinction  e|t 
leur  association  avec  des  incuits  ou  calcaires  à  £hau]f  grasse  Imparfaite*^ 
ment  calcinés.  .^ 

L'essai  de  ces  mortiers  a  été  fait  dans  les  constructions  du  tunnel  n^t 
le  chemin  de  fer  d'Avignon  i  Marseille.  Des  expériences  oui  été  faites 
près  Meudon  sur  la  qualité  des  mortiers  fabriqués  d'après  les  indica-» 
tions  de  M.  de  Yilleneuve.  Peut-être  faut-il  attendre  encore  avant  de 
Juger  définitivement  la  valeur  de  ces  procédés.  (Yoyez  un  mémoire  de 
M.  de  Villeneuve  sur  les  lois  de  l'hydraulicité  et  de  la  solidification  des 
mortiers  y  Bulletin  de  la  Société  d'encouragement»  49*  année  (1850)» 
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par  Smeaton,  a?ec  des  pouzzolanes  nalurelle»  d'Italie^ est  rettéinaUéré 
depuis  sa  soiidiflcatlooj  qui  remonte  à  quatre-yiB^I-âeise  an».  ,  \ 

M.  Yicat  a  .donné,  le  premier^  rexpUcation,  de  l'acUon  des.ei^ax  aaléea.-  ;t 
âor  la  chaux  des  mortiers»  dans  aoa  ouTrage  aur  les  pc^uzzoUnes  «rtl-; 
flcielles  publié  en  184IL 

indépendamment  de  l'action  dynamique  et  du  choc  des  lames»  les  eauE;  ; 
de.  U  mer  Agissent  chimiquement  sur  les  raMrlierfli^  mâme  loraqu'iis  sowt 
solidifiés;  lea  sels  magnéaiena  conteiMM  daîw  Taauile  mer  «èdtnt  de  1«  ; 
ma|;nésie  à  uu  grand  nombre  de  moi^tiers»  et  uae  partis  de  ta  duna 
CQU^binée  est  enleyée  et  rendue  soluble  par  les  aoid«a  primilaMAMnâ 
unia  à  la  magaésie. 

V  L'ignorance  où  Von  était*  Jusqu'en  IM64  die  ees  effets  a  «iiiié  déjft,  . 
daiu  quelques  ports,  des  avaHea  éf aînées  à  plusieurs  milHons»  ' 

pepoia  qu'une  importante  innovation  a  fait  remplacer»  par  des  Mots 
de  béton  d'un  Tolume  colossal»  les  enrochements  ordinaires  àpierrflft:  1 
perdues  dans  la  çonstructioa  des.  mâles  ou  digues  k  la  mer»  ou  s*e$t  : 
aperçu,,  en  divers  points  de  notre  littoral  et  damé  «os  ooAoïHes^  qw*  { 
quelques-unes  de  ces  digues  pouvaient  être  espoâ(ées  k  pérk  par  des-  -. 
causes  ignorées  d'abord,  et  qui  menacent,  par  une  attaqua  »owô»  «ft<  ) 
ince«8«ate^  la  chaax  4e»  mortier js  4m  des  blocs  Cacfetecs  doAl  n»S4llgMâ 
sont  construites.  [ 

Cest  ainsi  <|ue  les  coa^tructiotii  Ciites  à  la  mer  à  CsHIs^au  Bavi«».â 
Saint-M alo,  à  La  Rochelle j  avec  des  pnii^Aianpa  artificielles  r^»^  ûé^- 
beaucoup  souffert,^  quoique  d'une  date  p«u  aiMciemM.  Ces  effets  ne  je 
manifestent  souvent  paaajrec  évidence  d/àa  iea  piremsères  «nnéea^ 

finai,il  parattrait^olà  LaBecMle  les  edeis  deatmeiears  »'«ntdlèj  ^ 
bi^^ideuts  qu'au  bout  dt  pvèSideseptaeSyetqtfïkeaiteaeDiterafiW 
dément  augmenté  d'iuteDaiU. 

L'ezpérienoe  semble  indiquer  qwe  les  «4m«a  m<eEti«iis  empl#j4s  étmà 
la  Méditerranée  nesubi8sc;iu  paa^  eu  général  »  uue  détérioration  oompe*»  : 
raUe  <1>»  et  sont  moins  exposés  aux  cauees  de  destructioa  plua  arittifëev* 
sur  les  eôtea  étt  rocéaft* 

Faut-il  eipliquer  cette  différence  par  une  cause  exclusivement «àl4«(j 
mivie  tenait  à  uaetdiUéreMrdwiv  la  nature  de»  cwiXf  eu  Mc«  fteut4l 
piolet  amibuer  les  «tfeCaà  dea  jwlioBe>  df epM^pMs  4ts  oNvéee  ék  de»:> 


il^  Béton  aup^etUut  Ua  mura  dtf  qoei  de  U  CMat  Ctrewe.  aM  de.  > 
durée) ;  blocs  immergés  de  la  digue  d'Alger  (dix-sept  ans).  i.,i 
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coorâDts  s'eierçant  sur  les  côtes  de  rocéan  avec  plus  d'Intensité  que 
dans  la  Méditerranée?  Ces  diferses  hypothèses  ont  été  émises;  la  der- 
nière explication,  qai  laisse  ane  part  égale  à  l'influence  de  la  compost* 
tion  chimique  des  eaux,  paraîtrait  plus  plausible,  en  supposant,  toa« 
tefois,  une  similitude  complète  de  matériaux  emi^loyés  dans  les  deux 


Dès  1846»  M.  Yic^at  8'ét«it  occupé  de  rechercher  la  composition  k  la- 
quelle de?aient  satisfaire  les  arj^les  à  employer  comme  pouzzolanes 
artificielles  pont  que  les  mortiers  construits  STec  ces  pouzzolanes  pus*  ' 
sent  résister  à  l'eau  de  mer.  Ces  premiers  CMàis  semblaient  indiquer 
le  rapport  le  plus  convenable  à  observer  entre  la  silice  et  l'alumine  (1); 
malheureusement  la  réponse  à  attendre  de  l'expérience  est  fort  longue. 
S'il  ne  fallait  que  qoelqnes  mois  d'immersion,  soit  en  mer  libre,  soft 
da»s  le  laboratoire,  pour  constater  la  convenance  d*un  mortier  ou  d'un 
cioient,  ou  t^on  ioAufBsance,  des  eipériences  faciles  répondraient  bien- 
tôt à  la  question  (2);  mais,  malheureusement,  des  exemples  récents 
prouvent  que  des  mortiers  qui  avaient  pu  .«atijifaire  pc^ndant  quelques 
aimées,  sans  donner  aucun  signe  précurseur  de  leur  détérioration  pro- 
chaine, se  soat  tout  i  coup  décomposés  avec  une  effi  ayante  rapidité. 

Cet  étatd'incertitudet  s'il  devait  dure>,  ramènerait  forcément  à  l'em- 
ploi exclusif  de  quelques  pouzzolanes  naturelles  tirées  de  l'étranger. 

En  effets  l'expérience  d*«in  grand  nombre  d'années  parait  démontrer 

(1)  Silicates  de  la  formule  roinéralogique.  Al  Si^  +  Aq  ou  approcbanlt,  ' 
savoir  :  silice,  76  à  85;  alumine,  15  à  34.  L'a^^sociation  de  ces  argiles  ' 
cidtes  avec  des  cbaui  hydrauliques  paraissait  d'abord  offrir  un  haut 
degré  de  résistance  à  l'eau  de  mer.  (Lettre  de  M.  Yicat  i  M.  Dumas  Bat' 
leiin  de  la  Société  d'encouragement,  année  1846,  p.  466.) 

(^  D*après  l'opinion  actuelle  de  M.  Vicat,  les  seules  matières  qui  pa- 
raissant bien  réussir  i  la  mer,  d'après  Teipérience  de  quatre  A  cinq  ans 
(q9^U  faut  prolotiger),  sont  foi  niées  de  2  parties  ou  mieux  de  3  parties  ' 
déciment  éventé  et  de  1  partie  de  chaux.  Elles  deviennent  d'une  dureté 
eitréme. 

Relativement  aux  pouzrolanes,  M.  Yicat  ftiit  remarquer  que  l'emploi  ' 
des.  puucBolaaes  très  éa^giques  commande*  l'assoHation  de  chaox  léé-  i 
'diocrement  hydrauliques,  et  que  des  pouzzolanes  peu  énergiques  exigent 
desLcbaux  très  hydrauliques*  {Jnnatéâ  des  ponts  et  chausâées  ;  tnàl  et 
Juin  18M0  '  .  1   'i 
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_qa1l  eijsits,  d^ns  U  catégorie  pjHrti€«Hère  des  silicates  hitrodBits  dans 
les  mortiers,  des  combinaisons  que  la  mer  respecte. 

C'est  ainsi  que  certains  ciments,  certains  mortiers  à  ckaox  éminem* 
inent  ^jdraoliqiie,  et  enfin  les  pooisolanes  des  environâde  Rome,  ont 
résisté,  depuis  d'assez  longues  années,  à  une  imttiersion  constantctti^t 
dans  les  eaux  de  la  Méditerranée  que  dans  celles  de  TOcéan,  pour  que 
leur  stabilité  indéfinie  ne  soit  pas  mise  en  doute. 

M*  Minard,  inspeeteur  général  des  ponts-et-cbanssées,  frappé  de  cette 
exception  entre  tant  de  composés  de  même  nature  et  doni  quelques^utts 
aeml>lent  identiques,  a  récemment  appelé  Tattention  des  ingénieurs  sur 
oies  dangers  qu'il  y  aurait,  dans  Tétat  actuel  âts  cboses,  à  contisutr 
l'emploi  des  poux»>lanes  arciflcielles  pour  leê  constructions  à  la  merw 

Il  fait  remarquer  que  c'est  l'association  des  pouxxolanea  naturdlts 
a?ec  des  chaux  maigres  qui  a  donné  les  constructions  les  plus  du|ra|det« 
.et  il  conclut. à  la  proscription  de  la  pouzsolane  artificielle  pour  les  oon* 
^l^truçfiont  à  entreprendre  en  ce  moment  à  la  nier.  .  ,> 

,  ^  Les  expériences  de  M.  Féburier,  ingénieur  en  chef,  directeur  4cs  ponts 
et  chaussées,  paraissent  démontrer  que  le  trass  de  Hollande <1)  peut 
.donner  de  bons  résultats,  A  la  condition  de  ne  pas  l'associer  atec  dea 
,cbaux  grasses  (2)  ;  mais  l!expérience  doit  être  prolongée.  - 
•^  FauC-Jl  désespérer  d'obtenir  une  solution  pratique  rdativement  A 
4'aipiol  des  nutériaux  tirés  de  notre  sol  t  auquel  eas,  le  prix  des  1^ 
openses  traraux  réclamés  par  notre  commerce  maritime  et  par  la  défense 
'militaire  de  nos  côtes  pourrait  de?enir  exorbitant,  et  IV>n  renîlrait  le 

1 I I     ■ ■  "    ■  '     I *■ 

'    (l>  <%auz  de  Doué  moyesnement  hydraulique.    5 

->  .  Trass  de  Hollande. •• 4 

h'  Sable « a 

^  (Mortier  employé  dans  les  fossés  du  fort  de  Nay  immergés  dans  Team 
;aalée  ;  deux  ans  d'expérience.) 

(Rapport  de  M.  Féburier*  ingénieur  en  chef»  directeur  âts  ponts  «t 
j^aussées  à  Rennes.  —  AnnaUs  des  ponts  ei  ekauuées,  nii  et  Juin 
4163.1 

.  (k)  L'emploi  du  ciment  de  Vaasy,  pour  les  r^ointoieasents  de  paren* 
jnents  en  moellons  destinés  A  protéger  de  l'action  de  l'eau  de  merdes 
iBonsir actions  faites  a?ec  des  matériaux  hydrauliques  à  pouzsolaipea  ar<- 
tificielles,  parait,  jusqu'à  présent,  donner  de  bons  résultats;  mais  oia 
f^i\  que  ce  ciment  est  d'un  maniement  difficile.  ^ 
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■mkt  de  €ti'tMi«ata  dépuMmi  #Mie  g  «eiYtott  dé  toHi  «ilktre  ^telle- 
ment. ^ 
-•    QMfqucs  éirar t0  pottpmlail  létre  ttstët  ^ans  l^tvféréC  'd^mtt  «laestion 
!  ÉBpOTtaiite;  pt«r  pépottdre  an  dMit««  et'auft  to(}ttiét«ûlie8  1égitfao«9 1^- 
. frimé»  pàrtpturtwwiiiiilalwitt,                                                 .         i 
M.  Vkal,  ^t  ne  «'«•!  fUis  dIésîMWlë  les  dfffteiritë»  d»  prcMèitte,  !f^* 
primait  récemment  en  ««s  tet«aiiii<:  'i 
«  Si  hi  ornée  qnl  détruit  «st  iâmpïe  et  ^bion  ckmMto  attJom*d%él,*(^lle 
m  >qai  omiMr^  «tt  a»  •contraire  complexe,  et,  Jasqul  ce  que  tous  4é8 
«  ageMa  avitlialrctt  qui  Icrf  Vi«nsent  «11  aide  soient  cbniifusef  bien  il^ 
U'tfÉle,  fe  t>rolylème  d'^pprééMion  cértifée  à^nn  cdtaiposé  bydfaiMîqùe 
«  p(mt  ¥eên  de  «ePf  iHdëpénétmmM  ^une  lom^  à^eivathn^  resteîfa 
m^imaMb\%.'^                                                  .....■:  =  :i 

tt^witMltt 
*  '^  J*espère^nëymBefaf8,'fiae'ià<Aiifflie  ne  restera  pas  fmpnïssante  dé* 
c  Tant  ces  difficultés,  etqtte  noire  sol  nous  fournira  des  matérîaux'd'iâi 
■'•k  empMi  moins  eher  que  ceài  auxquels  on  est  forcé  d'arolr  recours  ka- 
«/ Jéuri'fcnf .  »  ^ 

Capérotti'qwr  dësr  tnitanx  atfafogfues  à  cetiz  de  MV.  Saura^e  ff ),  'Kitbï» 

Il  ■  .'i     ■!■   Ml  i >■■  ,        " ■    ,    ,    lii   M  I 

.  (É)l*«  inléretaaita  travaux  de  M.  SaiiTëge,  ln|fënieor  en  ^ef  des 
-màam^  oÉt^tAià  VetitlnuÀde  la  s^ice  libM  «t  M  Fêtât  félatintviac  Ans 
JIB  gvMid  nmnbre  d*Bf gttes  t  la  f«»0  des  ArdeiiMt  canlieae  Jua^n'i^  «0 
d^ur  100  de  slliûe  géladafeane;  la  gaiBe  fonctiqnBe'Ooaraie  jpofUiEblaBe 
ftH'"a8r<»^  y«»?  nniaflftn  préaUblc.  <Katede  M.  Vicat^  Bulletin  dt  la.So^ 
ciété  d*encoftra^cmfl*t,  46^amide(M4%  p»MIL^  C^eatÂn  exeraplâ  de 
pouzxolane  éaturellAd'.odginfi.  mm  .tolcaiÉiqae.  PlutieiMra  Argiles  du  dé« 
parlement  de  la.MArne  ont  été  .slgnal^ea^comme. offrant  «Ke  composition 
i«Bdo9iie«  te  Angleterre,  l'argHe  appartémmt  é  TOxford^Cl^ -se  irap- 
proche  de  la  constitution  des  argiles  précédentes »lou|o«n  d^iôg^  Mi 
JnalfMP  de  M;  8«ange^ 

'  li^s  «ai-éiMPA  de  to'  OlM>nde  Jouent  «n  rôle  i^emblaMe.  H  ne  ^^Mralt  fim 
malbeureusement,  du  moins  en  ce  qui  concerne  la  gaize,  que  itk  iMta^ 
stItiitioÉi  prétexte  ooeimifMrniité  suttaante^à  *t8  distattcet  un  peb^i- 
fsées,  dans  fa  même  eovche  géoloigrqtte.  -<^^K>f  qu*îl  en  sott,  eei^  trafMflt 
7>k«n?ent  FtrtiHté  d'un  examen  cbimîque  approfondi  des  matériaux  des 
mortier»,  en  prenant  mieux  eti' cônsrdé^rtltnr  l'état  parficulîcr  de»  éW* 
ments  que  l'on  dose  dans  un  tïalcaire.  Au  surplus^  tant  qu'on  ne  pourra 
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marin  (t),  KiTot  (!2),  prenant  en  consîdératîoti,  plus  qu*on  ne  I^Tïft  fUit 
précédemment,  Ta  présence  de  quelques  matières  étrangères,  et  Sda-*^ 
mettant  à  an  examen  attentif  les  différents  états  qnc  pecrrent  tintctét 
leréféments  qai  figurent  dans  lesr  substances  naturelle  utilisables  potir 
les  mortiers,  espérons  que  des  trafant  de  ce  genre  ouvriront  hryofé  1' 
dlC8  soloUons  techniques  du  probtème  qull  s*agit  de  résoudre. 

D'après  les  considérations  précédemment  exposées,  la  Société  d'en- 
éoiàî^a'geiheiit  pour  Findustie  nationale  met  aa  concoarff  Fa  solution  âx$ 
questions  suivantes  : 

t:  Trenyer  un  procédé'qti!  permette  de  reconnaître,  à  Ta  faveor  éPet** 
pérïences  d^ime  exécution  prompte  et  flicffe,  Tes  matières  hydiraulfques' 
susceptibles  de  résister  à  Faction  de  l'eau  de  mer  à  f  état  de  repos  et 
d^ftatfou. 

La  remise  des  mémoires  et  renseignements  derra  aToir  lieu  le  dl  dé** 
cëintïi^  1854. 

Le  prix,  de  la  valeur  de  deux  mille  francs»  sera  décerné  dsnïï  la 
séance  générale  du  second  semestre  de  1855. 

— — ■  "  ■  ■— — ^— n 

pas  faire  pour  les  mortiers  ce  que  l'on  fait,  par  exemple,  pour  les  pâtes 
céramiques  de  service  à  Sèvres,  on  ne  pourra  pas,  â  la  suite  de  résultats 
hn'parfiiits  pour  Ta  technique,  conclure  nécessairement  contre  les  prin- 
cipes déduits  des  analyses  chimiques. 

CD  Voir  tes  intéressantes  recherches  de  M.  Kuhlmann  snr  la  présence 
des  silicates  alcalins  dans  les  argiles.  ÇJnnafesde  chimie  et  de  physique^ 
t.  zxi ,  p.  364 ,  3**  série.)  Les  f  uea  ingénieuses  présentées  par  ce  savant» 
au  point'  de  vue  de  la  géologie  et  des  expériences  sur  Tactibn  qu'exercent 
les  silicates  alcalins  sur  le  carbonate  de  chaux,  méritent  assurément 
dl!tre  prises  en  considération  dans  la  question  importante  et  si  com<^ 
pTexe  de  l^ydraulicité  des  mortiers. 

(2)  Un  rapport  fait  sur  les  travaux  des  ingénieurs  des  mines  et  adressé 
au  ministre  des  travaux  publics  par  M.  Dufrénoy  contient  une  mention 
âts  travaux  de  IT.  Rivot,  comprenant;  entre  autres  recherches,  Texamen 
chimique  des  divers  matériaux  des  mortiers.  L'extrait  des  travaux  faits 
au  bureau  d'essais  de  l'Ecole  des  mines,  en  1852,  par  MM.  Rivot,  Ben- 
dant,  Daguin  et  Bouquet,  a  paru  dans  les  Annales  des  mines.  Ces  re- 
cherches comprennent  l'examen  et  les  analyses  d*un  grand  nombre  ém 
matières  employées  dans  la  éonfectîon  des  mortiers  hydrauliques.  (Voye» 
'Annales  des  mines,  1352,  t.  u»  p.  52U 
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II.  U  Société  décernera,  en  outre,  une  récompense  de  deux  mill€, 

francs  à  l'auteur  des  meilleures  études  sur  les  mortiers  déjà  employés 

og.destinés  aux  constructions  à  la  mer.  m 

Le  délai  flié  pour  la  remise  des  mémoires  et  pièces  JustiflcatÎTes  ci- 

pfrera  également  le  31  décembre  1864.  { 

Le  prix  sera  décerné  dans  U  séance  générale  du  second  semestrt^ 

IIK  Enan,  la  Société  fonde  un  prix  de  la  valeur  de  dix  mille  fraw^ 
à  décerner  à  celui  qui  aurait  découvert  le  moyen  de  fabriquer,  «toc  des 
matériaux  artificiels  et  d'un  emploi  économique,  des  morUers  hydfaif- 
liques  capables  de  résister  complètement  à  l'action  de  U  m»r  pendant^ 
djix  ans  au  moins.  .  v: 

Les  mémoires  et  pièces  justificatif  es  devront  parvenir  au  sccrélar^Ç, 
d^  la  Société  le  31  décembre  1864.  .     7i 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  générale  du  second  semestre^ 

^  Prix  eitmoMlnalre. 

Prix  fondé  par  M"»  la  princesse  de  Galitzîn.  

p^  relatif  aux  ineonvéniènis  de  la  pomme  de  terre  considérée  comme 

nourriture  trop  habituelle  des  peuples. 

Madame  la  princesse  Eudoxie  de  Oalitzîn ,  née  Ismallow,  frappée  de 

riDfiuence  qu'exerce  le  régime  hygiénique  el  alimentaire  sur  la  constir, 

tttliqn,  le  tempérament,  le  caractère  des  individus,  sur  les  mœurs  et  le8 

i^i^litutions  des  peuples,?  fpndé  un  prix  qui  sera  décerné  au  meilleur 

ouvrage  relatif  aux  effets  de  l'alimentation  par  U  pomme  de  terre.  ,  .    . 

'intendance  qui  ainène  des  contrées  entières  à  répudier  une  i^ourri- 

ti^i:e,que  de?  siècles  d'expérience  put  démontrée  excellente  et  pleinement 

apprppriée  aux  conditions  de  climat,  de  température,  de  travail ,  etc., 

pour  adopter  des  principes  nutritifs  nouveaux,  mérite  un  sérieux  e?ar. 


men. 


Quand  cet  effet  nécessaire  d'une  civilisation  plus  avancée,  de  rela- 
tions plus  étendues  de  peuple  à  peuple,  de  découvertes  lointaines, 
aboutit  à  améliorer  réellement  le  mode  de  nutrition  des  masses,  à  pro- 
pager  dans  des  proportions  convenables  l'usage  des  substances  animales 
et  des  boissons  alcoolique?  saines,  on  doit  l'accepter  comme  un  bien- 
fait'; mais  en  est-il  de  même  si  l'on  substitue,  en  effet,  des  alimenta 
moins  nourrissants  et  peut  être  moins  saiubres  à  ceux  qu'un  peuple, 
possède?  ,  ' 
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''Xa  pomme  de  terre  à  été  acceptée  avec  difficulté  en  Europe;  aojour** 
d^hui  elle  est  deyenoe  indispensable.  Son  usage  assez  prolongé  et  asset 
général  dans  quelques  contrées  permet  d'étudier  Ic^  effets  que  son  em* 
pioî  journalier  et  presque  exclUMif  peut  amener  sur  les  populations.  Urit 
ekàmen  attentif  de  la  manière  de  la  conserver*  de  modifier  ses  proprriéfÀ 
liafritifes,  si  elles  sont  insuffisante»  pour  rhomme,ne  peut  être  qa*atilé 
à  tous  les  pays. 

'  Il  est  surtout  nécessaire  de  s'assurer  si  cette  plante  remplace  utile- 
ment le  pain  de  seigle,  d'examiner  dans  quelle  proportion  elle  noilrrit,^ 
èe  s'assurer  si  l'eau-de-yie  de  pomme  de  terre  est  moins  salubre  que 
ëelle  de  vin  ou  celle  de  grains.  ï 

'  titi  prix  de  la  faleur  de  mille  francs  sera  décerné,  s'il  y  a  lieu,  daiiB 
la  séance  générale  du  second  semestre  de  18d4»  à  l'auteur  du  meilleur 
Mémoire  sur  les  deux  questions  suifantes  :  '  ^  ' 

*  i**  Quelles  sont  les  propriétés  nutritives  des  pommes  de  terre  Compâ*' 
rées  à  celles  du  pain  de  seigle,  de  la  soupe  an  chou  et  d'autres  légumes/ 
enfin  du  laitage,  nourriture  habituelle*  des  pays  agricoles  t  ^ 

'  2^  Quels  moyens  doit -on  employer»  dans  les  pays  où  la  pomme  de  terre 
est  adoptée»  pour  corriger  les  inconfénients  qui  seraient  reconnus  de^ 
son  usage  trop  exclusif  comme  matière  alimentaire?  i 

Le  concours  sera  fermé  le  31  décembre  1 853. 


TARléTÉS. 

lUrR  LA  dOMPGSlTIOll  HIT  PRINCIPE  AM EB  DE  L'ABSIUrrlÉB  (ARTEm^lk' 
'  AB9I1ITMC1I)  ;  par  M.  E.  LucK.  ^ 

irein  et  RIghini  ont  décrit  des  méthodes  plus  ou  moins  longues  et  eù'^ 
noyeuses  pour  préparer  l'absinthine  pure.  YoicI  le  procédé  qu'a  suiti 
H;  Luck.  On  épuise  la  plante  sècbe  par  l'alcool  à  0,863,  on  distille  lé 
fiquide  clair  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  de  la  consistance  sirupeuse,  èl 
lé*  résidu  est  mis  dans  un  flacon  bien  bouché  dans  lequel  on  *  l'agltè 
fbrtement  avec  de  Tétber.  Après  quelques  temps,  il  se  sépare  avec  une 
couleur  jaune  brun.  Oti  répète  le  iraitemeni  par  l'éfher  Jusqu'à  ce  que 
Te  résidu  n'ait  plus  de  sateur  amère,  alors  on  distille  au  bain-marié  le 
Mquide  éthéré,  et  l'on  obtient  ainsi  un  résidu  qui  est  un  m^ange  'vis-* 
qUeuk  d'une  résine  brune  acide  et  d'absinthine.  Ou  reprend  ce  résidé 
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par  de  l'eau  légfkrement  aminoïkiacalç  qui  enlève  la  résine,  égaiase  et 
iloicey  et  %ui  laisse  la  plus  gcanda  partie  de  rabsinthlQe^  Plua  ellf^ 
denent  pure  ei  plus  elle  est  puiféruleate.  Eu  a|j»utaiit  une  plut 
^ande  quantité  d'ammoniaque,  elle  se  trouve  également  dissoute  ;  mais 
9I  on  la  triture  avec  de  l'ammoniaque  concentrée,  il  sfen  disaouLbean^ 
ttftup  moins»  en  raison  de  ce  qu'il  se  forme  un  composé  d'absinthlnfi  et 
d*ammoniaque  peu  soluble  dans  ce  dernier  alcali. 

Four  lu»  enlever  Tammoniaque»  on  la  fait  digérer  a<?ec  de  Tacide  chlo- 
rbjdrique  dilué»  puis  un  la  lave  avec  de  Teau»  on  la  dissout  dans  l'alp 
côoly  et  Toa  vecse  dans  la  dissolution  de  l'acétate  de  plomb  i^squ*à  fsf^ 
qu'elle  cesse  de  troubler  par  ce  réactif,  après  quoi  V^vl  filtre  leUqi^d^ 
et  Ton  y,  fi^t  passer  uu  courant  d'hydrogène  sulfuré»  afin  de  décomposer 
L'excès  de  Siel  de  plomb.  On  sépare  le  sulfure  de  plomb  formé»  et  àf^r^ 
avoir  mélangé  le  liquide  avec  une  petite  quantité  d'eau^  on  l'évapQre 
doucement  en  plaçant  le  vase  «^oi  le  contient  dans  un  lieu  cbaud^  V^b» 
sinthine  s'en  sépare  alors  sous  forme  de  gouttes  résineuses  iaunes  n^oUeei 
qui  ne  tardent  pas  à  se  recouvrir  d'une  coucbe  opaque  lorsqu'on  .^e^ 
met  en  contact  avec  l'eau,  si  bien  qu'au.,  bout  de  quelq|ues  semaines 
to^tes  les  gouttes  se  trouvent  converties  en  masses  dures,  dentelées  e^ 
rudes  à  l'extérieur»  $t  présentant  dans  leur  intérieur  une  sorte  de  cris<- 
tallisation  rayonnée.  Leur  couleur  varie  du  brun  jaune  au  jaune;,  qua^id 
on  les  pulvérise»  elles  donnent  une  poudre  jaunâtre  d'une  odeur 
ftible  et  désagréable  d'absinthe ,  d*tni  goût  amer  au  plus  haut  degré, 
peu  soluble  dans  l'eau»  se  fondant  dans  l'eau  bouillante»  facilement 
dissoute  par  l'alcool»  un  peu  moins  soluble  dans  l'éther»  et  également 
bien  soluble  dans  l'acide  acétique  concentré,  ou  formant  une  solution 
de  laquelle  l'eau  l'en  piréeipite  «a  partie*.  Elle  a  une  xé^ietioa  «o^de  ««•§» 
sensible,  et  se  dissout  légècemeiily^Bsi  qa'w  ^*Mvt  plus  haut,  dans  une 
solution  aqueuse  d'ammoniaque  ;  la  potasse  caustique  U.  fait  rapidement 
disparaître  et  donne  avec  elle  une  dissolution  d'une  couleur  jaune  d'or, 
L*acide  sulfurique  la  dissout  à  froid  en  formant  une  liqueur  j^une  roa«« 
geâtre»  qui  bleuit  par  son  contact  avee  l'aiff,  c|rconstaaee  qui  tientaan» 
dente  À  l'absorption  de  l'oiygèee.En  versant  de  l'eau  dans  cette  salii^ 
lion  bleue»  il  se  dépose  une  matière  floconneuse  d'uni  gris  vert  sale».  etl« 
liquide  qui  surnage  devient  rose..  Les  flocons  la:^éS'avec  de  l'eau  donnent 
arec  l'alcool  une  dissolution  jaune,  et  se  dissolvent  difficilement  dana 
L'éther.  Cette  substance  n'est  plus  amère;  sa  solution  alcoolique  la  laîâM 
Aép<yfr  par  Fé? aporatâoni  à  Tétat  amorphe  et  avec  une  couleur  bleue- 
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▼iolette^  et  elle  se  rediâsoiU  dans  le  même  iiq^iid*  «a  feformuu  4»e  d^- 
solution  jaane. 

L'acide  chlorhydrique  foqriiit  avec  Tabsintbine  une  ^iasolulioii  iavne 
qui,  par  l'appIicatioD  d'une  l^ère  chaleuf,  passe  au  rouge,  poisliHo^i»* 
leur  s'assombrit,  çt  U  se  sépare  une  masse  brune,  UabsintlûiM  fi»riiiie 
avec  l'acide  sulfarique  fumant  une  solution  brune,  qui  est  partiellement 
Tolatilisée  parla  chaleur  en  répandant  des  vapeurs  amères  d'usn  bit«n 
jaunâtre,  qui  se  condensent  pour  produire  une  substance  Miovpbtfj 
tandis  que  la  majeuxe  partie^ium  volatilisée  «^  4r4Ni¥«  -eu^bomaéA.  il^Jb^ 
sintbine  séchée  dans  le  yide  sur  de  Dacid^  sullurique  donne  à  l'analyse 
les  réflLultats  suivants  :  r 

Carbone.^  r       65.06       6540       U    mê    9ê       AUO 
Hydrogrène  7.60  7.65        11    »    11         74A 

.Oxygène,.,         —  -^  5    cr   40       %7^        j 

La  formule  empirique  dç  rabsintbineisetrouTeétre  CiO  Hil  QH,  (ft^dÀs 
^ue  sa  formule  rationnelle  est  sans  doute  C46  H^^  Q^iX  HQ«  U  est  e^es« 
siTement  difficile  de  faire  entrer  l'absintlûne  dans  une  combinai30|).M* 
.  line  pure  et  d'une  cpmpositîpQ  constante. 

.  Que  l'on  ajoute  de  la  potasse  caustigpie  à  ^mm  difa^(îf>a<flAcMll9i|e 
d'absintbine,  puis  que  dans  le  liquide  quiest  d'fun  JavAe  bvim^eft  làMe 
l^aaser  de  l'acide  carbonique  tant  qu'il  s'ea  sépere  du  •eirbedme^de 
potasse»  et  l'on  obtient  de.  Ui  sorte  u»e«plutiQii  ^u  après  avx>ij  âlé  «U 
ditionnée  d'4tber  et  ÛUrée,  doni^  par  l^a#d|Uoi|  4'.a^tate4epieiBblin 
magnifique  précipité  Jaune  et  floconneux  d'absintblne  et  d'xkxydede 
plomb,  qui  se  transforme  en  peu  de  minutes  en  un  précipité  blanc  et 
pesant  d'oiyde  ée  plomb,  tandis  que  l'alcool  se  colore  en  faune  en  rete- 
nant  l'absinthine  en  dissolution,  le  sel  de  potasse  solide  est  aussi  diffi* 
elle  à  préparer.  GependfEnt  fi.  Uiek  est  faireiiu  à  obtenir  un  sel  de 
plomb  en  ajoutant  à  la  solution  alcoolique  d'absinthine  du  sous  acétate 
de  plomb  avec  un  peu  d'ammoniaque,  et  éiaporantla  liqueurÀsIccité 
dans  le  vide  avec  de  l'acide  sul£urique.  Le  résidu  est  alors  réduit  en 
poudre  et  traité  d'abord  par  l'eau,  puis  après  une  nouyelledessiccatioiL 
on  le  reprend  par  l'éther  jusqu'à  ce  qu'ik  ne  cède  plus  rien  à  ce  v^bi- 
cute,  et  enfin  on  achève  de  le  laver  avec  de  l'afcool.  Le  composé  ainsi 
préparé  contient  55t25  pour  cent  d'oxyde  de  plomb,  ce  qui  lui  donne 
pour  formule  2  (Cio  Hio  o4)  |  3  PC  O  ;  dans  cette  dernière,  le  calcul 
indique  54»80  d'oxyde  de  plomb. 

{jTraduU  tU  i'aiiemmnUy  par  £•  €0Tf  Iûwi4  ^ 
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MANGKVE  DB  MANNB. 

tes  tHbonaox  ont  ea  à  se  pronoDcer  dans  un  cas  singulier.  Le  Jeune 
itochot  était  traduit  de?ant  le  tribunal  correctionnel  pour  a?oir  mangé 
à  un  droguiste  plus  de  10  lîTres  de  manne  dans  deux  mois, 

L'eiposé  des  faits  ayant  démontré  qu'il  n*y  avait  pas  vol,  mais  un  cas 
•ingulier  de  gourmandise,  et  la  mèreayint  désintéressé  le  plaignant,  le 
Jeune  Bucbot  a  été  acquitté. 


MATELAS  DB   8AI7TETA6E. 

! 

On  sait  que  déjà  on  a  essayé  de  faire  des  matelas  de  sauTetage,  et 
nous  en  àfons  tu  qui  étaient  remplis  des  débris  provenant  du  tratail  du 
liège  et  tfùi  TonctionnaloDt  parfaitement. 

Une  eipérfence  a  été  faite  il  y  i  quelque  temps  à  Rouen  i  elle  nous 
^semble  se  rapporter  à  ce  qui  a  déjà  été  ftiit  Jusqu'ici. 
'  Ce  matelas»  destiné  à  Tenir  en  aide  à  des  naufragés,  se  compose  de 
'éorps  légers  et  élastiques  imperméables,  dont  l'assemblage  le  rend  in- 
submersible. Il  peut  serTir  de  moyen  de  salut  à  un  indiTldo  ou  lui 
fréter  aîide  Jusqu'à  l'anfrée  du  secours.  Aux  Etats-Unis*  les  appareils 
'4e  taaTetage  prennent  toutes  les  formes,  et  nous  aTons  tu  des  mobiliers 
«onitM^s  <^^^  cbaqne  pièce  dcTenait,  en  [cas  de  naufrage»  une  plancbe 
-^e  salut.  Ajoutons  |à  œ  matériel  protecteur  le  matelas  essayé  à  Rouen 
•t  tons  ceux  qu'on  pourrait  faire  d'après  les  mêmes  principes. 


PBA&MAGIB  CBNTRAIA  DBt  FH4BM4CIBWS. 


Couformément  aux  statuis,  les  Sociétaires  de  la  Pharmacie 
centrale  sont  convoqués  en  assemblée  générale  le  dimanche, 
quatorze  août  proc^hain,  à  onze  heures  et  demie  du  malin,  i  ue 
4é  l'Arbalète,  à  l*Ecole|de  Pharmacie. 

C'est  par  suite  d'iine  erreur  typographique  que  des  circu- 
laires ont  indiqué  le  15  aoftt.  Doryault. 

La  G^am  :  A.  CHEVALLIER. 


Paris.— Typogr.  dcE.ei  Y.  PENAUD  Ireres,i0,  rue  Uu  FaulMurg-Monlmartre. 


Digiti 


zedby  Google 


SEPTEMBRE   185). 

JOURNAL 

DE  GHIMIË  MÉDICALE, 

»E  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


MilfOIRE  SUR  LE  PAIN  DE  MUBTITIOK. 

M.  Poggiale,  professeur  à  TEcole  de  médecine  et  de  phar- 
macie militaires,  a  lu  à  l'Académie  impériale  de  médecine  un 
travail  ayant  pour  titre  :  Du  pain  de  munition  distribue'  aux 
^troupes  des  puissances  européennes,  et  de  la  eompontion 
chimique  du  son  (1). 

Vers  la  fin  de  Tannée  1860,  une  commission,  dont  Tauleur 
-faisait  partie ,  ayant  été  instituée  dans  le  bùl  d'examiner  les 
fèsuhais  obtenus  par  le  système  de  Tachai  direct  du  pain  con- 
«é  aux  ordinaires,  dut  se  livrer  à  divers  essais  de  panification, 
^  à  Tanalyse  chimique  du  pain  de  munition  distribué  aux 
troupes  des  puissances  européennes,  du  pain  des  hospices  ci- 
vils de  Paris,  des  Marines  de  munition  et  de  celles  du  com- 
merce. Ce  sont  lès  résultats  de  ces  recherches  qu'il  a  conli- 


Cl)  Avant  IS48,  nous  aTions  demande  que  du  pain  de  1"  qualité  fût 
.4loi^éao  soldat 

2*  SÉRIE.  9.  13 
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Buées  et  complét^ëes  depuis  deux  ans,  qui  font  Tobjet  de  ce 
travail. 

L'analyse  du  pain  prëseniant  de  grandes  difficultés,  M.  Pog- 
giale  a  fait  tous  ses  eiïurts  pour  les  vaiucre,  soit  en  apportant 
beaucoup  (k  soin  dans  ses  rechen  kes,  soit  en  mociiiaDt  les 
méthodes  connues,  qui  lui  semblent  défectueuses.  Voici  le  pro* 
cédé  qu'il  a  employé  dans  ses  premières  analyses  : 

Il  a  détermiaé  le  poids  des  subs»iân^e¥»  inorganiguôs^  en  cal- 
cinant dans  un  creuset  de  platine  une  quantité  connue  de  pain, 
et  en  pesant  le  résidu,  qui  était  ordinairement  formé  de  carbo- 
nate de  chaux  et  de  magnésie,  de  sulfate  de  chaux,  de  carbo- 
nate de  potasse,  d'acide  silicique,  d'oxyde  de  fer,  d'alumine  et 
de  chlorures. 

La  quantité  d'eau  a  été  dosée  en  desséchant  50  gr^immes  de 
pain  dans  une  étuve  à  courant  d'air  chauffée  à  120^.  La  ma- 
tière était  pesée  jusqu'à  ce  que  soii  poids  restât  constant.  Le 
dosage  des  matières  grasses  a  été  exécuté  en  traitant  le  pain 
parfaitement  desséche  par  l'éiher  rectifié  dans  ua  appareil  à 
déplacement. 

Pour  avoir  la  proportion  de  gluten  ou  de  oiaUère  ;)ZOlée,  on 
a  fait  digérer  à  60®  au  bain-marie  le  pain  desiséché  avec  la 
diàstase,  afin  de  détruire  tout  l'amidon  ^  ou  a  recueilli  le.glnten 
sur  une  toile,  et,  api  es  plusieurs  lavages,,  on  l'a  séchéu  On  a 
obtenu  ainsi  une  sub^>tance  insoluble  daus  l'eau  ,  légèrement 
élastique,  iranslucide,  cassante,  soluble  dans  la  potasse  et 
dans  l'acide  azotique.  On  a  remarqué  que  le  gluten  provenant 
du  pain  de  froment  était  d'un  blanc-gi  isâtre ,  tandis  que  le 
gluten  fourni  par  le  pain  de  seigle  et  de  méteil  avait  une  cou* 
leur  brune  et  une  odeur  particulière.  Ou  a  séparé  qjoelqjaefoiSi 
par  Taction  de  l'acide  acétique,  le  gluten  de  la  fibrine  et  de 
Talbumine  végétale  |  mais  cette  sépâratiou^.a'offraniauQUB^  in- 
térêt pratique ,  n'a  pas  été  opérée  dans  toutes^  kft 
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Bins  on  fqrand  Borobre  d'expériences,  la  proportion  des  mu-^ 
tières  azotées  a  été  calcaUe  tfaprès  la  quiinUté  d'azoce  qu'elles: 
o6fliienBeDt« 

Quant  à  famidcHi,  on  l'a  dosé  à  l'état  de  sucre  par  le  lanraie 
de  caubrve  poisœsiqoe .. 

Dans  une  autre  expérience,  M.  Poggiale  aobtenu  la  quanttlé^ 
de  glucose  et  de  idexiiine  en  far&attl  macérer  daas  t'e»i  le  paia 
réduit  ai  pondre.  La  liqueur  ainsi  .<d>tenye  ne  reoCennsU  qne 
des  (races  d'albumine.  M.  Poggiale  a  dosé  la  quaniiiéde  soere^ 
par  Je  taNrate  de  cuivre  et  de  potasise.  Ls  son  a  été  recueilli 
sur  nn  lamis  à  mailles  serrées. 

Il  a  analysé  da(«rès  ce  prœédé  des  écbantiUoos  de  pain  de 
munition  de  Belgique,  des  Pays  Bas,  du  grand-duché  de  Bade, 
de  Prusse^  de  Francfort^  de  Bavière,  de  Stultgard,  d*£sp:igtte, 
dT Autriche  et  enf»  de  Paris. 

En  comparant  enire  eux  les  résultats  de  ces  analyses,  on  re- 
marque que  le  maximtim  de  maiièies  azotées (gltuen  et  ivMMiére 
albummeuse)  est  de  8,95  pour  100 ,  et  le  minininm  de  6,^5. 
CTest  fepain  français  qui  coniient  le  plus  de  gluten,  et,  comme 
oo  devaijL  s'y  attendre,  celui  de  Prusse  qni  en  renferme  le 
moins.  Notre  pain  de  munition  est  4'ailleurs  supérieur  aux 
autres  p^ins  par  IVpect ,  la  saveur,  la  cuisson  et  même  la 
mance.  Il  faut  remarquer,  en  outr^,  que  les  pains  étrangers, 
fabriqués  depuis  longtemps  déjà,  étaient  en  grande  partie 
dessëefaés  lorsqu*oQ  les  a  analysés. 

Oeite  circonstance  a  engagé  M.  Poggiale,  du  reste,  à  déter» 
miner  depuis  la  richesse  nuiriiive  de  cesdifférenis  pains  |sar  le 
dosage  de  Tazote. 

Dans  plusieurs  espérieooes ,  le  pakv  ,MaM  detiéohé  à  llt^, 
ajélë  brèlé  dans  un  tube,  et  on  a  re(n  4es>  produits  de  la^coMi-^ 
batttûB  dans  une  épronvette  graduée  ocmienant»  «ne  stdaibni 
cattoeolsée.  de  ^oiasset  ^^û  d«  séparer  il'acide  csrboi(M|lie  44 
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l'azote.  Au  liea  d'an  tube  en  verre»  Fauteur  a  fait  usage  d'an 
loDg  tube  en  cuivre  qui  rend  l'opération  plus  commode  et  plui^ 
sûre.  On  a  introduit  dans  le  tube  une  quantité  suflQsante  de  bK 
carbonate  de  soude  pour  enlever  Tair  contenu  dans  l'appareil , 
€t,  lorsque  la  combustion  était  terminée,  pour  entraîner  tout 
razote  dans  i'éprouvette. 

Le  volume  de  l'azote,  ramené  à  la  température  de  0  et  à  1» 
pression  barométrique  de  760  millimètresi  a  permis  de  déter* 
miner  son  poids. 

Le  tableau  suivant  indique  le  résultat  de  ces  analyses,  et 
donne  le  classement  des  pains  distribuas  aux  soldats  des  puis- 
sances européennes  d'après  la  quantité  de  matières  azotées  et 
d'azote  qu'ils  contiennent  : 


PROVBNANCB, 

100  DB  PAm 

dessécbésiiao» 

cootienoent 

eo  azote. 

MATifcRBS 

AZOltES 

calculées. 

PlindelamaouteotioiideParis 

«—               du  graod-duGhé  de  Bade. 
jMf               du  Piémouf 

—  debef^qtfé 

—  de  Hollande 

—  deSluUgard 

—  d'Autricbe '. 

—  d*Espagiie 

—  de  Francfart 

—  de  Bavière 

—  de  l'Hisse.    .  '  •    .    .  •  . 

33S 

%u 

2.19 

«,07 
i,06 
1,58 
1,SI 

iM 
1.3Î 
1,18 

14,69 

14^ 

1443 

13,» 

13,45 

13,» 

10,S7 

10,90 

9,36 

8,73 

7,« 

La  proportion  de  substance  azot'^e  a  été  calculée  en  multi- 
pliant par  6,5  le  poids  de  l'uzoïe  obtenu. 

Comme  on  le  voit,  M.  Poggiale  s'est  attaché,  dans  ses  ana- 
lyses, à  déterminer  purttculieremeut  la  proportion  du  gluten  61 
-de  l'azote;  en  effet,  il  est  admis  aujourd'hui  par  les  chlmistes^ 
€t  les  pbybioiogisieA  que  la  quantité  de  loaUère  azotée  fait  coiH 
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naître  la  propriété  nutritive  du  pain  et  de  la  forme.  Cependant 
il  faut  tenir  compte,  pour  le  pain,  de  sa  fabrication  ;  mais  on 
peut  dire  d'une  manière  absolue  que  ^es  farines  les  plus  riche$ 
en  gluten  sont  celles  qui  conviennent  le  mieux  à  la  nourriture 
de  Tbomme.  Les  différences  que  présentent  entre  elles  les  fa- 
rines de  blé,  de  seigle,  d'avoine,  etc.,  proviennent  de  la  quan- 
tité et  peut-être  de  la  nature  du  gluten,  qui  offre  des  différences 
considérables  dans  sa  composition  et  dans  la  proportion  des 
éléments  qui  le  composent. 

Il  devenait  intéressant,  après  les  expériences  qui  précèdent, 
de  reconnaître  la  proportion  de  gluten  et  d'azote  du  pain  de 
première  et  de  deuxième  qualité  de  la  boulangerie  civile,  de 
celui  des  hospices  de  Paris  et  des  farines  commerciales*  C'est 
ce  que  M.  Poggiale  a  fait.  Il  résulte  de  cette  seconde  série  d'a- 
nalyses que  le  pain  et  la  farine  de  munition  contiennent  moin$ 
de  matières  azotées  que  le  pain  et  la  farine  de  première  qualité) 
et  qu'ils  en  renferment  plus  que  le  pain  et  la  farine  de  deuxième 
qualité.  M.  Payen  avait  d'ailleurs  obtenu  les  n.énies  résultats 
en  opérant  sur  les  farines  seulement  i  il  en  avait  conclu  que  la 
farine  de  munition  possède  des  qualités  nutritives  supérieures 
aux  farines  de  deuxième  qualité.  En  effet,  celles-ci  ne  renfer- 
ment pas,  comme  la  farine  de  munition,  toutes  les  parties  du 
blé;  elles  se  préparent  avec  les  produits  inférieurs  obtenus 
après  la  séparation  des  gruaux  et  de  la  fleur  de  farine.  Cette 
opinion,  qui  repose  sur  des  analyses  chimiques  incontestables» 
est  d'ailleurs  confirmée  par  les  praticiens  les  plus  recomman- 
dables.  Cependant  il  est  juste  d'ajouter  que  le  pain  de  munition 
contient  une  faible  proportion  de  matière  azotée  qui ,  d*après 
mes  expériences,  n'est  pas  assimilable. 

Diverses  commissions  composées  d'hommes  spéciaux  ont 
reconnu  que  le  pain  fabriqué  avec  de  bonnes  farines  de  muni- 
tion a  des  qualités  nutritives  supérieures  à  celles  du  pain  de 
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deuxième  qualité  de  la  boulangerie  civile.  Les  adversaires  du 
pain  de  muniiiou  lui  reprochent,  à  tort  selon  moi,  d*étre  mains 
nutritif  que  le  pain  blanc  de  deuxième  qualité,  et  la  théorie 
chimique  de  la  composition  des  aliments  n'admet  pas,  comme 
ils  le  pensent,  que  630  grammes  de  pain  blanc  soient  Téquiva* 
fent  de  750  grammes  de  pain  de  munition.  Cette  opinion  a  été 
soutenue  particulièrement  par  la  commission  nommée  en  1850. 
Cependant  M.  Poggiale  est  d*avis  que,  pour  avoir  un  bon  paifli 
TadminisiratioD  de  la  guerre  devra  diminuer  encore  la  propor- 
tion de  son  de  4  à  5  pour  100. 

Composition  chimique  du  son.  —  Depuis  plusieurs  années, 
lès  hommes  de  science  et  les  praticiens  se  sont  vivement  préoc- 
cupés de  la  composition,  de  la  valeur  nutritive  du  son  et  dû 
rôle  qu'il  joue  dans  la  paniGcaiion..  Ou  sait  que  ce  produit  es,t 
considéré  par  les  uns  comme  une  substance  essentiellement 
kïïmentaire,  plus  riche  en  gluten  que  le  blé,  et  par  les  autres 
tomme  un  élément  très  nuisible.  Ceux-ci  lui  re{)rocbent  parti- 
culièrement d'absorber  ewde  retenir  une  proporU<xa  coosidé* 
rable  d'eau,  d'exiger  des  levains  très  foris,  de  donner  au  pain 
une  nuance  brune  et  une  saveur  acide,  d'être  un  obstacle  à  S|t 
conservation,  de  favoriser  la  formation  des  sporules  de  diverses 
espèces  de  champignons,  et  enfin  d^étre  sans  profit  pour  l'ali-^ 
mentatîon  de  lliomme.  : 

Souvent  consulté  sur  ces  questions  importantes,  M.  Poggiate 
a  cru  devoir  soumettre  à  l'autorité  de  l'expérience  les  aaser* 
^ions  contradictoires  que  les  cîiimistes  ont  taur  à  tpur  avancées 
â  cet  égard. 

'  La  quantité  de  gluten  et  d'àmîdon  renfermée  dans  le  son  eatr 
elle  aussi  élevée  qu'on  l'a  admise  dans  ces  derniers  It^n^ps? 
Doit-on  considérer  comme  substance  alimentaire  lontCQfqui 
làl  est  enlevé  par  les  acides,  les  alcalis  et  les  dissolvants  gn,'Qj(i 
eflipToie  pour  avoirla  cellulose  pure?  Peut-ony  sans  incony^r 
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nîéEktj  laisser  dans  le  pain  tout  le  son  contenu  dans  la  farine? 
Têîle*  sont  les  qi»esiions  qu'il  a  dû  éladier,  afin  de  pouvoir 
fournir  les  rens^lgnemenls  qui  îuî  étaient  demandés. 

L'analyse  du  son  provenant  de  la  farine  de  muniiion  bfutéé 
à  15  po«r  IM  a  foiirni  les  résultats  suiTants  : 

Eau 12,65 

Substances  solubles  dans  Teau  bouillante 30,82 

Substances  solubles  dans  Tacide  chloi  hydrique 

éfendu  de  20  fois  son  poids  d'eau 3/i,37 

Substances  solubles  dans  une  solution  de  po- 
tasse conienanl  10  pour  100  d'alcali 12,74 

Cellulose  résistante 9,4^ 

ioo,oa 

Eu  seumettant  le  son  à  plffsFeurs  traiteinents  par  les  acidefs  et 
parles  alcalis,  la  proportion  de  celTulose  résistante  n'a  été  que 
de  5|73  pour  100  au  lieu  de  9,42f,  et  en  faisant  usage  de  dîsso-* 
fictions  concentrées,  !e  résidu  ne  s'élevait  plus  qu'à  4,d3  f  niais 
alors  la  cellulose  paraissait  attaquée. 

Le  son  ne  laisBûtft  par  l'action  de  ces  dissolvants  que  5,73 
pour  100  de  cellutoae,  on  admet  qu'il  esl  tràs  riche  en  sub- 
stances nutritives  et  panifiables^  et  que  la  p«rte  qu'il  éprouve 
représente  la  proportion  de  matière  alimentaire. 

Cette  conséquence,  dit  M.  Poggiale,  ne  me  semble  pas  fon- 
dée, par  la  raison  que  fa  cellulose  peu  agrégée,  comme  celle 
(pli  se  trouve  à  l'Intérieur  du  grain,  est  dissoute,  ainsi  qvie  je 
m^easiâs  assuré,  par  les  alcalEs  et  tes  acides,  et  qae  Teau  elle- 
même  la  dés^gr^e  fedleoieiil  lorsque  son^^rganrsatioff  n'est 
pas  avancée.  Le  ligneux  du  son  contient  en  outre  d'autres  sub- 
stances q«f  ne  sont  pas  afimemaires,  telles  que  les  matière 
colorantes,  eM^aevites,  résineuses,  gomtneuses,  etc.,  et  qui 
pourtant  sont  dissoutes  dans  iaséparafton  de  la  cellulose. 
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Les  recherches  auxquelles  je  me  suis  livré  me  permettent 
d'annoncer  que  la  proponion  de  matière  non  assimilable  coi|» 
tenue  dans  le  son  est  très  considérable,  ainsi  que  l'auteur  s'en 
est  assuré  par  divers  essais. 

On  a  introduit  30  grammes  de  ton  provenant  de  la  farine  de 
mimition  blutée  à  15  pour  108  dans  un  ballon  de  verre  de  la 
capacité  de  3  litres;  on  y  a  ajouté  1,000  grammes  d*eau;  on  a 
fait  bouillir  le  mélange  pendant  quelques  minutes.  On  a  laissé 
refroidir;  on  y  a  encore  ajouté  1  gramme  de  diastase,  et  on  a 
prolongé  le  contact  à  la  température  de  60^^  jusqu'à  ce  que  la 
liqueur  cessftt  de  se  colorer  en  bleu  ou  en  violet  par  une  solu* 
tion  aqueuse  d'iode.  Le  résidu,  examiné  au  microscope,  ne 
présentait  plus  que  des  cellules,  les  unes  blanches,  les  autres 
plus  ou  moins  brunes,  et  un  nombre  assez  considérable  de  glo* 
bules  graisseux,  arrondis,  diaphanes,  à  bords-obscurs,  de  vo- 
Ipm^  divers  et  solubles  dans  l'éther.  Les  grains  d'amidon 
avaient  complètement  disparu. 

âO  grammes  de  son  ont  fourni,  par  Taction  de  la  diastase»  les 
résultats  qui  suivent  : 

Eau S,55 

Glucose 6,26 

Résidu  insoluble.....     11,19 

20,00 

La  quantité  de  glucose  obtenue  par  l'action  de  la  diastase 
donne  d'une  manière  exacte  la  proportion  d'amidon  et  de  dex<« 
urine,  ainsi  que  la  glucose  contenue  dans  le  son.  Le  résidu  est 
évidemment  formé  de  ligneux,  de  matière  grasse  et  de  sçls 
dont  le  poids  a  été  déterniiné  par  des  expériences  direçte^^  ,0n 
^ouve  que  le  son  contient  environ  35  pour  100  de  llgneji^. 

La  matière  azotée  contenue  dans  le  m^e  son  aété  (^aséCy 
et  trois  analyses  ont  donaé  en  moyenne  :    .      ,        ^ .  . 
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Azote.  •; 2,062  pour  100  de  son. 

Mati^e  azotée.  . . .     i^M3  — 

Maïs  tout  Tazote  n'est  pas  fourni  par  une  matière  azotée  as- 
similable, comme  le  démontrent  les  expériences  suivantes  : 

On  a  nourri  un  chien  pendant  plusieurs  jours  avec  un  mé- 
lange de  bouillon  et  de  son  y  on  a  recueilli  les  excréments,  qui 
étaient  presque  entièrement  composés  de  son,  et  on  a  séparé 
aisément  ce  produit  en  les  lavant  au-dessus  d'un  tamis  de  soie» 
puis  on  l'a  fait  bouillir  successivement  dans  l'eau ,  Talcool  et 
Téther,  pour  qu'il  ne  conservât  aucune  substance  étrangère,  et 
enfin  on  l'a  desséché  à  120**. 

Ce  sou,  soumis  à  l'analyse,  a  fourni  : 

Azote 1,123  pour  100. 

Matière  azotée. ...     7,299        — 

Dans  une  autre  expérience,  on  a  analysé  du  son  qui  avait  été 
donné  successivement  à  deux  chiens,  et  les  chiffres  fournis  par 
l'analyse  ont  été  absolument  identiques. 

Le  méine  son,  ayant  déjà  traversé  le  tube  digestif  de  deux 
chiens,  a  été  donné  à  un  poulet,  et  la  quantité  d'azote  n'a  pas 
changé. 

Cesrésultatssont  décisifs,  et  ils  montrent  bien  qu'il  existe 
dans  le  son  une  matière  azotée  non  assimilable,  dont  la  pro-^ 
'portion  s'élève  à  3,516  pour  100,  et  une  substance  azotée  assi- 
milâblei  dont  le  poids  est  de  9,877  pour  100. 

Gê  résultat  n'ofl)*e  rien  d'extraordinaire.  En  effet,  si  là  valeur 
BUtrltive  des  aliments  croît  d'une  manière  générale  avec  la  pro» 
portion  des  matières  azotées  qu'ils  coniiennent,  il  faut  bien  ad- 
mettre aussi  que  tontes  les  matières  azotées  ne  peuvent  pas 
être  considérées'  comme  nutritives  pour  Thomnie.  Ainsi,  la 
paille  de  froment,  de  seigle,  d'orge,  d^avoine,de  pois;  les 
ballee  de  fromeot,  plusieurs  espèces  de  paille,  le  bois,  tic.^ 
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contiennent,  d'après  les  expériences  de  MM.  Payeoat  Bous* 
sÎDgault,  depuis  2  jusqu'à  17  ^ouv  100  d'azoïe,  et  personne  n'a 
soutenu  que  ces  substances  fussent  alimentaires  p^iur  l'homoie 
et  pour  tous  les  animaux.  Elles  soni,  comme  la  partie  ligneuse 
du  son,  réfractaires  à  Taciion  des  organes  digestifs  de  cer- 
taines espèces  animales. 

D.  Si  Ton  sépare,  à  Taide  de  la  diastase,  les  substances  am^« 
lacées  du  son,  et  qu'après  avoir  lavé  le  résidu  on  le  traite  par 
Tacide  chloi hydrique  étendu,  on  nmarque  que  100  parties  de 
son  donnent  par  une  ébuilition  sufii^ammeut  prolongée  : 

Glucose..,..     ^9,563. 
Or,  ce  sucre  ne  peut  être  produit  que  par  la  cellulose  transfor- 
mée par  l'action  de  Tacide  chlorhydrique. 

L'auteur  est  même  parvenu ,  en  employant  des  liqueurs 
acides  successivement  plus  concentrées,  h  séparer  d'une  ma« 
Bière  atsex  emacie  i'aJborû  la  dexinne  H  l'anHdon,  et  puis  à 
fanner  du  glacosè  avec  ki  portion  de  oethilose  centième  dmi 
le  son,  qui  seule  peut  dentier  du  sucne^ 
;  Ainsi,  «n  faisant  bouillir  pendant  ifselqnes  wautes  S5 
granifttes  de  son  avee  uo  mélasgie  de  2êù  framnus  d'aen  et 
de  7  grammes  d'acide  cblorhydrique  fumant,  la  celluUiea  eët 
à  peine  atU(|«ée,  taadieqtte  t'amidooel  le  sucre  sont  convertis 
eu  gluooAe. 

-  £«  On  n  Cail  boiuillir  pendant  qoel<|afs  Diinuiès  Ai  sen.pioé»n* 
lablement  soumis  à  raction  des  organes  digesiili iÊtscJnèimèL 
ét^pûiàtis  avec  ui^e  eau  Shcldule  ouflfiposée  d#  lit  pifftiei  d'ieitu 
d&BAtltée  et  d<  1  partie  d'acide  cbiQrbydi'ique  fun^flut  ;  Wi  Ai 
Urvé  la  pétiA^ .  ei  mi  a  dosé  le  glii€(^>e  cetii^eoM  4i9«&ld  1J4WW 
Aiuée  .par  le  tartrated^  cuivre  eide  poia$6eu  100  pafijes^f  ^i 
^n  ont  perdu  UOJHèi  àe  leur  pçids  ^i  <#oi  tmrm  t . 
Gtacose-..#.     M,a^8»    , 

I^  résidu  de  roy^Mioa^i^reté  JcAte  t^àé^icuié  ÀicliiuAittr 
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m&e  sofortion  de  potasse  contenant  10  pour  1*00  de  cet  alcali  » 
qui  a  dimiutié  son  poids  de  87,552  pour  iOO. 

Aprè%  ces  deun  traitements,  on  a  obienu  sur  le  filtre  une  ma- 
tfère  d'un  tylanc-jainiàire,  se  colorant  encore  par  la  poiasse  et 
par  Facide  chlorhydrîque,  et  donl  îa  proportion  était  de  21,947 
l^ur  1^. 

Il  rési/he  neltemi^nt  de  cefle  expérience  que  Te  son  qui  wV*f 
pHïï  dfifferé  centienàraii  encore  8t)  pour  1(^0  de  matière  ait" 
menlttim,  si  fxm  arfmetiait  que  les  substances  dissoutes  par 
ïes  aeidieset  les  atialîs  érendus  sont  assmiilables. 

F.  On  adonné  à  ira  chien  pendant  quatre  jours  un  mélange 
de  bouilîoti  et  de  56  gi*ammes  de  son  desséché  et  dépouillé  de 
matières  amylacées  par  la  dlasiase  ;  on  a  soigneusement  re- 
cuetHf  les  excrémentfï,  et  par  des  lavages  réitérés  sur  un  tamis 
de  soie  on  a  séparé  ie  son  de  quelques  substances  qui  raccom- 
pagnaient. Le  résida,  desséché  ensuite  à  120*,  pesait  42,053. 
lî  n'avait  donc  perdu  par  l'acte  de  la  digestion  qu'environ  73 
gtvfttvmt^  coitipesés  de  gluten  et  de  matière  grasse,  et  il  r^n- 
fermaie  encore  de  Pazofe. 

Cette  eitpërlpiice,  répétée  avec  i<W  grammes  de  son  ordï-  * 
naire,  a  donné  approximativement  les  mêmes  résultats. 

C  On  a  traité  lô^  gramnves  de  son  préalablement  soumis  à 
l'action:  des  organes  digesiirs  par  15  grammes  d'acide  sulfu- 
rique  concentré,  qu'on  a  ajouté  par  petites  portions  afin  d'ëvï- 
lér  félévâiion  de  température.  On  a  prolongé  le  contact  pen- 
dant qaarante-huit  heures;  on  a  ajouté  ensuite  une  grande' 
quantité  d'eau  et  on  a  fait  bouillir  te  méTange  pendant  pTii-' 
sieurs  hôUres.  La  liqueur  acide  ayant  été  saturée  par  la  craie, 
OA  a  filtré,  «t  â  l'aide  du  tarlrate  de  cuivre  potassique  et  du  sac- 
charimètrè  ou  a  trouvé  4,15  de  glucose. 

tTne expérience  «embtable,  faite  avec  la  cellulose  pure,  a 
donné  4,17  de  glucose  pour  10  grauiuies  de  cellulose. 
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H.  Enfin,  M. Poggiale  a  fait  un  appel  à  la  physiologie,  et 
voici  les  renseignements  précis  qu'elle  lui  à  fournis  : 

Il  a  nourri  deux  chiens,  Tun  avec  un  mélange  de  bouillon  et 
de  pain  blanc  de  première  qualité;  Tautre  avec  un  mélange  de 
bouillon  et  de  son.  Ia  quantité  de  bouillon  était  exactement  la 
même,  mais  on  a  dû  tenir  compte,  pour  le  pain  et  le  son,  de  la 
proportion  d*ean  qu'ils  renfermaient,  et  on  a  augmenté  la  ra- 
tion de  son,  donné  d'ailleurs  à  discrétion,  de  10  pour  100,  qui 
représente  la  quantité  de  cellulose  admise  par  quelques  chi- 
mistes. (On  a  donné  pour  1S8  parties  de  paiV,  contenait  88 
pour  100  d'eaii,  125  parties  de  son.) .Le  chien  nourri  avec  la 
bouillie  de  son,  qui  pesait  5  kilogrammes  250  grammes,  a 
perdu,  dans  l'espace  de  huit  jours,  870  grammes,  et  il  était  tel- 
lement affaibli  qu'on  n'aurait  pas  pu  continuer  sans  danger 
celte  expérience. 

L'autre  chien  pesait  5  kilogrammes  2&0  grammes ,  et  son 
poids  a  diminué  de  320  grammes  dans  le  même  espace  de 
temps.  Cette  diminution  de  poids  tenait ,  non  pas  à  la  nature, 
mais  à  rinsufiSsance  des  aliments  qu'il  recevait;  le  premier 
chien  mangeant  avec  répugnance  la  quantité  correspondante 
de  bouillon  et  de  son  qu'on  lui  donnait. 

Le  chien  nourri  d'abord  avec  du  pain  a  été  soumis  à  son  tour 
au  régime  du  bouillon  et  du  son,  et  les  résultats  ont  été  les 
mêmes. 

Dans  une  troisième  expérience,  on  a  donné  à  l'un  des  deux  , 
chiens  du  son  et  du  bouillon  à  discrétion,  ei  à  l'autre  du  pain  et 
du  bouillon  également  à  discrétion. 

La  quautité  de  bouillon  était  la  même  pour  les  deux. 

Le  premier  chien ,  qui  pesait  5  kilogrammes  360  grammes, 
a  perdu ,  dans  l'espace  de  huit  jours,  455  grammes;  l'autre,  ^ 
4ont  le  poids  s'élevait  à  h  kilogrammes  975  grammes,  a  gagné 
210  grammes. 
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Ces  néflieft  expériences  ont  été  répétées  avec  des  poules,  et 
les  résultats  n'ont  pas  varié  ;  celles  qui  ont  été  nourries  avec  le 
son  oui  constamment  perdu  .de  leur  poids. 

Il  résulte  des  faits  qui  précèdent  que  le  son  renferme  beau-^ 
coup  de  cellulose  et  de  substances  non  assimilables. 

Il  est  dono  indispensable  de  recourir  à  une  autre  méthode 
pour  déterminer  la  proportion  de  matière  alimentaire  contenue 
flans  le  son. 

M.  Poggialéa  procédé,  en  conséquencCi  à  une  nouvelle  ana* 
Ijrsè,  de  laquelle  il  résulte  que  le  son  contient  kU  pour  iûO  de 
matières  assimilables ,  et  56  pour  100  de  substances  qui  ne 
peuvent  pas  servir  à  la  nutrition. 

Cette  proportion  si  élevée  de  matières  réfractaires  à  Tacliott 
éeè  organes  digestifs  justifie  donc  rélimination  du  son  de  la 
farine  et  la  perte  qui  résulte  de  Topération  du  blutage.  On  ne 
saurait  nier  d'ailleurs  que  le  pain  préparé  avec  la  farine  brute 
est  généralement  brun^  mal  levé,  d*un  aspect  peu  appétissant» 
d'une  saveur  aigre  et  d'une  digestion  souvent  difiBcile. 

Les  boulangers  les  plus  distingués  ont  observé  que  la  farine 
4e  froment  brute  absorbe  plus  d'eau  et  produit  plus  de  pain 
,  que  la  farine  blanche.  On  a  remarqué,  d'un  autre  cdté,  que  lé 
son  absorbe  i,2(i0  de  son  propre  poids  d'eau ,  et  la  recoupe 
0,993  seulement.  Parmentier  avait  déclaré  déjà  que  le  son  en 
substance,  quelque  divisé  qu'on  le  suppose,  fait  du  poids  et 
non  du  pain  ;  que  ce  n'est  pas  une  économie  de  faire  entrer  le 
son  dans  la  composition  du  pain,  non-seulement  parce  qu'il  ne 
nourrit  pas  lui-même,  mais  encore  a  cause  des  obstacles  qu'il 
apporte  nécessairement  à  la  fabrication  du  pain.  Il  a  encore  un 
défaut  capital,  ajoute  Parmentier,  c'est  de  passer  en  entier  tel 
qu'on  l'a  pris,  sans  être  digéré.  Il  est  utile  de  faire  remarquer 
que  ces  observations,  trop  sévères  peut-éire,  se  rapportent  au 
paio  bis  et  grossier  que  l'on  distribuait  aux  troupes  avant  1799« 
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Cette  qoesikm  est  l^so^ue  4*ûilleiir8  fidrla'pBaâiqMfde  Cdus 
le»  temps  et  de  lous  l^s  peuple»  ;  00 remarque^  en  effei^  gne  les 
populations  rejeitenl  1104  patlie  dveMiidaimlcs  aaaétsiajio»-! 
dauM^  el  à  HM^ure  q«e  kur  fMe»-i6tré  augiiieiue:^  qile  les  ou- 
vriers desvîlk8DeiiMingeni<|i}e  du  pâiiil)lsme,^tqtte  i*adim« 
itiftiraiièii  de  la  g inerre  a  ééevé  dépvm,  quitkjues  anikéei-  le 
bloiage  de  la  farine  à  14 pour  100  d'eibtraoïîdndttMm. H  A'es* 
donc  pas  possible  de  songer  à  fabriquer,  comme  on  Ta.  pco* 
poeé^dN  p^iii  avec  la  fâri»e  biiote  ;  .personae  m'eû  Yoijufratt 

Uatteur  a  £ait  voir.<}ii*co  pem  eb^enir  du  pain  de  nutnitimi 
1res  b^n  et  1res  nourtfissant  a«ec  la  farîoe  de  ^oinem  bliléeè 
15  pour  100.  Le  son  qu*on  y  laisse  esi  peut^frenUleteireescmr 
4»'ili relient  pluslongtenr%ps  dans  les^org&nes4îkgesAîfs  les^prki- 
ffpes  acuifetilablt  ».  £n  efle  i,  beaueoiip  de  jpbystologtsiea  adme^ 
Ifiit  que  la  puissance  nutritive  d^  alrments  n'aa^ente  fM 
â*iiM  manière  absoiae  en  raisoa  dit efte  de  la  coneentrstîaft 
^esélénenis  .aibmiIftMesiqui  «nlieutdans^leswr  compositiottt^ 
et  que,  pour  dire  bte»<digétéSyk8  ptincipes  «itrtiîSB'Ofit  be^* 
SiiD  d'éire  mélangés  aveede^  manières  làm  réâraotaines.  Ce 
seradt  le  rôle  duâan  boi*squ'ii|  ee  tvoiiveen^oportîon/cofliveila^ 
blé  éaus  te  pain  <!le  mu^itipn*  avec  «m  pain,  trop  Idger^iro^^ 
pcttmptà  (raVeisifr  rbpflaneil  digesiify4es|eiin^gens  oebasie» 
SQwiinis, eanime fe^oMnoe séidais^  i  des  eiercloes  et  jtdeslà^» 
•éuesi  8#u^ent  péinbftfs  et  proiôttgét  ne  samatent  être  ûmrii^ 
bien^lTMrrifi»  qu^avec  le  pain  éetMnitfic»^  Cepmtda»!  M  .'Pog^ 
giftk  euiprliM  let^eu  qt»e  la  pv0p&tt<fé»de  san^sait  enenre  di^ 
ftaiimée. 

.rQttft^9ttei^praaok[n»o«if  firefjosd  deulûttd^^  Mé9,  éë^é^- 
Iiarepiles)  sens^de  les  rémïMid^  éneiM^e^  et  enâu  de  bllitè^  I» 
firinetw  urne  y^gtemeÉffalrè.  '11$  afllrment  que  p«r  cie  m^yéa^ 
<m^dbtiélif  ée  très  èém  t^^.  Vè  nfHnl»reuse>s  e^périeiàcisi^  dM 
été^fà^^Oèp^  qndqaea  Mtyéei»^  j^^  rbdiAiirisvraAfenn'iÉé'VIti 
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guerre^  4»s le  but  de  savoir  «'il y, a  ikdMi^  à  j^ei^udr^  les,^on&. 
Il  réi»iiUe  (ks-épreuA^es  de  paMificaiioi»  q^  ont;  été  e^éciuées  en 
1850^9116  le  pais  4e  mtt4àètioa  préparé  avec  des  farlaes  doni 
tuiepoi^kma  été  reimHilijie^  et  dans  4e&^M(dlr|e6  'les  sons  se  {vour^ 
¥€01  pltis  divisés,  a  i»ae  teimie  pl4is  grise  q«^  le  pava  de  omni- 
tioD  fabrk|ué  par  lesp«M)cédés  ondioahr^.  Aussi,  le  projet  A^  la 
reffiomane  des  scms,  irès  coûteiax  d'alUeurSi  ftit-il  repoussé  à 
rimaii«iiié  pariacommiëslon. 

La  séparation  complète  et  économique  de  la  matièi?e  alimfun- 
taire da son  estdoo^;  ua  prablème  q|^4  iodusirie  n*a  pas  encore 
résolu.  Ce  résultat  si  désirabfe  oe  peiftt  éiré  obtônH ,  d'aprèa 
M.  Pofgiale,  qu'en  perfectionnaai  les  otoy^as  Q^écaBiques  doai 
le  meuaier  fait  usage; 

•  T      -Il      '    '     '''    '•  ■■Îiii'b 
ACTiOir  PHYSIOLOGIQUE   DÉ  L*ÂrSENIC. 

On  trouve  dans  un  journal  rarticle  suivant.  Avant  de  le  fair0 
cpnnattrej  nous  conseillons  à  nos  lecteurs  de  ne  pas  mettre  ea 
pratique  le  procédé  qui  est  indiqué  dans  cet  article^  parce  qjijie 
nous  avons  vu  aue  Tarsenîc  donné  à  petite  dose  est  un  poison  ^ 

«  Selon  le  docteur  Tschudi,  dans  la  bassç  AiMjriplLe^  &Uf  <l0fr 
confias  de  la  Hongrie,  Tarsenic  fait  partie  de  rbygiètte4âft 
paysans;  ila  w  a^kèteoi  àides.€oip»iHeiif&iC|urpai»aiir»Dt1efi 
pays  munis  de  €e|M^soti^  i»i  im  tomaamg^poM  sondunner  de  la 

.  «  ^$\  IVa  s^en  i79ijpfiarAiei  à  r^iv^t  ^ÎMtaiit»4«ito  HuèesM^ 
d(Mis>pi96a9n^r^9ii,dii4<rl4ooi0Uf  Tsohudi)iiQe4^^  l^«rréfiy-i 
sUàtnerveille.  Il»  r^mpioteiii  msiâ  io#squ*<i1sdMi{à6ilct}llaa^i 
c«Mbn^ile>iiâiM6«MM0iiaiu  iBaM'CéfUs^âMRii^eQfiaétlm* 
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petit  morceau  qu'ils  laissent  fondre  lentemeni  dans  la  bouche  ;^ 
ils  en  mêlent  aussi  à  Favoine  de  leurs  chevaux  et  aux  aliments^ 
de  leurs  animaux  domestiques.  Ils  commencent  hàbituellemeni 
.  par  1/2  grain,  et  ils  arrivent  progressivement  à  en  prendre  jus* 
qu'à  ft.  On  ne  remarque  chez  ces  individus  aucun  exemple  de 
cachexie  arsenicale,  et  même  lorsqu'ils  suspendent  l'usage  de 
ce  toxique,  ils  éprouvent  des  dérangements  gastriques  qui  res* 
semblent  en  quelque  façon  à  une  intoxication  arsenicale  rudi- 
mentaire.  » 

No  serait-ce  pas  une  erreur  de  dénomination,  et  ne  serait-ce 
pas  d*une  autre  substance  dont  on  a  voulu  parler  ? 
■^— — — —  '  '  '         "  ^  '  ■  '■  -— -^".^ 

BANGIR  DE  L*EVPLOI  DU  PAVOT  POQ&  LES  ENFANTS. 

On  écrit  d'Angers: 

«  Un  enfant,  placé  chez  une  nourrice  aux  environs  de  la  ville^ 
vient  de  mourir  dans  des  circonstances  assez  singulières  pour 
que  l'autopsie  ait  été  jugée  nécessaire  par  l'autorité.  Il  résulte 
du  rapport  du  médecin  qui  a  fait  Topération,  que  Tenfant  est 
mort  empoisonné  par  suite  de  l'administration  trop  fréquente 
du  pavot,  que  sa  nourrice  lui  donnait  pour  obtenir  son  silence 
pendant  qu'elle  allait  vaquer  aux  travaux  les  plus  pressants  de 
la  campagne.  » 

Cette  pratique  est  suivie  en  Angleterre,  où  l^on  endort  leaT 
enfants  avec  l'opium. 

JIBBaiii     '       !■  ■'-  "      .1  "  '  '     I     I     '  '  '  ■    ji  1    .1    .  I    ni  n  '"I     'I  aasagagaa— r  ' 

lAPPOET  DES  EXPERTS  GHimSTES  DANS  l'aFPAIRB  L«.«    G.*f,  j 
INCI^LPft  DU  CRIME  d'eMPOISONNEMENT. 

Nous  soussignés,  Frédéric  Accarie,  docteur-médeciUi  Emile  ' 
Mazade  et  Jacques  Daruly,  pharmaciens  chimistes,  domiciliés 
à  Valence,  désignés  comme  experts  chimistes  par  M.  le  Juge 
d'instruction  près  le  tribunal  civil  de  la  même  ville,  dans  l'af-^ 
faire  h...  G*..,  inculpé  du  crime  d'empoisonuementi  non» 
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nous  sommes  reodus,  le  2ft  février  1853,  dans  le  cabinet  de  ce 
magistrat,  et,  après  avoir  prêté  serment  de  remplir  en  bon- 
neur  et  conscience  la  mission  qu'il  allait  nous  confier,  nous 
avons  reçu  de  ses  mains  : 

!•  Une  caisse  en  sapin,  scellée  du  sceau  de  M.  le  juge  de 
paix  de  Saint- Jean-en- Roy  ans,  portant  la  suscription  sui- 
vante :  Pièce  de  eonviction,  affaire  G. .  •>  à  JU,  le  procureur 
impérial  à  Faïence.  Cette  caisse  contient  de  la  farine. 

2*  Un  petit  paquet,  étiqueté  Poison,  n^  2-365,  contenant 
des  grains  blancs  retirés  de  la  farine  au  moyen  d'un  tamis. 

5*  Un  autre  paquef,  n*  5,  scellé  du  sceau  de  M.  le  juge  de. 
paix  de  la  Chapelle- en^Yercors,  et  portant  Tadresse  i  A  M.  le 
juge  dinstruetion  à  Die.  Ce  paquet  a  été  trouvé  chez  G.  •  •, 
qui  a  déclaré  le  tenir  d'un  colporteur  qui  le  lui  avait  vendu 
comme  de  la  mort-aux^rats. 

Nous  avons  fait  transporter  le  tout  dans  une  des  salles  du 
Palais  de  Justice,  qui  nous  a  servi  de  laboratoire  pour  nos  di- 
verses opérations.  La  clef  a  été  confiée  à  l'un  de  nous.  Voici 
Tordre  dans  lequel  nous  avons  procédé  à  nos  travaux. 

La  lecture  d'une  partie  des  procès-verbaux  de  la  procédure, 
et  l'aspect  des  petits  grains  blancs  qui  avaient  été  séparés  de  la 
farine,  nous  ont  donné  à  penser  que  ces  grains  pourraient  bien 
être  de  l'arsenic.  Nous  avons  donc  analysé  les  divers  réactifs 
dont  on  se  sert  dans  ce  genre  de  recherches. 

Zinc.  —  Acide  chlorhydrique.  —  Eau  dietillée. 

Dans  le  flacon  d'un  appareil  de  Marsh,  monté  d'après  les  in- 
dications de  rinstitttt,  nous  avons  introduit  du  zinc  laminé» 
puis  de  Tacide  chlorhydrique  dilué  convenablement;  au  bout 
de  vingt-cinq  minutes  nous  avons  allumé  le  jet  d*hydrogène  et 
placé  une  lampe  à  esprit  de  vin,  pendant  une  heure  et  demie, 
sous  le  tabe  condensateur  ;  notre  appareil  a  fonctionné  d^utie- 
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manière  normale,  notre  \et  de  flanune  n'était  ni  trop  fort  ni 
trop  faible  ;  aucun  anneau  ne  s'est  formé  dins  rintérleur  du 
t^e  chauffé  à  la  lampe,  a«ciine  tache  n'est  apparm  svr  les 
soucoupes  présentées  au  jet  enflammé,  alors  que  l'oa  redrtîi 
Ulampe. 

Atnd9  azotique.  —  Aeide  iulfurîque,  —  Potasse 
caùsh'qtîe.  —  Papier  à  filtrer. 
Dans  un  bocal  conienant  environ  500  grammes  de  potasse 
caustique  à  I*alcoot,  nous  avons  pris  50  grammes  de  cet  alcali 
qui  a  été  saturé  par  de  l'acide  azotique  dilué.  La  liqueur  acide 
éraporée  h  siccîté,  a  été  décomposée  par  l'acide  sulfurique 
concentré.  La  nouvelle  fiqueur  acide  débarrassée  d'une  no- 
table partie  de  stiifate  de  potasse,  a  été  filtrée,  puis  introduite 
Ans  un  appareil  de  Marsh, qui  a  fonctionné  pendant  une  faèxife 
et  demie  sans  donner  ni  anneau  ni  taches  suspectes. 

Analyse  des  matières  suspectes. 
Le  paquet  étiqueté  Poison^  numéroté  365,  a  ^té  défaU^  il 
renfermait  dos  parcelles  de  son,  mêlées  à  vingt-quatre  p^dl^- 
fragments  anguleux,  d'une  matière  blanche  opaque  demi-iv* 
treuse  ;  le  son  a  été  séparé  avec  soin.  Deux  de  ces  fragments 
mis  sur  un  charbon  ardent  ont  brûlé  en  répandant  une  odeur 
alliacée  très-prononcée.  Dix  autres  fragments,  soumis  dans  un 
petit  ballon  à  faction  de  feau  bouillante  pendant  trois  quarts 
d'heure;  ont  fourni  une  solution  qui  a  donné  les  réactions  suî« 
vantes  :  ^ 

i*  Par  le  sulfate  de  cqivre^mmofliacal,  précipUé  ^v\  Cw»4- 
nîte  de  cuivre,  v^rt  de  Sçheèle)  f 

'  2»  Par  le  nitrate  d'argent,  ^^écipUé  j?iune  ^eila  {nr^^te 
dfargen»); 

3*  La  majeure  partie  de  la  splution  acidulée  par  qtjuelqilj^ 
gouttes  d'acide  cblorhydrique  et  soumise  à  ua  cpl^'^  ^*iy[r 
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drc^jptoe  si^fiiré  l^v^é,  a  donné  «û  jMrécîpité  jayâie  assex  ab«n»-^ 
(Jant;  Ce  pcécî^té  lîrai(é  ptr  l'^mmof» laque  s'y  «^m  4issi(H^. 
eompléletfieiit  eft  le  Uquide  eH  devenu  inculpe.  Ceùtt-cl  é%u*> 
pari  à  9ic«iii,  a  l^Âeé  pau«  réBidu  le  iiiém«  fiéel^ké  ia«uie! 
(sulfure  d'arsenic).  Ce  précipiié  traiié  par  quelques  goutUbr 
d'eau  régalera  parties  acide  azotique,  1  partie  acide  chlorhy- 
dirîque),  t  \\ne  Wgère  chaleur  et  à  sîccuë,  s'est  tt'ansformé  eit* 
Me  potidfe  blanche  défiquescente,  qui  a  été  dissoute  par  une 
petite  quantité  d'eau  distillée.  Ce  soluium  a  été  introduit  par 
petUes  pojrtiûifs  dans  ua  apfka4>eii  de  M^irsh  niouié  d'ap^»  ks 
iodlcaiîQiift  d«^  4'|j|ai&fciit ,  fonotlaiial^ni  à  bbnc  depuis  cîlKl 
q^anto  mimiiea  saut  doimer  lieii  à  aueune. réactif;.  bielMfAir: 
ajN'è&rifltrudueiioD  dutrqiiide  8Qs|ieet  darws  VapparetI,  un  ac 
neaujuiif  briUaa^  d'un  ,^1ait  métalliiYue  tt'a pas  tarée  à  se  foiHi 
merdaa»lafariieintërieiired«  tube  ccindeasaleuti  à;qiiek|il4: 
(lislaB€e«lei^éaflipeàa|oopl^  et  des  iteiirs  iio«bne«seibO«tél«t> 
recueillies  lorsqu'on  a  saantrait  le  tube  à  iacikNi  àécotb^pù^i 
S2Ma(e  <itt  €d|^iqiue..  Le  tube  contenait  k'jNiaeaià  arsenîeal-  a  j^é 
réservé  «i^OHne  pièee;  éà^comidioa,  sou»  le  n*"  i|  ei  ^ienx aou-^ 
cai^)«s  ffitfpm  de  ts^hes  oi)t  été  ^ateflieat  mit^^s  Ae  c6té^: 
^(Km  \ùW  2^  Le»  autres  tMhes  eoA  4*é  isomaîses  auK  npé^i 
rienee^  «aljv^^a  :  :  > 

i*  £3(|wsées  M  îet  eaAamunë  4e  llbyérogèiie  pur^  eHestifcMi 
pasur4éà4^l^av£^ire;  ...  n 

2'':Mi«e&  ^a  ooistael  a/vec  le  cb)ûfii)»e  4'oxyt)e  de  8ioriîi«|i),i| 
eVefrs'y  aeittdâssoiHescoflq^létcviéat;}  «; 

S**yiBKStdea£diiqvetèS'afllsi8oiitesàifpoM;  I 

4P  La  moftié  d^4a  sdlmien  âtzottqne  étnpoféeii  siccité'^î 
den^é  ««l'é^idn  bÉtnc  qvi,  Éitoen  eoirfactârf«c  «n  petit  erM«f> 
d'aiota»  d'argent  pw  et  tiM>gMtte#eaat«tdioa«é  m  prëeij^i 
reii%e-brjrcpiei(arsé0iftte  d'arigekit);     :  > 
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et  le  résidu  traité  par  une  petite  quantité  d*eau  disiilléei  aigui* 
flée  de  deux  gouttes  d*acide  chlorbydrique,  a  été  soumis  à  un 
courant  d*bjdrogène  sulfuré;  après  vingt-quatre  heures  de 
reposi  il  s'est  formé  un  précipité  jaune  soluble  dans  l'ammo- 
niaque. 

'Analyse  de  la  farine,  du  son  et  de  quelques  fragments 
dCune  substance  blanche  opaque^  séparés  par  nous  de  la 
farine  au  moyen  dun  tamis  de  crin. 

La  farine  suspecte  était  contenue  dans  une  botte  ovale  en 
bois  ;  son  poids  net  était  de  6  kilogrammes  800  grammes.  Elle 
a  été  tamisée  en  totalité  dans  un  tamis  de  crin  neuf,  par  ce 
moyen  le  son  a  été  séparé  de  la  partie  fine  de  la  farine,  et  en 
même  temps  nous  avons  également  séparé  du  son  quinze  à 
taise  petits  firagments  ayant  une  analogie  complète  avec  ceux 
dont  nous  v^ons  de  décrire  l'analyse;  ces  fragments  ont  été 
mis  de  côté  pour  un  examen  ultérieur. 

60  grammes  de  son  ont  été  soumis  dans  une  capsule  de  por* 
celaine  neuve  à  l'action  de  l'eau  distillée  bouillante,  addition* 
née  de  50  centigrammes  de  potasse  pure  ;  lorsque  l'eau  a  été 
presque  entièrement  évaporée,  nous  avons  agouié  12  grammes 
d'acide  sulfurîque  concenuré  et  reconnu  pur;  la  matière  conte- 
nue dans  la  capsule  n'a  pas  tardé  à  devenir  noire  et  à  se  carbo- 
niser ;  le  charbon  obtenu  était  sec  et  friable  ;  il  a  été  pulvérisé, 
puis  traité  par  l'eau  bouillante  pendant  une  beure  environ  ;  on 
avait  eu  soin  de  remplacer  Teau  à  mesure  qu'elle  s'évaporait. 
La  solution,  filtrée  et  convenablement  ci»ocentrée,  était  lim- 
pide et  irès-légèremênt  ambrée.  En  cet  état,  elle  a  été  intro- 
Aiite  par  petites  portions  dans  un  appareil  de  Marsb  fonction- 
nant à  blanc  depuis  quarsmte  minutes,  sans  donner  aucon  in- 
dice suspect  ;  un  anneau  noir  et  brillant  comme  l'acier,  n'a  pas. 
Htfrdé  à  se  former  i  peu  de  distance  de  la  partie  du. tulle 


Digiti 


zed  byGoOgle 


DE  PHARMACIE  ET  BE  TOXICOLOGIE.  SA9 

ebauffé,  et  lorsque  le  tube  a  été  soustrait  à  l'acUon  de  la 
lampe,  nous  avons  pu  recueillir  une  grande  quantité  de  taches. 
L'appareil  a  fonctionné  ainsi  pendant  une  heure  et  demie  et 
avec  une  grande  régularité  ;  la  flamme  était  de  &  à  6  milli- 
mètres de  longueur.  Après  ce  laps  de  temps,  nous  l'avons  déi 
monté;  le  tube  contenant  Fanneau  arsenical  a  été  réservé  pont 
p^e  de  conviction,  sous  le  n^  S.  Les  taches  très-nombreuses 
et  très-fortes  oht  été  dissoutes  à  froid  à  Taide  d'une  peiUe 
quantité  d'acide  azotique  pur  ;  la  solution  acide  évaporée  à  sic- 
cité  sur  un  feu  doux,  a  laissé  un  résidu  blanc.  Celui-ci  repris 
par  une  petite  quantité  d'eau  distillée  et  introduit  dans  un  pe- 
tit appareil  de  Marsh,  monté  à  cet  etTet,  a  fourni  des  taches  ar- 
senicales très  abondantes  et  très  prononcées.  Deux  soucoupes 
garnies  de  taches  ont  été  conservées  comme  pièces  de  convic- 
tion, sous  le  n<»  &.  Les  autres  taches  ont  été  reconnues  arseni- 
cales aux  caractères  suivants  : 

1*  A  leur  couleur  d'un  brun  fauve,  à  leur  éclat  miroitant  et 
métallique  ; 

S^  En  les  exposant  à  la  flamme  de  l'hydrogène  pur,  elles  dis- 
paraissent complètement  ; 

}**  Le  chlorure  les  dissolvait  instantanément  ; 

V  Elles  étaient  solubles  à  froid  dans  l'acide  azotique  pur  et 
concentré  ; 

5*  La  solution  azotique  évaporée  à  siccité  sur  un  feu  très 
doux,  et  le  résidu  mis  en  contact  avec  un  cristal  d'azotate  d'ar- 
gent et  une  goutte  d'eau  distillée,  donnait  un  précipité  rouge- 
brique  (arséniate  d'argent)  ; 

6*  La  même  solution  azotique  évaporée  à  siccité  et  reprise  ; 
par  une  petite  quantité  d'eau  distillée,  aiguisée  d'une  goutte 
d'acide  chlorhydrique,,  a  été  soumise  à  un  courant  d'bydro- 
gène  sulfuré  lavéi  api^  vingt*quatre  heures,  il  y  a  eii  fc^ma^  ^^ 
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Analyse  de  la  farine  privée  de  son. 

•  U«e  qBaiHiié  déierwMiWSe  4e  fepine<2«0  gramme 
dan»  de  fen  <Hstillëe,  ftddicfooiiée  de  t  gmm»es  dft  ^ôf^wsé^ 
e8H8itqiie  ei  réduke  w  bouillie,  a  ée*  cftrtioiiisée  aii  moyei^  dW 
ftt  gammes  cl^adde  sulftiricfue  tontemré  ei  fw.  Le  diartotl^ 
siilfmîqne  était  sec  «i  tfriaWe,  Aptes  avi)î^*é  pnh^rîsff,  H'* 
biXMlU  daba  rea«  dîiuitlée  pendant  emiitm  ime  ketrre';  i'ea* 
était  re npbtcée  au  fur  ei  à  mesure  de  Pév»pora*m.  La  frqùmé 
qufeen  jmc  i^uliéeaécé  fiTirée  ei  èoiivetiabteii««t  concenirtë.^ 
Elle  iimi  lunplde  el  ombiée;.  kiiroduiie  dawiufr  appareils 
Marjih  (oMtiootiani  depuis  einqaattle  mniuieseiivIroD,  i  l'effeK 
dé  censuiicr  Aar  pureté  de  noè  r^'actife,.  eHe  i/a  ps»  lanlé  4è« 
donner  lieu  à  un  anneau  noir  bnUauf  et  ntétM\iqm  dan»  làpât*^ 
lie  iulérieure  du  iube,  à^  ime  pf  Uie  di&tfiBce>4eiaJaa)f  e^  c|  à 
des  taches  nombreuses,  fauves,  brunes,  miroitantes  iMcsque  1% 
lampe  était  enlevée.  L'appareil  a  été^lémonlé  après  unebeure 
et  demie  de  marche.  Le  tube  contenanX  Tanneau  suspect  a  été 
chauffé  au  contact  de  l'air  sous  un  ceriaii)  degré  d'inclinai^son  ; 
l'auréole  métallique  a  aussitôt  dfsparu  et  a  été  transformée  en 
UTDte  maiïère  crtsialRne  Manche  que  nous  avons  retirée  du  luèe 
au  moyen  de  l'eau  distillée.  Les  taches  recueillies  sui*  plusieurs^ 
soucoupes  <imr  été  dîssotifès  att  woyen  de  qiièlgtïes  gotittes  âf%i- 
cîde  azoHgiïe.  Lesohnrim  aci^e  évaporé  à  sîcdfë  et  repiis'ptst^ 
de  Tcau  dîscîifée,  a*ëté  ajocrtéâ  ceïuî  obtenu  rfe  fannearir  {  il  â*^'- 
été  iniroduit  dans  un  très  petit  appareil  (feMarsfr  dressé  1  eet^ 
effet  €«  fotactîpauaffi  à  blancî  depuis  fi^uie^é^  ffrfimife^/iWu 
tfiôstanis^ès,  *ôg8  avôtw  p»  recueillît  un  asaez  ipmânom^: 
hrè  â<  i^be»  laiMreSy  ffiétat^kpras  >et  mirc^Mac^^  Hmi  sb«^' 
coipÉ^  r«0oiiv«rte»iMc^  techet  vttmfiéÔkM  cwt  été  wiwtt  Vg(»  î 
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comme  pièces  de  conviction^  sous  le  n®  5.  Le  resiMft  des 
taches  a  été  soumis  aux  réaciîons  suivantes  : 

1®  Exposées  aujet  de  gaz  «oflaminé  d*lxydrogèoe  simf^^t,  to- 
latUilé  complète; 

i*  Mises  en  contact  avec  le  chlorure  de  soude,  dissohuioii 
instantanée  ; 

,  3^  Traitées  à  froid  par  l'acide  azotique,  elles  s'y  sont  dii^ 
soutes  5 

/t*"  La  solution  azotique  évaporée  à  siccité,  et  le  résida  mis 
en  contact  avec  un  petit  cristal  neutre  d'azotaie  d'argent  et  une 
|[OUtle  d'eau  distillée^  a  donné  un  précipité  rouge  biiqueté  (tr-* 
séniate  d'argent)  ; 

.  y  La  même  solution  azotique  évaporée  à  siccité  et  reprise 
par  un  peu  d'eau  distillée,  aiguisée  d*une  goutte  d'acide  chlor** 
liydriquoi  pui&soumîseà  un  courant  d'hydrogène  sul£«ré  Jav^ 
a  donné,  après  vingt-quatre  heures,  un  précipité  jaune,  soluble 
dans  l'ammoniaque  QsuKure  d'arsenic).  Une  parcelle  de  ce  sul- 
fure a  été  mise  en  réserve,  sous  le  n*  Ç. 

analyse  des  petits  graing  blancs  opaques,  séparés  par 
nous  de  la  farine  au  moyen  d'un  tamis. 

^  Ces  petits  fragments  étaient  au  nombre  de  quinze  à  seize|  çX, 
du  poids  de  10  centigrammes;  la  moitié  environ  a  été  mise  ftJX, 
réserve,  sous  le  n*  7,  comme  pièce  de  conviction,  l'autre  moi-, 
tié  a  subi  les  traitements  suivants  :  .  •  I 

^  Un  peUl  fragment  projeté  sur  un  charbon  ardent  a  produijt' 
une  fumée  répandaot  une  odeur  alliacée  bien  prononcée,  f^ea^ 
autres  grains  ont  été  dissous  à  chaud  dans  un  peu  d'eau  ^i^MIr^ 
iée»  Le  solntum  traité  par  |)lusieurs  réactifs,  adonné  Je$,réguln^ 
tats  suivants  :  .   .  r 

^l"" Par  te  sulfate de^uivçeaoïini^iacal^préc^ii  v^n  Cfi»^. 
nîie  de  ijufîrrej j,  .:    •        ^ 
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2^  Par  t'âzotate  d'argent,  précipité  jaune  sérin  "(arsënite 
d'argent); 

y  Par  fhydrogène  suirarë,  naissant  et  lavé  avec  aHdîiion 
d'acide  chlorbydrique  dans  la  liqiieur,  précipité  jaunCi  soluble 
dans  l'ammoniaque  (sulfure  d'arsenic)  ; 

A*  Le  restant  de  la  liqueur  introduit  dans  un  appareil  de 
Marsb  fonctionnant  depuis  trente-cinq  minutes,  sans  donner 
aucun  indice  suspect,  n'a  pas  tardé  à  donner  lieu  à  la  forma-, 
tlon  d'un  anneau  noir  brillant,  d'un  éclat  métallique.  En  sou- 
mettant le  tube  condensateur  à  Taction  de  la  cbaleur,  des 
taches  arsenicales  nombreuses  ont  pu  être  recueillies.  Le  tube, 
contenant  l'anneau  et  deux  soucoupes  recouvertes  de  taches 
ont  été  résenés  sous  les  n^  8  et  9  comme  pièces  de  convic- 
tion. Le  reste  des  taches  a  subi  les  mêmes  réactions  que  tes 
taches  obtenues  avec  la  farine,  et  ont  donné  les  mêmes  ré* 
Sttltats. 

jinalyie  dune  iuhitance  jaune  que  G..*  a  de'clarélui 
avoir  été  vendue  eomm  e  de  fa  morir  aux-raie. 

Celte  substance,  du  poids  de  i&  grammes,  jaunâtre,  d'un 
aspect  friable,  sans  odeur  ni  saveur  appréciables,  a  été  divisée 
en  deux  parties.  L'une  a  été  laissée  en  ré^erve  pour  être  re- 
mise à  M.  le  juge  dinstruction  ;  l'autre  a  été  carbonisée  avec 
8  grammes  50  centigrammes  acide  sulfurique  pur  et  concentré. 
Le  charbon  sulfurique  était  sec  et  friable.  Nous  l'avons  fait 
bouillir,  à  deux  reprises  différentes,  dans  de  l'eau  distillée  pen- 
dant trois  quarts  d'heure  environ.  La  liqueur  filtrée  et  rappro- 
chée était  limpide  et  presque  incolore  ;  elle  a  été  introduite 
^ns  un  appareil  de  Mar^h  qui  a  fonctionné  pendant  detix 
heures  environ,  avec  une  flamme  de  5  à  6  millimëires  de  foit- 
gneur.  Nul  anneau  suspect  ne  s'est  formé  dans  l'intérieur  du 
tube  chauffé  à  la  lampe;  nulle  tache  n'est  apparue  sur  les  sou-^ 
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coupes  présentées  au  gaz  enflammé,  alors  qa*on  soustrayait  le 

calorique. 

Conelusieni. 

Des  diverses  et  nombreuses  expériences  auxquelles  nous 
nous  sommes  livrés  et  que  nous  venons  de  décrire,  il  résulte  : 

1*  Que  le  petit  paquet  remis  à  nous  par  M.-  le  juge  d*instruc« 
tlon  et  étiqueté  poison,  est  de  Tacide  arsénieux  (arsenic,  mort-^ 
aux -rats); 

2"  Que  la  farine  que  nous  avons  analysée  contient,  en  quan- 
tité considérable,  de  Tacide  arsénieux  (arsenic,  morts-aux- 
rats),  en  petits  grains  et  en  poudre  fine  ; 

^**  Que  la  substance  jaune,  vendue  pour  de  la  mort-aux^^ats^ 
ne  contient  point  d'arsenic. 


SUICIDE  FAE  L*AGONIT   MANGÉ   EN  SALADE. 

Un  suicide  a  eu  lieu  dans  la  commune  de  Sommery,  dans 
des  circonstances  qui  méritent  ube  mention  particulière. 

Une  jeune  fille  d'une  vingtaine  d'années,  nommée  P...,  s*est 
empoisonnée  vdontairement  avec  des  feuilles  d'aconit  mêlées 
à  une  salade.  Cette  plante,  très  commune  dans  les  jardins,  trop 
commune  même,  puisque  l'année  dernière  on  assure  qu'un  em^ 
poisonnement  a  encore  eu  lieu  par  son  emploi  dans  le  canton 
de  Bucby,  constitue  un  poison  des  plus  violents.  Il  est  malbeo^ 
reux  qMe  la  connaissance  de  ses  effets  toxiques  se  répande,  et 
qu'un  poison  de  cette  nature  se  trouve  à  la  portée  de  trop  de 
personnes. 

Au  reste,  ceux  qui  seraient  tentés  d'imiter  cette  malheurei»^ 
jeune  fille  seraient  bien  guéris  s'ils  avaient  été  témoins  de  sa 
mort;  elle  n'a  sttccomt>é  qu'après  deux  beur^is  de  souffrances 
tellemeut  imolérables,  qu'elle  suppliait  son  père  et  sa  mère  de 
1a  jeter  à  i'eau  pour  les  abréger. 

Quelques  Teuilles  d'aconit  ont  suffi  pour  causer  cette  mort  f 
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l*€inp1oi  de  ces  plaiHes  peut  donc  donaer  Ken  à  de  très  graves 
accidents  plus  ou  moins  volontaires,  et  il  ne  serait  pas  sans 
milité  que  sa  propagation  fàt  l'objet  de  l'attention  particulière 
ëe  rantoriié, 

«xtaaa=    i  i    i     '  i     ii      i  i  i  aaat 

PHARMACIE. 

ANALYSES   CHIMIQUES. 

Il  esi  en  France  une  classe  d'bommes  habiles,  insCruilSy  des^ 
quels  on  exige  beaucoup^  saus  leur  concéder  le  moindre  pri- 
vilège i  c'est  Je  paria  exploité  par  tous  ceux  qui  te  veulent; 
On  conçoit  facilement  que  nous  voulons  parler  des  phanna^ 
eiefift.  Cbinû&tes  des  localités  où  il  se  sont  étabHs,  si  on  a  une 
marne,  un  oMiéraV,  une  eaa  à  examiner,  si  l'oft  soupçonne 
qu'an  aliment  est  inftalabre,  qn'il  a*élé  feisîfié,  etc^^  ete.,.on 
s'adreafie  à  eux  ^  mais  lorsque  l'analyse  est  termiaëe,  on  ne  ré» 
fléchit  pus  que  le  pharmacien  qu'on  a  coDsolté  et  qui  a  fait  des 
•spérteoces,  a  employé  son  tem|)s,  asé  ses  réactifs,  son  cbar^ 
Ifon,  ses  vases,  a  fait  des  dépenses  plus  on  moins  grandes,  et 
0BiOid)lie  an.  vieux  et  sage  proverbe  qui  4il  que  toute  peine 
m^érite  $alaire,  oa  remercie  ou  Toit  ne  remercie  pas,  et  ott 
•e  retire  )  le  pharmacien  n'ose  réclamer  ce  quTon  eftt  de  lui 
offrir,  et  fl  en  est  pour  ses  travaux  et  pomrses  dépemea. 

Celte  manière  de  faire  est  vraimreni  décourageante,  et  now 
connaissons  des  hommes  de  mérite  qui  ont  cessé  de  travailler 
]^ee  qafils  étaient  exploités  par  les  personnes  qm  les  consul- 
Unent  ei  q«i  leur  faisaient  des  demandes  indiscrèlea;  mainte- 
MfBt  ito  répondent,  qtnnd  on  les  conaalte  :  Éosa  n*lavoas  pas 
ks  rëactib  nécessaires^  nous  ne  poaveis  faire  e&  qw  voos  de- 
mandez. C'est  un  moyen  honnftte  de  n'^ôire  paa  forée  de  perdre 
f l  aoa  UVÊ^%  etaon  argienll 
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Il  est  vrai  de  dire  que  les  persoaQe&  qui  consubenl  les  «hl- 
misies  ne  savent  pas  ce  que  c'est  que  la  chimie,  et  qu  ils  s'mmt 
gineni  que  séparer  les  corps  les  uns  des  autres  e&i  une  etiose 
j&imple,  qui  ne  demande  ni  instrucUiin  ni  précauUoa;  (fesi  à 
tel  point  que  nous  ciierons  le  fait  suivant  :  Un  bomme  qui  Avait 
un^  analyse  à  faire,  ne  trouvâui  pas  chez  lui  le  cbimi&ie  à  qui 
il  voulais  s'adresser»  deipanda  au  domestique  de  lui  Caire  cetie 
analyse. 

A  réiranger  et  em  Ân^eterre  ou  n'agit  pas  c^mme  o«  4e  faift 
en  Pranee  :  le  chimiste  est  rétribué  autrement  qu'il  ne  l'esfi 
ici;  nous  allons  en  donner  un  exemple. 
,  La  Société  d'âgricuUure  d'Aogleterre  a,  un  cbiniÂste  constil- 
tant,  M«. Thomas  Way;  eUedouae  à  ce  chimiste  5^000  fr.  d*ap« 
.  pointen^eats ^  elle  paye  en  outre  5,0^0  fr.  de  £r.iis  de  rechec«. 
Ches,  par  suite  tle  la  dépense  de  ces  10,000  fr.,  les  membcct 
de  la  Société  ont  le  privilège  de  faire  faire  des  analyses  à  des 
prix  tas^  et  réduits,  qui  sont  les  snivants  : 

1^  Donner  une  opiaio»  suris  pureté  d'un  engrais  commer- 
cial, 6fr./25c; 
S*  Déterminer  la  proportion  d'ammoniaque  ou  de  phosphate 
de  chaux,                          ,                                    12  fr.  50  c. 
S**  Déterminer  la  propAriio;t  de,chaiia;.d2u»:une  terre, 

Bît.rtc: 
&•  Déterminer  la  proportion  de  ma^sie,  l^.fr.  î*  c. 

5''  Détermination  de  la  proporxion  «de  obsMx  et  de  ma- 
gnésie, ....  i*  fr.  75  c. 
,  ^  Faille  Tanaly^sed'uB^piûrrfi  calcaire <ou  d*une  marne,  s$  fr; 
T  Faire  l'analyse  partielle  d'une  terre  »rahitt«  iS'Atf 
S"*  Faire  l'analyse  compléta  de  cette  te^ei,  .  79  fr. 
9*  Laitre.en  réponse  à  une  demandé  d'surissiiriiiisnjet, 

,  9fr.  17  c. 

10" Lettredeinandant un  jtvi^ surplus d'Onst^eti  12; fr.  50 c. 
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ir  Analyse  d'an  tourteau,  d'un  fumier  ou  de  toute  matière 
animale,  25  fr. 

12*  Analyse  d'un  tourteau  pour  la  quantité  d'huile,  37  fr.  50  c. 

13*  Détermination  dé  la  quantité  de  carbonate  ou  de  sulfate 
de  chaux  contenue  dans  une  eau,  25  fr. 

On  conçoit  que  si  l'on  payait  au  pharmacien,  qui  ne  reçoit 
ni  5,000  fr.  d'appointements,  ni  5,000  fr.  de  fraisde  recberches, 
les  sommes  que  l'on  donne  à  M.  Way,  tous  les  pharmaciens  se 
mettraient  en  état  de  satisfaire  aux  demandes  qui  leur  seraient 
faites,  il  en  résulterait  un  avantage  et  pour  la  profession  et 
pour  le  pays. 

Selon  nous,  le  pharmacien  qui  fait  un  travail  quelconque,  une 
analyse,  doit  être  payé  non-seulement  des  dépenses  qu'il  fait, 
mais  encore  pour  le  temps  qu'il  a  employé  ;  le  faire  travailler 
sans  lui  donner  des  honoraires  convenables,  c'est  lui  voler  son 
temps.  A.  Ch. 

WÊKasssssssssssssssBsssssBstBBssaasssssasaÊOBassssaassasasaBsss^ 
FOBIICLES  SINGULIÈRES. 

Pr.:  Protoiodure  d'hydrargyrum.   )  ^       ^^ 

_                     ^       oj  J  aa      50  grammes. 

Thridace ) 

Extrait  thébaïque 15  centîgr. 

.  Extrait  de  ciguë •••        1  gramme. 

Pour  10  pilules.  Affections  nerveuses,  douleurs,  firénésies: 

jPr..*  Sirop  purgatif  composé  de  : 

Scammonée )  ^    .^^  ^^^^^ 

>  aa    100  grammes. 

Bhubarbe  de  Chine i 

Donnez  une  cuillerée  à  bouche  toutes  les  heures,  jusqu'à  ce 
que  l'effet  soit  produit. 
TV..-  Soufre  doré  d'antimoine  ...  • 

Protochlorure  de  mercure  à .    fit    iOO  grammes.  - 

la  vapeur 

Extrait  de  fumeterre  ...••• Q.  S. 
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Pour  faire  S.  L.  20  pilules  conteoant  cbacuoe  15  centigram; 
Dose  :  i  ou  3  par  jour. 

Od  conçoit  que  rexëcution  de  semblables  formules  doit  siu-f 
gulièreroent  embarrasser  le  pharmacien.  A.  Ch. 


LETTaS  SDR  L  BXBRGICB  DB  LA  PHARMACIE. 

Roch^fort,  le  10  juillet  1852; 
Monsieur, 

Pardon,  mille  fois  pardon,  de  venir  tous  inpiporluner  ud 
moment;  mais  votre  complaisance  est  tellement  connue  de 
ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'étudier  sous  vous,  qu'il  ne  m^est 
point  possible  de  la  mettre  en  doute  un  seul  instant.  *. 

Depuis  1842,  époque  de  ma  réception,  j'ai,  comme  vous; 
monsieur,  toujours  compris  qu'un  pharmacien  qui  ne  préparé 
pas  lui-même  ses  produits  chimiques,  devrait  les  essayer  avant 
de  les  livrer  aux  malades.  Cependant,  monsieur,  il  faut  en  con^' 
venir,  bien  souvent  ces  analyses  entraînent  des  frais  énormes» 
et  le  pharmacien  demande  alors  le  cachet  d'un  fabricant  hono«^ 
rablement  connu,  pensant  pouvoir  se  fier  à  sa  probité.  Quel- 
quefois il  se  trompe ,  et  cela  peut  devenir  un  malheur  pour 
lui(l). 

Ne  serait-il  pas  possible  (je  trouver  un  remède  contre  cette 
maladie,  la  cupidité ,  qui  trop  souvent  fait  dévier  uti  honnête 
homme  de  ses  devoirs,  afin  de  faire  face  à  cette  concurrence 
honteuse^  qui,  dans  quelques  années,  peut  le  ruiner?  * 

-  ■  -  '        T 

(t)  Un  pharmacien  Tient  â*étre  condamné  k  trois  mois  de  prison,- 
parce  qu'on  a  tront ë,  dans  son  officine»  du  sons-nitrate  de  bismuth  qnl 
contenait  de  l'arsenic;  ce  sons-nitrate  lui  afait  été  livré  par  nn  fabri^* 
cant  de  produits  chimiques,  dans  lequel  il  avait  toute  confiance.  Ce^ 
dernier,  appelé  au  procès,  a  déclaré  qu'il  ne  reconnaissait  pas  ce  soiàé- 
nitrate  pour  ^enir  de  ches  lui  ;  il  fut  mis  hors  de  cause.  (  AT»  xv% 

PBAAMAGIRRS!) 
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aune  fabrique  de  produiis  chimiques  et  i^kmaMaeeuli^ueSy et 
ea  garajuîr  leur  pureté  et  leur  benoi^  prëparaiMW? 

Souvent  un  pharmacte»  Qb«enre  une  (Miude  â»is  m  produit 
quand  il  ea  existe  ciiiq^  dix  ei  pltt&,  et  il  fie  irouve  emëarfMftér 
les  moyens  lui  muiquaQt,  ou^U  lui  tmx  ua  labetatcire,  qu*on 
raaeoutre  rair^ment  daos  no^  peiites  villes. 

Depuis  ma  récepiion ,  abonné  à  votre  estiaiable  îournal, 
jl(ki  taiyour^  lu  avec  9^Uàté  les  Jbons  conseils  que  voustous 
ptaisez  k  nous  doiuier,  e4  souArem  J'ai  pu  en  tirer  profit. 

AHJourd'bui,  plus  que  januaiSi^esii^iix  de  ne  point  seyait  Mt 
-  reproche^  et  de  voir  ac^corder  à  notre  pr<>fesiioD  toute  la  eeu- 
sîdération  qu'elle  mérite,  je  viens  v<)uspriertmoQsteursdeine 
rendre  un  service. 

Permetiez-œof  I  monsieur,  en  terminant,  de  vous  poser 
Ofielques  questions  : 

Qu*eoiend*eii  réellement  j^r  remède  secret?  Tou|es  les  ré- 
panses à  eette  question  ne  m'ont  point  paru  satisfaisMtes  (!)« 

Une  pré^ratioB  quekonque,  dKMU  l'étiquette  indique  jréeUn* 
mad  la  subsiaoee  active  de  sa  composition  ^  peut  elle  étffe 
regardée  comme  remède  secret  (2)? 

L'addition  de  l'eau  de  fleurs  d'oranger  dans  du  sirop  4e 
0iknauve  ou  autre,  tout  ea  suivant  la  foranle  Aià  Cadem^, 
((NH-«Ue  éure  regar(tée  comme  fraude  ou  mauvaise  préj^apa- 
tion(S)? 

Une  préparation  formulée  dans  le  Journal  de  Chimie 

-  1  .  -  -  ■     -    .       .  .-...■ 

Uil  Tout  ■Médicanewt^^i  n*eâl  p^s  inscrit  au  Codw%  on,  qui  n'iest |^u. 
préparé  pour  um  caa  apécMLi  et  aor  la  formule  d*nn  tuumne  de  rart„  eH 
q^idérécomma  un  leoiiède  8«cret. 

^  Noa»  Qaeli|nei  perionaes  font  Jidditionner  leur  airop  avant  dç  le 
prendre;  â*autrea  demandent  au  pharmacien  de  radditionner. 
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médicale  on  tout  autre  forrrjQfaîre,  et  vendue  par  un  pharma- 
cien, constîiue-t-elle  le  délit  de  vente  de  remède  secret  (1)7 

Le  jury  médical,  ou  toute  autrcT  amortie,  peut-Il  exiger  de^ 
pharmaciens  qu'ils  tiennent  sous  clef,  autres  préparations  oïl 
produits  que  ceux  nommés,  ponr  la  seconde  fois,  dans  ïe  nu^ 
méro  du  mois  d'août,  année  1851,  page  /ï69,  du  Joumat  de 
Chimie  médicale  ?  km%\j  le  laudanum,  non  porté  sur  Te  ta- 
bleau, malgré  que  Topiiun  et  son  extrah  s'y  trouvent,  doit  il 
être  sous  clef  (2)? 

/e  suis,  etc.  A.  Saklat. 

iffAinc. 


TENTE  DE  SUBSTANCES  TOXIQUES  PAR  UN  PHARMACIEN. 
CONDAMNATION. 

Je  V0U3  remercie,  mon  cher  conTrère,  de. la  copie  de  la  eir* 
culaire  que  vous  m'avez  envoyée  \  comme  vous,  je  regrette  (^uç 
cette  circulaire  n'ai  pas  été  publiée  deux  mois  plus  tôt,  ].e  ne 
serais  pas  obligé  d'aller  réfléchir  pendant  dix  jours  sur  le$ 
inconvénients  d'être  pharmacien,  et  de  maudire  cette  triste 
destinée.  Enfin,  que  voulez-vous,  puisque  notre  existence  esf 
constamment  anormale,  il  faut  Vy  résigner.  Vous  demandez  la 
narratiou  de  mon  triste  événement,  la  voici  : 

(1)  OuL  Nous  rapportons  dans  les  Journaux  les  formolest  afin  que  tes 
pliarniaciens  les  signalent  aux  m^decrasi  et  que  ceux-ci  les  oril9imeiitV 
•'Os  k  Jogeiit  couTtnaiitc. 

(^  Leiaif  ne  peut  eoiifer  qjM  ce  que  la  loi  a  utàmwU  f  «'ild<»ian4ait 
fliu»  ilne  poursait  le  prescrire  que  sous  une  ferme  de  cvamàX^ct  q^ni 
n'arrive  souvent.  Si  'j'étais  pharmacien,  Je  voudrais  avoir»  sons  clef>  les 
substances  véritablement  actives»  cela  donne  A  réfléchir  k  l'élève  quanil 
il  doit  les  fahre  entrer  dbns  une  préparation. 
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Le  sieur  G*  •  • ,  maréchal,  a  pour  habitade  de  soigner  tontes 
les  bétes  de  sa  commune,  par  conséquent  coupe,  taille,  et  fait 
des  opérations  diverses,  eto^  Depuis  longtemps  une  de  ses  pa- 
rentes, femme  de  cinquante-trois  ans,  souffrait  beaucoup  de 
Testomac;  elle  avait  renduià  plusieurs  fois  différentes^  I>eau- 
coup  devers.  Ses  souffrances  ne  diminuaient  pas;  elle  s'adresse 
an  maréchal,  en  lui  disant  :  Toi  qui  traitée  iouiei  mes  bèteij 
donne-moi  donc  une  recette  pour  faire  partir  les  vers  qui 
me  rongent.  Il  paraît  que  depuis  quinze  jours  elle  le  tourmen- 
tait pour  avoir  cette  bienheureuse  recette.  Enfin,  ennuyé,  le 
pauvre  maréchal  ouvre  son  Parfait  Bouvier,  et  lui  commu* 
nique  cette  recette. 

On  prend  jour,  et  le  vendredi  suivant,  il  me  fait  demander 
par  sa  voisine,  sur  un  mot  écrit  de  lui  : 

Sublimé i/2  once, 

et  plus  bas  : 

Santoline 1  once. 

Ce  billet  était  sans  signature,  par  conséquent,  mon  premier 
mouvement  fut  de  refuser  net  et  de  montrer  à  cette  femme  mon 
livre  des  poisons,  lui  indiquant  qu'il  m*était  impossible  de  dé- 
livrer cette  substance  sans  ordonnance  de  vétérinaire;  que  je 
pouvais  lui  donner  la  santoline.  Là  dessus,  cette  femme  me  dit 
que  Je  pouvais  donner  Taulre  substance,  que  c'était  pour  6..*', 
le  maréchal  ;  qu'il  l'avait  chargée  de  me  dire  que  je  pouvais  être 
sans  inquiétude ,  qu1l  devait  lui-même  s'en  servir.  Il  ne  pou- 
vait donc  entrer  dans  mon  idée  que  le  sublimé  dût  entrer  dans 
la  composition  d'un  médicament.  Tout,  au  contraire,  m'indi- 
quait que  ce  maréchal  en  avaii  besoin  pour  une  castration, :ai 
pour  panser  une  plaie,  etc.  Le  lendemain,  il  s'empressa  de 
donner  le  tiers  de  ces  substances  à  sa  parente.  A  six  heures  dU 
matin,  eltç  faisait  bouillir  té  tout  dans  i  litre  de  vin;  elle  pre- 
nait ce  breuvage,  et  à  onze  heures  elle  était  morte. 
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Toici  maintenant  ce  que  finstruclion  i  révélé  : 

Le  Parfait  Bouvier  iHl  : 

«  Pr.:  Sublimé  doux 1/3  once. 

«  Santoline 1  once. 

«  Faites  bouillir  le  fom  dans!  litre  de  vin,  et  faites  preàdrè  ea 
«  une  fois.  »  Par  suite  du  changement  de  sujet  (au  Heu  d'ofie 
Tache,  une  femme),  il  se  contenta  de  n'en  donner  que  le  tiers  | 
il  n*en  fallait  pas  tant.  Vous  connaissez  le  résultat.  Maintenant 
Hest  plus  que  probable  que  si  le  maréchal  m*eût  demandé  dtt 
«ubtimé  doux,  au  lieu  de  tubfimé  tout  C4>urt,  ce  fatal  évëne* 
ment  ne  serait  pas  arrivé.  Sublimé  devait  être,  pour  moi,  #ii« 
ift/tm^corron/*,  puisque  Ton  m'avaitdit:  Soyez  sans  inquiétude; 
'il  doit  l'employer  lui  même;  et  par  une  fatalité,  il  n'avait  écrit 
tmr  le  papier  que  le  mol  9ublimé.  Vous  voyez,  d'après  ce  qui 
précède,  que  tout  a  été  le  résultat  d'une  fatalité  dont  on  ne  poli- 
rait prévoir  les  fâcheuses  conséquences. 

Xsl-cele  vin  qui  a  changé  la  nature  du  sublimé?  En  réagis- 
sant sûr  lui,  a-t-il  donné  lieu  à  du  calomel  ?  Je  serais  porté  à 
le  €roire,  puisque  le  docteur  F...,  dans  son  autopsie,  n'a 
trouvé  aucunes  lésions  qui  pouvaient  faire  Stippôser  qi)^uAe 
substance  corrosive  avait  été  administrée,  et  si  le  maréchal, 
lui-même,  n'avait  pas  dit  que  sur  son  indication  cette  femme 
avait  pris  telle  chose,  et  remis  le  reste  du  sublimé  et  de  la  san- 
toline, rien  de  ce  qui  pr*^cède  n'aurait  été  constaté.'  Le  maré- 
chal a  été  condamné  a  un  mois  de  prison  et  aux  frais,  et  le 
Ipharmacièn  à  dix  jfursde  la  même  peine  et  500  fr.  d'amende; 
X^anîcle  5  'de  l'ordonnance  m'empêchait  de  profiler  de  Tap-' 
tîcle  %,  j'ai  éié  condamné  étant  en  contravention  aux  articles 
1î,  S,  6.  7.  La  circulaire  du  ministre  nous  met  dans  une  position 
plus  régulière. 

Je  vous  ai  dit  que  l'article  5  de  la  même  ordonnance  exposait 
le  pharmacien  aux  mêmes  contraventions  j  cet  article  ne  par- 
V  SÉBIB.  9.  19 
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lant  pas  des  «ages-Cemmes  (corps  légal,  cepeodaol),  e$t«ce 
juste?  Le  pharmacien  n'est-il  pas  exposé  à  chaqse  instant  à 
s'enieiidre  condamier  pour  avoir  déHvré,  avec  on  sans  ordon- 
nance, du  seigle  «ergoté  ;  cependant  ocB  ss^es- femmes  ont  be- 
»S0H)  d^  04'Ue>sirt)Mancei.  ^  pharmaoîeniipetit-li,  sattS4naii|uer 
^vx  lois  de  rhumaaité,  reruser  ce  mëdicaoHint  ?  Oai,  légn- 
lameni  ;  non ,  4e  coei«^  parle  avaiii  4a  ioL  L^  Tribunal  «ou- 
.4MBDeru^  <  t  ropitikMi  ahsoadra,  6ei4ejCpu!M>!ailo«:!  direz-T4>iis- 
ffelle  est  encore  uue  fois»  la  position  anormale  des  phacma- 
eiens. 

Maintenant^  d'après  la  circulaire  du  ministre  aiix^préfet^,  lêS 
l^bai  ntudeus  devpoiH-ils  ei^iger,  des  marédiaNx  {)jui  vaudront 
iprofiier  de  cette  ciroulâre,  un  certificat,  une  fois  pour  towt, 
-COBSiatant  que  tel  individu,  maréchal  empirique,  a  déclaré  au 
maire  de  sa  commune  que  sou  intention  e^t  de  profiter  de  Tar- 
ticle  1^'de  fordonnancedu  29o(nobre.l866?Ce  certificat  aurait 
jpour  but  de  ne  laisser  au  pharmacien  aucun  soupçon  sur  Tin* 
dividua'ité  de  la  |)er  sonue  et  sur  son  dunvicile  ;  par  cela  mémei 
il  serait  à  couvert  de  tout  r^^procbe  '•  ce  certificat  resterait  an- 
nexé à  sou  livre  des  poisons. 

ANNONCES   DB   REMÈDES   SECRETS. 

Parmi  les  annonces  publiées  dans  ces  derjaiers  temps  à  la 
quatrième  page  des  journaux  ,  on  a  pu  remarquer  ceU&'.ci  : 
Plui  de  douleurs  t  topique  B.  . . 

Dans  une  perquisition  au  domicile  du  sieur  B*  •  .^  qui  prend 
le  titre  de  pharmacien  de  TEcole  de  Monipellierj  on  a  trotta 
201  cartons  contenant  le  Tauieux  topi«|ue,  et  28d  bouteilles 
contenant  une  préparation  désignée  sous  le  nom  de  iJUixiurê 
spéciale  anti-hletmorrhagique  de  B*..  ^  et  au-dessous  de  ce 
titre  :  Guértson  radicale  en  dix  jours,  souvent  en  cinq,  9ans 
régime. 
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Or,  ces  DiMimMntnls  da  sMr pa»^  uMortos  «u.  Codem  /  ikm  vBÊt  : 
d««a  éiéstisHie^inœ  pemèà^^  swiret». 

On  a  saisi  égalem^^Dt  chez  le  sieur  E.c**9,d^oofeuivinéd»dB: 
6h|HMimacwfr)  siguaiy  cotitim'  d=cposi%aff6  div  €6S  P6iii€d69^  1^ 
topique  ei  sept  fi acons'die  ntiMluriB. 

Ht  âtaiaut  aiésiovixJktttiKè  esKUparaUre-de^nt  le  Tpîbmiâl 
cofrecUttoa^l  (T  cteinbr«>4  peésilëe  par  Ml.  Pasquîiea^  tous^tao 
pré«€MiiMi  d*a<inoiice  de  rcwàite  secret;^ 

hft  siqiir  B; . .  a  brtt  éétMb^  HK.  H^..  m  ismfSBM  qoe^^m^mé^ 
dknmeots- saisis.  defo«em  étpt*  ocRwitiéiiéii  conme*  renvèMesif 
QMgttoaiix,  et  oen  comnie  rewiièdii^'Oflloiiiaav.  Cùmme  médB^ 
cili,  i^  aVaio  le  âmw  4»  l^s  presK^r^;  et  conomie  pilmriiiacmtf 
cMoi  dé  ^s  prép^ei»;  i^  at  A>iit««o  e»o<in  cfu'il»  u'vnif  pas* 
TSBdhi  UD  seul  fliieon  de  mix^nrey  eo  que  le  ij»pic|ue  n'ëititti 
qif^Tésioaoi  eo  v^mt  semMable  à*  ceiR  qui  se  iroaveiit  d^tas 
tottt^s^les  offi:ei«es,  sauf  quMI  éiaU  préparé  a?ec  ou  soia  tonia 
portfculfep: 

Le -Tribun»!^  cfên^iâérant  que  le  topique  ne  pouvesit  étren 
coneidéi^  comme  m-  niédicai»ent  (i)i  raanooee  qui  es  a  éàé}^ 
faite  neeonhiituatit  pos  le  d^lit  préru  par  la  loi,  a  renvoyé  lieil 
deuK  prévenosydes  iii»  de  la  poursiuie  sur  ee  chef;  malsi.  at^. 
teadMqiMfB**.  st  Ciil  anoonoer  iaveaiecbla  mixture  ^otf- 
bteQUOiTkagîcittey  qui  eti  ciMisidérée  conwsiettareiuède  secre^, 
et  <|iie  le  docueuff  £.  • .  a.éié trouvé  déientenr  deceiu^ mixtuirey, 

I  niii    I      Ml» — -■  -     I  '  I  >mmi 

(Ij^  NcMia  ne  pouvons  admettre  l'opinion  émiAe  par  M.  E...  Voici  ce. 
qaeidisent  les  maîtres  (V.  le.pictionnaire  de  Merat  et  Delen^»  t.  Vl,^ 
p.  755)  :  Topiquet,  médicaments  appliqués  sur  une  région  du  corps f 
ordinairement  externe, 

les  topiques  peuvent  déterminer  la  mort  -p^ab^erpff^. 

.  Pet  v^endëurfrde  iepique»on«  éféooMaiMiésk' 

HottStdéHlopperoea «elle  iééo  dues  mn4^  ««s^pr4»QMIlft  a»bUm^^ 

A.  ChS¥A14«UUI. 
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les  a  condamnés  :  le  premier,  à  300  fr.,  et  le  second^  à  100  fr. 
d'amende,  ei  a  ordonné  la  confiscation  et  la  destructron  deift 
mixture  dont  il  s*agit. 


EXBRGIGB  DE  LA   PHARMACIE. 

Trop  souvem,  dans  l*usage,  on  oublie  que  les  'ois  qui  régis-^ 
sent  la  pharmacie  intéressent  la  santé  ei  la  sécurité  publiques;  ' 
Qi'olques-unes  même,  qui,  au  premier  abord,  se  présentent 
sans  apparence  de  grande  utilité,  si  on  y  regarde  plus  près,  si 
on  interroge  les  annales  judiciaires,  apparaissent  avec  tonte 
l'importance  signalée  à  la  tribune  par  le  rapporteur  de  Tordon-  . 
nance  de  1846  Combien  decril^es,  en  effet,  dont  on  n'a  dû  to 
découverte  qu*à  la  rigoureuse  et  fidèle  exécution  de  toutes  cet  ; 
prescriptions,  ou  dont  on  ne  peut  trouver  l'explication  que  dans  - 
la  négligence  et  l'inobservation  des  règlements!  Au  premier 
rang  se  placent,  sans  contredit,  les  dispositions  relatives  à  la , 
vente  des  poisons;   et  cependant  de- temps  en  temps  noua 
voyons  les  tribunaux  obligés  de  rappeler  par  leur  jugement 
qu'à  toutes  ces  lois  se  rattache  une  sanction  pénale.  Aujour- 
d'hui, c'était  encore  une  contravention  de  cette  nature  qui 
amenait  M.  C...  devant  la  police  correctionnelle  (7*  chambre). 

Une  visite  de  MM.  les  professeurs  de  TEcole  de  pharmacie 
amenait  la  constatation  dans  une  officine  de  l'absence  du  re-^ 
gistre  «spécial  sur  lequel,  aux  termes  de  Tarticle  3  de  l'ordoa- 
nance  royale  du  29  octobre  18^6,  tout  pharmacien  doli  inscrire 
l'achat  et  la  vente  des  substances  vénéneuses.  Le  registre  or^ 
dinaire  de  la  pharmacie  constatait  bien,  il  est  vrai,  toutes  les 
ventes,  maïs  cela  ne  suffisait  pas  ;  pi  ocès- verbal  fut  dressé  ;  et, 
en  conséquence,  M.  C...  comparaissait  aujourd'hui  sous  la 
prévention  d'infraction  aux  lois  et  ordonnances  qui  régissent 
la  pharmacie.  Malgré  ses  protestations  de  bonne  foi  et  Tenon* 
ciation  des  ventes  sur  le  registre  général,  le  tribunal,  considi» 
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TZûi  qu'aux  termes  de  la  loi  chaque  pbarmaden  doit  avoir  uo 
registre  sur  lequel  il  doit  iosciire  les  substances  véuéueuses 
qui  sortent  de  son  officine  ;  que  rien  ne  peut  exempter  de  cette 
obligatioDi  a  condamné  M.  G...  à  100  francs  d*ameude  et  aux 
frais. 

BXBRCIGB  ILLÉGAL  BB  LA  PHARMACIB.  —  COLPORTAGE  DBS 
MÉDICAMENTS. 

Un  commis-voyngeur  en  limonade  purgative,  fournissait, 
aux  habitants  de  Cbnmpigny  cptte  liqueur  relâchante  sans 
avoir  le  droit  de  le  faire.  Piainte  ayant  été  portée  contre  lui»  on 
remonta  à  la  source,  et  on  reconnut  que  le  fournisseur,  pas 
plus  que  le  vendeur,  n'avait  le  droit  de  fabriquer  et  de  vendre 
ce  liquide. 

En  conséquencci  tous  les  deux  ont  été  traduits  devant  la 
Justice,  le  premier  comme  auteur  de  la  vente,  le  second  comme 
son  complice. 

Le  Tribunal  les  a  condamnés  chacun  à  50  fr.  d'amende. 

Le  rédacteur  du  journal,  qui  rend  compte  des  procès,  rap- 
pelle qu^il  y  a  peu  de  temps  il  a  eu  à  mentionner  la  mise  en 
cause  d*im  marchand  de  viu  qui  vendait  aussi  de  la  limonade 
purgative. 


FALSIFIOATIONS. 

OBSBmVATlOllS  SUR  LES  MOYENS  0£  CONSTATER  LA  PRÉSENCE 
DE  l'iNFUSUM  de  CHICORÉE  TORRÉFIÉE  DANS  L*INFUSUM  J>% 
CAFÉ  BROLÉ; 

Par  J.-L.  Lassaignb. 
Plusieurs  caractères  simptes  et  faciles,  mis  à  la  portée  de 


Digiti 


zedby  Google 


5M<*  fOITBIlAL  M9  CmtinS  lliMC!àU', 

tooi  te  moBd^s  Mit  été  Ni4iq«»^8i,  dsiw  dW^rets:  tWMgw  (1)^ 
pour  (KsikigMrtCirccoanatire  fSMhMlioik  de*lfrpoiidt^d^  eM- 
ctivéei^nrcfléeàf  ta  povrite  ée  csfëj  iiKii&>  jus^'li  présene,  ofl: 
B%¥aiv  pw  «tope  chereliéà  recoBrnaftrev  paip  e^tsiioe»  réoe* 
lions  chimiques,  la  présence  du  principe  colorant  fourni  par  lit 
chkof  ée  torréfiée  et  ajouté  à  f  infinsoitt  du  caf&  brftfé. 

C'est  dans  te  but  d*^arrîVer  à  fà  sohition  dTùne  question  qui 
peut  présenter  quelque  Intérêt  dbns  diverses  circonstanceS| 
que  Rtnis'  atons  entrepris  tes  essais*  dont  bout  publions  icf  lès 
réëcritais. 

les  recheff4ies  airx^rti^lles  notis  arons  é^  obligé  âe  nous  K^ 
Yren,  à  1^*  suite*  de  l'examen  qtrf  neu?  a  éié^  confié  dtennère- 
ment  par  M.  ffravR*,  juge  d'iteirueiion  près  te  tribunal  Ae  pre^r 
mière  Instance  de  la  Seine,  de  divers  cafés-chicorées  safsisettet^ 
pMisfreiirs  commerçaift?  de*  la  copîtate,  nousiont  amené  àl  éta- 
dter  Rieiiè»  (tes  réaciifcr  snr  finf^ismn  par*  de  c Wcorée  torré^- 
flëe,  comparai iveoient  avec  les  infusums  des  poudres'de  cblco^ 
ree  oit'  ceiwwercc; 

lotmatiéTÊ  «<rf<miai^jÀM«^--ibf«uié#im  qiAriifBdéteisp^e 
dMSf  biffacliii!)dfi  ohéewée  ptir*  là  twnréilietîoav  .éiBoC  ^m(M»\ 
dui6'  lr*eau  parinfisûan  cm  décM^ouiy  amammjsM  teUiie'  ee  tr> 
fonce  même  un  peu  plus  par  l'action  des  sels  ferriques^  afiMM 
donner  lieu  à  aucune  précipitailoo^  tandis  qu£.ia.  maiiéra  coz. 
lorante  brune  du  café  brûlé  prend,  sous  l'influence  de  ce 
réactif,  une  teinte  r^rf^/^utV A  er  sr  précipite  en  partie  sous 
forme  de  flocon»  dPun  vert  brutt,   - 

Ces  deux  actions .  diSérentes  peuvent  ê^e,aBPU4imi^l»4IBi«D 
s.culeoiieoi  à  la  dlsiioctian  d*infusum&  pur^  4^  co/j/  ^de  ch^^ 
Corée,  mais  encore  de  ceux  qui  renferment  les  priuaipe$.Solobles 

^      ■  '     < 

(1)  Voir  l'article  Chicorée,  dans  le  Dictionnaire  des  altérations  et  fal" 
^^afiônâ  éks'  stièsfawcês  alimentaires,  tt»;?  partt.  A.  ChcralHer; 
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€t  niéhnf;és  de  oes  deux  substances  alimeniâires.  Da«s  le  firt^ 
nier  cas,  cVst-à-dire  av«cfiafasuui  de  café  pur,  ea  «biieaC 
Mie  cctaraiioii  vert-femUe  plus  ou  moins  foncée,  par  Taddi* 
lira  de  quelques  gouiies  de  sulfate  ferriqne.  DMiS'ie  secaiid 
cas,  avec  rinfusum  de  la  chicorée  pure,  la  eiHileurjoji^tf  b^uh 
mAime  persiste  el  se  ft^ic^ien  cooiraciaut  même  un  iéger:r0flet 
verd&ire. 

lie  JBélao^  de  ces  de^ix  infusnmf;,  contenant  utt  déili,  im 
quart,  un  cinquième,  en  volume  d*iiififêum  de  eliioorëe,  .pont 
^e apprécié  par  une  coloration yaa/^^  brunâtre^qm  persiste 
après  le  dépôt  du  précipité  produit  par  le  sel  Cerrique,  corn* 
biné  en  partie  à  la  maiièi  e  colorante  du  café. 

On  hâ(e  cette  séparatiou  en  rendant  les  liqueurs  ainsi  colo- 
rées légèrement  alcalines  par  une  petite  qttantité  d*ammor 
iii2K]ue  faible,  et  abandonnant  à  eux  mêmes  ces  mélanges-dans 
des  tubes  de  verre  bouchés  à  Tune  de  leurs  exii  émîtes.  Le  Jî^ 
quide  qui  vient  surnager  les  dépôts  colorés  présente  par  ré- 
fraction une  teinte  jaune-brunâtre,  d*auiant  plus  foncée  que 
te  principe  de  la  chicorée  s'y  trouve  dans  une  proportion  re- 
lative plus  grande. 

Si  Ton  opère  comparativement  avec  un  infusum  de  café  pur 
•pris  pour  type  de  comparaison  et  traité  de  la  même  mantèi^ 
faddition  de  la  chicorée  devient  sensible  à  Tœil,  et  on  ae  petit 
être  induit  alors  en  eneur  d'après  les  nuances  observées. 

lidi^olorationen  vert- feuille  de  Tiiifusum  de  café  brfrlê  est 
commune  aux  diverses  espèces  de  café  brûlé  que  nous  avons 
pu  nous  procurer  dans  le  commerce,  ce  qui  permettra  de  dis- 
tinguer raddition  de  la  chicorée  à  Tinfusion  de  ces  différentes 
espèces  employées  dans  réconomie  domesitique. 

Le  moyen  que  nous  présentons  aujourd^ui  pourra  donc 
servir  désormais  à  constater  si  les  infusums  de  café  qu'on  vend 
et  débite  sur  les  places  et  dans  les  lieux  publics  sont  préparés 
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arec  an  eafi  pur  ou  s'ils  ont  ëié  faits  avec  des  cafés  addition* 
nés  de  ehieorie  oo  Vautrée  tubtlancet  torréfie'e$^  n'ayant 
pas  la  propriété  de  se  colorer  en  veri- feuille  par  l'act  on  dn 
persnifate  de  fer,  et  se  comportant  avec  ce  réactif  comme  IVit- 
fkêum  de  ehieerée. 

Si  la  réaction  que  nous  avons  constatée  avec  le  sel  ferrique 
■'a  pas  l'avantage  de  caractériser  spécialement  la  substance 
torréfiée  ajoutée  au  café  brûlé,  elle  a  la  propriété  de  démon- 
trer an  moins  si  l'Infusum  du  café  a  été  obU*nu  avec  le  grain  pur- 

»s=a     1 1       i  II  igtaBagsBïsxaaggsgs=saaaa=ga=ga=s5a=a=aaaa:SBa:sgaBBi 
VAUX   MniBALES. 

EAUX  miliRALES   DE  SOULZVATT. 

M.  0.  Henry^  au  nom  de  la  Commission  des  eaux  minéralesi 
a  fait  à  rAcadémie  de  médecine  un  rapport  sur  l'eau  minérale 
de  Soulzmatt  (Haut  Rhin),  en  réponse  à  une  lettre  ministé- 
rielle du  1&  mai  dernier. 

D'après  les  résultats  obtenus  par  M.  Bécbamp  (de  Stras- 
bourg), l'eau  minérale  de  Soulzmatt  appartient  au  groupe  des 
eaux  acidulés  bicarbonatées  sodique  et  calcaire;  elle  vient 
prendre  rang  à  cdté  des  eaux  étrangères  de  Seitz  ou  Seltzer  et 
d'EmSy  ou  près  de  celles  de  Sainl-Galmier,  deChalilon,  de  Vio- 
sur-CerrCi  etc.,  etc.  Ainsi  ce  sont  les  bicarbonates  de  soude,  de 
potasse,  de  chaux  et  de  magnésie  qui  en  font  les  principaux 
éléments  minéralisateurs,  associés  à  un  grand  excès  d'acide 
jcarbonique  (le  volume  de  Teau  environ),  puis  à  quelques  au- 
tres substances  en  quantités  plus  minimes,  telles  que  le  .carbo- 
nate de  lithine,  le  phosphate  alcalin  ou  alumineux,  le  borate 
de  soude,  le  sulfate  alcalin,  le  chlorure  de  sodium,  la  silice 
à  l'état  libre  ou  en  silicate,  unis  enfin  à  une  trace  presque  in- 
appréciable de  fer  et  de  matière  organique. 
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L'absence  presqae  comi)lèie  du  fer  rend  Teau  très  agréable* 
k  boire,  g' Ace  suiioiit  à  la  présence  d'un  grand  excès  d'acidu 
carbonique  qu'elle  contient.  .  î 

M.  le  rapporteur  a  confirmé  les  résultats  signalés  païf 
M.  Béchamp. 

L*eau  de  Soulzmatl  est  agréable  à  boire,  et  son  action  av&n- 
tageuNO  sur  Técononnie  animale  a  été  constatée  depuis  longues 
années  par  un  grand  nombre  de  médecins  du  pays;  sa  compo* 
silioD  chimique  justifie  ses  propriétés. 

On  peut  donc,  dit  M.  le  rapporteur,  regarder  son  emploi 
comme  aussi  avantageux  au  moins  que  celui  de  Teau  de  Seltz, 
ce  qui  contribuera  alors  à  nous  affranchir  d*un  tribut  payé  à 
Fétrunger,  en  permettant  d'établir  le  prix  de  cette  eau  bien  aa- 
dessous  de  celle-ci,  pour  la  mettre  à  la  portée  de  tous  les  con- 
sommateurs. 

En  conséquence,  la  Commission  pense  qu'on  peut  répondre 
iM.  le  ministre  que  tout  milite  en  faveur  de  l'eau  minérale 
alcaline  gaieuse  de  Soùlzniatt,  et  qu'il  y  a  lieu  d*accorder  à  son 
propriétaire  Tautorisation  de  l'exploiter  sous  le  point  de  vue 
médirai. 

SliE  LES  EAUX   MINÉRALES  DU   DÊPARTkMEffT  DU  D0UB8. 

Monsieur  Chevallier, 
Vous  aui'tz  sans  doute  cru  ù  une  négligence  de  ma  part  de 
ce  que  j  ai  laisNé  votre  lettre  aussi  longtemps  sans  réponse  ;  il 
n'en  est  pas  ainsi.  Trop  heureux  d(*  pnuvoir  vous  lournir  quel* 
ques  renseignements,  j'ui  dû  r«  chercher  tes  causes  des  erreurs 
que  Tou  propageait  à  Paiî:».'J*ai  dû  m'uifoimer  et  analyser  cer- 
taines eaux.  Yi'lci  les  résultats  obtenus,  tant  par  Tanalyse  qae 
par  les  deniaudeb  faites  a  presque  lou^  les  uiéiiecins  de  la  ville 
et  des  environs.  Besançon  a  très  peu  de  goiireux,  ceux  qui  y 
sont,  en  grand  nombre,  viennent  de  la  Suisse,  et  je  u'ai  jamais 
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wieada  les  ëtrangersvse  plaindre  d'attraper  le  gottre  à  Besan- 
f^w,  le  clHDai  de  la  ville,  H  est  ^^^  fsl  matsain  ;  entourée  par 
le  Doubs,  les  brouillards  et  les  va^^urs  y  séjournem.  et  om^ 
sennent  GontiniiellenMni  la  ville.  L'eau  n'en  est  pas  mecfeil- 
leose. 
Toici  le  rësultaA  de  nts  analjtses  : 

£aux  du  DouSs/ÇPùT  Ktre.) 
Chlorure  de  calcium.  • . .     0,005 

—  de  sodium.  •  • .     0,003 

Sulfate  âe  chaux O,O0<r 

Carbonate  de  chaux. .  •  •    0,0S0 

r                             —       de  magnésie.    0,030 
ATuinine. 0,001' 

Sau  de  iource,  Bregille.  (Far  litre.) 

Acide  silicique.  ••....  .^  0,0350 

Oxyde  de  fer 0,0000 

Carbonate  de  chaux  >.  •  •  0,3000 

—  de  magnésie.  -  û,^005ft 

Chlorure  de  sodium 0,0030 

Sulfate  de  chaux^a...-.^  Û4ûaû 

NUcate  de  ehauj;.  •>•  •  •.*-  AyOOSâ 

Chloinire  de  magnésium.  0„0006 

Sàm^û  J0t  Im  GrundJi^m..  (Pair  )ktt*\i 

Silioe. M3îl4i 

^àbimiiie... -..  %(Mk 

^  Carbeaaledeohaitx.^....  0^3400 

^      denagaèste^.  ûgftêM 

€biloir«reâe8«li4Mn. C^iOMiT/ 

Siillate de  ai«de.^. .......  M^ft^  ^ 

~     defcbai».... <•«.«..  O^Oir 

Cblocuvede  nagoésHme  ^fiSSt  , 
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Vailà*^eh|it6s  »és4ilta««  ft'atml^^  j'ai  Mi  ce  '(|tie|*ai  ^mi 
ipoir  h^oas  cemmer  ii  y  ti  i)6inioo«|^  ide  seroColeBx  rki  » 
aussi  le  sirop  aQtneorborîifMtfsiHil  tpÂtt*eflii|riof  é.  J'«i  ««twiiié 
JBOB  pelli  irav«il  sur  l^iMfof  ^le^^dlmtftt^f'aiMrM  Vli)e«<i»e«r  de 
lK)iW.le  t;amni«M4Mr%;  J\m  fak  Kfai.Ainii^ofi  ilahbaot  «ies^éia- 
mines  «l  le  lOiAioe,  n-Ataiitiqiie  île  ^éOàciaitfénvMomsi^i 
,€ii^«lami^«ifiies.sanne8<d*aeiite  tisiaKqiie  ioiiniÉni<|ii6^,i  j'ai 
obtenu  une  coloration  nia|p^iiqiii^  œ  ^i.|^Piiuiie»uQe  Coram- 
4i«inite  malate  acide «eitirate^d'étâîa^  «i  i'oa  emploie  ^naa  ig^rande 
quajitHë  'de  véaNeties,  Taclda  osaitfue  <w  éî*nt^  ^iie>oa»- 

TIvuII^Vl  1v9    VlUlvllCo  CldUl  TTvp  ^inviv|  Tl  Tl  ^  tl   piUô   lUI  iiiniivu 

d'une  assez  gvm/êe  ^fommitÊé^ù^  ^«t  ë^écain^Mr  forcer  la  cou- 
kar  ibtea-'vepdàtre  ^^pôwm-  «a  blDa^nwtet^  tJ^l1nrtt  4%0Diteur 
de  vous  leaFvoyer  cefie  lMi$|fàiièlia'i|iie  la  Sociéiéide  «léikGiBe 
ipoikèée  aciuelleifleKt.  J«isii»40Dfiram  défaire  iia>essaî  »Mr4e 
:tmodm  ffàcignéi  des  lexUraîla* 

J'ai,  etc.  fiaaiieBKAOV^ 


OBJETS  BIVERi. 

MALADIES  DES   RAISINS. 

Va  agnoooBie^  à  qui  Jieus4einafid4etts  «des  ^aêeigaemtnts 
taur  les  subfirtaoces  9  etnaiplqyer  {)eur  tcottibaiire  la  dnaladîeiqaî 
^«Ktelaît  les  raifiiiisi,  .pense  fitt.'!!  faatésaailer  d'arroser  »be8  MigMs 
avec  différentes  substances  liquides^  et  examiner  quelle  ^ 
Jtoraotiaa. 

faivMit  laî ,  H  fanAraii  eiféfinmiieri,  t*  avec  <de  Keaa  tde 
4avtiH{  2*  ave$4ie  ^l'eaa  de  geadronVB''iivi9C  «de  reaa>a»tB0- 
jûacatedéiànei;  A<>  «?ecide<l«»i  aroKuaiîtaée^HHriiiie  butte a»<- 
jmà^X^ism^m^^^^  aiv^ec  dei'eaade^^kaax^  6'durac  < 
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acidulées  par  racide  hydrocUorique,  s'jKuriqaé*,  7*  arec  de 
Teau  sal^e  ;  8**  avec  de  Teau  chlorurée  légère  >  9*  avec  de  Teaa 
de  cendres  ;  10*  avec  des  eaux  hydrosulfurëes. 

Il  pense  qu'on  pourrait  encore  ji^ier  sur  les  raisins,  après 
une  pluie,  du  plaire  en  poudre,  de  la  pon^sière  des  roules,  de 
la  terre  pulvérisée,  des  cendres,  de  la  poudre  de  charbon. 

Il  conseille  encore  Tusage  des  fumigations  avec  le  soufire, 
arec  de  la  fumée  de  paille  ou  de  foin. 

On  conçoit  qu'il  sera  possible  de  faire  des  essais  sur  des 
treilles,  sur  de  petites  surfaces,  mais  non  sur  des  hectares. 


LÀ.  SGOPARIIIE  ET  LA  SPARTÊINB. 

Le  genêt  à  balai  (genisia  (spanum)  scoparia)  est  un  arbris- 
seau très  commun  dans  nos  bols  et  nos  landes,  dont  les  pro- 
priétés diurétiques  et  purgatives  se  trouvent  signalées  par  Pline 
et  Dioscoride;  plus  près  de  nous,  Cullen  et  Sydei^ham  ont 
constaté  ces  deux  actions. 

M.  Sienhouse  vient  de  rechercher  les  principes  particuliers 
auxquels  cet  arbrisseau  doit  >es  propriétés. 

Ce  chimîstt^  a  trouvé  qm*  la  ^écocliou  aqueuse  du  genêt,  ré- 
duite à  un  dixième,  fournît  une  masse  gélatineuse,  qui  consiste 
principalement  en  un  principe  impur  qu*il  dé^igne  »ous  le  nom 
de  icoparîne. 

La  scoparine  est  une  matière  jaune  qui ,  à  l'état  pur,  se 
présente  sous  la  forme  de  cristaux  étoiles,  soluble  dans  feaii 
bouillante  et  dans  Falcool  ;  sa  formule  chimique  est  C^  Wy 

M.  Sienhouse  dit  s*étre  assuré,  par  de  nombreuses  ex|^ 
riences  que  c'est  bi»>n  à  ta  scoparine  que  boutdus  les  effets 
qu'on  obtient  de  l'emuloî  i\n  ^wéi  ;  aussi  conseille  t-il  de  rem- 
ployer isolément  à  l'avei.ir,  a  l.i  dose  de  25  à  30  centigrammes 
pour  un  adulte.  L'acûot.  de  la  vSCO|/arii)e  se  manifeste  ordlBti- 
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rement  douze  heures  après  son  adminisiration;  elle  consisie  à 
doubler  au  oioios  la  quaniilé  de  rurtoe. 

Le  geiiéi  renferme  eoeore  un  autre  principe,  la  ipartéine, 
4ue  M.  Sieuhottse  obtient  en  distillant  les  eaux  mères  delà 
«coparine. 

Cette  nouvelle  base  organique,  liquide,  iurolore,  volatllei' 
d'une  saveur  très  amèie,  est  douée,  suivant  cet  expérimenta- 
teur, de  propriétés  narcotiques  fort  prononcées.  Une  seule 
goutte  de  spartéine,  dissoute  dans  Talcool,  occasionna  chez  un 
lapin  un  narcotisme  qui  dura  cinq  à  six  heures;  chez  un  antre 
lapin,  20  centigrammes  du  même  principe  produisirent  d*abofd 
des  mouvements  convnisifs,  pais  de  la  torpeur,  et  enftn  la 
mort  après  trois  hf  ures. 

M.  Stenhouse  pense  que  les  différences  d'effet  que  les  méde- 
cins ont  obtenues  de  IVmploi  du  gem^t  d<^pen(1ent  de  ce  que  les 
proportions  de  scoparine  et  de  spartéine  pf  uveut  varier  dans 
la  plante,  suivant  les  localités  uù  on  Ta  récoltée. 

{Atm,  ehem.  und  pharm.  et  Ann.  de  Boulert.) 

TABMÈTÈM. 


tJTILIT*  DES  BNOHAI8. 

La  position  des  pharmaciens  les  met  à  mèine  de  faire  connuitre  aux 
«oltifateors  l*ntilité  des  engrais  et  la  manière  de  les  préparer,  au^si 
nous  Dous  empressons  de  leur  faire  connaître  les  résultats  d*un  travail 
de  notre  collè{;ne  Payen. 

Les  engrais  «ont,  comme  on  le  sait,  des  matières  organiques  donf  la 
décomposition  donne  naissance  à  des  produitSt  qui  contribuent  pui«- 
tamment  I  ralimentation  des  plantes.  On  les  difise  suivant  la' nature 
des  corps  doDt  ils  provieoiient,  en  animaux,  végétaux  et  mixt<9.  On 
pent  lès  diviser  aussi  en  accessoires  et  fondjimentaui;  les  |>r  mit's 
ne  servent  qu'exceptionnellement  à  la  fécondation  des  terres,  l  ^  <-. 
eradt  7  servent  d*iine  manière  habituelle  et  géuérate. 
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Xjbè  età^Tii»  fondfiuenUiii,  ffui  «oDStitnent  on  des,  é]<«ii\i)t8.]«s  jpkis 
importants  de  la  pro>périié  agricole,  comprettncDt  essentiellement  les 
urines  et  les  eicrénicnts  solides  des  animaux  domestiques.  Xantdt  ces 
deux  sortes  de  matières  »ont  simplement  réunies  entre  elles»  et  sans 
inélaD)^  tf*auciroe  litière,  comme  "flans  rèngrais  des  flamands  ou  dans 
]«]iiier  des  Suisses;  elles  exigent  alors  des  étables  d'une ^OMiMTiitftfoii 

.^hlkvliàM  ctusAfi  cfiùleiiflie;  ttmUi  >ei>c6  B9aAméH»géaê>Byni5^ate  li- 
;Uère*  4oit  vjégétale  comme  daos  Je tfujuiert.soit  lercfloae^ 

.  •  ,I48  llltères  létales  et  ferreuses  doivent  étne  eoAsid4réei  d*aJ^^ 
quanl  aux  propriétés  fertilisantes  qu'elles  peuvent , posséder. par  elles- 
mêmes,  c*est  ainsi  queles  premières  sont  tuujous  de  ?érit;ibles  engràfs, 

'et  que  lès  "secondes  slnart^qiK>lqYiefoi8  t)e  pnécfenx  amendements,  tes 
•Mièrei  idoivent  être  *oai»f(}ééiiérs  JMMSi  tcomme  des  svthêiHnttA  abier- 

i.hmtm*'  et  «el(esi|ai»tat  enpofe  B^^*te  ranj«rt  un  r4lc  tvès.iinpMtMtt. 
Les  excréments  liquides  et  solides  des  animaux  wniie»t->iis  à  «eiM- 
fyNn|M>8er  avant  -d*étre  introduits  dans  le  sol,  les  produits  qu!ils^ur-> 
lussent  se  dissipent  en  ^proportion  çonsidériible  dans  l'atmosphère,  et 
le  trouvent  ainsi  perdus  pour  le  pFOpriétaire.  Se  décomposent-ils  avec 
trop  de  rapidité»  même  api  es  «avoir  été  Incorporés  au  sol,  une  partie 
des  gax  fécondams,  «uxqtieiv  HsMontteift  nn^stnire,  'S^rbappe  à  traYCts 
les  J«saM»deia  tenre;  et4eA\pUralUii  quri^à  murioertaiiie^poque avaient 
plut  d'aliments  qu'elles  n'en  pouvaient  consommer,  en  manquent j>lii8 
tard.  Il  est  donc  essentiel  que  les  engrais  animaux  soient  mélangés  avec 
des  substances  qui,  si  elles>tifti^^a>#rtl  pas  à  leur  décomposition,  ab- 
sorbent an  moins  et  retiennent. les  produits  qui  en  ré<iultent.  Les  li- 
tières végétales  et  animales  servent  précisémt  nt  à  cet  usage. 

If.  Payen,  qui  a  déjà  tant  éclairé  Ta  question  d^  engrais,  vient  d'itu* 
dier»  par  de  nombreuses  expériences»  dans  quelle  mesure  la  chaux^  la 
craie  et  Fargile,  qui  peuvent  être  emj>loyées  comme  litières  rerreuses, 
absorbent  et  retiennent  l'azote  provenant  de  la  décomposition  de  Tu* 

rine.  Voici  les  conclusions  auxquelles  il  est  arrivé  : 

•    .     .    ^,:-  .   .1   -  .     .    .     ' 

.  1*  La  cbjux,  en  j)ro|)9rtU>ns  qui  rendent  le  mélan|;e  pMeiu^peut  ^|i- 
aerver  ,  à.  l'air,  peudAiit  ^x  ^oi^>s^  ia,plii^  grande  partie  des  m»Mèi;e8 
;|aotées  dp  l'urU>e,  et  |)resque  U  tQtaUt^.I.orsfliw  Hjn^lsï^g^  es,t^n 
couche  é^isse^  •   .•     i 

^  La  craie  timpU^é^  humide  4it^mjifinmt)tm»^viW^^f^  m^ 
Jauge  peu  consi^UJiit^  «V^^i"^  iCwwfrejpifWf^Jl'^  U^  Wte 
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bttooMip  la  d^rditlMk  éB»Biétte«  stitefn—a^  Qnnyï raèiwwqiti  avec 
Ift^cbam  tti  TargUef 

d^*  La  €tm»  aèiiic  co  pvaforftlaeitf  ffitft  donnena^  nil  BMHiiii#e.  «ll>d%  aH 
latMéetm  nasse  #iiiitt  cQttokaaépaieaQur»  pevtiaoascvveiï  la»  priftrtpaw. 
asaté» Afe  Vinnfttk  anaiB.  aiaB<  aMia&^énergMb  qu^.U  ckaiM»; 

4*"  L'argile  seule,  panani  tes  ternît  BMfeifrre»  minécttlas»  a  la  pouacrir^dtfi 
pvéaervar  de  dép^aditiaa  la  plus  forande  pMr^a^dat  s»bsl»iH'es  siilrfgi 
oattteauea  dkM  l'urine^  lorsque  ké.  méèiaiitarcat  apposé  à  1/aif.  «te« 
oottcha  mmee; 

MI1&  BAAnOaiÉ»  tOBR  MIS  BXiB*ftll»ICHft  91!   WA  aftjQPKHQIMHI  lîVIU 
I^telÔINB  BV  EA  «aAQBB  Mb  LA  JMtADIA  B8  LA.  ^UOVS»  «i  PaVI|| 

'  La  Société  d'encoaragemeni  pour  FinAasIvIe  Mitioan^a  ha  poirraU  rafttw 
HrlndUréreitte  au  péril  d'une  de  aos^pAus  baltes  iifeduatrèes,  l^i«4aalrfBi 
tibiiMtoji  eue  propose^  à*  caaat  ééèai»  fraa4>rla  deatliiAs^ài«écaiii|taeuaaillfl% 
prsticieiis  et  tes  sataiita  «fui»  paa  des»  abseviraitQBi*  bien  ipîtaaiflta»«i>a 
pél*fe»ee9  ai»lheulii|«iat»^  des  MehoMliescoé#?nMibfo«iaot  dirigeai»!,  afa*» 
l«iit|Hé  quflqNelfinnèfesur  l*iwiigiRa>  es  la  nAarahaidaJ»  MMladiai 
liipie,  sm  le»  effM»  «ft^eB^»  pa^  Kffnç4bi^dastd|HM<anayaM6  | 
4m  eupstif^  ffptpll^uéa  à  fci  €ODitNitft[>e^  sttv^'sa^naWiaalMÉaEiak 
'  Efte  Ikiade  dem  prii  de  er$ii$  mme  pant^  AMttoéa  IHr»  àywi(au^>éB 
ttem^r  tràraft  sur  leaeapaefères  et  la  fistura^i^l»  aiaindiav  Vâtttwii 
Moventeur  du  tr»ftFii»ei»t*fc  plus  ef»eaee< 

S9x  mi^e  franes^  aermit  distrtbuës,  en  auira,  ei»  tieaf  fftabiyatMea^ 
stttoiV  r  trms'  d^mmè^fiHHiei  et  s9i^^  cihq*ê6^9fhânt^,  «fei^ndlft^lMN^ 
ii^iiiriftré'1e»efrin-t^  d^  «eus  dea  cewflu^t^ifci»  ^qfui^  «>%»  Wiikifctf»a v  tm^ 
ront  approché  du  but,  ou  bien  de  ceux  qai«  par  leurs  trav»4riH'  httMH 
feréd^  r<)m}ère^ooiHer^s'SttP«rua^tteé-u»esdba»effNNNMtaMaa<^^ 
tielles  de  Thistoire  de  ce  redoutabf<e  téath 

tA* eoBcaura^sera t^rméie^î  dééeitvbw» f 803/ Bar pHir  «f  wimthpmàeê 
«erodt  déearnëtv  tti\  y  »  llim^  ém»  les*pi ias»git  aiaitt>Mna«Mi»jnA^ 
-  fca  gnwléW'agfièaa'  que  pt^nKs  amalèwi ^laat>8paip*'<f|||i8aim>fe»iMi'<iiêi*> 
ii^oiMfe^  a^s  niidiMr  que  ff'fl^  pM  iM»  sepîriétti  pto#  Heiapiaiif s|^  aMi»»  WêHJb 
iqve^baeuff  dtos»  eonnipraftt»  tt^auraiî*  rd<aslKàiai^t*^'.ai>^l»at»»i<|ttr 
quelques  faits  de  détail,  ceux-ci  n'en  formeront  pas  moins»  fÊÊ^'  hm 
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Tont  le  Mande  sait  qne  la  maladie»  observée  d'abord  en  1845*  danale»  ' 
ierres  de  TAngleterre*  ensuite  dans  celle»  de  la  Belgique,  et  plus  tard . 
dana  celles  de  Paris,  s*est  montrée  postérieurement  dans  les  TignoMes 
des  eniirona  de  cette  Tille,  et  successivement,  en  (rainant  do  terrai» 
par  lones  chaque  année,  dans  ceux  du  VAconnais,  du  midi  de  la  France»  -. 
do  Piémont,  de  Tllalie,  de  TE^pagne  et  de  l'Orient. 

Tout  le  monde  sait  aussi  qoeTson  raracière  le  plus  manifeste  consiste 
dans  l'apparition  d'une  inoisissure,  d'un  cryptogjime  qui  attaque  lerai*« 
•in  et  les  feuilles  de  la  Tigne  et  qui  les  détruit;  moisissure  qui  se  ré*, 
pand  de  proche  en  proche»  au  moyen  de  séminales  microscopiques  de 
la  forme  d'un  œuf,  roulant  sar  les  surftices  lisses  et  fojageant  au  loi» 
psr  leè  airs,  s*attacbant  aux  surfaces  humides  et  pouvant  s'y  déretop* 
per  quand' elles  sont  produites  par  la  grappe  on  la  feuille  de  la  fignc» 

Le  rôle  de  cette  moisissure  n'est  pas  envisagé  de  la  même  manière 
par  tous  les  savants.  Les  uns  pensent  que  la  vigne  est  atteinte  elle* 
mèfltie  d'une  affection  qui  en  dénature  les  tissus  ou  la  sève,  et  que  l'ap- 
paHtIiin  de  la  moisissure  n'est  qu'un  phénomène  secondaire»  symptôme 
H  non  principe  du  mal,  signe  et  non  pas  cause  du  dépérissement. 
•  B*autrea,  et  ce  sont  les  plus  nombreux,  considèrent  la  moisissure 
nomme  la  vraie  cause  de  la  maladie.  Ils  ne  disent  pas  qu'elle  vient  se 
développer  et  se  propager  sur  les  vignes  parce  qu'elles  sont  affaiblies» 
languissantes,  malades»  comme  tant  d'êtres  parasi  es  qu'on  voit,  en 
•IVet»  s'emparer  d'une  organisation  qui  dépérit  et  qui  se  meurt;  ils  aU 
irment;  au  contraire»  que  la  vigne  en  pleine  Ninté  peut  roievoir  comme 
un  champ  propre  à  leur  développement  les  séminiJes  de.  la  molsi»8ure| 
et  que»  lorsqu'elles  tombent  sur  les  Jeunes  grappes»  sur  les  Jeunet 
pousses»  elles  s*y  développent  à  leurs  dépens,  arrêtant  leur  progrèS|. 
•orrpmpanl  leurs  tues»  dénaturant  leurs  tissus»  les  frappant  de  ttérIUlé 
et  de  mnrt. 

Pour  Geux*ci»  empêcher  le  développement  de  la  moisissure»  suppri- 
mer les  séminules,  c'est  détruire  la  maladie. 

San»  rien  prescrire  aux  concurrents»  la  Société  croit  que  ceux  d'entre 
eux  <|ni  chercheront  A  découvrir  le  meilleur  mode  de  traitement  de  In 
Biaïadie  de  la  vigne  feront  sagement  de  diriger  leurs  expériences  ceiH 
fonnément  à  ee  dernier  point  de  vue,  qui  offre  A  leurs  raisonnementt 
unTprincipe  simple»  dont  on  est  loin  d'avoir  développé  tontes  les  conté» 
quenees. . 

MAit  cette  moisissure  eti-elle  une  etpèee»  une  etpèce  qui  auratt 
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échappé  à  l'observa tion  flaDS>  les  pa^s  où  la  Tigne  est  cnttifée  depuis 
tant  de  siècles?  Iti'ent-ce  pas  plutôt  une  race  parricnlière  de  moisissure, 
fixant  sur  d'autres  plantes,  et  qui,  impropre  à  germer  sûr  la  Tigne*en 
grande  culture,  se  serait  acclimatée  à  ?i?re  à  ses  dépens  dans  les  con* 
estions  spéciales  à  la  cultuie  forcée  de  la  Tigne  dans  les  serres? 

Les  serres  humides  et  chaudes  où  la  vigne  est  cultivée  dans  les  pays 
froid»,  saiia  créer  une  espèce  par  voie  de  géuérstion  spontanée»  poufoir. 
qu'on  ne  saurait  leur  attribuer,  aoraient-elIeH  eu  le  funeste  pritilége  de 
modifier  une  espèce  connue  vivant  sur  d'autres  plantes,  et  de  la  façon- 
Ber  en  une  race  nouvelle  douée  de  la  triste  faculté  de  dévorer  la 
Tigne? 

L'examen  de  cette  question,  les  conséquences  que  sa  solution,  quelle 
quelle  f  oit,  peut  entraîner  pour  la  police  de!«  cuit  ures  forcées  de  la  vigne» 
lui  méritent,  de  la  part  des  conrorrents  exercés  aux  études  microgra-* 
phiques,  une  attention  particulière. 

Abstraction  faite,  d'ailleurs,  de  l'opinion  qu'il  faudra  adopter  su* 
l'origine  c^e  Voidium,  sur  bm  nature  vraie,  la  Société  souhaite  qu*il  ea 
soit  fait  une  histoire  très-détaillée,  irès-complète  et  très*exaciet  en 
effet*  elle  est  convaincue  que,  si  on  connaissait  bien  s»  manière  d'être 
à  tous  les  états,  tous  ses  modes  de  transport  et  de  reproduction,  le  lien 
et  le  procédé  à  J'aide  desquels  il  passe  l'hiv*r  sans  périr,  le  praticien» 
éclairé  sur  le«  habitudes  de  son  ennemi*  puiserait  peut-être*  -  dans  de 
telles  notions,  les  inspirations  qui  lui  manquent  pour  en  venir  à  lM»ut. 

C'est  à  la  science  qu'il  appartient  de  tracer  cette  histoire  difficile  et 
d'en  approfondir  les  obscurités;  c'est  au  vigneron  intclli{<ent  à  s'en 
servir  pour  combiner  son  plan  de  défense  ou  d'attaque  Respectons 
cette  division  du  travail  :  el  e  est  naturelle;  elle  a  donné  les  meilleurs 
fruits.  Il  fallait  qu*un  membre  de  Tlnst'tut,  Aud«iuin,  eût  appris  que, 
dans  un  certain  moment,  toutes  les  chenilles  de  la  Pyr«le  aont  réunies 
au  pied  des  ceps,  pour  qu'un  vigneron*  Railet,. découvrit  le  moyen  pra- 
tique de  les  détruire. 

La  Société  réelame  des  observations  précises  sur  les  effets  que  l'ol- 
diuM  a  produits  sur  les  divers  cépages,  dans  les  diverses  es  positions» 
dans  des  terrains  variés;  elle  demande  si  on  l*a  vu  disparaître  dans  des 
conditions  météorologiques  déterminées,  et  reparaître  avec  le  retour  de 
celles  qui  les  avaient  précédées;  elle  demande  si  certaines  cond.t ions 
météorologiques  se  sont  montrées  plus  favorables  que  d'autres  i  sou 
.développement.  On  a  cité  des  treilles,  couvrant  les  deux  faces  d'un  mur» 
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raragées  d'an  côté,  intactes  de  l'autre.  Combien  serait  instructiîun 

procès-Terbal  exact,  complet,  minutieux  d'un  pareil  fàU! 

Parmi  les  en^raîs  dont  Tagricuiture  dispose,  elle  Toudraît  qu'on  re- 
cbercBAt  si!  n'en  est  pas  qui  se  soient  montrés  moins  fkTorables  qo^ 
d'autres  an  maîntinn  du  bon  état  de  fa  TÎgne. 

Bw  détiifl^qi»t<mf  snrgf  dans  tk^r  comftéïr,  pendant  là  dliscosstoii^  il 
ressort  éTfdemmciit  qnecertslfes  faits  de  pré^erTatron  sont  tléd'àffkna- 
ftire  des  engmfi». 
I.'cngrars  flanrand  a-Ml  été  essayërçudS  efffets  a-f-îV  produits f 
1»  9(ycrMé  atîctietlftefa  tott*r  les  tt*a?attX  quî  lui  seront  adres^sés  et  qnf 
auraient  pour  objet  la  recberche  d'un  moyen  préventif  on  curatifdfe'W 
nafadie  ifè  hr  ▼içme.  Wafs  ce  qof'  Ittrppe  la  Sdcfétë,  (ftut  le  vague  ijui 
vègne  dans  la  combînaisott  des  moyens  tenlés  pour  fliîi'e  ftkce  au  péirilt 
Entendant  dire  auteur  de  fnF*  tafrtOtqne  c^est  la  tigne  quî  est  maladie 
et  que  Voidium  n'est  qu'un  accident,-  tante»' que  e\sMà  terte  quf'est 
fpiiia^,.  tantèt'qoe  ce  8#nt*dtesîl»ecte8  quf  détorentlergrappcs  et  que 
WHMttm  ae  bonté  *'»*éla*lfr  aorfefurs  Mtessures,  ta««>t  quele  mal' Tient 
Je  la  phifp,  dtr brouillard  eu  dfe-tout  autre  pltéhonrètae  naturel*,  Ife  TÎgne^ 
f»n,  débMieerté,  essaye  un  peu  âtr  tout,  et-  cboisit  son  remède,  comme 
Mn  billet  delMerfe,  sans  grande  comltance,  au  BasarA 

la  Société  Tnudiralt  l^rracber  »  cette  situation  mauTafée  et  dalige»* 
nmaeoù'VOus  aes^effftrt»,  prirésr  db^  direction,  seperteitâ*  F^etttntej 
otf  11  pourraittbumojrer  longtemps  sur  lui-même,  sans  ISfre  mr  pas  en 
avant. 

Elle  lui  dîr,  examen  fà«e  de  tour  Ifes* systèmes;  il  y  a  Ter  ptnr  grande* 
cttancer  pour  que  Voidfum  soît  la  vraîe  cause  dé  Ta  maladie.  Bb  Wètr, 
admettez  qu'it  en  soit  ainsi j  etraîsonnez  surceltfe  dènnéte.  Vbidinm  est 
ont  moîWsswre,  appitqvpz-f ons  donc^  à  cberctter  ef  I  mettre  en  cti^é*- 
f  lence  tont  ce  qui  est  cwinu  comme  nuf*iWfeaflx  moftissure». 
*  Bile  ^Ijfnalfe  plus  partieairstement  art  conoorrents*  Ites  préparatlous 
sulfureuses  comme  déjà  éprouvées,  et  les  builes  voWatff»  comme  trtfe*- 
ifl^es  de  r^tneT  car  eWes  son*  eonnue»  les  unes  et  les  aulfter  eomtee 
9n  enoenrfs  narurells  des  moisissures. 

'  A  regard  du  soufre  et  des  préparations  suTfbrcoses,  tourles  conctft^ 
tiéirtr  sont  en  mesure  de  ccrnualtre  ou  connaissent  dq*  ley  essafSr  nottt»- 
IMfenx  «Ibnf  îl^^  ont  ét^  rbWjet,  et  les  succès  qii'ton  a  obtenus  à  leur  ai»?. 
!»aîa  IJi  indêté  ci^lht  que;  sous  forme  d'irblntlon.  Témpï^  dVi  seuil* 
tfr  des  suifiires  ne  soft  sujet  Jf  qttebiues  dfflfculttr  ôu'  tncorreeifonr; 
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elle  jMmeraU^iue  des  recherches  multipliées  vinssent  isiier  le  mode 

^dVm^ot  ^  ces  ^uhsUiices  éMemmetit  efAcaoes,  ie  reiulre  iplus 
tàpiée  etj>lAJ8  JsAr^  eUe  aMnerait  flu'<eD  /tt  IVssai  dïun  «^pareil  pMpre  J 
ùâifi  ^«oler  leuis  diasoliUions  en, poussière*  au  mojeii^l'nn  mélaDgeco»* 
.T.eiM^ble4*air  com^ri^i^,  de  fivçon  à  periueUre  au  :rÂ8S^oii>d'eiiv«l()pper 

^li^mne^^  d'un  ^eouil lard  sulfiireai. 

EUe  Aimerait  encore  qu*QB  essi^At  déplacer* au  pîed des oepa» «des |ii- 

.mures  ou  des  mélanges  cs^ables^d'exiialer  de  Ti^drosullate  d'arame» 
niaque  oa.m^e  de  la  liseur  /umaate  de&ajl^  dans  le  hut  de  maûi^ 

ianir.les  wigiies  sans  casse  envelep^pées  d'un  nuage  sulltiroux.  £Ue43roit 
que  ces  produUfl  poiu-raJent  être  fahri^u^s  à  bon  marché  en^cas  de  smç- 
tè9,  et  elle  accorderait»  daos  cette  dernière  supposition»  une  réoem- 
peose  lipéoiaie  aM  concurrent  nui  donnerait  un  .boa  procédé  pour  leur 

^I^Boduaion  là  vbas  fprix. 

A  Jlf égard  ^les  Jmiles  yolatUes»  la  Société  demande  qu'il  seit  fait  nn 

.examen attentif  des xircoD stances  iiui  se  présentent  pour  Ica  f^gneapla- 
€ées  près  des  plantes!  oiUurs  forle.%  tetles^iue  lieiUJirLnf  sauge»' letandr, 
^ymiySerpolet.^ue»  laurier,  oraa,ger  .et  arbr«^  f^rls.  £lle  voudrail  que 
i'eCCetfprodoit|iar  Je  foisinagedes  4»siaes  k  gtm,  des  fabriques  d'acide 

.0yro))gne««,djBS  Jf»brjqees  de  o^outcbeuc  Xû.t  constaté.  JEUe  demande 
que  l'essai  de  matières ^donuo tes  de  cette  classe  .«ait  tenté  et  jqu*il  lAit 

.^plac^  par  exemple*  au  pîed  .des  Q^p4«  du  J>ilume  de  ^ga«,  des  XeuiUes  de 
l»ols  résineux»  des  plantes xicbes  «o  iiuiles  ftoJatiles. 
En  outriç*  qu'il  soit  essuyé  de  répandre  ju'ès  des  lignes  des  bulles 

.^rofenant  de  Ja  disUllation.de  la  boitille,  des  scbistes#4e  la  tourbe  ou 
'  <  du  bols»  aii|si  que  lf;^role,  ou  mftmede  lesr^andrcsur  les  ijgnes«mal8 

.,à|»etitedose,  .battues  avec  de  l'eau  et  de  Talr  sous  formede  breuiUar|l. 

i»'eau  de  j»avon  employée  de  ta  mémemamièrcv  semble  oCCrir  quelque 

chance  de  succès.  Une  dissolution  de  saTonxIe  résinet  très^cbe  enj^^ 

i  iAm^-  iKkérHe44fTje  iwrticu Uèremen t  es<tSf  ée. 

i,  titre  .d*ej(périence  «propre  Jk  4i;uidej;,  on  iioudrait  connaître  V^fÊfii 

_^^duitjparxlesA|persions.^,oalqg(*es. faites  aj«»c  de  la  cin;»de4a  f^iff^ 

.ibenlbine^ous  forme  d'émuldoo  .ou  d'eDcaûstiqueiOsrilaemblequfVvSi 

_Ja  surCaoç  du  ^isiu  ou  de  La  feuille  pouvait  .éire  enduite  vd'un  corps 
gras  /Ml  céaiueuXf  elle  .offnirait  unc^irlse  idiCfiâle  Aifx  aéinio«^ie/itde 

Les  scrjfç^  de  leur  c6t4  devront  4tre  étudiées  Jk  jpn  double  jpioiAt  de 
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Pour  le  moment,  elles  offrent  A  IVxpérimcntlitear  on  champ  d'obser» 
Tation  commode,  toujours  prêt,  ri'gulier  et  comparable.  C*est  lA  surtout 
que  Tel  ode  de  Voidium  peut  facilement  être  entrepris»  et  que  Peia- 
■leu  des  effft^  qu'il  éprouve  de  la  part  des  difer»  aicents  peut  être  ac- 
compli. La  Société  croit  qu*on  peut  y  exécuter  les  expériences  nécea* 
aaires  pour  constater  la  possibilité  de  semer  et  dinocoler  Voidium  A 
Tolonté  ;  elle  verrait  leur  succès  avec  intérêt,  car*  lorsqu'on  serait  maître 
de  diriger  l'apparition  et  le  développement  de  la  maladie,  on  le  serait 
aussi  de  varier  tous  les  essais  néressalres  pour  la  combattre. 
'  La  Société,  d'un  autv*e  côté»  demande,  au  contraire,  qu'il  lui  soit  in- 
diqué un  lion  moyen  pour  garantir  les  serres  de  la  maladie. 

En  tout  cas,  elle  demande  quflles  mesures  de  police  on  pourrait  pre- 
scrire aux  propriétaires  des  serres  affectées  A  la  culture  de  la  vigne; 
car  II  serait  assurément  déplorable  que,  si,  par  un  bienfait  inespéré  de 
la  Providence,  Voidium  venait  A  disparaître  des  cultures  naturelles,  on 
»>ùt  rien  fait  pour  prévenir  fa  reproduction  dans  les  culture^  forcées. 
Quand  la  France  et  TEurope  ont  voulu  sérieusement  se  garantir  de  la 
prstt»,  efle.i  ont  fait  trois  ch«»ses  :  elles  ont  étudié  la  maladi<*  pour  ap- 
prendre A  la  traiter;  ellen  ont  établi  des  quarantaines  pour  en  empécber 
rimporfation;  elles  ont  envoyé  A  son  foyer  même  des  médecins  instruits 
et  courageux  pour  l'y  |>oursuivre  et  Ty  détruire. 

Traitons  Voidium  comme  une  peste;  cherchons  les  moyens  d'en  gué- 
rir  quand  il  s'est  déclaré,  de  le  prévenir  quand  il  est  loin  encore,  et  de 
nous  préserver  de  sa  résurrection  s'il  doit  disparaître  un  Jour. 

Enfin,  la  Société  voudrait  que  la  question,  .vouvent  agitée*  de  la  dia« 
parilion  spontanée  de  la  maladie  fût  étudiée  avec  soin.  On  comprend* 
que,  s'il  était  vrai  qu'elle  eût  reparu  cinq  ans  de  suite  sur  la  même 
treillf ,  par  exemple,  il  faudrait  peu  compter  sur  les  forces  de  la  nature 
pour  en  débarrasser  nos  v{gn(»bles. 

La  Société  regrette  que  les  eni^agements  qu'elle  a  déjà  contractés,  à 
Toccasion  des  concours  qu'elle  a  ouverts,  ne  lui  permettent  pas  de 
'  consacrer  de  plus  fortes  sommes  à  celui-ci.  Persuadée  que  des  recher« 
cfaes  accompMes  à  court  délai,  contrôlées  et  comparées  à  mesure  et  ré* 
compensées  immédiatement,  auront  pour  effet  d*exciter  la  vive  émula« 
tion  des  observateurs  et  de  propager  rapidement  les  notions  saines  que 
leurs  études  mettront  en  évidence,  elle  aurait  aimé  A  mesurer  la  ré« 
compense  qu*eile  offre  à  la  hauteur  du  (.ervice  qu'elle  réclame. 

Mais  il  fallait  utiliser  cette  année,  cette  saison  ;  recueillir,  pour  l'an- 


Digiti 


zedby  Google 


DE  PHARMACIE   ET   DE  TOXICOLOGIE.  581 

Bée  et  poor  la  saison  prorbaineu,  d*  s  faits,  des  Jugements  de  nature  A 
diriicer  Ie9  propriétaires  de  vigies  dont  la  récolte  était  menacée  en  I8f  5; 
par  conséquent,  restreindre,  dans  les  limites  des  crédits  maintenant 
disponililes,  des  promesses  que  la  reconnaissunce  publique  aurait  aeule 
le  poufoir  de  proportionner  aux  efforts  qu'il  s'agit  d*obteoir. 

Priœ  propoiéi. 

I.  Prix  de  trois  mille  francs  à  Tau  leur  du  meilleur  tratail  sur  la  na- 
ture de  la  maladie  qui  attaque  la  Tigne. 

II.  Prix  de  trois  mille  francs  A  l'inventeur  du  moyen  préfentif  ou 
destructeur  le  plus  efficace  pour  la  maladie  de  la  vigne. 

III.  Encouragements,  savoir  trois  encouragemerits  de  mille  francs 
chacun,  et  six  encouragements  de  cinq  cents  francs  chacun,  en  faveur 
des  auteurs  des  meilleurs  travaux  sur  les  objets  suivants  ; 

1*  Origine  de  la  maladie,  sa  marche  :  le  travail  doit  être  accompagné 
de  cartes  montrant  son  progrès  annuel  ; 

1*  Découverte  d'un  mojen  de  semer  A  volonté  Voidium  ou  de  l'ino- 
coler; 

3*  Découverte  des  conditions  d'bjbernation  propres  A  Voidium; 

4*  Historique,  exact  et  accompagné  de  preuves  authentiques,  des  ef- 
fets obtenus  par  l'emploi  des  divers  engrais,  et  en  particulier  par  tes 
engrais  qui  exhalent  des  émanations  sulfurées; 

5^  Variations  que  la  maladie  éprouve  en  raison  des  cépages,  des  cli- 
matst  des  expositions»  des  terrains  et  des  circonstances  météorotogi» 
ques; 

6*  Historique»  exact  et  accompagné  de  preuves  authentiques»  des  ef- 
fets obtenus*  tant  négatifs  que  positifs»  au  mojen  des  divers  remèles 
proposés  et  essayés  Jusqu'ici  ; 

7*  Recherche  des  effets  produits  sur  la  vigne  en  ce  qui  concerne  Ten^ 
tahissement  de  la  maladie  par  les  plantes  ou  arbres  qui  ravoi»inent,  et 
en  particulier  par  ceux  qui  sont  riches  en  huiles  volatiles  et  ^ui  exha- 
lent une  odeur  forte; 

8*  Invention  de  tout  appareil  d'un  bon  emploi  pour  administrer  A  la 
yfgne  des  «blutions»  des  douches»  des  bains  de  brouillard  ou  de  pous- 
sière ; 

9*  Indication  des  mesures  que  fautorité  pourrait  prescrire  pour  pré- 
server les  serres  et  pour  circonscrire,  même  en  plein  vignoble*  les  r«« 
f âges  deJa  maladie. . 
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liM  coocours. seront  4;]os  U  dil  décembrfi  'U&3,  ^et  les  prk.«Ar«iii4M0- 
:tribiié««  «'il  j  a  li£U»  4IU10  ia-séaiuse  4ie  4.8ô4,'€Mt«soKéei^  U  dùtribnti^n 
des  j^rii. 

Jusqu'à  ce  jottr^sur  lu  mtiludre  de  la  vîgne. 

Les  coDcarrents  poorroil  «•i»s«1ter  Hivec  fruit,  afin  de  se  rendre 
compte  dos  travaux  eiécutés  avant  eux  sur  la  maladie  de  la  y\gn^f  trois 
sortes  de  publications  :  1**  les  documents  historiques  j)arlant  des  ai^- 
ciennes  maladies  de  la  vigne;  3**  les  mémoires  contenus  dans  les  reci^eils 

scientifiques  ou  agricoles;  3*  les  mémoires  ou  rapports  publiés  séparjé- 

.  » 
ment. 

Plinb  le  naturaliste. —Lî h.  «xvîi,  cap.  37/11. 
Théopubaste.  —  De  liist.  (il.,  tib.  v»  cap.  11.  ' 

iEava«ztni.  —  De  ronsrfi tu  trône  annif  690. 

Du  Puits.—  Maladie  des  rafsins  olïservéeten  1834. —Annales  &«ia 
'  Soeiété  d^gdct^ote  de  Lyon,  1839. 

IL  —  Mémoires  contenus  dans  les  recueils  scientifiques  ou  agricoles» 

Gofdeaer's  chronicle,  —  Obs(trvations  de  JBabki^lbt  sur  W^iddum 

Tuckeri^  17  novembre  1847,  6  août  1848.  > 

Comptes'rendus  de  i'jfcjadémie  de  sciencts.  -*  Notfs  'de  M.  GUJÉBU^- 

MBNBVUXC»  t.  XXXI»  p«  453;  t.  XXXIll,  p.  296;  t.  XXXy,  p.  324U  KfXXTI, 

.p.  161^  lie  M.  Habib,  t.  xxxi,,p.  4^;  de  M.  Qbaiancbt.  t.  ^xxJjii, 
p.  328;  de  M.  Lbtellieb,  t.  xxxili»  p.  32(,  355;  t.  xxxv,  p.  klÂijdp 
M.  PATBPif  t.  xxxiii,  .p.  329;  de  M.  Ch£bot.  X.  XXXUJt  4>.  Mê^  et 
t,  xxxv,  p.  268,;  ^e  ROBOUAM,^.  XXXIII^,  p.  .413;  et  t.  XXXV,!,  p.  A58; 
de  M.  FOUBCAULT,   t.   XXXIII,  p.  309;   de  JB^  BOUGttAADAT^   t.   XXXIU» 

p.. 313;  de  M.  GE]ssOijUL«  t.  xxxiii*  j^^^B'^de  JL  ^j^akoé» it..xunf» 

^p.  ^82;  de  M.  BoussBLi  t.  xxxv«^p.  268;  de  Od.  D^LMA»f  U xxxy,^4 4^; 

de  M.  &fGNAUi»ir»'t.,xxKv^  p*  4Z%  dje.at4JftmiUe.  Aemi.MWW^It.xjJK^» 

p.  151  ;  de  M.  PlONNIBB,   t.  XXXVI,  p.  157. 

.  J^uUUin  d^  la  Sfifi/^téceiUrale  id'^^gfJ^uUéWf.  t^  Jfoll^  4e <M.  <i|A9|IÉ« 
>  m,  p^  23^î  4e  M.  BOUCHABUAT.  ,t.,v^,.i^  3Ws  e^M^^hf^Ufk  «*•  V^» 
p.  647;  de  M.  de  Mortemabt.  t.  vi,  p.  737;  de  M.  Montagnb,  p%^M>; 
.#«  JiLX:4|.  .MMkXi^l^  YM».p..l4444e  I^.^B^ 

t.  VII,  p.  532  et  587.  r 
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Hevue  hôrttbofe.T  Votes  ûtM.  CBYBn.t.tf,  ^Bêri&i  t.  t^  p.  fM;  de 
M.  NAUmN,  3*  série»  t.  iy,  p.  364;  de  M.  DuBBEUiL  (!*'  afk^rfesi-). 

Journal  éfèrgricutture  prtrtfique.  —  Notes  de  M.  GlTÉRm-IIÉltrrti.tlB, 
âl*  série,  t- vi,  pr.  tW;  de  M.  louh  Eeclebc,  T  série,  t.  vi,  p.  417;  de 
rffrtfrf,  t.  ▼!,  p.  nw  et  6fa. 

Jbunmide  botunique  de  BerHh .  —  îf**  f  et  î,  note  dfe  M.  VfÊLZà  BfOirtr 
(analysé»  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'agriculture  dé  Puris^  t.^tir, 
p;90S). 

Bulletin  de  la  Société  philomatkique.  —Note  de  M.  LETBrenÉ;  3  i 


Jetés  de  l'Jcadémie  des géorgfpkiles  de  Florence-  ^  Notes  de  MM.  Co- 
simo  RiDOLFi.  Adolfo-Targioui  Torzetti,  Tigbi*  Bon Aiifi»  Pacini, 
t  XXXIX,  p.  101. 

Gazette  piémontaise.  -^^  MdteftdbMMv  CjUMrv,  Gbiebri,  bel  Ponte, 
7»  n,  19  août  1851. 

BiUtttîk^  4k  ht  Soeiéiê  dTitgrienirure  de  rBétamlt.  —  M^otN»  de 
m.  %prit*FkBBB  et'DimAL;  de  M:  Caba-lis  Act-irr  :*  de  Ui  BbiMSk^ 
nu,  eie.  (Sr,  39*  et  40P  années,  ISôt,  t85t  et  m3). 

Jourmtt  d^grilôuiture  du  Widt,  pnbllé  par  1»  Société  d"li|çrïC^'*we  âé 
Tbutouae.  —  Note  dte  M!  N^ct-ET,  t.  IT,  p.  97*. 

Société  d'agriculture  de  Grenoble*  Bulletin  n*  21. 

■fofr  aussi»  Journaf^d^grttuHure^prattqnei  3*  sé^ife,  t.  rt,  pr.  f«SC  tfn« 
Ihl^  éfircmolbglqire  des  pubDcations  fMtes  sur  Tés  maladies  de  fs  ? tt^utr; 

UL  -*-  PubUcattons  séparées, 

XsiT'V^nfariiHi/MèJvrapporf  dé  M*  Louis*  I^ecijbbc»  sur  «BentoNmi 
iieeBin^#«n  ^MT^  '^ 

De  la  maladie  de  ta  vigne  dans  le  midi  de^la  FHMMeet1ëiiofiMe*t*NlN 
Ile;  Pfepp«rti  â^  H.  ¥fot«r  RBifMF,  lo«p<^teiHP  généhaVde  l*;igrlèmkufe . 

Trùitemmedes 'ûignes malades;  rapport ét*M.  GostSTe m^fiÉé^. 

Mtàttèdfe  éet  Ar  vigne,  oèivn^mtiom  fkitts  d'ans  le  éépart^ntent'éiê^ 
HMMen^f  m  KrEènetTifflEBrANB,  prvArsseor  à^  FEcota^  têîi^ftÊi^éé^ 

ZfOn.  :  ■     'nf  -A 

€Hmpt9^retiêà  éfes  trmuntat  dé  la  eemmksion  rnstfiuée  par  Ar  Bbétiêà 
linnéenne  de  Bordeaux,  suivi  de  roémoirt^s  de  W:  Gaschet,  de4ff.  D^BlM 
■Amns,  fft^V.  ClriGmrAirr  de  Nitraductfon  def^talfen  d*nne  insÂ^iie- 
tkm  sur  la  nrallidie  de  1«  ^i^gne  do  docteur  Bebtola,  et  de  di>ten  éR^ 
émnenfs  sur  la  maladie  de  la  Tf^e  en  Tbscâife.  ^     -^  > 
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Malt^diu  du  vê$étaux^  dins  la  Bibliothèque  du  chtmUu  de  ftr\  iM»r 
par  M.  Patbfc. 

Eiudesuria  maladie  de  la  vigme;  par  Etienne  Lapiebei. 

JUaladie  de  la  vigae^  conoue  soua  le  nom  d'oïdium  Tuckeri,  étudiée 
aux  difrra  points  de  ?ue  de  ses  causes»  de  ses  moyens  présertatifs  el 
cjaratlfs;  par  LONDBT»  professeur  d'écoooniie  rurale  à  TEcole  impériale 
de  Grand«Joaan. 

Ces  publiratioDS  se  trou?ent  à  Paris»  ches  MM.  Bouchard-Huiard,  Da«^ 
Mcq.  Hachette. 


SOOIÉré  DE  GHIMIB  IBÉDIGALB. 

'^  î 

Séance  de  Juillet  1853. 

La  Société  reçoit  : 

r  Une  lettre  de  M.  Le? alliant,  sar  la  falsification  de  la  fluine  de  l|n, 
et  anrle  tort  que  fait  aux  pharmaciens  la  vente  :  1*  de  la  farine  prltée 
d'huile  (les  tourteaux  pulvérisés);  a*  de  la  farine  allongée  de  son,  de  re« 
coupes,  de  débris  de  divers  végétaux.  Il  demande  si  le  pharmacien  ne 
pourrait  pa«,  comme  les  autres,  vendre  du  tourteau  en  substitution  de 
la  farine  de  lin. 

Il  sera  répondu  à  M.  Levaillant,  que  la  farine  de  lin  est  un  médica- 
ment, que  la  fèrmule  de  sa  préparation  se  trouve  au  Codex,  sons  le 
BaSao,  p.  313  ;  que  les  personnes  qui  vendent  de  la  farine  pour  les  usagée 
Bédicaui,  doivent  se  conformer  i  la  formule  donnée.  Or,  la  formule 
indique  la  farine  de  lin  puri^;  la  mêler. de  substances  étrangères,  c*est 
contrevenir  i  la  loi,  et  sVxposer  à  rapplication  de  rarticle  413  du  Codci 
pénal,  l'amende  et  la  prison. 

2*  Une  lettre  de  M.  Hy  ..,  qui,  à  propos  de  la  question  posée  par  la 
Société  de  médecine  de  Toulouse,  sur  la  recherche  du  phosphore,  de* 
mande  si  déjà  des  recherches  sur  le  phosphore  ont  été  publiées  et  oh 
èllea  sontconsignéis?  Il  sera  répondu  à  M.  Hy...,  qu*U  pourra  consulter 
le  volume  du  Journal  de  chimie  médicale^  pour  IS$I  ;  Il  trouvera  des  dé» 
un»  utiles  aui  pages  529,  710,  717,  719»  5a9f  et  dans  le  volume  pour 
UMt  aux  pages  25  et  407. 

3*  Une  lettre  d'un  pharmacien  d'Alger,  qui  nous  fait  connaître  que» 
comme  dans  divers«'S  localités,  des  penonnes»  qui  eiercent  la  pharma- 
cie à  Alger,  oublient,  dans  un  but  de  lucre,  la  dignité  de  la  professioa 
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* <|N>iir  l'exercer  au  rabais.  (Ob  sait  ce  que  c'est  que  la  pliarmade  au  ra« 
baisi)  Notre  correspondant  nous  po^e  une  autre  question  i  laquelle,  par 
l^rudence  et  dans  l'intérêt  de  tous,  nous  ne  voulons  pas  répondre. 

4*  Une  lettre  d*un  de  nos  correspondants  de  Nancy,  qui  nous  signale 
le  passage  d*un  écrit  dans  lequel  l'auteur,  dans  un  coup  (Tœii  qu'il  a 
donné  aux  eaui  minérales  du  département  des  Vosges,  s'est  amusé, 
-en  plaisantant  sur  l'arsenic  qui  se  trouve  dans  ces  médicaments  naturels. 
4près  avoir  dit  qne  les  chimistes  yeulent  absolument  rencontrer  ce  mé« 
^1  dans  toutes  les  eaux  minérales,  il  s'écrie  avec  un  sentiment  toat 
particulier  de  bon  guût  :  Aimez-vous  l'arsenic^  on  en  a  mis  partout! 

Nous  connaissons  parfaitement  le  mémoire  qui  nous  est  indiqué,  mais 
BOUS  n'avions  pas  voulu- relever  cette  Inconvenance,  nous  nous  étions 
dit  :  si  l'auteur  u*est  pas  convaincu  qu'il  j  a  de  l'arsenic  dans  les  eaux 
de  Plombières,  de  Bussang,  etc.,  il  est  près  de  ces  sources,  il  peut  faire 
des  expériences  pour  démontrer  TAbsence  de  ce  métal  ;  s'il  nie  un  fait 
#ans  contrôler  les  expériences  qui  justiflent  ce  fait,  c*est  plus  que  de  la 
légèreté,  c'est  de  l'inconséquence,  et  en  science  il  faut  faire  ce  qu'on 
peut  pour  ne  pas  être  Inconséquent. 

L'auteur  aurait  dû  cependant  savoir  que  l'arsenic,  démontré  dans  les 
eaux  de  Plombières,  il  y  a  déjà  quelques  années,  a  été  depuis  le  sujet 
(d'expériences  nombreuses,  et  que  chacun,  sauf  les  premiers,  qui  ont 
reconnu  la  présence  de  ce  métal  dans  ces  eaux,  se  sont  approprié  cette 
mince  découverte,  ou  bien  Font  attribuée  i  ceux  qui  ne  l'ont  pas 
faite  ;  toutes  les  expériences  faites,  publiées,  commentées,  auraient  dû 
*porter  Tauteur  du  coup  (tœit  sur  les  eaux  minérales  des  Vosges,  à  vé- 
rifier les  faits,  dans  le  but  de  reconnaître  si  l'arsenic  existe  dans  les 
eatix  minérales  naturelles,  et  dans  celles  de  Bussang,  de  Plombières. 
Tout  ce  qu*on  peut  dire  en  réponse  à  la  lettre  qui  nous  a  été  a<lressJée, 
c'est  que  l'auteur  de  Tarticle  dont  il  est  question,  n'était  pas  bien  au 
courant  de  ce  qui  a  été  fait  sur  les  eaux  minérales. 

5*  Une  lettre  de  M.  Sarlat,  sur  l'exercice  de  la  pharmacie;  cette  lettre 
aéra  imprimée. 

-  é"  Une  lettre  de  M.  docteur  Duchesne,  membre  du  Conseil  de  saln* 
brité,  qui  réclame' contre  un  passage  qui  se  trouve  dans  le  précis  ana* 
lytique  des  travaux  de  l'Académie  de  Rouen,  pour  1862,  p.  31;  voici  ce 
passage  : 

^  €  S'il  est  bien  vrai  que  plusieurs  poissotis  à  chair  compacte  ou  onè- 
c  tueuse,  sont  yénéneux  ou  accidentellement  dangereux,  n'y  a«t-il  pas 
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4  «qiiekiuc  «lafératÎMi  à  ranger  dAo»  m neaibreieiMirkeM,  le  broGli«(y 
^B  le  barapc.  le  «a^H^^reaiA,  Ui  sardine  et  cotres.  Lm  malalaet  4ne  cas 
€  poUsont  {>eu^ent  occasionaert  sout  «^videniBieBt  de»  «loeptîoiM  tok 
^  rares. 

«  »atis  le  brochet  il  «'y  a  que  les  œufs  qu'U  faitte  <?Rer  d«  iMBg«r« 
«  parce  ^uMls  proifvquent  des  «einwserne«l««  • 

On  powTttitlaiite^ter^er  à  M,  .L8r||»lli4>rt,  ^lu'il'esC.dificile  -de  do»- 
»er  Jk  CM  «mpoHenB«iiieats  le  Dum  -de  uualaàse.  JfeMS  ne  po«?oiu  q«e 
fHer  ««ire  collègue  de  lire  les  obseryatioM  roeneiHies,  et  «ntie^iuCMs 
ctlle  de  la  page  7S,  sur  les  harengs. 

6*  Uq  très  grand  nombre  de  livres,  brodiunes;  des  «itralts -scnont 
iailB  poor  ce  qui  j>eut  intéresser  oos  lec^ettrs*  Ai  Chctai^libr* 
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PICTIONNAIRE  DES  ALTÉRATIONS  KT  FALSIFICATIONS  DES  SUBSTANCES 
ALIMENTAIRES,  MÉDICAMENTEUSES  ET  COMMERCIALES, 

jvec  C indication  des  moyens  de  tes  reconnailre; 

Par  M.  A.  Chevallier,  professeur  à  FEcole  de  pharmacie»  membre 

de  l'Académie  de  médecine,  du  Conseil  de  salubrité,  etc.,  etc. 

2  Tol.  in -8*  avec  planches.  —  Prix  :  11  fr« 

Chez  MM.  Béchet  et  Labé,  à  Paris. 

L'un  de  nos  correspondanis,  M.  A    Sarlal,  pharmacien  à  Rochcfort, 

jious  ayant  écrit  et  nous  ayant  exprimé  des  doutes  sur  l'eiistence  da 

MU>tèoMJMire  des  falsifications,  nous  donnons  ici  Varticle  publié  sur  ee 

dictionnaire,  .par  M.  A.  Latour,  dans  /#  ConstUntionnel  du  10  févri* 

4802»  *n  y  Joignant  la  dénomination  des  articles^ui  ont  été. traité» dans 

les  deux  volumes  qui  le  composent. 

Us  falsifications. 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  ouvrage  qui  devrait  se  trwwr  entre  ks 

mains  de  toot  adurinlsif^leuT,  de  teat  magistrat  et  4le  »wit  lenction- 

oirire  c*«rgé  de  weiHer  >à  to  Iûret4.  à  la  »iacéFi*é>et^  ,la  ^lubrité  4m 

tmeactiens  comwcfoirfes*  mt  m^e^e  fanne»  littéaaires  fit  de  slfle 

fort  modestes,  mais  d'une  éloquence  saisissante  par  la  seule  «poaltk» 

.âe»  ftriU?^  li^e  qui  ne  tr^it  aucune  de  ces  prélentiow sublimes  à 

^  rti6M.è«dBéridedecepauw«ewie,.mate<i^ 
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lejip«Btl6i  éÉHiitont'  Asn»  a»  phi&  ftoreli  aifslètei^  wm  hm^  |^|taad|. 
iWÊÊmamêm^  qu»  étcmisa  ptn»i*i<u8e  âfstâooÉ  aa^  tMUcftfcln.  mirées  dn' 
binb-élve;   aékneiHi,   baiâacMMy  ▼^tem>i|t»    inMieaiiieBtB  f  la  wêA  àm 

Cb'  IhnK*  est>  iuticiilé' rDicréomm/re  <fr«)  nftrflÉKtam*  «f  faiàiftùaiitms 
des  substances  aiimenfaireSf  médicamenteuses  et  comnnÊKOiK/mA,,  amû 
rméimiOùm  àestmoimnsi  dt.  ims  reoomiaéim^  Sdb iuttauB-e»!  Mk,ChiitiL»tti(er, 
mmEkhveé^  EAcailéMMf  de  «4<JiiciiM,  prtrfoaaear  à  Kflcéle[4i'|itaMiBM€lft^, 

la.  I»ctim>de«e  Irrne^  émiiieittSieKt  «libi^  fait  wtâtkat  les  lïéAeiiMkS.  toi 
pi«8.  trrâteft.  C'est  avec  niKi  sorts  d^eiSftfoh  ^«e  Toi»  mt  Ih  ffiMnAo  et  la^ 
CH^Hklité  flMMttir  kwi»  eoapflbtea  et»  dae^eneiiaes  Hi^Mtii*«f«ft  anr-  les» 
nMHJèree  lesq>lusj  k^diftpenaableÀài  laeanli^  ètl»  TÎn  ées  hoMMoes*.  Aie%. 
dM8(8a>boiii^  dore  l^ii4h»i»t  Je  féQMle*|v«épiÉttae  va  sa  teaaifot'nnii^eah 
p«iEi;:itiiideit  fea  fi-np^^n  di»nfc  le>  Jtu.  réifltnt  et  véamloctB;  il  énmo»e>. 
Stttila  grèM  tfëaifcdes  Bwr» ^«ànoiu  di>iia«-le6e)vi»ftiMliaae*l<'..^it  yrÀifliul^ 
il  fait  croître  Tarbre  à  qui nquina^.  dont  l'êio»eefïiiiimil}  imtmédioaœBit. 
hdBelquBV  €ft  rhftBuoe,  dMM  som<àpreéébir  d«i  irainv  wadèftef  déoatuce» 
tiiwiiftiime  ce»acibtt«uMie»à  evpoènt  que  ee*gtti  doîi  anstenilerlaiffei  ii« 
8«rt  p Las- qa*^  en*  altérer  plas;  «ti  noioe  profoBdëtteot  les  soutoes,  ett 
m&ftdt  piae  troovev  <|ti*ttii  médicaiiient  inerte  à  la  plaoe-de)  celidt  fid 
dvvai  a  OKMijarer  an  e>oiOPt  immÀBeatet 

-ttai»  ^oe»  à  la  sbiitnoe,  k.  ceM»  scieuoa  c^ni,  dans  ap  dani^alàslc  à 
peilier  »tr«ii9ltiniiél^iiida8lHe»  k  oetse  sctiBiic&pour  laquelle  leaeaafoi* 
sOBnears  n'eat  plu»  àe  myseères^  et  pour  hiqmeileïle  poboauest  poun« 
stti^i  et  relpom^tf  dam»  les  plus.  preiOMls  ittplis  de>  yorgnaiamo>.yâo€-  4 
Iff  diifliîev  l'^irl* d«» faletftcatfoaé  a» di^Toiie  dt^  ^nu»  en  fémitf  etrleuca tta^ 
fiea^  iMotet!*,  Ieuvs>  mélno^ea  adoKères,  peavsnt.  aa^Manl^ai  èMieianif* 
lyadS^recoiHiiiS'ettradiMt»  devant  la  Htstàce^  qoi, adtes^ léfn pouq les  p««» 
nir'r  lai»ti|opL  iiidiil|reiites,  ib  esfe  T«ai^ 

-  Casent ces^^paftieaies)  utile»  et  aagafias.racfaercbea^  auaqiielks  M.  C|i»» 
TalHep  a*  pris  luiHfiiéine  uwe  ai>  gvaade  parlï,  qaîlll  ateipaiée»  dans  1» 
JKailoaMa<>a  dfmfatiiftcat^ÊMJié. 

Il  était  temps.  Il)  faut  Ureee^ruiieiifliet  iaspartant  oarcsafftpauB>a»air 
iia«  idée'd;i»*BCHnlip&«de  la>  nature  e*  de-.te  ptirfldte-  de»  faJsâftcatioaSy 
cowflM  tmm  ée<  Inhabileté  yéntabJeniciil  sara^ii^oe  des.  falsifioatrurs; 
Pa«r  e«tt,(rl4'n  de  Mirré;  les  aèimema  que  k^oftpourcaitiappeliev  deJnxe^ 
caflnaeu^etfs  d^indlspeosabfe/néoeaské^  te  pain  canMae  la  lru#fir^1e  caiii 
cMMnale'Iai^  le  thé^  tofliaeoliat|..te«ieffe».aaaslbiaiiB4«B<kafariae» 
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de  blé,  de  pouines  de  terre  et  de  main,  la  graine  de  lin  coaraM  F#piimi, 
l'ean  de  ro«es  aut^i  bim  qoe  le  sulfate  de  quinine,  toutes  les  aubstancea 
de  la  création,  aimplea  ou  aMB|»09ées,  pour  si  peu  qu'elles  aient  un* 
utilité  alimcntairr,  industrielle,  commerciale  ou  médicinale,  tout  ceU 
excite  l'a? idiié  des  fabiflcatenrs,  et  devient  l'objet  de  leurs  manipula» 
tiens  coupables. 

L'art,  on  pourrait  dire  la  scienn^  des  falsiicateurst  est  aujourd'hui 
poussé  si  loiOf  que  l'un  est  arrivé  à  f«lsifler  les  matières  des  falsiflca» 
tloas  eHes-mémes.  Ainsi  le  café  chicorée,  qui  fut  intenté  pour  frauder 
sur  la  poudre  de  la  fèf  e  de  café,  étant  devenu  d'un  usage  général  dans 
les  petits  ménagea^  est  aujourd'hui  lui-niéiiie  l'objet  de  nombreuses  fal* . 
siflcatlons.  On  vend  aons  ce.noro  du  marc  de  café  épuisé;  on  Tsllonge 
avec  de  la  brique  pulvérisée,  avec  de  l'ocre  rouge,  avec  des  débris  de  • 
aeosouille  et  de  vermicelle,  avec  une  infinité  d'autres  substances.  La 
salioine,  qui  sert  à  ffalsifler  le  sulfate  de  quinine,  est  falsifiée  elle- même 
par  un  mélange  de  au*fite  de  chaux,  etc. 

Le  lecteur  nous  suivrait  sans  doute  avec  intérêt  dans  VénumératloB 
des  friHides  qui  peuvent  se  commettre  dans  la  préparation  et  la  vente 
des  substances  alimentaires,  médicamenteuses  et  commerciales.  Mais 
Teapace  nous  fait  ici  défaut.  D'ailleurs,  c'est  une  Iteture  attentive  de  ce 
livre  précieux,  qui  a  coûté  dix  ans  de  recherches  et  de  travaux  à  son 
savant  auteur,  que  nous  recommandons.  Toutefois,  si  M.  Chevallier  sfé- 
tait  borné  à  rimlicatiou  des  falsifications  dont  ces  substances  sont  sus* 
ceptihies,  son  ouvrage  ne  présenterait  pas  le  haut  degré  d'intérêt  que 
nèos  nous  empressons  de  lui  reconnaître.  Ce  qui  donne  à  son  travail  un 
caractère  d'utilité  inappréciable,  c'eat  l'indication  des  moTcns  de  re- 
oonnatire.les  fraudes.  Il  n'en  est  heureusement  qu'un  fort  petit  nom- 
bre qui  puisfent  échapper  à  llovestigation  de  l'analyse  ou  du  micros* 
cope.  M.  Chevallier  expose  avec  les  plus  grands  détails  les  procédés  à 
employer  dans  ces  recherches;  dans  plusieurs  circonstances  II  a  cher- 
ché même  à  les  simplifier,  à  les  rendre  exécutables  par  des  mains  peo 
exercées  aux  manipulations  chimiques,  avantage  précieux  pour  un  grand 
nombre  de  débitants  honnêtes  et  même  de  co<isommateurs. 

Jll«is,  nous  l'avons  dit,  contre  ce  mal  si  général  de  la  falsification,  lea 
lob  actuelles,  même  les  plus  récentes,  ne  peuvent  qulucomplétemest 
réagir.  Après  avoir  lu  l'ouvrage  de  M.  le  professeur  Chevallier,  dans  le- 
quel Il  trace,  avec  une  énergique  implicite,  le  tableau  de  notre  dégra* 
dation  commerciale»  on  s'étonne  des  ohsUcles  que  rencontre  la  demanda . 
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de  plus  es  pHM  urgente  de  la  marque  de  fabrique,  fie  serait-ce  pas  le 
meillear  nojren  d'arrêter  ce  déUnf^  de  fraudes,  d*obtiger  fabricants  et 
marchands i  se  sertir  d*uo  signe  sp^ial  qui  permit  de  reconnaître  Vo* 
rigine  du  produit  fabriqué  ou  débité?  Déjà  ce  retour  aux  Yieilles  tradi? 
tions  de  loyauté  industrielle  s*aperçoit,  dans  les  tendances  «d'un  bon 
nombre  d'honorables  maisons  de  commerce  qui  ont  adopté,  pour  éftter 
toute  confusion  entre  leurs  produits  et  ceux  de  leurs  confrères  ou  ri- 
Tanz,  des  marques  particulières  sur  lesquelles  \U  appellent  fréquemment 
l'attention  du  consommateur,  qui  ne  peut  s'en  prendre  qu*à  lui-même 
dea  erreurs  dans  lesquelles  il  tombe  :  mais  il  faut  reconnaître  que  tant 
que  cette  mesure  ne  sera  que  facultatite,  elle  ne  constituera  qu'un 
moyen  palliatif  d'une  efficacité  bornée.  Le  fraudeur  qui  contrefait  et 
adultère  une  aubstânce,  frau<fera  également  sur  l'étiquette.  Il  y  sera 
d'autant  plus  encouragé  que  la  loi,  i  part  de  rares  exceptions*  est  près» 
que  tolérante  pour  cette  cupidité  sans  frein.  Ne  sait-on  pas,  d'ailleurs^ 
qae  le  firaudeur  de  profession  passe  au  chapitre'  des  profits  et  pertes  lé$ 
petites  condamnations  pécuniaires  dont  il  est  l'objet?  Il  gagne  moina 
qoand  il  perd  son  procès,  il  y  a  déchet  dans  ses  bénéfices,  foilà  tout.  La 
récidîTC  ne  Tépoufarite  pas,  car  en  calculant  d'une  part  les  pniflts  de  sa 
fraude»  et  d'autre  part  l'amende  la  plus  forte  dont  il  est  passible,  ilsous-^ 
trait  toujours  avec  avantage  le  chiffre  de  l'amende  de  celui  de  son 
lucre  Illicite^  et  comme  il  gagne  toujours,  toujours  il  fraude. 

Nous  nous  associons  donc  à  H.  le  professeur  Chevallier,  pour  deman-^ 
der  l'obligation  de  la  marque  de  fabrique  pour  tous  et  des  mesurés  lé- 
gislatives énergiques  qui  atteignent  :  1*  ceux  qui  conseillent  la  fraude; 
S*  ceux  qui  la  mettent  en  pratique  ;  3*  enfin  ceux  qui  Tendent  les  pro«. 
dulrs/raudés. 

Ce  serait  pour  nous  nne  satisfaction  d'avoir  fait  comprendre,  en  ces» 
quelques  lignes  le  grand  intérêt  de  l'ouvrage  de  M.  le  professeur  Che- 
TalUeri  ouvrage,  nous  le  redisons  avec  conviction,  que  tout  commerçant 
loyal,  que  tout  magistrat  chargé  rie  pourftuiTre  ou  de  punir  la  fraude, 
que  tout  administrateur  ayant  mission  de  faire  honorer  et  respecter 
notre  commerce,  que  tout  médecin,  le  médecin  rural  surtout,  ayant 
droit  de  distribuer  des  médicaments,  que  tout  pharmacien  digne  d'exer<> 
cer  sa  belle  profession^  devrait  admettre  dans  sa  bibliothèque. 

Le  D'  Amédëe  LATOua. 
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EeorcedeWiater. 

Silébore  tlanrc. 
—     noir. 
Emeril. 
Emélique. 
Bnplàtres. 
'Eacens. 
Bpouges. 
Bsprlt  de  sét. 

—    de  vin. 
Essences. 
Essence  d*anis. 

•-     d*a$pic. 

—  de  bprgamoClc. 
•-     Ile  cajeptit. 

—  de  camomitle. 

—  de  CDnneHe. 

—  de  4ïitron. 

—  dc^fletirsd*oraq^. 

—  de  genièvre. 

—  de  prôite, 

—  de  hrvande. 

—  de  romarin. 

—  de  roses. 

—  de  sa^fc-aiiras, 
Eftagnons. 
Etain. 
Ether  acétfqm. 

—  nitreux. 

—  sulfurique. 
Etbiops  martial. 

<^     minéral. 
Etoffes. 
ExlraiU. 
Sxlrail  de  casse. 

—  degrtirèvrc. 
*-     de  qiiassia. 
•M     sec  de  quinquimi. 

.  —  derataniria- 

*-  sec  de  réglisse, 

—  de  Hiubarixeu 
Farine  de  blé. 

—  de  lin. 

—  de  maïs. 

—  de  moutarde* 

—  d'orge. 
"■■•     «e  seigle. 

Faux  en  écritures. 
Féculfrde  DornowA  de  ienre 
Fer  (Limaille  de). 
Feuilles  de  noyer. 
Fèye  picliurim  ou  picba- 

rine. 
Rgues. 
Fleurs  de  benjoin. 

—  de  soufre. 
Foie  d'aniimoine. 
Fougère  màie. 
Fourrages. 
Fromages. 
Fulminate  de 
Galanga. 
Galbanuro. 
Garance. 
Galac  (Bois  de). 
Genièvre. 
Gentiane. 
'Censeng. 


Girofle. 

Gomme  adragante. 

—  arabique. 

—  giiile. 

—  Kino. 
Graisses  animales. 
'Grasse  de  porc. 
Guano. 
Guimauve. 
Haricots  trempés. 
Houille. 
Huile  concrète  de  cacao. 

—  concrète  di*  muscade 
— >    d'amandes  douces. 

—  de  belladone. 

—  de  cliénevis. 

—  de  ciuuë. 

—  de  Colza. 

—  de  l'oie  denroroe. 

—  de  laurier. 

—  de-tra|ihte. 

—  de  navette. 

—  d^îTFes. 

—  d'œufs. 
-~    de  palme, 
^-    de  ricin. 

—  de  vitriol. 
Huiles  essentielles. 

—  fixes  ou  grasses. 
Huîtres  vertes, 
rtydrochloi-ates, 
Hydrolals. 
Hynoclilorites. 
IcciitliyocoHe. 
Indigo. 
Iode, 
loduredemercupe. 

—  de  t-r. 

—  de  porasslmn. 
Ipécacuanlia. 
Ins  de  Horente. 
Jalap  f  Racine  de). 

—  (Bésrnede). 
Jaune  de  Cfarômew 
Kainça. 

Keriiès  minéral. 
Kino.^ 

Kréosote. 

iabUanum  ou  ladanuin. 

Lactate  de  1er. 

Laine. 

Lait. 

Laudanum. 

Levure  de  bière. 

Limaille  de  fer. 

Lin. 

Lin  d  Islande. 

Lilharge. 

Luzerne  (Graine  de). 

l.ycopode. 

Magistère  de  bismuth. 

—  de  soufre. 
Magnésie  blanche. 

—  calcinée. 
Manne. 

Marques  de  fabriques. 
Mastic. 

^méOioacao. 


A  Mellite  de  roses  T(M|ges. 
Mercure. 
Mercure  doux. 
MieL 
Minium. 
Monnaies. 
Morphine. 
Musc. 
Muscade. 
Myi  rlie. 
Maplite. 
Néroli. 
Nerprun. 
Nitrate  d'argetft. 

—  (Sous-)  de  B 

—  de  potasse.' 

—  de  soude. 
Noir  animal. 

Noir  d'engrais  ou  Kloir4es 

raffineries. 
Noix  de  };alle. 
Oignons  brûlés. 
Oliban. 
Onguent  ciirin. 

—  popuréum. 
Onguents  mercuriels. 
0(>iufn. 

Or. 

Oi'canette. 
Os  calcinés. 
Oulre-mer  factice. 
Oxalaie  acide  de  pUi 
Oxyde  d'antimoiiio. 

—  de  calcmio» 

—  de  1er. 

—  de  tnagoésUon, 

—  (P«'i*-)denia«ganèsc. 

—  de  mercure 

—  li'or. 

—  de  plomb. 

—  de  zinc 
Pain. 

Tains'àcadieler, 
Papiers. 

Pastilles  d'ipécacuanba. 
Pâte  de  guimauve, 

—   de  jujube. 

Fâlisse.  ie.  ~     " 

Petit-lait. 
Pétrole. 
Phosphate  de  chaux  des  OS. 

—       de  soude. 
Phosphore. 
Pierre-infernale. 
Pierre-d'écrevisse. 
Pilules  bleues. 
Ptâtre. 
Plomb. 
Fois  (Petits-). 

•—  d'iris. 
Poivre. 

Polvgala  de  Virginie. 
Pommades  mercurielles. 
Potasse. 

Poudre  aux  mouches. 

Poudres  médicinales. 

Précipité  blanc. 

.  PjrQphosi  ' 

^1  Quassia. 
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Qitlnoldiiie. 

Ouionuioa» 

taisinftd'oiirfl. 

RaUnliia. 

Becoupelto. 

Réglisse  (RaeiDe  de). 

—     (Sue  de). 
Résines. 

—  deniUc. 

—  dejalap. 

—  masUe. 
Rbcbariie. 
Bocou. 
SalNoe. 
Safran. 
Sagapenom. 
Sagott. 
SaiiHloai. 
Salrn. 
Salpêtre. 
Salieine. 
Salsepareille. 
Sangilragoa. 
Sangsues. 

Sapin 'BourgeoM  de). 
Santonine. 
Saponaire. 
SasMfiras. 
Savons. 
Scaimnonée. 
Scille  maritime. 
Seigle  ergoté. 
Sel  ammoniac. 
«-  commun. 

—  de  nitre. 

—  d'oseille. 

—  lie  satume. 
*-  de  seignette. 

—  de  soiid«>. 

—  Tolalil  de  coraede  cerf. 
Semences  froides. 
Semen-contra. 


S^né. 

Seii>enUire  de  Virginie. 
Sirops. 

Sirop  de  capillaire. 
^   lie  gomme. 

—  de  gomme  adragante. 

—  de  grosi'iiles. 

—  de  guimauve. 

—  dMpécacuaoha. 

—  de  limon  et  d*orange. 

—  d*orgeat. 

—  de  violettes. 
Son. 

Soudes. 
Soufre. 
Spigélie. 
Squine. 
Str^clmine. 
Styrai. 

SuMimé  corrosif. 
Suc  d^acaaa. 

—  de  citron  ou  de  UOKMl. 
^  d'herbes. 

—  dliypociste. 

—  de  reglisse. 
Succin. 
Sucres. 
Sucre  de  lait 
Suifs. 

Sullate  d*alamiDe  et  de  po- 
tasse. 
Sulfate  de  baryte. 

—  de  chaux. 

—  de  cuivre. 

—  de  fer. 

—  de  magnésie. 

—  de  morphine. 

—  de  potasse. 

—  de  quinine. 

—  de  zinc 
Sulfure  d'antimoine. 

—  d'antimoine  hjdrat. 
•-     d*arsenic. 

—  de  mercure. 


Sulfure  de  potasse. 

—     de  sodium  cristal!. 

^     de  soude  sec. 
Sureau. 
Tabac 
Tablettes  d'acide  citrique. 

—  de  gomme  arabiq. 
.—      de  guimauve. 

—  d'ipécacuanha. 
Tamarin. 

Tannin. 
Tapioka. 
Tarlrate  de  potasse. 

—  nrutre  de  potasse. 
Tartrate  de  potasse  et  d'an- 
timoine. 

Tarirale  de  potasse  et  de 

soude. 
Tariroborate  de  potMSe. 
Tét'ébenilune. 
Terre  foliée  minérale. 

—  végétale. 
Tlié. 

ThridSice. 
Tourteaux. 
Trèfle  (Graine  de). 
Truffes. 

Turbitb  végétal. 
Tulie. 
Urée. 
Yalérianate  de  fer. 

—  de  quinine. 

—  de  zinc. 
Valériane. 
Vanille. 

Verda  cristallisé. 

Vi-rmillon. 

Vesie. 

Vinaigres. 

Vins. 

Violettes. 

Veux  d'écreviftse. 

Zinc 


Le  Gérant  :  A.  GHBVALLIBB. 


Paris.->Tjpogr.deE.etV.  PENAUD fréres,iO,  rue  du  Faubourg-Montmartre. 
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SUR  LA  COLORATION  EN  ROUGE  DE  LA  QUININE  PAR  LE  FERRC^ 
CTANURE  DE  POTASSIUM  ; 

Par  M.  A.  Vogbl. 

M.  Yogel  avail  déjà  indiqué  une  nouvelle  réaction  du  sulHiie 
de  quinine,  qui  consistait  en  une  coloration  en  rouge  foncé 
lorsqu'on  mêlait  une  dissolution  de  ce  sulfate  avec  de  Teau 
chlorée,  et  avec  une  solution  concentrée  de  ferrocyanure  de 
potassium;  les  précautions  à  prendre  consistaient  à  employer 
Teau  chlorée  très  concentrée  et  exempte  d*acidechlorhydnque| 
la  solution  de  ferrocyanure  devait  être  préparée  à  chaud  et  sa« 
turée.  Si  cette  dernière  solution  n'était  pas  dans  ces  conditions, 
le  phénomène  n'apparaîtrait  pas  immédiatement,  à  moins 
qu*on  n'ajoute  une  goutte  d'ammoniaque.  Il  faut  encore  ne 
mettre  qu'une  petite  quantité  d'eau  chlorée  et  un  grand  excès 
de  ferrocyanure,  ou  bien  ajouter  l'ammoniaque.  La  solution 
du  sulfate  doit  être  une  solution  aqueuse,  elle  doit  avoir  la 
préférence  sur  la  solution  akoolique. 

M.  Yogel  opère«de  la  manière  suivante  :  il  inti*oduit  lesul* 
3*  SÉRIE.  9.  20 
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fate  de  quinine  dans  an  lafce  de  verre,  il  iniroduit  dans  ce  lube 
une  petite  quamUé  4*08»,  4de  hçou  à  «e  (Joe  la  plus  grande 
partie  du  sel  reste  en  suspension.  li  verse  quelques  gouttes 
de  ce  liquide  dans  un  v^rre  de  monire,  puis  il  y  ajoute  assez 
de  cbteM  p^iir  ^bleuir  une  soliKk>â  )in»pidie  4^  couleur  jaune. 
Il  ajoute  à  celte  liqueur  du  prussiate  de  potasse  en  poudre 
jusqu'à  ce  qu'elle  se  colore  en  rose.  Si  i'on  ajoute  un  petit  ex- 
cès de  prussiate,  bientôt  la  coloration  devient  d'un  rouge  vif. 

BXAHEN  CHIMIQITE  DES  TUBERCULES  PULMONAIRES,  DE  LA  MA- 
TIÈRE PULMONAIRE  ET  DES  GANGLIONS  LYMPHATIQUES  DES 
BRONCHES  DU  TAUREAU   MORT  DE   LA  PÉRIPNEUMONIE  ; 

Par  J.-L.  Lassaigne. 
Tubercules  pulmonaires. 

Humidité 27 

Matière  albuminoïde 62 

Sous*phosptiaie  de  chaux 11 

Traces  de  carbonate.  

m 

Matière  pulmonaire. 

Humidité •  65,U 

Albumine  soluble 2,G 

Albumine  concrélée.  « 25,0 

Matière  grasse 1,7 

Sous*pho$pliate  de  chaux. 5,3 

Traces  de  carbonate;  ....  

ï  100,0 

Ganglions  l^stt,phaii%ih0ê: 
Hamidi4é.  .....c....».^..^...     59|3 

Albumine  soiuble.  «  ^  •%%.»...  ••      %i% 
AliMiiiiii «et matière  argaoîsée»    H^d 
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Matière  grasse ^*      d,S 

Sons*phosphate  de  cbavx.  ^  •  • .  »      6,1 
Traces  de  carbonate. 


100,0 

lin   


aSGHBRCHES  GBIlfiaQES  SUR  L«S  BIÈBEB  PtOSIBIFÈEES. 

Pur  M.  Y.  Meu»»^  phatmacHrai-^ohiuîste  à  Lille. 
Les  émées  auxqtieltes  >e  me  sois  W^vé  dans  ce  travail  ont  on 
ares  haut  Intérêt  au  point  de  me  de  t'hygiène  publique.  Ce  qiri 
m'a  engagé  à  les  entreprendre  ce  sont  les  cogmiunicattons  de 
plusieurs  médecins  nos  collègues,  qui,  depuis  quelque  temps, 
«^  rMiarqué  chez  leurs  clients  mi  grand  nombre  de  coliques 
qu^on  ne  savait  à  quelle  cause  attribuer.  Souvent  on  consîdé- 
f mt  ces  affections  comme  des  coliques  des  pays  cbauds  (elles^ 
éisûent,  en  effet,  plus  fréquentes  peo(}aat  les  mois  dont  la  tem^ 
pérature  aimospbériqiie  est  le  plus  élevée)  ou  bien  comme  des 
coliques  végétales;  mais,  en  étudiant  avec  soi®  tous  les  carac- 
tères de  celte  entéralgie»  M.  Daubresse,  )e  pense,  est  le  pre«* 
mier  qui  ait  été  frappé  des  signes  padi:ognomontqAies  de  Tin^ 
loxicatîofl  saturnine  (liseré  ardoisé  mr  le  bord  des  gencives, 
teint  plombé,  féiidité  de  Hialeine)  que  présentaient  un  grand 
nombre  des  malades.  Comme  aucun  d'eux  ne  travaillait  au 
plomb,  la  cause  de  cet  empoisonnement  devait  être  eh  rchée 
ailleiurs.  En  consuItaiU  les  malades  sur  leurs  habitudes  et  leur 
genre  de  vie  ordinaire,  il  apprit  que  presque  tous  usaient  lar**- 
gement  de  la  boisson  habituelle  du  nord  de  la  France,  h\  bière^ 
et  chez  quelques-uns  même  Tusage  immodéré  et  prolongé  de  ca 
liquide  avait  déterminé  la  paralysie  des  extenseurs  des  dotgls. 
Pè$  lors  il  fut  porté  à  atlril»tôr  à  ceue  botsion  les  insultais  éé^ 
$SiUrwx  qui  suivaient  son  ingestion.  SeaàtMites  fiu'eiit  c«mn«i- 
niquésàMM.Gosseletet  Loiret  qui  signalèrentces  faiisÉii  con*- 
ieU  de  aaUibrité^  dont  l'un  d'eux»  M.  &ûasdlet«  eâiiefteci'étaire. 
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L'alleniîon  du  conseil  de  salubrité  étant  appelée  sur  un  sujet 
aussi  grave,  il  crut  de  son  devoir,  dans  Tintérét  public,  de  se 
livrer  à  toutes  les  investigations  de  nature  à  jeter  quelque  lu- 
mière sur  les  faits  qui  lui  étuient  dénoncés. 

Les  questions  qu'il  fallait  résoudre  étaient  cëlles»ci  :  l""  le9 
bières  livrées  à  la  consommation  sont-elles  plombifères? 
i"  comment  et  pourquoi  le  plomb  y  est-il  introduit?  3"  Tusage 
des  pompes  en  cuivre  et  des  tuyaux  en  plomb,  au  moyen  des- 
quels on  fait  monter  le  liquide  de  la  cave  dans  remplacement 
où  il  est  débité  I  est-ii  de  nature  à  rendre  les  bières  satur-^ 
nines? 

Je  fus  chargé  de  résoudre  ces  diverses  questions  au  moyen 
de  ranalyse  chimique. 

Je  dirai  d'abord  que  nous  fûmes  mis  sur  la  voie  qui  devait 
nous  conduire  à  la  vérité  par  Tobligeauce  de  M.  Loiret,  qur 
avait  appris  que,  dans  certaines  circonstances,  quelques  bras« 
seurs  employaient,  pour  la  clarification  des  bières,  de  la  colle 
au  minium.  Nous  pûmes  nous  en  procurer  deux  échantillons; 
voici  leurs  caractères  :  je  les  désignerai  par  ^,  B.  Tous  deux 
avaient  la  forme  et  à  peu  près  le  volume  d'un  œuf  de  potUle  ; 
leur  poids  était  de  82  grammes  chacun. 

L'échantillon  ^  était  rose-rougeàtre,  B  était  rouge-gri<» 
sâtre. 

Pour  découvrir  la  composition  de  ces  deux  bols,  je  pris  lé 
quart  de  chacun  d'eux  et  je  les  soumis  à  la  dessiccation  à  Tétuve^ 
jusqu'à  ce  que,  par  la  vaporisation  de  toute  Teau  qui  y  était 
contenue,  ils  ne  perdissent  plus  de  leur  poids  ;  je  les  pesai 
alors ,  ils  étaient  réduits  :  ^  à  iisr*,50,  par  conséquent  il 
contenait  9^^/20  d eau ,  et  le  bol  entier  37  grammes;  B  à 
10  grammes,  il  contenait  donc  lOe^-,50  d'eau,  et  le  bol  entier 
42  grammes. 

Je  fis  bouillir,  à  plusieurs  reprisés,  chacun  de  ces  fragments 
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desséchés  dans  de  Teau  distillée;  la  dissolulîon  fut  presque 
complète;  il  se  déposa,  d'une  par(,  au  fond  du  vase,  une  pou- 
dre rouge-pâle,  d'autre  part,  une  poudre  rouge-vif.  Ces  deux 
dépôts  furent  lavés,  séparés  avec  soin  de  quelques  pellicules 
tendineuses  restées  insolubles;  desséchés  et  pesés,  l'un,  pro- 
venant  de  A^  pesait  Ssr-,25,  l'autre,  provenant  de  B,  pesair 
isr,50. 

Ces  deux  précipités  pulvérulents  furent  traités  par  l'acide 
azotique  faible,  à  Taide  de  la  chaleur.  A  s'est  dissous  entière* 
ment,  B  ne  s'est  dissous  qu'en  partie,  et  laissa  insoluble  une 
poudre  brun-rougeâtre,  qui,  reprise  par  l'acide  azotique  con-* 
centré,  resta  presque  insoluble  (peroxyde  de  plomb).  Cei  di-- 
verses  dissolutions  furent  évaporées  à  peu  près  à  sîccité  dans 
des  capsules  en  porcelaine,  pour  chasser  l'excès  d'acide,  puis 
le  résidu  repris  par  Teau  distillée  bouillante,  qui  ne  laissa  au-* 
cune  substance  insoluble.  Cette  solution  traitée  par  le  sulfhy- 
drate  de  soude,  l'iodure  de  potassium,  l'acide  sulfurique,  le 
chromale  de  potasse,  fournit  toutes  les  réactions  chractéris* 
tiques  des  sels  de  plomb. 

Je  pouvais  dès  lors  conclure  que  la  boule  A  contenait  dé  la 
litharge,  et  la  boule  B  du  minium,  unis  à  la  colle  de  poisson, 
dont  la  nature  m'a  été  démontrée  par  le  précipité  membraneux 
et  filamenteux  produit  dans  le  décocté  primitif  par  la  teinture 
alcoolique  de  noix  de  galle. 

Je  ne  m'en  tins  pas  à  ces  essais,  et  pour  que  ma  conviction 
fût  entière^  je  carbonisai  un  nouveau  quart  de  chacune  des 
boules  dans  une  capsule  en  fer,  puis,  de  part  et  d*autre,  le 
charbon  entra  en  ignîiion,  la  capsule  étant  retirée  du  feu,  et  le 
plomb  réduit  fut  recueilli  à  Tétai  granulé,  au  moyen  de  la  lixi- 
vation.  Le  plomb  métallique  pesé  correspondait  aux  quantités 
d'oxydes  déjà  trouvées. 

L'odeur  tout  à  fait  caractéristique  répandue  pendant  la  car- 
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bonisation  de  ce  composé,  indiquait,  d'une  manière  positive, 
une  substance  animale. 

J'ai  fait  bouillir  un  troisième  quart  de  chaque  bol  dans  l'acide 
azotique,  la  dissolution  fut  complète  de  part  et  d'autre.  Après 
évaporation  à  siccité  dans  des  capsules  en  porcelaine,  je  coi^ti' 
nuai  1  adiou  de  la  chaleur  pour  carboniser  et  ineinérer  à  un 
feu  doux,  afin  d'éviter  l'action  de  l'oxyde  de  plomb  à  unç  bantQ 
température  sur  la  capsute.  Puis  je  traitai  le  résidu  par  l'acide 
azotique,  faible  et  chaud  i  la  dissolution  fut  coipplète,  et  pos* 
térieuremeni  elle  donna  toutes  les  réactions  des  sels  de  plomb 
avec  les  différents  agents  cités  plus  haut. 

Je  crois  donc  pouvoir  conclure,  avec  certitude,  que  ce& 
boules  avaient  la  composition  suivante  : 

A.  B. 

Protoxyde  de  plomb  Deutoxyde  de  plomb 

ouUtharge.  *  ...  13  gr.  ou  minium 6gr. 

Colle  de  poisson  ...  32  —        Colle  de  poisson  ...  34  — 
Eau 37  —        Eau 42  — 

82  gr.  82  gr. 

Il  parait  que,  pour  faire  usage  de  cette  colle,  on  la  ramollît 
dans  l'eau,  on  l'^mulsîonne  par  le  battage  et  on  la  mélaafQ 
daus  cet  éiat  àia  bière  oontenoe  dans  des  rondelles  de  170  li^ 
très  environ.  La  clarification  et  la  permanence  de  la  limpidité 
du  liquide  sont  la  conséquence  de  cette  pratique. 

On  conçoit  que  les  oxydes  de  plomb,  en  se  combinaat  aux 
acides  de  la  bière,  les  saturent  en  partie  et  forment  im  sel  on 
des  sels  de  plomb  qui  se  précipitent  après  avoir  constitué,  M&t 
les  principes  colorants,  gom»MHmiCLlagtneux  et  aatrinDimtai 
des  composés  insolubles.  Mais,  après  un  semblaWe  mode  4f 
clarification,  la  bière  ne  conserve-t-elie  pasea  dissohAion  j»m 
certaine  quantité  d'un  sel  de  plomb  ? 

.  Pour  m'en  assurer,  j'ai  mélangé  à  de  la  bière,  tout  à  fait 
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exemptedè  plomb^  iwe faible qsanihé  de  Hiharge, d^ne part, 
et  de  minium, d'8ui»*e  part;  aprèian  coniaci  de  wk  heures, 
pendani  .'lequel  i]e  mélange  fut  agiié  plusieurs  fols,  Je  jetaii  te 
tout  sur  un  fillre  ;  le  liquide  iiUré  Àaît  limpide,  mfoius  cdlui^é 
que 'latbtère.awant  raddlliou  de  Taxyde  de  ptomb;  itraitéipar 
rapide  Sttlfbtydi^ique,  il  se  colora  en  brua  UKiirpon  d%iie  inia- 
fiftère  ëvidetue;,  et,  après  vio^quatre  àeures  de  nepos,  tatl- 
Qiteur  éclaîr€Îe  a^vail  laissé  déposer  uu  >prédplté  'noîr  àe  ^stfl- 
fioreide  ptoaib.  J-ai  observé  que  laèîére  plonïbitôreiccmsfenfait 
sa  limpidité  au  coutaci  de  l'air  plus  longtemps  que  effile  qui  ne 
Ifctsi  paâ  ;  tesjt-ce  là  tm  àes  motifs  qui  ont  engagé  certains  rti- 
diJK^iels,  ignorantles  graves  .accidents  au&quels  leur  oendiâte 
iœpimSenie  pouvait  donner  ileu  à  mettre  en  pratique  le  fNpe- 
oédé  ftiiEmemionné? 

OU  est  donc  évident  que  des  bières  dans  lesquelles  on  a'iotrè* 

duit  un  oxj^de  qnelconqœ  de  plomb  sont  salurninfes,  ^,  par 

conséquent,  de  nature  à  produire  irae  intoxication  plus  ou 

.ttoinsprononcée,  plus  ou  moins  rapide,  selon  les  quanliiës  de 

|ANnbdk8oules>eisei<ni  les  tempéraments  des  cfonsdinnnatottBS. 

J-ai  eu  à  examina  aussi  une  autre  espèce  de  ooUe  destinée 
pareillement  à  la  clarification  de  la  bière  ;  elle  était  Manclie, 
semi  fluide,' se  dissolvant  complètement  dans  Tacide  ocolique, 
.ffie  drépandant  pas,  pendant  la  carbonisation,  i'odeur  des  suIk 
Btsntes  animales;  laissant,  après  la  calcination,  un  résidu  lîon- 
{^re,  soluble  dans  Tacide  azotique,  et  donnant  lieu  à  toiles 
les  réactions  des  sels  de  plomb.  Comme  la  quantiié'de  cette 
colle  était  excessivement  faible,  je  n'ai  pu  me  livrer  à  des  .re- 
chercbes  aus^i  complètes  que  je  l'aurais  dé^é.  Cependant, 
UMit  me  porte  à  croire  qu'elle  était  composée  d^un  sel  neutre 
de  plonib  acétate  on  azotate,  de  goomae  ou  de  dextrine  etd'caati. 

Connaissant  les  substances  employées  dans  «pHtkpiss  cas 
qpoor  la  dairiAeaiièn Jde  ia  bière,  nous  avoi^  (Ut  prendre  d^  oe 
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liquide  dans  les  cabarets  suspects,  ainsi  que  la  lie  plus  ou 
moins  boueuse  déposée  au  fond  des  tonneaux.  La  quantité 
expérimentée  chaque  fois  était  de  i  litre,  et  voici  quelle  marche 
nous  avons  toujours  suivie. 

Le  liquide  recueilli  dans  un  vase  en  verre  fut  évaporé  à  sic- 
cité  dans  une  capsule  de  porcelaine  et  carbonisé  dans'la  même 
capsule.  Parfois  le  charbon  obtenu  fut  partagé  en  deux  par- 
ties. Tune  traitée  après  pulvérisation  et,  à  plusieurs  reprises, 
par  l'acide  azotique  faible,  maintenu  h  Tébullition  pendant 
assez  longtemps  ;  les  liquides  décantés  ont  été  réunis  et  évapo- 
rés à  peu  près  à  siccité  dans  un  ballon  de  verre  ;  puis  le  résidu 
redîssous  par  Teau  distillée  bouillante  ;  la  solution  filtrée  et 
traitée,  après  neutralisation  de  l'acide,  au  moyen  d'ammo* 
.  niaque,  par  le  suUhydraie  de  soude  liquide  et  les  autres  réac- 
tifs du  plomb;  l'autre  partie  incinérée  complètement,  traitée 
aussi  par  Tacide  azotique  faible  comme  le  charbon,  et  la  solu- 
tion soumise  aux  mêmes  épreuves. 

Quand  les  bières  expérimentées  contenaient  du  plomb, 
quand  il  y  avait  eu  carbonisation  d'une  partie  et  incinération 
de  l'autre,  nous  avons  toujours  reconnu  par  ces^deux  procédés 
la  présence  du  métal. 

Un  grand  nombre  d'échantillons  ont  été  analysés;  les  uns 
contenaient  du  plomb  en  quantité  plus  ou  moins  considérable, 
.  depuis  1  centigramme  d'acétate  neutre  cristallin  jusqu'à  1  mil- 
Jigrammepar  litre, correspondant  à^*]^^'  «^  TôfloTy de  gramme 
de  protoxydede  plomb,  ou -iVi^  et -nffoTô  d^  plomb  métal- 
lique. 

Les  autres  n'en  contenaient  pas. 

La  quantité  de  plomb  métallique  extraite  des  lies  plombt- 
fères,  a  varié  de  4  décigramm(  s  à  1  décigramme  par  litre. 

La  quantité  de  chaux  dans  les  cendres  a  toujours  été  consi- 
dérable. Cela  tient  à  l'habitude  qu'ont  les  brasseurs  d'ajout^ 
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ail  mou  en  ébulliiion  une  proporiîon  plus  ou  nioîns  grande  de 
chaux  causiîque,  afin  d'en  foncer  la  nuance,  par  suîle  de  Tac-^ 
Uon  dé  Faicali  sur  le  glucose,  caractère  recherché  par  les  con- 
somœatfurs  de  cenaines  localités.  Après  la  fermenlalion , 
Talcali  terreux  se  trouve  dans  le  liquide  combiné  à  Tacide  acé- 
tique, à  i'étai  d'acétate  solubie  ou  de  laciale.  Au  poitit  de  vue 
Ivygiénique,  ces  sels  ne  peuvent  avoir  aucun  inconvénient,  du 
moins  je  suis  porté  à  le  croire. 

II  est  inutile  de  dire  que,  pendant  cette  suite  de  nombreuses 
^périences,  la  pureté  des  réactifs  avait  été  constatée,  ainsi 
qife  celle  de  l'eau  distillée  qui  a  toujours  été  employée.  Que  les 
verres  à  expériences,  les  baguettes,  les  capsules,  ont  été,  après 
chaque  emploi,  rincés  avec  de  l'eau  pure  aiguisée  par  l'acide 
azotique  ;  qu'enfin,  pendant  les  incinérations,  la  chaleur  a  été 
maintenue  aussi  faible  que  possible,  afin  d'éviter  la  volatilisa- 
lion  d'une  partie  de  l'oxyde  de  plomb  ou  sa  combinaison  avec 
la  silice  des  capsules. 

Je  pense  donc  que  nous  sommes  assez  éclairés  pour  répon- 
dre aux  deux  premières  questions.  1*  Il  y  a  dans  le  commerce 
des  bières  saturnines;  la  quantité  du  plomb  qu'elles  contien-^ 
neht  en  dissolution  est  variable,  mais,  cependant,  assez  grande 
pour  déterminer  l'intoxication  saturnine  par  suite  de  la  satura- 
tion lente  de  l'économie  et  de  rintolérancé  qui  en  est  la  consé- 
quence. 2**  Le  plomb  est  introduit  dans  la  bière  soit  à  l'étal 
d'oxyde,  soit  à  l'état  de  sel,  dans  le  but  d'obtenir  une  clarifica- 
tion plus  rapide  et  plus  complète,  et  de  neutraliser  certains 
aèîdes  qui  se  développent  pendant  certaines  fermentations.  * 

Arrivons  maintenant  à  la  troisième  question,  celle  des  pompes 
et  des  tuyaux  en  plomb. 

Oh  sait  que,  depuis  assez  longtemps,  on  emploie  en  Alle- 
noagne  et  en  Belgique  des  pompes,  afin  de  rendre  le  débit  de  I» 
bière  plus  prompt  et  plus  facile  dans  les  estaminets  et  les  ca*^ 
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bArels  ;.cel  usage^  qui  offre  de  grands  avantages  a«3c  ééUumlft 

de  boissons,  commence  à  se  généralisa  en  France. 

Ayant  de  rechercker  si  cet  appareil  ofibe  des  incoKTénients, 
indiquons  quelje  est  sa  construclîQn. 

La  pompe  est  foulante  et  aspirante  dan» le  même lempset 
le  même  mouvement.  Le  corps  eit  nn  cylindre  en.  Isnton^  de 
6Q  miUknètDeft  environ  de  diamèire  intéfteur  ;  sa  hofUenry  de^ 
puis  la  soupape  inférieure,  qui  se  meut  de  bas  en  haut,  est  de 
23  ceiuimèue»;  da«s  ce  cylindre  sèment  un  piston  ayant  è  sen 
CfAtre  une  ouverlure  fermée  par  une  soupape  qui  s'onTPe  aossi 
deba^  en  bsM;  la  coiirse  du  pisioo  est  de  19  eentîmètnes^  de 
sw\£  qp'à  cfaoqne  cottp<  la  quantité  die  liquide  soirée  est  de 
5S?  cttiiimàtres  eubeSb  LemoinreMent  est  communiqué  an  pis^ 
ton  par  wm  tige  verikale  en  l«iu>n  a«issi,  e^issnnt.à  frottepieiM; 
dans  wtut  eu;? ertnve  cirovlake  garnie  de  cuir^  pratiquée  an 
centre  d«  eouverde  vissé  sMr  te  corps  de  pompe»  L'eatnémiié 
de  la  tige  du  piston  est  adaptée  à  un  bras.de  levier  s«r  lequel 
agît  I»  force. 

iuHtaMOue  de  la  tonpnpe  iaférienre  en.  fise,  au  jnejreii  d'o« 
ajutage,  KexJrémité  d-un  conduit  en  plomb»  d'wie  longnem-  ith- 
déterminée  et  d'nn.  diamètre  iotérienr  Msea  ocdMairoBCDt  dft 
12  à  U  mMlknèlffee  ;  rauère  esieémité  de  ce  conduit  est  fixée, 
au  amyen  d'mi  Booivel  a^mege,  à  im  robinet  à  m  placé  a«  iob* 
neeis. 

nà  hk  partie  supérieure  du  eocpa  de  pen^ie  esi  [»raiîquée  ime 
oinerHMre  cîrenlaîre  à htqueileeflt  seudé un  tnbe en  plomb» rmi^ . 
montant  perpendiculaireflMnt  eft  se  ierm«na«(  en  heù  secomriië 
par  eè ftréceMfcs  le Uciitide. 

On  conçoit,  d'après  cela,  que  lorsque  .ie  pislea  est  mn  de 
liant  en  bas,,  se  8wq[)ape  s'oit!vrep««r  doMer  passage  au  liquide 
qisll  oomitfiaie,.  pnis,  lorsqu'il  esâ  arrivé  à  r^eatlrémiié  ée  sa 
course  tt.  qu'un  màw^mtm  cnatraire  loi  esl  èmpttaié,  le.  vide 
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qui  ttrèà  à  se  pmdtrfre  fait  monim*  k  liquide  du  lonnefaa  dans 
\n  pompe  au  travers  de  Touverture  taîséée  libre  par  fa  soupape 
iYi^rieure>  et  le  liquide  compris  entre  le  couvercle  du  corps  et 
In  soupape  d«  piston,  comprimé,  monte  par  le  conduit  latéral 
ei  s'écoale  au-dehors. 

Ainsi  donC)  les  deux  métatrx,  constamment  en  contact  avec 
ht  bièréy  sont  le  coîVre  jaune,  ou  tafton,  ei  le  p4omt>.  La  btère 
e*erôeHî-cBe  qui&lque  acilon  dîss(^vanle  sur  ces  mélaax  ?  Telle 
esl  la  in^mtère  question  que  je  vais  lAclier  de  résoudre. 

I*oor  cela,  j'ai  pris  huit  lames  de  plomb  décapé,  de  forme  rec- 
langnlairei,  de  10  centimètres  sur  5^.  Je  les  ai  roulées  en  spiral^e, 
en  laissant  entre  chaque  spire  un  espace  de  S  millimètres  en*- 
viron  5  l'œil  était  traversé  par  une  lige  de  verre  qm,  y  enitant 
à  ftxHHiNnent,  permettait  de  mouvofr  la  faine  facilement  ^  puis 
je  les  ai  plongées  dans  des  verres  contenant  de  ta  t]^ère  exempte 
de  plomb^  je  les  agitai  de  temps  en  temps^  ^,  après  on  contadt 
4le^aatre,  huit,  douze,  vingt-quatre,  quarante*  huit  heures,  je 
Jes  retirai  et  j'essayai,  an  moyen  de  l'aeiée  sulPhydrîque,  les 
jameërës.  La  noance  proèuiie  parleréaétif  fut  d'Mlant  plus 
-êmùét  qnefimmerslo»  da  plomb  avait  été  plus  prolongée.  La 
^bière  était  donc  devenue  saiurirîne  dans  ces  diverses  circ<m- 
sunioea.  Il  en  seraH  4e  même  pendant  le  s^ur  du  liqatde 
tJtonsAes  coi^ltsen  pîemb  si  les  conditions  étaient  les  mêmeé. 
Nous  verrons  tout  h  Thefire  en  quoi  elles  diffèrent. 

Dufmvne  bassine  en  laiton^  t^e»  âôcq[>é,  fai  iarit  sêjounie^, 
"^nMaiic  literie  heures,  l^Ot  gramdie^  ée  blëpe  ordfifiaire,  ne 
-eemeiant aucun  métal,  puis  je  fai  évaporée  à  stecité  dans  «ne 
tcttpiîute  en  pofrcelalne;  le  résMti  carbonisé  et  incinéré  a  été 
^épuisé  par  raevdeaâotiqne  faible  bonillaiit,  la  sotution  évaporée 
'h* peu  près  à  sicdlé,  et  le  résidn  éKssows  dans  Teau  dfstittée 
bottiliêfnte.  Cette  liqueur  traitée  par  f  ammoniaque  en  excès,  le 
t^nure'  de  potassium  et  de  fer,  Parsénite  d^  potasse  et  tme 
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lame  de  fer  parfaitement  décapée,  a  dénoté  la  présence  d^une 
4)uantiié  de  cuivre  assez  considérable.  Si  les  conditions  étaient 
les  mêmes,  le  corps  de  pompe  serait  aussi  attaqué  par  la  bière 
qui  contiendrait  par  suite  du  cuivre,  et  qui  aurait  alors  des  pro* 
priélés  toxiques.  Pourquoi  la  paroi  interne  du  corps  de  pompcf 
n'est-elle  pas  attaquée  par  les  acides  de  la  bière?  Estn^e  parce 
-qu'elle  est  constamment  décapée  par  lé  frottement  du  piston,  et 
qu'alors  Toxydation  du  métal  est  beaucoup  plus  difficile?  Est** 
ce  par  suite  de  la  privation  dn  contact  de  Tair?  Je  Tignore; 
mais  sll  y  a  dissolution  du  métal,  c'est  en  quantité  si  minime 
que  les  soins  les  plus  minutieux  et  les  réactifs  les  plus  sensir 
J)les,  en  première  ligne  desquels  je  mets  le  fer  parfaitement 
poli|  n'ont  pu  en  déceler  les  traces  les  plus  faibles. 

En  est- il  de  même  des  conduits  en  plomb?  Non,  malbeth» 
reusement.  Quand  on  doit  se  servir  d'un  conduit  neuf,  on  le 
laisse  séjourner,  pendant  quelque  temps,  dans  des  fonds  de 
bière,  il  s'y  oxyde,  et  l'acide  acétique  dissolvant  cet  oxyde,  avec 
lequel  il  se  combine,  forme  un  acétate  de  plomb  basique  qui, 
^  combinant  à  son  tour  avec  les  sulfates,  l'acide  carbonique^ 
les  matières  gommeuses,  mucilagineuses,  colorantes,  astrin- 
gentes contenues  dans  la  bière,  forme  un  enduit  insoluble  en 
partie,  qui  s'applique  sur  le  métal  et  qui  le  préserve  un  peu, 
mais  non  complètement  de  faction  dissolvante  de  l'acide  acé- 
tique qui  domine  toujours  dans  la  bière.  Par  suite  de  la  péné- 
tration de  cet  enduit  par  l'acide,  il  se  forme  de  l'acétate  neutre 
qui  se  dissout,  un  nouvel^  acétate  de  plomb  basique,  et  les 
combinaisons  très-probables  dont  nous  venons  de  parler  se  re- 
produisant, la  couche  de  l'enduit  augmente  d'épaisseur..  Mais, 
comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  cet  enduit  lui-même  est 
en  partie  soluble  dans  hà  bière  et  dans  l'eau,  c'est  pourquoi  ri- 
j[oureusemept  les  bières  qui  ont  traversé  des  conduits  ea 
|>lombj  même  recouverts  de  l'enduit  prétendu  préservateur^  oe 
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sont  pas  exemptes  de  plomb.  La  quaniité  est  faible  générale- 
ment,  mais,  dans  certaines  circonstances,  elle  peut  à  la  longue 
déterminer  des  accidents. 

Pour  mieux  étudier  l'action  que  la  bière  séjournant  dans  des 
conduits  en  plomb  exerce  sur  ces  mêmes  conduits,  je  m'en  suis 
procuré  un  fragment  neuf,  de  1  mètre  de  longueur.  Après 
avoir  bouché  une  de  ses  extrémités,  je  l'ai  empli  de  bière,  puis 
j'ai  bouché  aussi  la  deuxième  ouverture.  Après  un  contact  de 
douze  heures,  j'ai  vidé  le  tube;  la  bière  était  blanchâtre,  et  ce 
trouble  éiait  occasionné  par  du  sulfate  et  du  carbonate  de 
plomb  résultant  de  la  décomposition  des  acétates  neutre  et  ba- 
sique de  plomb,  par  les  sulfates  et  l'acide  carbonique  libre 
existant  dans  le  liquide. 

Je  me  suis  ensuite  procuré  un  conduit  qui,  après  un  très 
long  service,  était  recouvert  d'une  crasse  épaisse  à  Tintérieur, 
c'est  un  des  fragments  de  ce  conduit  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
présenter.  Il  avait  3  mètres  de  longueur  et  contenait  300  cen- 
timètres cubes.  Après  l'avoir  empli  de  bière,  je  le  bouchai  et  1^ 
laissai  en  contact  pendant  douze  heures.  Quand  je  le  vidai,  la 
^ière,  qui  y  avait  été  introduite  transparente  et  très  claire,  en 
sortit  complètement  louche,  jaune,  en  tout  semblable  aux 
urines  ùïie%  jumenieufes.  Le  conduit  fut  hivé  à  Teau  distillée 
jusqu'à  ce  que  celle-ci  en  sortit  limpide.  Alors  je  le  rempli^  de 
bière  de  nouveau  et  je  le  vidai  après  vingt-quatre  heures.  Cette 
Jiouvelle  bière  était  comme  la  première.  Je  lavai  encore  le  tub^ 
à  l'eau  distillée,  et  quand  elle  sortit  limpide,  je  l'emplis  cette 
fois  d'eau  distillée  que  j'y  laissai  séjourner  pendant  vingt- 
quatre  heures;  après  ce  temps,  je  vidai  le  tube;  l'eau  qui ^'ei| 
écoula  était  limpide,  légèrement  colorée  en  jaune.  Traitée  di* 
irectemem  par  le  sulfhydraie  de  sondei  il  se  produisit  un  abon-; 
dant  précipité  de  sulfure  de  plomb  qui,  deisécbé,  P^^^t 
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lies  bièrjes  obieaaes  préalableiutBi  tûrtm  llttirée&,  la  QUmh 
don  fat  lente;  il  resta  ssr  le  filim  te  précipité  jauneH^hamolii 
qui,  maiDtena  en  suspension  dans  le  liqQid»^  le  readaH  t««t& 
Mfc  Oîoi&le.  Le  filtre  incinéré  «Ile  résida  traité  par  f  adde  «to* 
éq^Êe  donna  une  Uqaeijnr  (pi,  sonmifte  i  t'actibn  dea  diSéreM» 
réactifs,  feurste  des  contpméî  plômbiqaefr  tm  i^antité  cwsi^ 
déral^. 

La  partie  claire  qui  andt  trat einé  lea  filirea  fat  é^aperée^ 
oarboDÎséey  incinérée  ei  traitée  ooattoe  nons  ravooaééjlàdit* 
La  saltMîen  du  résidu  lailbi  fût  partagée  tn  ptosieura  pani(«, 
dans  lesquelles  je  reofaerebaî  vaiMBraM  te  for  6t  le  calibre  1 19 
plMÉb  et  la  eteux  sY  trtmtèrenten  quantité.  La  bière  qui  m^it 
séjourné  vingt-quatre  heures  était  beaucoup  plus  i^argé#  4» 
ptonb  qtiè  cdle  qui  ulatvak  séfeuiiié  qtte  douze  hewres«. 

J«  me  procurai  »  Mtiveatt  tH)i}duit|  \<mg  au^si  de  a  tnéirêfs^,: 
iiatx  qniv  après  avoir  «er^  pmdam  a&sta  lengterAps,  venait 
d^éire  4té  d^une  poulpe  pour  y  évfiè  ft^^ÊCé  pmtk^bkemm*  M^ 
p^otiaf  4e  cette  tivooMtsaice  pour  le  adutnetire  à  ikies  iaté^ 
gàiiiMair  oenme  Vmxim  il  lût  tnipti  de  bière  pemdaM  d^futië 
bêureai  pats  lavé  &  reaudifttilléeF;  ëtnpU  de  bii^  de  tMiare^  f 
Mf  eonilM3t^ta  de  iffugt  tpia»^  heures,  après  ledtpiélfes  ]e  1^  I^ 
fài  «t  i^iiplk  d'eau  distillée.  Apréfc  m  ^ur  de  vttigt-qaatru 
h^im»,  eette  eau  ëtaîi  iMiplde  ootnâie  t^autre^  im^^  traitée  pMt 
ft'ÉiulfKyMte  de  «onde,  éKe  mit^  M  c^È^gmaàs^  ê^^^l^ 
tmf  de  }]l6fÉfb,  dbtK  Ya  tfàt^eire  af  été  bien  cëusiafée  en^  kfdirseo^ 
l^am  dkni  faeide  âtoti^iue,  netftrti%aifitla.li4*ettr  par  Vùthroaih 
J^ue  'èfe  la  ttiaitfttit  par  l'afdtfè  ^uMitrique^  ffeden^  de  <^€^ttih 
M  te 'dktdMàte  «e  i^oftusM. 

Lea  bières,  »pi«s  letff  (?oMam  «e  doù^e-èl  vAi^^^itltyi^ 
heures,  éttfiënt^DMiiea  6^  pea  prés  ausM  claires  qu^»  inMiëil 
du  tt&r;  MrediidUeii^.uiâia  Imitées  cMttted'ordiitaH^^  kWk 
fournirentj Tune  2  centigrammes  de  suUured^e  pldUir, )^ili% 
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2.  cââtfgrawDits^  pour  &9Ô  «vaiMiM  d0  liquida  Cm  npAn 
rieuses  oie  partl«sftifi»i  eMelinates.  Maia»  d'aprèa  \m  ebiH" 
tira$  i^m  boQoetbter  IwraaâieiHrv  à  qm  |e  Iéb  fi&OM#aUre  «ifiii 
otiavajt  fourni  iwis  toa  rMpseîgnements  dottft  je  ponvarûi  avoir 
beuMB  dj£HK  m#s  reoberobes,  je  ae  ^nis  fûs^ A^voir  bomeir  là 
mBB  iaiMttlîgatiâiis..  C'et4  là  bièee  q«i  eçfe  lûiée  à  la  pompe  Qi^tl 
fatttessftjrer,  me di9ttt41,  pour  sMèhrv  ^dab «Mrièi^Utp  p9^ 
siiW«L,.sîlefi  lujyaui  ^  ut  /SM»eAia>m«fi^^Mfrim#£biti#it#  bû  dba»»^. 
<lMn«fti  um  eompoêé  ptembiqiifee.  Je  m»  procurai  daoe  élus 
qil4tr^€flhai!f&rs>diffënMMs,  appM^iaîaiiftés  parle  mêiMliHiaEt 
sewv àmi,kkJUèveiêaitt»mt  à  fmt  êgiem^kia  dg  pkmJk,  8  K^ 
Ipea  idi&biÂre  ponspéaeB  dausi  jonr^  h  maiiu^  après  a«oir  pasaé 
l£timitdfijis  le  eorps  dapoo^^e  et  dane  tes  coMiiiîis.«n  ploorin. 
Cet  SUive&delicpiiâe.fKreat  éviofperés  dans  bac  grande  eainMid 
detMreebiiM  Mpvet;  l^KDlraît  sec  pesait  tê&t.9FCMn)Bie8u  Cëteiir. 
ciblait  oQrhoaiséet  inoméirë;  les  GeBérés^^onltiiani  eaeitwt 
qwdquea  pamieeijdeehxivboik,  pesaièBl  Si  gnqmnes.^  eHta  fuoetft . 
imiaées  pir  Faeide  aaotkiiie  faiWe  à  ptatieqrs.  v^pvtaes,  ei  Is 
lifoide  séparé  pardéeaotiMliMi  ^le^t^idu^iclMu^boDiieu  la^é^  et! 
Jeaea»  de  lavage,  réiifiiîesiaii^  premièreitli^ueMs,  leekisuAieD 
fui  iacfaaëré  de  Doi»%ai»  et  eompté^meeu  CiMelbts,  kipoidat 
deaeetiânBâtae  fiitpltisiqae>da?^greflM|ie8.  Sii]9s:liifeattlrailééaii 
camme  les  aumesi^  ei  isepiiaie  la  otorfam^  rallié  des  fâea^wéB 
ceadnee  ei  stfpbé  pesàj t  i^  ffmmmBÊir  ^  en  >nitiÉanoiei  ««  ehMfcè  ^ 
4ei2lL^  U  resjlQ  â^  ph»  7  der  la  fieuiiièfffti  caliQfiiaiiQav  aaeaflMtti 
1  il  graimne»  <le  ocnArps, 

<  Les  ji^iicura  raïueii^  èaaa  xtm  ëiar  die  coaiwaraitoB  eéfe  > 
naUev  omM  séparées  en  dewpavtiies^égslMi)  diM  iHtoe,  fè^ 
déeeenkitiitiil  «piaMyété  deploaib^  dao^faatPe^  ftnieli0miéé/)e*i 
redberabai  ba  caftvae,  la  fibr^  ei«. }  ja  ii^  AécouvrAi  aue^iie 
tnàce^  JLacpiaittîië.de' 8ii)ftire4le  ]^oinb> cdMeime  parlÀ  réne«^ 
cion  de  racide  sulfhydriiiae^sttr'Ia^eartàlP&aieMéy  aélé4)a&' 
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milligrsiinni^»  ou  de  6  milligrammes  pour  les  8  litres  de  bière. 
Pour  terminer  mou  travail,  il  ne  me  restait  plus  qu'à  recher^ 
cher  la  composition  de  Tenduit  qui  recouvre  la  paroi  interne 
des  tubes  en  plomb  qui  ont  servi  pendaot  longtemps.  Pour 
cela,  je  tronçonnai  u,n  des  tubes  de  S  mètres  qui,  déjà,  avait 
servi  à  mes  expériences  ;  j'ouvris  en  deux  chaque  fragment,  et 
je  vis  que  le  plomb  était  enduit  d'une  couche  de  matière  cou* 
leur  ocracée  étant  humide,  couleur  chamois  étant  sèche.  Cette 
matière  était  peu  adhérente  et  non  visqueuse.  L'épaisseur  de 
cette  couche  était  d'environ  deux  dixièmes  de  millimètre.  Je 
lavai  dans  de  l'eau  distillée,  avec  une  brosse  à  dents,  ces  par-» 
tie&  recouvertes  de  l'enduit  ;  il  se  détacha  facilement  et  se  pré^ 
cipita  au  fond  de  Teau  sous  forme  pulvérulente.  La  partie 
sous-jacenie,  entièrement  nettoyée  et  séchée,  était  blanchâtre, 
par  suite  de  la  combinaison  de  l'acide  carbonique  de  l'air  avec 
l'oxyde  dé  plomb  hydraté  encore  adhérent  au  métal.  Le  préci- 
pité obtenu  fut  lavé  plusieurs  fois  par  décantation  avec  de  i'eaa . 
distillée,  afin  de  le  priver  complètement  des  sels  solubles  qu'il 
pouvait  contenir.  Quand  l'eau  de  lavage  ne  précipita  plus,  par 
la  solution  de  sttlfhydrate  de  soude,  je  réunis  les  liqueurs  cla- 
rifiées  parla  filtraiion,  je  les  évaporai,  et,  comme  elles  conte- 
naient une  assez  grande  quantité  d'un  sel  de  plomb  soluble  dé-* 
celé  par  les  réactifs,  je  les  concentrai  plus  encore,  afin  de  les 
réduire  à  un  très  faible  volume  ;  il  se  précipita  une  petite  qnan-» 
lité  de  matière  organique,  et,  après  décantation,  je  traitai  le 
liquide  sirupeux  par  l'acide  sulfurîque,  qui  dégagea  anssit6i 
une  odeur  bien  caractérisée  d'acide  acétique,  dont  les  vapeurs 
étaient  rendues  manifestes  en  approchant  de  la  capsule,  où  s'a» 
pérait  la  réaction,  une  baguette  de  verre  mouillée  par  l'ammo- 
niaque liquide.  Le  sel  de  plomb  soluble,  enlevé  par  l'eau  dis-^ 
tillée  à  l'enduit  séparé  de  la  surface  interne  des  conduits,  était 
donc  bien  évidemment  de  l'acétate  neutre. 
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Pour  découvrir  la  naiuredu  coïKîposé  plombique  pulvérulenl^ 
insolitbJe  dans  l'eau,  je  le  soumis  à  l'ébulliiion  dans  une  cap-^ 
suie  en  porcelaine,  avec  une  solniion  de  carbonaie  neutre  de 
^  soude.  Il  y  eut  double  décomposition  enlre  le  sel  de  plomb  in- 
soluble, dont  Tactde  se  porta  sur  la  soude  pour  constituer  un 
sél  soluble,  et  Tacide  carbonique  se  porta  sur  le  plomb  qu'ii 
convertit  en  carbonate*  La  liqueur  se  colora  foriement  et  de* 
vint  brune  très  foncée.  Quand  TébulUtion  fut  prolongée  assez 
de  temps,  je  retirai  la  capsule  du  feu  ;  par  le  repos  il  se  déposa 
une  poudre  gris  jaunâtre.  Je  décantai  le  liquide  clair,  et  je  la- 
vai le  précipité  avec  de  nouvelle  eau  distillée  jusqu'à  ce  qu'elle 
ne  fût  plus  colorée;  puis  les  liqueurs  furent  réunies,  soumises 
àrébuUilion  avec  le  charbon  animal  purifié,  filtrées  plusieurs 
fois,  jusqu'à  ce  que  la  décoloration  fût  presque  complète,  pui$ 
concentrées  par  évaporation.  Alors  l'excès  de  carbonate  de 
soude  fut  neutralisé  par  l'acide  azotique  pur,  et  la  liqueur  trai- 
tée par  l'azptate  d'argent  donna  lieu  à  un  précipité  de  chlo- 
rure d'argent  soluble  dans  l'ammoniaque;  le  chlorure  de  ba- 
rium  y  produisit  un  précipité  blanc  insoluble  dans  l'acide 
azotique,  sulfate  de  baryte  ;  l'acétate  de  plomb  tribasique  y  . 
produisit  un  précipité  abondant  jaunâtre,  et  la  liqueur  fu^  dé- 
colorée complètement.  De  ces  faits,  il  résulte  que  l'enduit  qui 
recouvre  le  conduit  est  composé  de  sulfate  et  de  chlorure  de 
plomb,  d'une  combinaison  d'oxyde  de  plomb  et  de  principes  , 
colorants  et  gonimeux,  et  d'acétate  de  plomb  neutre  et  basique. 
Il  est  donc  évident  qu'un  pareil  dépôt  n'est  pas  un  préserva- 
tif contre  l'action  dissolvante  des  acides  de  la  bière  sur  le  métal 
qu'il  recouvre.  Mshs  on  conçoit  que  la  quantité  de  plomb  dig-: 
soute  sera  toujours  faible,  car  si  elle  était  considérable  la  bière 
serait  trouble,  et  si  une  portion  de  cet  enduit  est  dissoute,  elle 
est  remplacée  sans  cesse  aussi  par  un  nouveau  dépôt  résultant 
des  réactions  de  même  nature  qui  se  reproduisent  sans  cesse*. . 
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6f0  lODRiTAL  DB  eiriirFE  mAok-ale, 

Toujours  e«(Hl  que  les  condiifts  peuvent  fonciioniier  peuéaiit 

un  temps  très  long  sans  que  ramincfesement  de  l^ttrs  pupet»^ 

par  la  #88ohiti«fi  du  ploDib,  les  fas^e-  rejeter  d<e  Tus^ge  jour» 

oaHer; 

Ainri  dooe,  je  cmis  powofr  répondre  à  la  troisième  ec  der- 
nière question  :  hfê»ge  des  eouduHs  en  ptomb  adaptés  mm 
pompes  à  bière  n'est  pas  absolument  sans  dtnger.  Quautf  kt 
bière  y  t^|ounie  pettdanl  wn  peu  de  temps^  malgré  l^nduk  (fd 
tappioae  leurs  p«nro»6  internes,  elte  èefient  saturniae.  L'tndttit 
dîssoos  êm  partie  est  remplooé  par  uo  autre  dts  nouvelle  lorvMN 
iion  $  ehti  pourquoi  il  tend  plutôt  à  augmenter  d^iesaur  qn% . 
diftptf  altre,  par  suite  des  dlttir«»is  degrés  dbeiéîté  des  lilènf  «• 

Les  corps  de  pompe  en  tai^'Ott  ne  sont  pas  attaqués  par  la 
Mère  ou  ne  le  sont  que  dfune  mauTère  si  fiiible  qn'ils  nepewenl 
lui  communiquer  les  propriétés  dangereuses  pourlsr  santé  deu 
coiïsomiiiabeups. 

•  Enin,  comme  remploi  des  pompes  pour  débiter  te  bière  est  ' 
un  progrès  réel,  par  suite  duqfrel  il  y  a  pour  les  cabàretîers'^ 
économiede  temps  et  d^argent,  comme-ou  ne  pourrait  en  prœ-*  ^ 
crire  absolimient  Tusage  sans  causer  à  ces  commerçants  tH^ 
préjué*«e  réel,  comme  le  lakoa  d^u  corps  de  pompe^n>st  pas  a«*  t 
taqftéparla  bière  qui,  au  contraire,  devieni  saturnine  pari» 
dissotutfon  du  pk)mfb  des  conduits,  ce  sont  ces  mêmes  conMts  ■ 
qu*M  tout  rem|)lacer  par  d^atres,  sur  tesqueis  te  |Çquidc^  so*t  t 
saJîSAetion  (î). 

Tel  est  le  problème  qtfll  s'agti  dte  rewidre  oxpérlmeiiaile- 
meni.  Ce  soin  est  taîssé  îkix  Industriels  et  aux  oo&selTs  êesa-- 
lubrfié.  V.  Mueit«fti. 

Lyie^  le  ^  lë^rier  185^.  ' 

""■*        "  I       II I   I  m    >■>  imn  ii|i  I     wiM  Ml  I  I  .  MMiw^PW^Wf»»: 

(1)  DîoiHt  pensons  ([(le  les  pompes,  si  elles  doivent  être  usitées  ^i^ 
monter  de  la  cave  les  boissons  alim-entaires,  doivent  être  construites 
«a  Métaux  b»  «tUtige»  kuil^taqiMiblcp'  r ar  cm  Mtoonff.  liM  luyMHi  êêf 
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TOXICOLOGIE   ET  CHIMIE  JUDICIAIRE. 


EW^OISORUnCNT  PàA  Là  STKTCEllIlUI. 

Le  cas  d^empoisonnemeDl  suivant  qui  vient  d'avoir  liea  <kini 
le  voisinage  de  Londres,  fait  Télr  rioiporiance  fMMir  le  méde- 
dli  d^QSisr  de  ppé«amîa»s  dans  le  oMKte  de  formuler  des  médl* 
tiwmift  épnrgiqttes,  et  «ittssi  ia  n^essité  pour  le  pharmacien 
delUre^aa<eoii€»ai»x  doses  en  exëculMt  les  ordoDBSiaces.  La 
pntmtnpliom  éiâll  disposée  a/nsi  : 
^    Stryeluio&. 

Niicis  ve«»ic*.«*« ««•    3*1  i 

Bîemuib  tridnit^»  ••»«».«•••••     5îss 
M.  ftp«rtir.«.. XX4V 

Cetlepreseription  ftH  prëpairée  à  deux  ou  trois  reprises  daa# 
différentes  pàMtnaeîes  sans  Mfteœr  aucun  effH  fâciieaix ^  maïs 
tÊàti^f  l'ëkWe  mit  ^e  ki  sirjtohaltte  et  de  la  uotx  vomique,  de 
«faGHiue  9ii  $  le  maMe  avala  anâ  des  prises.^  bientôi  •après  il  se 
plaignit  d'éprouver  des  sensations  anormales  et  il  expira  presr 
4fle.Mmnédîaienfteai^  La  «ause  de  cet  accidept  prûfvieBt  uni- 
ipMrtnniit  de  oe  «pM  le  mot  siry€hnt>s  ét^mt  écrit  sur  une  ligae 
6éparée>a  été  comôdéré  par  l^^tè^  oomme  ^u  ingrédient  disr^ 
tmct^  taodte  ^ue  «e  n'était  qae  le  ftM»  gé^éri^ue  de  la  noix  voir:  * 
flBi<|iie.  UnéU^^  eapable  n'y  eût  pas  été  troai^,  JsurtouisHI 
eftt  réfléchi  un  seul  instant  à  la  force  de  la  dose  qu'il  allait  adt 
««ieiter  i  «MHsj^uiique  teus  le^jernes  gens  ne  sont  pas  ^liffi- 
fanunent  înstrails  et  atienttfs^  il  faudrait  avoir  grand  soin 
drévîter  -en  £H?0ittlant  de  denner  lieu  à  ancit»  confusèoni. 

gutta-percha  peuvcfnt  parfaitement  être  nliis  en  usage  ;  mais  a^ec  qael 
HÈâàgé  téWflmt»»^  on  le  ^obrpè  ée  fionpe  f 
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koguité  ou  innocuité  d£s  mouchbs  empoisonnées  par 

l'arsenic. 

'  Nous  recevons  la  rëclamatioa  suivante  ;  nous  rimprimons 

lextueilement,  laissant  à  nos  lecteurs  le  soin  d  en  apprécier  la 

valeur. 

«  Monsieur  le  Rédacteuri 

«  On  lit  dans  voire  numéro  de  juin  1853,  un  article  qui 
cherche  à  infirmer  l'action  délétère  des  mouches  empoisonnées 
par  le  eobalt  (mort  à  mouches),  parce  que,  dites-vous,  si  des 
mouches  tombaient  dans  des  aliments,  le  malade  n'avalerait 
pas  ces  insectes  qu'on  isole  des  aliments  lorsqu'il  en  est  tombé. 
G)mme  preuve  que -cela  n'arrive  pas  toujours  ainsi,  permettez- 
moi  de  vous  citer  un  fait  dont  je  vous  garantis  l'authenticité  : 

«  Dans  une  ville -du  Calvados,  un  élève  en  pharmacie  eut  la 
maladresse  de  donner  à  un  client  un  sirop  qui  contenait  une 
très  grande  quantité  de  mouches  ;  le  surlendemain  une  des 
personnes  de  la  maison  vint  chercher  une  nouvelle  dose  du 
médicament,  et  voici  à  peu  près  le  colloque  qui  s'établit  entre 
le  client  et  Télève  : 

•  Mon  Dieu,  Monsieur,  si  le  sirop  était  aussi  actif  avec  un 
peu  moins  de  mouches,  cela  arrangerait  beaucoup  le  malade 
que  ces  insectes  dégoûtent?  L'élève,  Toyant  la  bouletie  qu'il 

'  avait  faite,  répondit  :  Si  vous  le  désires,  on  peut  même  n'y  pas 
mettre  de  mouches  du  tout  et  le  sirop  sera  aussi  bon  ;  ce  qui  fut 
fait? 

*  Vousajoutez  qu'en  1S25,  M.  Payen  a  fait  prendre  SOO  mou* 
«hes  empoisonnées  à  un  petit  épagueul  et  SOO  à  une  poule, 
que  de  son  travail  il  résulte  que  les  mouches  empoisonnées  par 
par  l'arsenic  ne  peuvent  causer  aucun  accident  f&cheux. 

,    «  Je  V0U9  mets  au  défi,  Monsieur,  de  répéter  cette  expé- 
rience sur  votre  jeune  eiîfani  ou  sur  votre  épouse  relevant  de 
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maladiei  n  vom  èh»  propriétaire  de  tun  et  de  Foutre  dans  les 
leondilioDS  voulues;  je  vou»  permettrai  même  de  n'aller  que 
jusqu'à  100.  Il  y  a  une  iifiinense  différence  d'aclion  des  sub« 
stances  toxiques  sur  un  épagneul,  une  poule  bien  portants  ou 
jsur  des  organes  affaiblis  par  la  maladie* 

«  Quoique  Rouennais,  vous  voyez^  Monsieur,  que  je  ne  traite 
pas  la  question  en  normand, 

«  Mon  article  avait  été  lu  dans  une  séance  de  la  Société 
4es  pharmaciens  de  Rouen,  et  inséré  dans  le  bulletin  de  celte 
même  Société  ;  il  paratt  que  nul  n'avait  plus  que  moi  connais- 
sance du  travail  de  M.  Payen,  puisque  personne  n'a  fait  d'ob- 
servations à  ce  sujet.  Au  reste,  ce  travail  de  M.  Payen  date  de 
vingt-huit  ans.  C'est  cette  considération  qui  me  fait  réclam^r^ 
.TOUS  comprendrez  pourquoi;  comme  individu  isolé  je  n'aurais 
pas  écrit,  mais  comme  membre  de  la  Société  j'ai  dû  le  faire. 

«  Recevez,  etc.  «  Refuveille, 

«  Pbarmac.  bonor.  de  l'Ecole  de  pharm . 
«  Rouen,  le  8  août  185B.  » 

— g=^ga=aa  i    i     r=s=g  i  i  i  sasaaaaa» 

TENTE   DU  PHOSPHORE;   DANGERS  QUI   PEUVENT  RÉSULTER 

DE  CETTE  VENTE  A  DES  IMPRUDENTS. 

.  Hier  soir,  vers  neuf  heures,  dit  le  Courrier  du  Havre,  deux 
enfants,  les  frères  Huguet,  dont  les  parents  habitent  le  troi- 
sième étage  d*une  maison  sise  rue  de  la  Communauté,  n*  2, 
ramassèrent  dans  la  rue  plusieurs  morceaux  de  phosphore. 
Ignorant  la  propriété  de  ce  corps  dangereux,  ces  enfants  en 
frottèrent  leurs  vêtements  en  admirant  la  teinte  luisante  qu'ils 
produisaient. 

Le  plus  jeune,  âgé  de  dix  ans  et  demi,  mit  dans  la  poche  de 

son  pantalon  un  de  ces  morceaux,  et  ils  se  mirent  à  courir  tous 

.  les  deux  pour  rentrer  chez  eux.  Mais  bientôt  le  feu  se  commu- 

^aiquaaux  vêtements  du  jeune  enfant»  et  en  un  instant  il  fut 
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tnobrâsé  de  h  lêie  aux  pieds.  L^uentibû  des  passâms  et  des 
voisins  ayant  été  aiiirée  par  cet  ététiement,  on  se  précipita  î 
son  secours,  et  une  personne,  Tayant  ron!é  par  icrrè,  patTÎnt  i 
éteindre  le  feu. 

Conduit  chez  ses  parents,  cet  enfttnt  reçut  les  soins  dé 
M.  FeuilloJey ,  pharmacien,  aocoum  à  la  première  alerte  f  niais 
son  corps  présente  l'état  le  plus  affreux.  Depuis  Ta  hanche  jus^- 
qti'au  mollet,  tome  la  partie  interne  de  Ta  cuisse  droïte  est 
brûlée  à  une  grande  profbndeor,  et  Ton  redoute  les  accidenté 
qui  peuvent  résulter  de-  ces  airtfces  brûlures.  ' 

Nous  espérons  qu'une  sévère  enquête  fera  connaître  le  notn 
de  ceux  qui  ont  eu  Timprudence  înexpRcaHe  et  injustifiable  de 
Jeter  une  matière  aussi  dangereuse  que  le  phosphore  au  miKeiti 
tfnne  rue.  Nous  nous  en  rapportoïis  stnr  oe  point  aux  întéHr- 
gentes  InveslîgaSons  de  notre  police. 

f '  '1       M     I 

VlHf  4LL01l«éB  B'eAU. 

Nous,  Jean- Baptiste  Chevallier,  ehîmîste,  menribre  de  FAca- 
démîe  de  médecine,  du  Couseîl  de  satubrlié,  ' 

Churgé,  enr  vertu  d'im  jugement  rendu  Te  M  mai  iSÔt,  i)ar 
le  Tribunal  de  simple  police  Je  fa  vîfle  de  Parîs,  vu  les  pour- 
suites commençâmes  contre  le  sieur  G . . . ,  négociant  en  vins;  de 
procéder,  conjointement  avec  les  sreurs  Oepatïtilt  et  Gamusat, 
•serment  prêté  selon  la  loi,  h  Texamen  *es  vins  saisis  scrr  fe 
sieur  6. . . ,  à  TeBfet  de  dire  $î  ces  vins  sont  falsifias  oxx  non,  et 
de  faire  un  rapport  des  opérations  qui  ont  été  faites. 

Par  suite  de  ce  jugement,  nous  nous  sommes  présentés  (faite 
la  salle  d'audience  du  Tribunal,  et  là,  nous  avons  prêté,  ent^e 
les  mains  de  M.  le  président  du  TribunaS,  le  sermeut  deliien 
'et  fidèlement  remfplîr  ta  mîsslon  qnï  irous  est  cocfftée.  'Sefnttéi 
prêté,  nonshitous  sommes  retirés,  Tdhi  der  irrendre  it)ur  tïôttr 
IMfetCf  les  ^fa^nffllMs  Bécessaîtes,  ààn  9e  ptc^eWér  atùt 
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Jour  ayant  éié  pris,  oous  nous  vmdtmesr  ledit  joiur  dies 
M.  Henchard  BJjs^  conjmi&saire  de-  police,,  et  do  là,  avec  le 
gardien  de  TEntrepâtt  général  des  vins,  quai  Saint-Bernard, 
n"*  1,  où  étaient  entreposés  les  vins  saisis.  Drux  de  nous, 
(MM.  Depaquit  et  Camusat)  procédèrent  à  la  dégustation  des 
vîna,  qui  étaient  contenus  dans  huit  gros  fûts  qui  furent  divi- 
sés eu  deux  catégories  :  Tune,  composée  de  quatre  fuis,  con- 
tenant du  vin  considéré  comme  un  peu.  plus,  faible  que  celui . 
CQntenadaiis  quatre  autres  fûlS)  qui  furent,  pour  être  distin- 
*  gués,  marqués  d'un  trèfle,  à  l'aide  de  la  rouanne. 

Les  échantillons,  de  vin,  qui  avaient  été  prélevés,  furent 
ensuite  portés  dups  le  labpraioire,  à  Teffet  de  procéder  aux 
expériences  chimiq;ies  que  nous  allons  faire  connaître ,  expé- 
riences que  nous  avons  faites  en  présence  de  MM.  Cumusat  et 
Depaquit. 

JJe'Urmmuiim  dd  la  nuaMiU  d!a IcaoL 

Oaai^rift  B^difoiiitnesdnvia  pirQveaflBL  d*uii'éobaetiUQBco«fr- 
WÊOk^  qinm^t  éiépi9t»s«rles(pialredêmiHiuiidsitaamdnqaés 
d'un  idrèfle^  oifale»  a  iM*otfHhi  dans,  un  peAil  a^nai^î'  dû tiUft«> 
tcif  e  Q^i^^èili  Bttwri)  ;  pui^  oaa  ohanSé  à  Vt^é/^  d'uo«  hmpt 
à  TateQOiK  ^^  ayaûtt  soin  de  ecitrakliir  ecitttîQueUeipackt  la  fiftr* 
pQQlitt;  on  a  pf^fAi  la:di»tiUMk)A>âe  n^njèffeà  ohtoMP  1  dé^ 
cilitre  d'eau-de-vie.  Ce  liqtiide,  amenià  laifti«iwaw«  d« 
15^%  MH^n^tîà  L'affOMij^oe  de;  GaynL)i^»ac;  22i%  c«r  <yiM  dt- 
mMlrftcpie^taiiipocMlQfiiili  7^%3^d'ttlcaal«l»)y^«ftll^ 

12t9p6i\iM(»  HàOA^  ^  WwA^  4«  d^mÂer  s^ppar^  «(«rC^riarv  fk  . 
de  Lerebours  donnait  pour  résultat  7,7j5v. 

smUàbmàSion  emnm^n pitélevé.9ur  lei pi4«^& mr  te»(|Mll«s< 
o»iu«fûilir^él*JSgwie  du»  iNA^ 
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Le  résDial  de  cette  opération  fut  1  décilitre  d'eàu-de-vie^ 
qui,  à  15^  de  température,  marquait  2&*,  ce  qui  démontre  que 
ce  vin  contenait  8  d'alcool  en  volume. 

Détermination  de  la  quantité  eT extrait, 

5  décilitres  du  vin  provenant  d'un  échantillon  commun,  pré- 
levé sur  les  tonneaux  qui  ne  portaient  pas  de  trèfte,  ont  été 
placés  dans  une  capsulé  de  porcelaine  et  exposés,  à  Taide  de  la 
vapeur  d*eau,  de  manière  à  être  amenés  à  l'état  d*extrait.>  Cet 
extrait  fut  ensuite  placé  à  Tétuve,  el  desséché  le  plus  possible  ; 
il  a  ensuite  été  enlevé  de  la  capsule  et  pesé  :  son  poids  était  de 
7  grammes  80  centigrammes,  ce  qui  donne  15,60  d'extraic 
pour  1  litre  de  vin. 

La  même  opération  a  été  faite  sur  5  décilitres  de  Téchan- 
tillon  commun  tiré  des  pièces  qui  avaient  été  marquées  d'un 
trèfle.  L'extrait  obtenu  desséché  dans  les  mêmes  circonstances 
pesait  7,62  fort,  ce  qui  donne  15,75  d'extrait  pour  1  litre  devin. 

La  minime  quantité  d'extrait  fournie  par  ces  vins ,  nous  a 
porté  à  faire  une  nouvelle  expérience  :  nous  avons  pris  une 
petite  capsule  de  porcelaine,  nous  l'avons  pesée  exactement, 
nous  y  avons  ensuite  versé  1  décilitre  de  vin  provenant  des 
pièces  sans'trèfle,  et  nous  avons  fait  évaporer  de  manière  à  ob- 
tenir l'extrait  le  phis  sec  possible  f  la  capsule  a  été  pesée,  et 
on  a  reconnu  que  l'extrait  provenant  du  décilitre  du  vin  éva- 
poré pesait  1  gramme  4  décigrammes,  ce  qui,  pour  le  litre, 
donne  14  grammes  d'extrait* 

La  même  opération  faite  sur  le  vin  provenant  de  PédiaB- 
tillon  commun  des  pièces  marquées  d'un  trèfle,  nous  donna  en 
extrait  1  gramme  5  décigrammes,  ce  qui  fournirait  15  d'extrait 
pour  chaque  litre  de  vin. 

Procédant  ensuite  à  la  combustion  de  l'extrait,  nous  vtmes 
que  l'extrait  provenant  du  vin  pris  dans  les  tonneaux  qui 
n'étaient  point  mak*qués  d'un  trèfle,  et  même  celui  qui  prove* 
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Hait  des  fûts  marqaés  d|un  trèfle,  ne  contenaient  pas  de  sub- 
stances métalliques  toxiques  susceptibles  de  nuire  à  la  santé. 
On  y  trouvait  bien  quelques  traces  d*une  matière  brunissant 
par  Tacide  hydrosulfurique  ;  mais  les  expériences  que  nous 
avons  faites  sur  des  vins  de  Bordeaux  et  de  Langlade,  dont 
la  pureté  nous  est  démontréCi  nous  ont  fourni  les  mêmes  ré- 
sultats. 

Les  essais  faits  jusqu'ici  sur  divers  vins,  ayant  fait  connaître 
que  les  quantités  d'extrait  qu'on  obtient  par  l'évaporation  de 
ces  liquides,  étaient  plus  considérables  que  celles  fournies  par 
le  vin  saisi  sur  le  sieur  G.  •  • ,  nous  avons  voulu  nous  assurer 
du  fait,  qui  avait  une  très  grande  importance  ;  nous  avons  donc 
recherché  ce  qui  avait  été  fait  jusqu'ici,  puis  nous  avons  opéré 
nous-mêmes.  Voici  ce  qui  résulte  de  nos  recherches  : 

£n  juillet  18&5,  des  experts,  au  nombre  desquels  se  trou- 
vaient MM.  Hubert  et  Lassaigne,  avaient  constaté,  l"*  que  onxe 
échantillons  de  vin  rouge,  prélevés  chacun  sur  dfx  pièces, 
avaient  fourni  par  litre  les  quantités  d'extrait  que  nous  allons 
faire  connaître  : 

Kuméros.  Quantité  d'extrait  par  Htra. 

i        20  grammes  8  décigrammes.\ 


La  moyenne  était  donc 
de  20  gramme&5dé- 
cigrammes. 


2^  Que  le  vin  .provenant  de  six  gros  fûts  de  vin  très  coloré 
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^orcrfesQ^i  31  grammes  k  déoig^annaieft  d^«iArait  par  lUrè  de 

VlQ. 

Noos  demandâmes  à  M.  A ..  *  des  écteantitlotis  de  petits  rft^ 
'«pM  Ton  fait  entrer  dûBs  les  covées. 

Ces  vins,  après  révaporadon,  fourtifesaîent  17  grammes 
10  centigrammes;  17  grammes  1^  centigrammes;  îl  gram- 
mes; 20  grammes  15  centigrammes;  17  grammes  70  centf- 
gpammes  d'extrait  par  litre  de  Tin  ;  en  moyemie,  ^iltis  de  18 
powlOO. 

D'aotres  échantillons  de  vins  peodiûrgés,  pris  dams  le  com- 
merce, om  donné  17  grammes  ^décîgramtnes;  18  grammes  ; 
^  grammes  ;  22  grammes  tO  centigrammes  ;  en  moyeime, 
19  grammes  67  centigraminies. 

Nous  «tant  de  nooteaa  proairé  des  échï^niinôns  de  vins 
divers,  fis  ftireni  examinés,  te  Bourgogne  ravgis  donna 
«5  gramme»  50  centigrammes  d'«îtratt  par  litre-;  le  gdittaâ, 
9%  grammes  60  cêirtigrammes;  le  ohêr,  19  gramrmes  20  cw- 
tigramnieB  ;  le  bourgogne  Mofie,  22  grammes  40  centi- 
grammes. 

Toutes  ces  expériences  ^t&nt  fakes,  nmm  fîmes  sppelér 
M.  G...,  nous  lui  fîmes  connaître  nos  résultats,  et  les'con- 
clusions  qui  devaient  en  découler;  nous  le -priâmes  de  nous 
indiquer  quels  étaient  les  vins  qu'il  ftvait  -employés  dans  le 
coupage  que  nous  avions  à  examiner,  et  où  nous  poui*rions 
«OBS  procurer  des  vins  fournissant  si  peu  d'extrait.  M.  G. . . 
BOBS  déclara  qu'il  n'avait  plus  -en  sa  possession  ces  vins.  Il  re- 
mit cependant  à  l'un  de  nous  une  bouteille  d'un  vin  rouge 
déclaré  être  du  vio  vieux  petit-orléam.  On  alla  prendre-  de 
nouveau,  à  l'Entrepôt,  des  échantillons  des  vins  saisis  chez 
M.  G. ..,  et  on  fit  de  nouveau  des  évaporations,  en  agissant 
d'une  manière  comparative.  Ces  expériences  x>Dt  donné  les  ré* 
tJuItats^uWontsi 
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Un  litre  d^  vin  Q,..  $a$u  trèfU  fotur^ 

niêêait...* 14  {gammes  d'^ixait. 

Vu  litre  de  vin  G.*.,  pièce  à  trèfle»  •,!&•**      75  oe&^r* 

Un  litre  de  vin,  de  GâtinatM t8      *-* 

Un  litre  de  vin  pètit-orléant 17      — 

Un  litre  de  vin  blanc  L...iS5^...0*.  %li     — * 
Cenclusions. 

De  ee  qui  précède,  il  résulte  ponr  noas^ 

r  Q«e  les  vins  saisis  sur  le  sieur  G.  ••  ne  cootienneiit  ou-» 
tane  sobstanee  niisiUe  à  la  santé  ; 

S"*  Que  nous  ne  pouvons  nous  ex]^i(|aer  la  minime  qioMAhùi 
d'extrait  que  fournissent  ces  vins  par  févfcporation ,  qu'en  sup- 
posant qut  ces  vins  ont  été  additionnés  d'une  certaine  quan* 
#té  d'eau,  quî,  par  Pévap oradon,  ne  fournit  que  de  petitea 
qnaaiités  de  matières  extractlves,  tandis  que  le  vin  en  founil 
d'assez  grandes  quantités; 

8*"  Que  pour  ne  pas  sepronMicor,  ainsi  que  nous  le  ùnsons, 
H  aurait  fallu  tr<»iver,  dsois  le  ^conanerce,  des  vins  contenant 
^UBSBi  p^i  d'extraîl  que  cens  saisis  sur  le  sieur  G» .  •  ^  ce  que 
nons  n'avons  puiaîrey  malgré  toutes  les  recherches  que  nom 
avons  faHes. 

Paris,  le  U  août  IBM.  A.  G. 

XaiBUNAUX. 

BEMlp^fiS  SECaSTS. 

Lf^  visUes  des  jurys  dans  les  dépariemenis  opt  amené  la  sai* 
^  d'une  grande  quantité  4e  remèdes  secr«;tS4ui  ont  été  déférés 
aux  Tribunanx.  Yoici  lUt  article  à  ee  siiiet  ^i  a  été  JmiNrimé 
4ans  le  Journal  de  médecine,  de  chirurgie  et  depharmmde 
Je  Toulouse  i 
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Nous  devons  à  nos  lecteurs  quelques  détails  sur  le  jugement 
rendu,  le  6  juin  dernier,  par  le  Tribunal  de  première  instance 
de  Toulouse,  dans  l'affaire  des  remèdes  secrets,  ei  dont  noua 
n'avons  fait  qu'une  simple  mention  dans  noire  dernière  livrai-' 
son. 

Nous  commençons  par  rendre  hommage  au  zèle  du  jury  mé<^ 
dical  qui  avait  opéré  les  saisies  des  remèdes  incriminés  ^  le  jury 
a  compris  que»  défenseur-né  des  intérêts  de  la  médecine  et  de 
la  pharmacie,  il  était  de  son  devoir  de  signaler  à  rautorité  le 
commerce  des  remèdes  secrets  qui  se  fait,  à  Toulouse,  en  dépil 
des  lois  et  de  la  réprobation  générale. 

Le  blâme  sévère  et  motivé  déversé  sur  les  remèdes  secrets^ 
devant  le  Tribunal,  par  les  membres  du  jury  médical,  la  cha-* 
leureuse  indignation  avec  laquelle  plusieurs  de  ses  membres 
ont  parlé  de  cette  plaie  hideuse  de  Tart  de  guérir,  ont  paru  fairç 
une  vive  impression  sur  les  juges. 

Cette  première  impression  est  devenue  plus  profonde  après 
le  réquisitoire  de  M.  Jourdanet,  substitut  de  M.  le  procureui^ 
'  impérial  :  ceux*là  seuls  qui  ont  entendu  ce  jeune  magistrat^ 
peuvent  apprécier  la  lucidité  et  la  force  de  son  argumentation* 
M.  Jourdanet  a  tracé  d'une  main  sûre  et  habile  Thistorique  de 
la  législation  pharmaceutique  en  France.  Il  a  su  y  trouver, 
contre  les  remèdes  secrets,  des  armes  que  bien  d'autres  avant 
lui  n'y  avaient  même  pas  soupçonnées.  Après  cette  étude  préa- 
lable, que  nous  désirerions  bien  vivement  reproduire  dans  l'in- 
térêt de  la  vérité,  et  pour  l'édification  des  Tribunaux  qui  seront 
appelés  plus  tard  à  statuer  sur  des  affaires  semblables,  M.  Jour- 
danet est  entré  dans  la  discussion  des  faits  inculpés  avec  un  tel 
succès,  que  l'un  des  avocats  des  prévenus  n'a  pu  s'empêcher  dd 
rendre  à  sa  plaidoirie  un  éclatant  hommage. 

Nous  avons  remarqué,  entre  autres  passages,  celui  qui  était 
dirigé  contre  les  annonces  et  les  prospectus  dés  remèdes  se- 
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crels.  M.  Jourdaûel  a  prouvé  qu'empêcher  ces  annonces,  ce 
serait  couper  le  mal  dans  sa  racine  ;  il  a  déclaré  que,  dans  ces 
annonces,  ordinairement  menteuses  jusqu'au  cynisme,  résidait 
pour  lui  le  point  le  plus  condamnable  el  le  plus  digne  de  la  sé- 
vérité de  la  lof.  Le  Tribunal  a  sanctionné,  presque  de  point  en 
point,  les  arguments  du  ministère  public  $  et  si,  en  fait,  il  a 
relaxé,  vu  certaines  circonstances,  quelques-uns  des  prévenus, 
il  a  condamné,  en  principe,  leur  commerce  illicite.  Voici  les 
motifs  sur  lesquels  il  a  basé  son  jugement  : 

«  Attendu  que,  d'après  la  législation  antérieure  et  encore  en 
vigueur,  on  doit  entendre  par  remède  secret  toute  préparation 
médicamenteuse  non  inscrite  au  Codex,  ou  qui  n'a  pas  été  pré- 
parée par  un  pharmacien  sur  ordonnance  d'un  médecin,  pour 
un  cas  particulier,  ou  qui  enfin  n'a  pas  été  spécialement  auto*' 
risée  par  le  gouvernement  ; 

«  Attendu  xjue  la  législation  récente  a  introduit  une  excep- 
tion à  ces  principes  en  faveur  des  inventeurs  sérieux  de  re-^ 
mèdes  nouveaux  et  utiles,  qu'en  effet,  la  loi  du  S  mai  1850 
dispose  que  de  tels  remèdes  pourront  être  vendus,  en  atten-^ 
dant  leur  insertion  dans  une  nouvelfe  édition  du  Codex,  pourvv 
qu'ils  aient  été  approuvés  par  le  ministre  de  l'agriculture  et  du 
Commerce,  sur  l'avis  conforme  de  l'Académie  impériale  de  mé* 
decine  el  après  leur  publication  dans  le  Bulletin  de  celle  Aca-' 
demie,  avec  Tassentiment  des  inventeurs  ou  possesseurs  ;    > 

«  Attendu  qu'il  est  aussi  de  principe  que  toute  préparation 
simplement  alimentaire  ou  hygiénique  est  réputée  remède  se« 
cret,  si  elle  a  été  mise  en  vente  comme  ayant  la  propriété  de 
guérir  des  maladies  sérieuses,  et  si  elle  est  accompagnée  d'an-« 
nonces  et  prospectus  propres  à  tromper  la  crédulité  publique 
sous  ce  rapport  ^  j 

«  Attendu ,  en  fait ,  que  les  préparations  ci^près  ont  ét^ 
mises  en  vente,  ce  qui  en  droit  équivaut  à  la  Tepte,  cliez  ^es 
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prévcBas  D*-m  P***»^*  «m  ^'**  BtC-^*»,  è  samb  :  V  ehem 
D. .  •,  pharmaeien,  la  pftte  de  mité  ^Arabie;  ^  chez  P. . ., 
pharmacien,  la  p&ie  de  vafé  d^Arabèe  et  les  friliAet  de  Blawl  ^ 
Z*  ekez  A.  • . ,  pharmaden,  la  paie  de  nalé  d'Arabie,  la  pftie  4» 
lîmaçoB,  la  pâte  de  mou.  de  vean  aa  liebei  de  Pail  Gage,  k» 
pilules  de  Blaad  et  le  topique  de  Baeiège  ;  ft*  dwi  ie  phama^ 
c»n  B.  •  .0  ftesirop  dedentitiettde  Betobdrre,  et  le  saocbam» 
d'aconit  de  Béral;  5^  diez  C.»«,  droguiste,  la  pâte  de  nafé 
d'Arabie  j 

•  Attendu  que  UMie  prëparaiîoB  destinée  à  pnëvenhr  ou  à 
gttdrir  une  maladie  est  un  médicament^  gue,  sok  qu'il  doino 
être  pris  à  Tiiitérieur,  soii  qu'il  doive  seulement  âire  appli)|ii^ 
à  Textérieur,  il  n'a  pas  moins  ce  caractère,  puisque  dans  Tua 
et  l'antre  cas  il  est  absorbé  par  le  coips  humain  i 

«  Attendu  qu'il  n'est  pas  contesté  par  la  défense  etifu'il  est 
d'ailleurs  incontestable  que  le  topique  4e  Baziéce,  employé 
comme  emplâtre  ou  véstcatoire  ;  le  sirop  de  deniJîtion  de  Dela^ 
b»re,  qui  s'applique  sur  ki  gencive  ;  qii«  les  pilulee  de  filaïui 
et  le  saccbarure  d'aaonii,  qui  sont  pris  à  l'intérieiir,  sont  àt 
véritables  médicamenia; 

«  Que  dèsf4ûrs,  pour  être  veodiis  libff^emeat  comme  remèdes 
eflkinaia,  Ua  auraient  dà  éirè  protégés  par  l'accomptissemeol 
préalable  des  formalisés  prescrites  par  la  loi; 

«  Attendu,  à  cet  égari  :  1"*  q)i'a«cnn  d'en  n'^t  inscrit  aa 
€o4ex  ;  2®  qu'aucun  d'eux  n'a  été  préparé  eu  vertu  d'ordon- 
nance de  médecin  et  pour  un  cas  parUculier  i  qufau  contraire^ 
ils  l'ont  été  d'avance  et  j^  masse,  et  qu^Us  ont  été  misjoiiv*» 
Bellement  en  vente  par  toute  espèce  d'aebetenr^  V"  ^'aneuo 
de  C6S  remèdiBs  n'a  été  autorisé  par  ie  gouvensament  $  &^  qia'a«p 
cun  d'eux,  enfin,  n'a  même  été  approuvé  par  l'Académie  in»-* 
périale  de  médecine,  comme  remède  Aouvaiit'et  utile  ; 

«  Auendn,  quant  aux  lâbtfes  4e  JUand  w  pairtâfittUer»  «te 
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«aigre  <^*«!Ueêâiettl  élé  employées  ei  tii*«lle$  soient  prestcrkès 
quelqiftefoisiMir  les  •médecins, -elles  u'oat  pas  lociins  éiié  re|Miis- 
sées  par TAcadémie de  médecine,  comme  n'éiantqu'ane modî- 
ficaiMMi  «de  pUiiteB  ferru|$Î4aeu6eS'd'4Hi6(drécouv6rteuBdeQne,  et 
-d'ftilleursioscrUes  au  Cedex  ou  auborisées,  et  enfin  9D|ôU«s  à 
d0B  aképftiions  (roxydaUofi)4a(DB  le  oas  dkitt«  préparation  laiie 
d'avance  4  <qfi'«ti  un  mot|  4Vtis  «faiv^rable  de  ceieorps  savant  a 
été  refusé  aux  i^iUiles  de  Bteud,  parce  qu'elles  â'iéiaient  ni  un 
xettède  ttouveaii,  »i  un  remède  itiik  $ 

«  Attendu  que  la  défense,  smr  œ  peint,  a  présenté  Jui  më- 
iKoire'au  Tribunal,  où  Tauceiir  du  oémoire  éaoBoe  le  fail  di*une 
autorisation 'deauBcée  par  TAcadémle  de  médecioe,  ^ans  en  ra^ 
.parier  la  pr'Ouve,  si  facile  à  faire  4*aiUears  par  l'apport  de  la 
4éUbératioa<|ui  aurait  été  jaécessaîrement  prise)  sans  indkpter 
la  date  ni  même  Tépoque  de  cette  décision  ; 

k  Que  des  principes  et  des  faits  ci^ea&us  posési,  Ml*é»ulte 
dmc^fue  lesdkes  préparations  sont  des  remèdes  ^crets,  et 
qm  Iwt  mise  en  veote  est  punteaable  par  ta  toi  du  29  phivtôfô 
an  XIIL 

«  AvtetftdU),  ttéanmoins,  qt»e  le  prévenu  B.  •  •  doit  échapper  u 
Tapplication  de  cette  loi  ;  qu'en  effet,  on  ne  peut  pas  dire  poir 
M  eemme  po«riâes  eopréveous,  qa'il  y  a  eu  mise  en  vei^ej^par 
la  raison  qu'il  est  établi  que  la  botte  ^enlérmant  U  wûp  ^ 
dentition  et  le  sacCbarure  d'aconit  venait  de  lui  être  remise  & 
l'iMiam  de  la  visite  des  mfembres  du  jury,  qu'il  déclare  n'avoir 
pat  idiemaïKlé  cet  eiivoi,  et  que  rien  ne  prouvant  ooniie  ce!t(e 
^rmatîoii,^ll6  doU  èlre  tenue  pour  vr^e  ^  par  la  raison,  ten- 
fin,  -que  celte  botte  scellée  élaîi  encore  Intacte,  et  qu'il  l'a  pré- 
«eMée  aux  membres  du  jury,  alors  qu'il  lui  eût  été  facile  de  la 
«Duetraii^  à  leurs  recherches  j      - 

«  En  ce  qiti  touche  les  trois  pâtes  saisies  : 

«  Auendu  que  la  poursuite  a  été  abandonnée  par  rai^poit  à 
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la  pftie  de  mou  de  veau  âu  lichen,  parce  qu'elle  nVtaii  pas  ac- 
compagnée d'un  prospectus,  qu*n  n'y  a  pas  lieu  dès*lors  de 
s'en  occuper  ; 

«  Attendu,  quant  aux  p&tes  de  nafé  d'Arabie  et  de  limaçons, 
-que  le  Tribunal,  s'inspirant  de  la  circulaire  ministérielle,  inter- 
prétative de  la  loi  du  3  mai  1850,  a  pensé  que  ces  deux  pâtes 
étalent  assimilables  aux  pâles  de  guimauve,  de  jujubes  et  an- 
très  énumérées  dans  ladite  circulaire  ;  qu'elles  n'étaient  dès- 
lors  que  de  simples  préparations  pectorales  passées  dans  le 
domaine  du  pharmacien  et  du  confiseur;  - 

«  Que,  d'autre  part,  le  Tribunal  a  pensé  que  les  annonces  ou 
prospectus  qui  accompagnent  les  pâtes  incriminée^  les  recom- 
mandant moins  comme  propres  à  guérir,  que  comme  pecto^ 
raux  hygiéniques,  elles  ont  été  rigoureusement  vendues  pour 
ce  qu'elles  sont  ; 

«  Attendu  que  ces  appréciations  du  Tribqnal  ont  dès-lors 
fait  disparaître  les  circonstances  accessoires,  à  la  mise  en  vente 
des  pâtes  de  nafé  d'Arabie  et  de  limaçons,  qui,  pour  cette  der- 
nière notamment,  auraient  pu  leur  donner  le  caractère  de  re- 
mède secret,  comme  étant  propre  à  tromper  la  crédulité  pu- 
blique; 

«  Qu'en  résultat,  les  prévenus  doivent  échapper  à  une  ré- 
pression à  raison  desdiies  pâles  ; 

«  Attendu,  au  point  de  vue  d'un  délit  d'escroquerie,  auquel 
s'est  placée  la  discussion,  que  s'il  eût  été  décidé  que  les  pros*- 
pectus  et  annonces  présentaleni  comme  remèdes  les  pâtes  de 
nafé  et  de  limaçons  et  qu'il  y  eût  eu  vente  consommée,  Van.  ft05 
du  Code  pénal  eût  pu  sans  doute  trouver  son  application^ 

«  Mais  attendu  que  s'ugissant  dans  l'espèce  d'une  simple 
mise  en  vente  qui,  à  la  différence  de  la  vente  réelle,  n'emporte 
pas  remise  d'une  somme  d'argent,  une  des  conditions  essen- 
tielles et  constitutives  du  délit  d'escroquerie,  manquerait  dans 
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la  cause,  et  Tart.  ft05  du  Gode  pénal  ne  saurait  être  appliqué  ; 
les  manoeuvres  Trauduleuses  résultant  de  l'émission  des  pros- 
pectus ou  annonces  eussent-elles  été  reconnu^  constantes  par 
le  Tribunal  ; 

«  Par  ces  motifs  : 

«  Le  Tribunal,  vidant  le  renvoi  au  conseil,  ou!  le  ministère 
public  lors  dudit  renvoi;  vu  ce  qui  résulte  de  l'instruction  et 
des  débats  à  l'audience^  demeurant  l'abandon  de  la  poursuite 
au  chef  de  prévention  ayant  pour  objet  la  vente  de  la  p&le  de 
mou  de  veau  au  lichen  de  Paul  Gage,  relaxe  le  préveau  A.  *^. 
sur  ce  chef; 

«  Renvoie  de  la  plainte  les  prévenus  B*  •  «i  D.  •  •  et  G*  •  • 
sans  dépens  à  raison  des  autres  pâtes  ; 

«  Déclare  les  autres  prévenus  convaincus  du  délit  de  vente 
des  remèdes  secrets,  pour  avoir  exposé  dans  leurs  officines, 
pour  y  être  vendus,  les  pilules  de  Blaud  et  le  topique  de  Ba* 
ziège,  savoir  :  P.  • .,  les  pilules  de  Blaud,  et  A*  •  •,  les  pilules 
de  Blaud  et  le  topique  de  Baziège  ; 

«  Délit  prévu  et  puni  par  les  art.  32  et  S6  de  la  loi  du  21  ger- 
minal an  J^I,  par  l'article  unique  de  la  loi  du  29  pluviôse  an 
XIII ,  et  par  l'art.  1*'  du  décret  du  S  mars  1850 1 

«  Condamne,  en  conséquence,  lesdits  P.  •  •  et  A«  • .  chacun 
è  25  fr.  d'amende  et  aux  dépens,  chacun  en  ce  qui  le  concerne  ; 

«  Ordonne  néanmoins  la  restitution  des  substances  saisies 
i  chacun  des  prévenus  hors  de  cause  et  condamnés, 

«  En  vertu  des  articles  des  lois  ci-dessus  ramenées,  dont 
M.  le  président  a  donné  lecture.  » 

Nous  croyons  devoir  appeler  l'attention  de  nos  lecteurs  sur 
le  considérant  qui  assimile  les  remèdes  secrets  externes  aux 
remèdes  secrets  internes,  quant  à  la  pénalité  encourue  par  l€s 
vendeurs;  ce  considérant  est  d'autant  plus  remarquable,  qm 
beaucoup  de  Tribunaux,  mal  renseignés  sur  une  matière  qui 
y  siRiB.  9.  31 
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leur  est  d^ordfnalre  ttssez  pen  comme,  avalem  précédemmeiK 
absem  certains  remèdes  secrets,  par  ceht  seul  qn^étant  ex- 
lemes,  Ils  ne^vifiiem  pas  être  tjonsîdërés  comme  de  Térita- 
blés  remèdes.  C'était  là  une  grave  hérésie  scientifique. 

Nous  nous  permettrons  une  remarque  sur  l'appréciation  faiie 
par  le  Tribunal  à  i'endroît  des  prospectas  de  la  pâte  de  uaTé 
d'Arabie  et  de  la  p&te  de  HnraiçotTs.  Le  Tribunatl  ti  pensé  que 
les  prospectus  de  ces  pattes  ne  leur  tiitribuaîent  pas,  à  tm  assez 
haut  df^gré,  des  vertus  médicamenteuses  pour  qu'il  pût  leur 
être  fait  application  des  principes  énoncés  dans  Tun  des  cotk» 
sidérants  du  jugement. 

Le  ministère  public  pensart  autrement.  No«s  nom  Tangeofts 
à  ce  dernier  avis,  que  nous  regardons  comme 'bien  fondé.  Aussi 
n^avons-nous  pas  été  étonné  d'apprendre  que  le  ministère  pti^ 
blic  a  fait  appel  du  ^gement,  et  nous  croyons  pouvoir  dire  qœ 
rappel  interjeté  a  surtout  pour  cause  aa  manière  dom  le  Trî- 
Imttftl  a  apprécié  les  annonces.  Au  reiUe,  la  pà^  de  nafé  d'Aca* 
l)le,  saisie  naguères  par  le  jury  médical  de  l'Aide,  «vient  d'élre 
condaiimée  à  Narbenne. 

Dans  ta  mÉème  vmdienee  dont  il  tient  ffUve  randu  pompée, 
le  Tribunal  de  Téufouse^a  condamné  à  25  tr.  4'^eBdeet  alla 
€0«fiseation*des  objets  saisis  : 

1^  M.  L. . .,  Hqooriste,  peur  tente  Se  ^fro^^  et  capiftoîier 
sanscapiflefire^ 

2*  M.  0. . .,  pour  vente  destrop  de  ^jonwne  gbicesë.    A.  <L 

XOl  nu   21  OERMINAL  AN  XI.  -^  FBAffriKàOffillS.  —  R«M*IŒ»  «B^ 

cftETA.  — *  «lAots  »s  xA»cLLON«E^  iw  LàwooBiOiJs:.,  imwàmàr^ 

MàM9im^  '^  ruinas  se  KOftitOM ,  bug. 

C9ur  impériale  é€  Di§<m  {Chambre  âmn^^hmmUe% 
^^#idenoe  de  M.  de<la Cuisine.  —  Auë.  des  10,11  et  f7  aofti. 
JLa  mite  en  vente  de  remèdes  secrets  est  prohibée  etptmhr^ 
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4ahle  comme  la  renie  elle^wêm0  et  P^nfè^mee  4^  teie 
remèdes, 
La  détention  dans  une  offcim  om  cfaiM  Mi»  magê^  4^ Vf* 

mèdes  secrets  constitue  la  mise  ennemie^ 
Les  peines  e'dicteesi  par  l'arts  ^de  (a  Içidu  ii  giermiimi 
an  XI  et  par  la  loi  du  29  pluviâse  a^  XUlj,  emH'e  eemsp 
qui  vendent  ou  annoncent  des  remèdes  seereiSg  s^ont  ap- 
plicables aux  pharmaciens  comme  à  tous  autree. 
Ne  doivent  pas  être  considéré^  çmnme  remuées  s^euffratê  le 
sirop  et  les  pastilles  dé  digiMe  de  LaMlom^,  le  sirop 
de  Lamouroux,  de  JUacar&jf  de  Quet,  lee  pilule^  ée  Pur- 
resville,  les  globules  de  digitaline  e^  le  sirop,  d  induré 
JCamidon  et  Vhuile  iodée  de  Personne* 
Il  en  est  autrement  des  pilules  Qmiigoutt^tues  de  Lavtigues, 
des  pilules,  poudre  et  pastilles  de  Burin^Dubuisson,  dee 
pilules  de  MorisoUj,  de  Dehaut,  de  Cléramhourg,  du  si- 
rop Deharambure  et  de  la  poudre  autinermuse  de  A  4f. 
M.  P.  M.  P. 

Des  quesiioQ3>  qui  iatcressenl  le  corps  çaiier  de$.  pli^rca^ 
ciens,  se  préseataicnt  devant  la  Cour  de  DijoQ,.  daai^  le$  cir- 
constances suivantes  : 

Plusieurs  pharmaciens  de  celte  ville  étaient  poursuivis  pour 
mise  en  ventre  et  débit  de  médicaments  saisis  comme  remède^ 
secrets,  suivant  des  procès-verbaux  du  jury  médical  en  dai/e 
des  20,  21, 22  et  SO  juin  dernier. 

Ces  poursuites  avaient  abouti  à  une  condamnaiioQ  à  ââ  fr. 
d'amende  prononcée  contre  chacun  des  prévenus  par  le  Tri- 
bunal correctionnel  de  Dijon.  Appel  de  ce  jugemenl  fqi  iatei^ 
jeté. 

Voici  quels  étaient  les  moyens  de  défqn&ç  développée  pv 

M*'  Girault,  G.  Lombart  et  DesmarQts  (du  b^^res^ude  Paris): 

£q  droit,  les  appelants  soutenaient  que  Vari.  S2  ^a  kt«l 
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du  21  germinal  an  XI,  qui  défend  aux  pharmaciens  de  vendre 
des  remèdes  secrets,  manque  de  sancllon  pënale  ;  que,  pour 
suppléer  à  ce  défaut  de  pénalité,  on  ne  peut  étendre  aux  phar- 
maciens les  dispositions  édictées  par  i*art.  36  exclusivement 
contre  les  empiriques  et  charlatans  ambulants,  spécialement 
désignés  et  nommés  dans  Texposé  des  motifs  de  cette  loi.  — 
Un  Tribunal  de  répression,  disaient-ils,  ne  saurait  appliquer 
une  peine  par  voie  d*analogie  :  il  ne  lui  est  pas  possible  de 
suppléer  la  loi  pénale  là  où  elle  se  lait. 

Puis,  est>il  bien  vrai  qu'il  y  ait  une  lacune  dans  la  loi? 
Peut-être,  sur  ce  point,  est-il  permis  de  pressentir  quelle  a 
pu  être  la  pensée  du  législateur?  Et  d'abord  Tart.  S2  ne  serait 
pas  le  seul  exemple  d'une  disposition  de  police  profession- 
nelle portant  prohibition  d'un  fait,  sans  pour  cela  ranger  ce 
fait  dans  la  catégorie  des  infractions  punissables;  cela  se  ren- 
contre plus  d'une  fois  dans  les  règlements  qui  régissent  des 
professions  spéciales  et  dont  l'exercice  n'est  permis  qu'à  de 
certaines  conditions  de  capacité.  Il  y  a  plus,  ne  se  peut-il  pas 
que  la  loi  ait  compris  le  danger  d*une  prohibition  qui, par  le 
fait  même  de  la  répression  pénale,  fût  devenue  trop  générale 
et  trop  absolue  ? 

D'après  lu  loi  de  Tan  XI,  devrait  être  réputée  remède  se- 
cret toute  préparation  qui  nVst  pas  inscrite  au  Codex  ou  qui 
n'a  pas  été  composée  par  un  pharmacien  sur  Tordounance  d'un 
médecin  pour  un  cas  particulier.  Quelle  devait  être  la  consé- 
quence d'une  pareille  interprétation?  C'est  que  le  progrès  de 
la  science  se  trouvait,  sous  peine  de  conlraveniion ,  subor- 
donné à  la  codification  des  formules,  et  que,  lani  qu'une  dé- 
couverte nouvelle,  quelque  utile  qu'elle  fût,  n'aurait  pas  été 
Insérée  au  livre  oflSciel,  elle  dtvaii  être  prohibée.  Or,  il  n'éuit 
|>as  possible  que  la  codification  se  lira  uu  courant  du  progrès 
scientifique  et  des  découvertes  de  la  chimie.  Depuis  Tan  XI} 
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il  n'y  a  eu  que  deux  édiiions  du  Codex  officiel  :  Tune  en  i8i&, 
Tauire  en  1837;  c'est-à-dire  que  durant  deux  périodes  de  dix- 
neuf  et  seize  années,  tandis  que  des  créations  bienfaisantes 
s'accomplissaient  dans  le  laboratoire  des  hommes  de  Tart  et 
dotaient  la  pharmacie  de  moyens  nouveaux,  la  formule  légale 
n'intervenant  pas,  ces  moyens  nouveaux  ne  pouvaient  pas  en- 
trer dans  le  domaine  de  la  pratique.  C'est  ainsi  qu'un  des  agents 
les  plus  efficaces  de  la  thérapeutique,  le  sulfate  de  quinine,  n'a 
été  inscrit  au  Codex  que  bien  des  années  après  sa  découverte. 

Aussi,  sous  l'influence  de  ces  considérations,  un  décret  du 
S  mars  1850  vint-il  substituer  à  la  nécessité  d'une  insertion  an 
Codex  officiel,  ou  à  l'achat  de  la  recette  par  le  gouvernement 
aux  termes  du  décret  du  18  août  1810,  l'approbation  pure  et 
skaple  de  l'Académie  de  médecine. 

Or,  il  est  impossible  que  le  législateur  de  Tan  XI  n'ait  pas 
pressenti  les  inconvénients  graves  auxquels  le  décret  de  1850 
devait  plus  tard  essayer  de  porter  remède  ;  et  il  est  permis  de 
penser  que  c'est  pour  cela  qu'au  lieu  d'une  prohibition  absolue- 
(que  la  sanction  d'une  pénalité  eut  rendue  inévitable),  l'art.  33 
s'est  borné  à  une  défense  qui  laissait  à  l'administration  et  aux 
juges  d'instruction  un  pouvoir  discrétionnaire  dont  l'exercice 
fût  compatible  avec  les  progrè^s  de  la  science  et  les  besoins  de 
la  santé  publique. 

Le  Tribunal  de  Dijon  dit  que  si  l'art.  36  prohibe  l'annonce, 
il  doit  à  plus  forte  raison  prohiber  la  vente.  Cet  argument  n'est, 
pas  concluant  :  la  vente  avec  tout  cet  appareil  de  publicité  dont^ 
parle  l'art.  36,  par  cela  même  qu'elle  fait  appel  à  la  crédulité 
des  malades,  et  qu'elle  leur  présente,  av^c  toutes  les  ressources 
habituelles  du  charlatanisme,  les  merveilles  d'une  panacée  uni- 
verselle, présente  de  bien  plus  graves  incouvénicnts  que  celle 
qui  s'opère  sans  appel  de  la  part  du  vendeur,  dans  le  secret 
d'une  oflBcine.  On  comprend  doue  que  la  loi  a  t  puni  la  ventQ 
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(pstïTïû  eTle  èst  réelletneni  dangerense,  et  qu'elle  Paît  s^ufefloefit 
prohibée  dan»  ie^  circonstances  qui  ne  présentent  pas  les 
mémos  caracières. 

Comment  pent-on  compareriez  individus  amtqtieh  s'ap- 
plique f  article  81  atee  les  officiers  préposés  à  la  vente  des  mé« 
dicamenl^,  t^omme  dit  nn  arrêt  de  eassatron?  Quelle  analogie 
péut-îl  y  atoîr  enire  le  charlatan  de  carrefbw,  entre  Tempî- 
rique  qiil  parade  sur  des  tréiaux,  et  Thomme  qtrî  n'a  son  dî* 
plôme  qu'à  faide  dTétades  consciencietises  et  persévérâtes? 
Êsi-ce  qu'il  n'y  a  pas  dans  la  pensée  de  l'article  ii  des  garan- 
ties de  capacité,  de  moralité  que  ne  pouvait  pas  stipposer  Târ* 
ticle  m 

Spécialement,  dans  l'intérêt  de  qtielqaes-uns  des  appe- 
lants, on  soutenait  que  s'ils  avaient  détenu,  ils  n'avaieM  p«s 
exposé,  parce  que  les  choses  saisies  étaient  renfermées,-  que 
t*o(ncine  d^tm  pharmacien  n'est  pas  un  magasfn  ;  c'est  un  laho* 
raioîre  o4  H  prépare  totrs  les  médicaments  qui  n'exigent  ni  fe 
fourneau,  nr  rapparetl  dfstîHaioire  :  tattt  ^fl  n'a  pas  cacheta 
ei  livré,  tout  est  chez  Ini  à  l'état  tfélémenis,  et  i?e  prend  «o 
Corps  certain  et  an  caractère  déterminé  que  par  rétaboratioR 
de  la  composition  ei  h  réalité  de  la  vente.  . 

A  f  appui  de  cette  thèse,  les  appelants  invoquaient  un  grand 
nombre  d'arrêts.  De  1805  à  18W,  la  Cour  de  ^^ssalion,  pat 
trois  arrêls,  avait  décidé  que  Tart.  3^  était  dépottrvu  de  sanc- 
tion jîénùle  :  ainsi  t'avaient  jugé  les  Cours  de  Paris,  Roaen  et 
Montpellier,  le  Tribtmal  de  ïa  Seine  et  doure  autres  THbwnau» 
de  province.  * 

En  18/iO,  la  Cour  stiprème,  il  est  vrai,  a  réformé  sa  jurfe* 
prudence  ;  mais  la  Cour  de  Paris,  le  Tribunal  de  ta  Setne  et 
d'autres  TVFbunaux  otn  résisté  à  cette  réforme.  Ce  dernier  no^ 
tammem,  par  son  Jng'ement  dé  1846,  non  frappé  ffappel,  A 
renvoyé  des  pdursfuïtes  ctjnire  iui  dirigées,  un  sieur  Dlancrard, 
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Gonvainou  d^  faiis  die  ymie  du  remède  Leroy,  par  des  jQAoUfs 
tirés  deks  décimopi  pf  emières  de  la  Cour  de  ca$&;iiiuu. 

£d  coo8éiiueQce,ie$.appelaik(s  demaadaieièt  à  être  dfpUtko 
relevés  de  Tamende  prononcée  contre  eux  ; 

Subsidiairemeat^  ils  coQcluaieat  à  ce  que  ja  Cour  ordoi^nât, 
avant  faire  droit,  une  expertise  à  Tëgard  de  cerlaios  médica- 
ments (saisis^ 

Sur  ces. deux  questions,  ia  Cour  a  reudu  iVrét  sulvani  : 

«  Sur  la  première  quomion  : 

•  Considérant  qu'il  résulte  des  art.  32  et  36  de  la  loi  du 
^1  germinal  au  XI,  de  la  loi  du  29  pluviôse  au  Xltl,  et  notaiiii* 
mentdu  décret  iAterpréiaiif  du  25  prairial  même  année,  TqM^e 
le  législateur  a  entendu  prohiber  et  réprimer  nou-seulemept 
Tannonce  par  publications  et  affiches  de  remèdes  secrets^  maïs 
encore  la  vepie  et  la  mise  eu  veoiede  ces  mêmes  remèdei^,  peu 
importe  qu'elle  ait  lieu  dâusies  foires  ou  marchés,  ou  dan^  des 
boutiques  et  officines;  S""  que  la  prohibition  et  ia  répression  »e, 
concerneut  pas  moius  les  pliârmaoiens  que  tous  autres  iadi^ 
vidus  se  livrant  au  commerce  des  remèdes  secrets  ;  3"*  enfin 
que  la  détention  dans  une  officine  ou  dans  un  magasin  de  re- 
mèdes secrets  constitue  la  mise  en  vente  prohibée  et  punie 
comme  la  vente  ^le-méme  ; 

«  Que  c'est  en  ce  sens  que  la  législation,  qui  régit  la  police 
'  de  la  pharmacie,  a  été  constamment  interprétée,  au  moins  de- 
puis 1835,  par  la  Cour  de  cassation  ; 

«  Que  c'est  donc  à  tort  que  les  prévenus  demandent  h  être 
]:envojés  d^  piano  des  poursuites  dirigées  contre  eux,  sous  le 
prétexte  que  l'art.  36  de  la  loi  du  21  germinal  ne  leur  est  pas 
applicable  ; 

«  Sur  la  deuxième  question  ; 

«  Considérant  qu'avant  d'ordoniier  la  mesure  .d'instruction 
jpréitlable  qui  est  i;egui^  par  le  iniai^èi  e  public  et  dexo^ndée 
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par  plusieurs  prévenus,  il  importe  de  parcourir  la  longue  série 
des  médicaments  saisis  par  ie  jury  médical  et  de  rechercher 
quels  sont  ceux  à  1  égard  desquels  Texpertise  devrait  avoir 
lieu  : 

«  1^  En  ce  qui  concerne  le  sirop  et  les  pastilles  de  digitale 
préparés  par  Labellonye, 

«  Considéraut  que  la  formule  de  ce  médicament  se  trouve 
insérée  dans  divers  ouvrages  relatifs  à  la  pharmacie,  publiés 
antérieurement  au  décret  du  Z  mai  1850,  et  qu'il  résulte  d^ail- 
leurs  d*un  rapport  fait  par  les  experts  Chevallier,  Labarraque 
et  Cottereau,  et  d'un  arrêt  de  la  Cour  de  Douai  du  ih  mai  1846, 
que  le  sirop  de  Labellonye  contient  la  même  quantité  de  prin- 
cipes extraciifs  et  jouit  des  mêmes  propriétés  thérapeutiques 
que  celui  désigné  au  Codex  ; 

«  2^  En  ce  qui  concerne  le  sirop  de  Lamouroux, 

«  Considérant  qu'il  résulte  des  rapports  des  experts  Bau^ 
drimont,  Pallas  et  Barruel,  et  des  arrêts  des  Cours  de  Grenoble, 
6  juin  1850,  et  de  Douai,  IS  mai  1851,  que  le  sirop  de  Laniou^ 
roux,  composé  d'eau,  de  sucre  et  d'un  principe  extractif  muci-' 
lagineux,  ne  renferme  aucune  substance  ayant  la  propriété 
d'un  médicament  proprement  dit  ; 

«  8®  Eu  ce  qui  concerne  le  sirop  de  Macors, 

«  Considérant  que  ce  médicament  a  été  approuvé  par  décret 
spécial  du  15  juin  1807  r 

«  ft®  En  ce  qui  concerne  le  sirop  de  salsepareille  prépare 
par  Quel , 

.  «  Considérant  qu'il  résulte  des  documents  du  procès  que  ce 
sirop  est  composé  couformément  à  la  formule  insérée  au  Ce* 
dex  sous  le  n*  /j50  ; 

«  5°  En  ce  qui  concerne  le  tanaie  de  quinine  ou  pilules  et 
pastilles  de  Barresville, 

•  Considérant  qu'il  est  justifié  que  ce  médicament  a  été  rol)r 
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jet  d*un  rapport  favorable  de  rAcadémie  de  mëdecine»  à  la 
suite  duquel  il  a  été  autorisé  par  décision  du  ministre  de  Tagri- 
culture  et  du  commerce,  du  15  avril  1852  ; 

«  6®  En  ce  qui  concerne  les  globules  de  dfgilaline  et  le  sirop 
d'iodure  d*amidon, 

«  Considérant  que  ces  deux  médicaments  sont  composés  de 
substances  simples  que  les  pharmaciens  sont  obligés  de  tenir, 
et  qu'à  ce  titre  ils  échappent  aux  prohibitions  de  la  loi  du 
21  germinal  an  XI  ; 

«  V  En  ce  qui  concerne  Thuile  iodée  de  Personne, 

«  Considérant  qu'il  est  suffisamment  établi  que  ce  médica« 
ment  ne  constitue  qu'un  nouveau  mode  d'administration  de 
l'iode,  substance  simple  dont  les  propriétés  sont  bien  connues 
et  que  les  pharmaciens  sont  tenus  d'avoir  dans  leurs  officines; 
qu'en  un  mot  l'huile  étant  un  adjuvant  de  Tiode,  on  ne  peut 
ranger  ce  médicament  dans  la  catégorie  des  remèdes  secrets; 

«  Que  c'est  donc  à  tort  que  le  jury  médical  de  laCôte-d'Or 
a  prescrit  la  saisie  desdits  médicaments  ; 

«  Que,  s'il  est  vrai  que  ces  médicaments,  bien  que  ne  pou- 
vant être  rangés  dans  la  catégorie  des  remèdes  secrets,  ne  sont 
pas  sans  danger  pour  la  santé  publique,  lorsqu'ils  sont  livrés, 
comme  il  arrive  trop  souvent,  à  des  mains  inexpéritnenléeS|  il 
sera  toujours  possible  à  l'autorité  administrative  et  au  jury  mé- 
dical d'atténuer  ce  danger,  en  obligeant  les  spéculateurs  qui 
se  livrent  à  la  fabrication  de  ces  médicaments,  et  les  pharma* 
ciens^  à  se  conformer  scrupuleusement  aux  prescriptions  de 
l'art.  32  de  la  loi  du  H  germinal  an  XI  ; 

«  En  ce  qui  touche  les  pilules  antigoutteuses  de  Lartigués,, 
les  pilules,  poudre  et  pastilles  de  Burin-Dubuisson,  les  pilules 
4le  Morison,  le  sirop  de  Deharambure,  les  pilules  de  Dehauty 
les  pilules  ou  grains  de  vie  de  Clérambourg  et  la  poudre  anti- 
nerveuse de  P.  M.  M.  D.  M.  P.  : 
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«  Codsidëràm  qu^il  nVsc  pas  conteste  qtie  ks  formales  d'a- 
près Ic8(pie!led  c^  divers  médicaments  cmt  été  préporé»  œ  • 
sont  point  Insérées  ati  Gcd'ex  ;  qu*il»  n'ont  point  été  soumis  à 
l^exsittién  de  1^  Paenlié  de  iftcdecine,  ei  que  le  mAifstre  de 
l'agriculture  et  du  commerce  n'en  a  pas  autorisé  \k  prépara- 
tion, l'annoiiceet  le  dëbrf  ;  q^e,  conséqwèihnient,  le  jwy  mé- 
dical â  éié  biew  fondé  à  les  coftsktérer  ccmtne  des  remèdes 
secrets  et  à  ew  faH^e  opérer  la  sfliuie  ; 

•  En  ce  qui  concerne  :  r  le  sirop  dd  Plo»,  T  VElHit  de 
Guillé,  5*  le  Sirop  (fergotine,  4*^  KAlgontlne-eWoroferme-den- 
tatîfe,  6*  la  copâWne  Mége,  6*  le  Pa«11inia*sorbife^  T  fe  Sfrop 
dentaire  de  Defabarre,  8°  le  Baume  de  conicine  de*  GaAlter- 
tnattâ,  V  \e%  PiltiresT  dloden^ede  Blancai^d  : 

«  €dnàidéranf  qoe  rrnstrtrerion  ne  fcmrMrf  p»s  les  documems 
n<?ecs^ainBs  pour  mettre  la  Cour  à  même  d'apprécrer  si  ces  médi- 
ramem  j,  dont  les  formules  ne  sont  pa«  insérées  a«  (jo^&i^  doi- 
Vérif  ôtt  non  êii*e  rai^s  dans  la  catégorie  des  remèdes  secrets  ; 

«  Qu'il  est  impossible,  en  eflèl,  dte^ns  t^éiat  de  la»  odusey  de 
satofr,  pffrc*tempie,  si  te  sirop  d-eFle^o,  bien  q^pe^enda  domme 
i*eniède,  appariîent  à  fart  de  la  confiserie  pins  qu'àla  pharma- 
cie; si  le  Sirop  dentaire- et  rAlgonfine-cMoroforme  sont  de 
simples  préparairons  pour  Fentreiien  de?  te  bcmche,  t^  s'ite  le 
sont  pss  plutôt  des  remècTeS  convposés  pouvant  préi^enter  «n 
Véritable  danger  pottr  la  santé  pubB^oie;  si  la*c©pahine  Mége, 
le  Paulinia-sofbllfe,  ïe  Baume  de  etirtlcineet  le'Sîrcrp-d'ergotliie 
sotit  des  strbswnte»  rffwpl'es  et  sang  mclaftg^tfaatfes' médica- 
ments ;  enfin  si  le  Sirop  de  Giiilfé,  *^l  on  né  itoiive  mrite  pafrt 
te  fôt^nmie,  n'est  qtfô  la  réductio»  en  sirop  du  Wfédïeament 
tottHM  sons  te  rtûm  d'eaft-ge*Yie  â^len»ânde  ,- 

^  Qull  coiivîeti  donc  d'otdoaneri  avaftt  U\vt  *ro*t,  que  les 
tti$dft:idm^iiis  ei^dessud  désigstés  s^rûnt  pféiloblameMC  ftotMis 
à  une  experilse  ; 
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»  Coûsidérsua,  è  Tégard  de  D- .  m-^wc  Iç^  grm^wlei»  d«  digi^ 
UUiji^  e(  kl  sirop  d'iodure  d'aïuuton  ^aistU  dy^z  ^  fh^rw^Qm 
ws^mt  pas  des  remèdes  secrei^i 

«  fa^  ces  moUfs,  eic,  # 

FALSIFICATIONS. 


M.  frédéndL  Kendall  fuWeàanf^itJ^ieurmiicemiioiedjatitr^ 
nul,  le  réMiJiai  d'un  examaii  auqael  il  s>eâi  Mirré,  de  doiuis 
écbanliilons  de  sirop  de  violeiles  pris  au  hasard  dans  le  coiu^ 

IIICSI  t>l3  frlrgfîtt»» 

Depids  lofif lenips  te  Warwickeliîpe  fouitUt  en  granée  partie 
les  \MMet  qui  servent  à  la  confieacUon  de  ce  produit.  Les  Aenrs 
sont  répandues  à  profusion  dane  cecomié,  <iJiei|^iMitdû^lm 
aniérieuremeiit  Vù^ei  d'une  culuine.  CeUë  aanée,  M.  !(endaiU 
(pn  prépane  consciencieuseBMnt  son  wop^  n^a  ps  Je  «vendra 
qu'à  un  prkx  tellemeiu  i)AS,  ^ia^\  ne  couvrait  même  pins  lo^ 
frais  c&e  f^répamion.  Eloinié  de  rextréme  bon  marché  anquak 
ce  produit  esi  vendu  à  Londres,  il  a  voulu  examiner  qneUfaev^ 
uns  des  sirops  que  (es  labrk%tti«  fXHivaient  donner  à  bas 
pivx*  H  049AC  pf vvtircj  H  ccx  eD'Vif  'CcOUBe  "ee&cnTi  11 10 n s  xKI  sirop 
de  violeties,  vendus  à  Londres  «t  à  Manoliesier*  fas  un  seul 
n'ùBrm  h^  ^raoïères  extérieurs  .et  les  propriéliés  ehioiiqHes 
ds  Véritable  sirop  <le  vieieues.  Au  iieia  de  présenter  «ne  beMe 
oMilevr  d'naMeu  pur  sMft  méianfe  de  noul^e^  ils  oiOTnaietit  les 
teintes  ies  plus  variées  ;  il  y  en  avait  de  verts^  de  pourpres,  éB 
violets,  opMlqttesrUDS  même  éiaieni  ppeti|ue  leotièrem^it  déc^ 
ioffés*  Deux  de  c^  ^rôps  possédaieni  «ne  forte  couleur  ihlew». 
qttine  virait  pas  ou  rouge  par  les  aoidee,  ni  a«  vert  par  les  al»^ 
cftliSf  i^tis  que  faôde  nitrique  déuruiaaît  à  ehasid^  ils  ^nriuéMt 
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ëié  colorés,  run  avec  de  Tindigo  en  poudre,  Taulre  avec  de  Tîn- 
digo  dissous  dans  Tacide  sulfurîque.  Deux  autres  échantillons 
devaient  leur  faible  couleur  pourpre  à  du  sirop  de  coquelicot; 
les  alcalis  ne  faisaient  qu'en  affaiblir  la  teinte  sans  la  changer. 
Un  seul  échantillon  contenait  du  sirop  de  chou  ronge,  Il  ver- 
dissait par  la  potas^,  mais  Tabsence  de  Todeur  et  de  la  saveur 
particulière  à  la  violette  décelait  la  fraude.  Enfin,  septéchan- 
tiilous  n*étaieni  que  du  sirop  de  pensées  ;  la  couleur  de  ces  si- 
rops mal  préparés  d'ailleurs  et  déjà  en  fermentation,  était  plus 
ou  moins  altérée  par  Tacide  développé  ;  ils  verdissaient  par  Jes 
alcalis,  mais  n'offraient  aucun  des  caractères  physiques  du  si- 
rop de  violettes. 

msssss  =aaasr  Ui 

ESSAI  DE  L*OUTRBIIER   PAR  LE  DOCTEUR  BERNHEIH. 

L'auteur  emploie  pour  Tessai  de  Toutremer  du  commerce  le 
mode  de  titrage  suivant  :  on  fait  un  mélange  de  2  onces  diacide 
sulfurique  et  de  20  onces  d'eau  ;  les  échantillons  d'outremer 
sont  introduits  dans  des  tubes,  on  verse  de  l'acide  jusqu'à  ce 
que  la  couleur  bleue  soit  devenue  rouge,  et  on  apprécie  la  va- 
leur relative  des>  échantillons  par  la  quantité  d'acide  qu'il  a  été 
nécessaire  d'employer. 

(^Kunih  und  Getoehe  bfatt  fur  Bayem.) 

BAUME  DE  TOLU  MÊLÉ  DE  COLOPHANE. 

M.  Uiex,  auquel  la  science  doit  déjà  des  articles  qui  ont  de 
l'intérêt  et  de  Tutiliié  pour  nosconfrères,  fait  connaître  que  l'oD 
peut  distinguer  le  baume  de  Tolu  mêlé  de  colophane  à  l'aide 
de  l'acide  sulfurique.  En  effet,  lorsque  Ton  traite  de  ce  baume 
par  l'acide  sulfurique  concentré,  il  se  dissout  en  fouruibsant 
une  liqueur  rouge -cerise,  sans  laisser  dégager  d'acide  sulfa* 
reux.  Si  au  contraire  le  baume  essayé  a  été  additionné  de  co- 
lophane, ce  baume  noircit  au  contact  de  l'acide  sulfurique,  eC 
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il  y  a  un  abondant  dégagement  d*acide  sulfureux.  Le  pharma-* 
cien  doit  toujours  examiner  1^  baume  de  Tolu  qui  lui  est  ex- 
pédié. 

SUR  L'APPRÉGIi^TIOIf  DB  GAPAGITÉ  DU  LAIT  A  L*A1DE  PU 
PÈSE'LAIT. 

Monsieur, 

Un  de  VOS  anciens  élèves,  abonné  à  votre  estimable  journal, 
confiant  dans  voire  sollicitude,  s'adresse  à  vous  pour  vous  prier, 
de  Féclairer  sur  la  marche  qu'il  a  à  suivre  dans  le  fait  que 
voici  : 

Le  2  septembre,  je  me  trouvais  à  ma  ferme,  je  fis  demander 
immédiatement,  après  la  traite,  1  litre  1/2  de  lait,  renfermé 
dan^  un  vase  en  fer-blanc  de  la  contenance  Indiquée,  et  recou- 
"vert  par  son  couvercle  de  même  métal.  Le  commissaire  de 
police  arrêta  le  fermier  an  moment  où  il  entrait  chez  moi  (ma 
maison  est  à  une  distancé  de  UOÙ  mètres  de  la  ferme)  et  pesa  son 
lait  avec  le  pèse-lait  ordinaire.  L'instrument  accuse,  dit-il,  en- 
viron 1/3  d*eau  ;  il  déclare  procès -verbal ,  et  répand  le  lait  sur 
la  voie  publique.  J'intervins  ;  j'afiirmai  que  le  lait  avait  été  trait 
en  ma  présence,  et  que  je  n'avais  pas  quitté  le  fermier,  qu'il 
devait  y  avoir  erreur.  Je  le  priai  de  monter  à  ma  ferme,  et  qae 
je  lui  démontrerais  que  le  degré  de  température  du  lait  était  la 
cause  de  sa  méprise.  Je  fis  traire  en  sa  présence  du  lait  de  cinq 
vaches  :  nous  ne  pûmes  obtenir  qu'environ  200  grammes  de  li- 
quide, que  nous  pesâmes,  et  l'instrument  accusa  1/S  d*eau; 
le  lait  avait  une  chaleur  de  37  degrés.  Le  même  lait  fut  rai& 
dans  une  écuelle  de  terre  vernie  de  la  capacité  d'un  1/â  litre, 
•et  fut  transporté  sans  éice  recouvert  au  domicile  du  cocuflEiis* 
saire,  à  600  mètres  de  distance.  Le  lait  soumis  au  pèse  lait  ao-^ 
«cusa  1/ft  d'eau.  Le  jour  où  ce  fait  s'est  passé,  la  (empéra*. 
iure  atmosphérique  était  de  25  degrés.  Le  lendemain»  i% 
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mdtfta!  de  nouveau  à  ma  famre  tt  tes  fnnre.  Lis  tntt  avaïîi  ute 
tèfhpèranire  de  &0  degrés  ^t  «tcdsait  1/S  fl^eau  ;  ce  même 
lail,  pesé  froid,  à  13  degrés,  la  température  extérieure  était  ce 
jour-Hi  à  1^  degrés,  a  accusé  du  Tait  très  pur,  puisque  l*instru« 
ment  s'en  îirrfté  Weia  tra-dessotïsflu  laft  pur  5  la  lettre  t  éiait 
juste  le  niveau  où  le  liquide  cftfleuralt. 

Depuis  longtemps,  les  plaintes  portées  me  faisaient  penser 
qttSl  y  arfafhtme  erreur  dufis  ta  mantèreUe  peser  le  laît,  erreur 
qWft  jt  «rrppôsîîis  devoîr  i^nîr  &*sa  tempérafture.  Le  procès  de- 
vtwr  élre  jvgé'dans  une^feaine  tie  jours,  Je  tous  saurais  bien 
gré,  si  je  pouvais  avoir  votre  réponse  avant.  J'aurais  bésité  & 
tous  ékfmifre  'de  vos  «ombreuses  occupations,  si  je  n'avais. 
gtttM  le  souvenir  delà  twwié  que  tous  avez  pourTos  élèfves, 
€ft*sS  le  poids 'qifa  votre  tiom  dans  la  science,  ne  m^ivafît  Tati 
v*vem«m  dësftrer  voire  wîs. 

Tharnmcîen  â  F...  (Creuse). 

tfote  au  Rédacteur.  L'emploi  du  pêse-laît  peut  donner  des 

intKdes;  mafrs  tontes  les  fofs  qu'ail  y  a  réclamation,  le  corps  du 

diffit  ne  floh  pas  6ire  "jeté,  maïs  soumis  à  l'analyse  chimique. 

CVem  par'cetle  analyse  qu'on  démontre  si  le  lait  est  pur  ou  non» 


SVn  Ufi  TAUX  CAFÉ. 

WonsieuT, 

Vous  arrez  signalé  à  rfhrfses  reprises,  dans  votre Intëressanr 
joiHtial,  te  faWÊeafiion  en  cafë  avce  des  graines  lmî>ées,  ev 
ii^fBBtdelaf%ve€*ATfiibfe  qvenetiom. 

fl  f audit  qse  MM.  9es  fraudeurs  M  se  et>ntemeni  pais  de^ 
Ihftrer  le  pi»6ddH  et  leur  snpercîierle  ^ux  tlétaîtoms  de  la 
capitale,  itetVxpédiefit^iieore,  eommele^/imoirtreTeMt^sifir 
vattt,  Il  ceuxK]es4épœiiH«meiits  qvà  sont  «n  général  tnoitis  sctr^ 
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Ua  épicier  de  oaire  ville  viut  m'appocler»,  il  y,  a  quelques 
ioursy  avec  prière  d*en  faire  Tanalyse,,  des  grains  ayant  une 
certaine  ressemblance  avec  le  café  torréfie,,  grains  qu'il  avait 
^parés  d'un*  café  vendu  brûlé,,  par  un  de  sas  confrères^  à  ua 
.limonadier.  Ces  grains,  au  dire  du  réclamant,  pouvaient  exis* 
ter  dans  le  café  d'où  il  les  avait  triés,  dans  la  proportion d'tiit 
tiert  aux  moins» 

Volciy^du  veste,,  les  caractères  qui  distinguent  ces  grains  de 
/atfr  eafé  des  vrais^ 

Ils  sont  brunscomme  lacafé  modérément  torréfié  et  légè- 
rement luisants  à  la  surface  j  leur  volume  est  aussi  sensible- 
ment le  même  que  celui  du  café  naturel  i  mais  ils  sont  n^ins 
réguliers  dans  leur  forme.  En  effet,  bien  que  convexes  d'un 
côlé  et  planes  de  Tautre ,  ils  ne  sont  pas  toujours  pourvus  da 
isillon  longitudinal  qui  ne  fait^aamij^  de'foÀUsax  vrai  e^fé  de  ce 
dernier  côté. 

tis  croquent  sous  la  dent,  et  sont  doués  d'une  saveur  qui  rap* 
pelle  plutôt  celleidutfMtegiilMiqMiciMatacafé. 

Mis  à  macérer  dans  de  rea«Kfroide,  ils  ne  s'y  délayent  pas, 
tnéme  après  ving(*quaXre  beiu:e&deconXact;  mais  il  suffit  alors 
cle  les  comprimer  avec  un  tube,  pour  qu'U&  s'y  désa^^règiSA^  de 
«uiie. 

Leur  infusioii  dans  V^ykbouillcuU^  bien  moins  colorée  qj^ 
celle  du  café  ordinaire^  est  tout  à  f^iit  dépourvuiç  de  l'arôme  et 
de  la  saveur  qpi  font  le  délice  de  cetie#ernièr^  graine.  Etendue 
d'eau  et  additionnée  de  solution  d*iode  en  qu^uifté  copve- 
«lable,  elle  prend  de  suite  une  leintebleue  très  foncée,^ 
.  Cette  même  infusion  n*est  affectéa^  oijpar  le  tannin,,  ni  par 
les  sels  ferriqu^s,  . 

Soumis  à  rincinératiou  dans,  ua  peiit  («reaset  dcporcelaina, 
ces.  prétendus  grains- de  café  m'oni.  laissé  un  résjdu.de>  A,5(l 
f>our  IQO  de  cendres,,  dont,  la  partie  solubU  consistait  en  çaj^"-- 
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boDate,  cblorore  et  phosphate  alcalin  avec  trace  de  sulfate  j  el 
la  poriioD  insoluble  en  carbonate,  phosphate  de  chaux  et  de 
magnésie,  avec  traces  de  silice. 

D'où  je  conclus  que  ce  faux  café  a  été  confectionné  avec 
une  matière  amylacée  (farine  de  fronient,  de  seigle,  d'orge  ou 
ftuire). 

J*ai  cru,  monsieur,  devoir  vous  signaler  cette  tromperie , 
pour  que,  en  votre  qualité  de  membre  du  Conseil  d'hygiène  pu- 
blique et  de  salubrité  de  Paris,  vous  puissiez  faire  faire  par 
Tautorité  les  démarches  nécessaires,  à  Teffet  de  découvrir  la 
fabrique  de  ce  produit  frauduleux. 

Je  joins  à  ma  lettre  les  quelques  grains  de  cette  drogue  qui 
me  restent. 

Agréez,  etc.  H.  Lepâge. 

Gisors,  le  13  août  1853. 


MAMéàmMB  DBS  »AIMN9. 

MALADIE   DU  RAISIN. 

Nous  avons  déjà  appelé  Tatteniion  de  nos  lecteurs  sur  un 
procédé  de  préservation  et  de  guérison,  expérimenté  à  Mont* 
rouge,  par  le  docteur  Robouam.  Il  ne  faut  pas  confondre  le 
procédé  de  couchage  sur  le  sol  avec  le  procédé  de  provi' 
gnage,  qui  paraît  avoir*eu  aussi  du  succès.  Ce  dernier,  le  pro» 
vignage,  ne  peut  douner  des  résultats  que  dans  Tannée  qui 
suit  celle  dans  laquelle  Topération  a  été  exécutée;  tandis  que 
le  couchage  des  branches  chargées  de  fruits  sur  la  terre^ 
arrête  immédiatement  les  progrès  de  la  maladie  et  permet  aux 
grappes  de  prendre  le  plus  beau  développement. 

L'étac  des  vignes  de  M.  Robouam  vient  d*étre  constaté  de 
nouveau,  par  plusieurs  membres  de  la  Société  d'agriculture^  ei 
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il  leurâ  paru  inconlestabie  qu'il $ufflt  découcher  les  bran- 
ches de  vigne  sur  la  ierre,  de  manière  quelles  la  louchent^ 
pour  arréier  tout  progrès  de  la  maladie.  Plus  les  grappes  sont 
près  du  sol,  plus  Teffet  est  certaio. 

Nous  sommes  convainens  qu'il  est  encore  temps  de  sauver 
une  grande  quantiié  de  raisins  par  ce  procédé,  le  plus  simple, 
le  plus  expéditif,  le  moins  coûteux  de  tous  ceux  qui  ont  été  con- 
seillés i  et  nous  ne  saurions  trop  engager  les  vignerons,  me- 
nacés  par  l'oïdium,  à  en  faire  immédiatement  Tapplication 
dans  leurs  vignes. 

Nous  le  répétons:  il  suffit  de  détacber  les  sarments  chargés 
de  fruits  et  de  les  coucher  sur  la  terre,  de  manière  que  le^ 
grappes  touchent  le  sol  autant  que  possible. 

Quand  lé  raisin  commence  à  tourner,  on  relèvera  légère*- 
ment  les  sarments  pour  favoriser  la  maturation  du  grain. 

Robinet. 

■I  \\\ 

MALADIE  DES  RAISINS. 

Monsieur, 

Dans  votre  numéro  de  septembre,  à  Tartlcle  maladie  des 
raisins,  vous  conseillez  une  série  d'expériences  sur  celte  ma- 
ladie; malheureusement  ces  moyens  que  vous  proposez  ont  été 
jusqu'ici  infructueux.  J'ai  expérimenté  par  moi-même  et  par 
d'autres  la  série  de  matières  contenues  dans  votre  estimable 
journal  ;  jusqu'ici  le  résultat  est  tout  à  fait  négatif.  Je  crois 
méipe  qu'en  cherchant  à  combattre  cette  maladie^  lorsque  (a 
vigne  est  tout  à  fait  développée,  on  fuit  fausse  route,  c'est  le 
germe  de  ce  cryptogame  qu'on  doit  s'atiacher  à  détruire,  et 
non  son  développement. 

Pour  arriver  à  ce  but,  voici  un  moyen  qui,  pratiqué  généra- 
lement, ferait  sans  nul  doute  le  plus  grand  bien.  Ce  serait,  lors* 
que  les  vignes  £out  privées  de  leurs  feuilles,  au  moment  de  la 
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mille,  éê  reicomtïT  lesol^  ées  vfgw»  de  (}a«h}0eg  gettotaiènw  éé 
fMilfe)  Jônr,  tein,  ecie.^de  meitre  1«  fejà  ^r  irn^  toi*t  6#if|^  et 
rèmr  ce  qii»  n«  nuirait  iurliement  aox  seuclws  ;  par  ce  mvfem  Ift 
sémiDules  microscopiques  seralem  déiruttd  ;  lesterires^  toift 
et  tmrinoiHimHs  devraient  élve  Uiq>Uc7abteineftt  btAlésy  car 
f  iUosîofl  n>9t  plus  permiie,  il  s^'a^lt  de'h  destroetien  GsropMie 
4e  no»  TlgAO&Ufrf  j'ai  ta  dentàèpenwBt  itflie  aanspiga*  qoi, 
Mflëe  nroycme,  fécoltaK  de  3  à  i^M^i  iMdfifliires  de  via,  diMt 
le  prdptîétaipe,  cetie  amiée,  sera  oi»l}gé  d'areheter  dn  v>m  pwr 
ses  mélayers. 

On  m'objectera  que  le  moyen  q«e Je»  propose  esft  on  m^en 
Impraticable  ei  dispendieux,  car,  selon  ce  que  je  propoafe.  Il 
faudrait  livrer  tout  au  fen  ;  pour  si  bfen  que  Ton  fasse,  oir  ne 
parviendra  jamais  à  détruire  tous  le^sénflitules  répande»  sur  le 
sol,  eec.  Je  sui»  pàrraiienïent  de  cet  ûvïs,  maïs  le»observaflèffs 
que  j'ai  fâHes-sur  Toïdium  m'ayani  conduii  à  voir  que  les  vignes 
attaquées  pour  la  première  fois  donnent  fa  première  année 
leurs  produits,  en  débarrassant  un  rerrain  du  germe  de  ce 
cryptogame,  je  rentre  dans  cette  catégorie;  et  puis  en  com- 
pensation, quel  avantage  ne  retirerait-on  point  de  mon  sys- 
tème par  la  destruction  de  tous  les  œnft  d'Insectes  qui  ravagent 
annueltement  nos  vignobles. 

Je  pense  que  ce  moyen,  pratiqué  convenablement  et  secondié 
par  une  bonne  culture  et  certains  travaux,  tels  que  drainage, 
plâtrage,  etc.,  parviendrait  à  dïmînner  les  ravages  de  cette  ma- 
ladie,  qui,  selon  moî,  ne  provient  que  d'un  excès  d'fiumidiié  de 
l'atmosphère.. 

En  attendant,  monsieur,  le  résultat  de  votre  jugement^  fat 
Fhonneur,  etc. 

Portent. 
Gruissan,  le  14  septembre  1653. 
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Le»  cooiMimeâiAéi»  rateihres  à  la  «ialadia  de  ta  Vigne  œm^ 
tinuent  d'affluer  à  la  Société  d'encouragement.  Gomme  non* 
Gavions  fH^u,  «sBMnbwiiBBimiM  d'^iepértaientftteupB  se  <|>ré- 
aeflteà  ce  <ce«a»rB.  MaUieupeâfieflieM ,  In  plupart  eatoleitft 
aottiiBe<ié^u^erte,4e  petits  faNs  «tuf,  ê^'As  présentent  (ptelipie 
iofeérét,  n'aymt  pas  élë  «ilisamnoDt  Andiés  «et  approfomfiB, 
wtmt  pas  «se  assea  urande  mportaoce  pour  cfa'tm  puisse  es^* 
*  qm  idiyiiestioii  soit  résdine^lès  celte  année.  Il  est  eepeu* 
^«eifttes  cnaaraïuiediîone,  rémftan  d^tudes  con^ten- 
sieiises,  -d'expérieiiceB  étendues,  basées  sur  ées  Mées  vraînmiY 
phitoscq^biques-et  snr  des  tn^inions  raisoniiées,  ^ài  sont  ^pe« 
lées  i  ieier  ose  vive  lonière  sur  ee  sujel. 

P-arml  <)€lttesHci ,  wms  avons  remarqué  surtout  une  noie 
adfiestée  «par  M.  Rottond,  dlrecfieur  de  la  ferme-^cole  de  La- 
nMtte,  è'Salnt'Oésert,  éépartemrentde  la  ffaute^Garonne.  Nous 
avons  eu  occasion  déjà  de  dire,  <H  nous  allons  le  répéter,  qtie 
deux  opînk)iw  pr'mcîpaftes  élî^ieirt  mises  en  avant  pour  expli- 
quer Ita  nraladîe«de4a-vif;ne.  Les  uns  disent  que  les  sponifes  de 
VéUimm  imt^hem  viennent  ee  'déposer  sur  les  tissus  de  la  vigne 
à  fëcatt  normal, lalièreit ces  tissus,  y  puisent  1e«r  ftourrilure  es 
ftrissesi  par  les  ^éeemposer  entièrement. 

Leswftres,  et  ce  soivt,fl  fatft  %ien  l^vouer,  les  moins  nom- 
breux, qvolqne  teuropmion  sok  peut-être  ^hi  plus  rationaeHe,. 
s^appuyant  sur  «e  ftiît,  qu'en  général,  tes  végétaiions  crypto- 
gamiques  ne  prennent  naissance  que  dans  les  circonstances  oi^ 
les  végétaux  ptranérogames  ne  peuvent  ise  développer,  les  an- 
tres, disens-notrs,  prétendent  que  11  vigne  profondément  alté- 
rée ^Aans  ses  organes,  sa«s  qtikm  sache  par  quelle  cause,  ne 
présente  phis  «que  4es  (issus  ramellis,  prêts  à  se  décomposer,. 
iun*tesquéfs  les  cryptogames  trouvent  un  6el  exeeUent  pour  se 
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développer  et  déiruisent  entièrement  des  organes  altérés  d^. 
Le  bois  par  la  solidité  de  sa  structare  résiste,  mais  les  parties 
iendres  naturellement,  les  feuilles,  les  grains  surtout,  succom- 
bent rapidement. 

C'est  à  cette  dernière  opinion  que  se  range  M.  Rolland.  La 
vigne  est  selon  lui  affaiblie,  et  il  a  pensé  dès-lors  qne  si  Ton 
pouvait  rendre  à  la  végétation  du  cep  toute  son  énergie,  les 
végétaux  parasites  ne  pourraient  se  développer  sur  ses  tissas. 
Pour  parvenir  à  ce  but,  M.  Rolland  soumet  la  vigne  malade  à 
l'action  d'un  engrais  très  puissant  et  employé  en  grande  quan- 
tité $  cet  engrais  rend  à  la  vigne  faible  et  chétive  une  vîguear 
étonnante,  ses  tissus  prennent  une  grande  solidité,  et  dès-lors 
se  trouvent  garantis  de  l'oïdium.  Les  expériences  de  M.  Rôl« 
land,  faites  sur  une  petite  échelle  d'abord,  sur  une  vaste  éten- 
due de  terrain  ensuite,  ont  donné  les  résultats  les  plus  satisfai- 
^nts  et  méritent  de  fixer  toute  l'attention  des  personnes  qui 
s'occupent  de  celte  question.  Nous  allons  rapporter  les  diffé- 
rentes expériences  de  M.  Rolland  : 

«  J'opérai,  dit41,  vers  le  mois  d'août  1852,  sur  une  treille 
dont  les  raisins  étaient  déjà  si  fortement  attaqués  que  presque 
tous  les  grains  étaient  secs  et  le  pépin  mis  &  nu  i  je  fis  de  pareils 
€ssais,  vers  la  même  époque,  sur  diverses  souches  faisant  par- 
tie d*une  vigne  assez  considérable,  située^  comme  la  treille, 
dans  la  ferme-école.  Ces  souches  étaient  alors  en  si  mauvais 
étaty  que  les  élèves  de  la  ferme  qui  assistaient  à  cette  opératiou 
m'en  faisaient  observer  rinutilité,  la  considérant  comme  per- 
due. 

«  Le  résultat  de  ces  essais  fut  des  plus  satisfaisants J'ob- 
tins de  plus,  ici,  la  maturité  de  tous  les  raisins  malades,  même 
d'une  partie  de  ceux  qui  n'étaient  pas  encore  complètement 
détruits  par  i'oidium  au  moment  de.mon  opération.  • 

£Dcourdgé  par  ces  premiers  succès^  M  «  RoUaad  renouvela 
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ses  expériences  sur  d^autres  treilles,  où  des  pieds  isolés  et  ma* 
lades  furent  traités  par  sa  méthode  $  les  résultats  furent  tou* 
jours  des  plus  satisfaisants  :  alors  il  se  décida  d'opérer  en  grand 
sur  ses  vignobles. 

«  Dans  le  courant  du  mois  de  mai  dernier,  je  fis  traiter  de 
la  même  manière,  et  à  raison  de  250  grammes  d^engrais  par 
souche,  2  hectares  d*une  vigne,  et  au  mois  de  juin,  c'est-à-^dire 
un  mois  plus  tard,  2  nouveaux  hectares  contigus  aux  premiers, 
laissant  le  reste  de  la  vigne  livré  à  lui-même 

«  Les  souches  des  2  hectares  traités  en  mai  dernier  sont 
dans  réfat  le  plus  prospère  ;  les  raisins,  très  abondants,  sont 
hors  de  toute  atteinte,  bien  que  Tengrais,  placé  un  peu  lardf 
n'ait  pu,  dès  le  principe,  empêcher  foldium  d'y  exercer  quel- 
ques ravages  dont  les  traces  ont  aujourd'hui  disparu. 

«  Sur  les  2  hectares  traités  en  juin  dernier,  c'est-à-dire  un 
peu  tard|  le  remède  n*a  pu  opérer  un  aussi  bon  résultat,  mais 
tout  me  donne  la  certitude  que  plus  tard  il  en  sera  de  même.- 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  constant  qu'au  moment  actuel,  Tétat 
des  souches  sur  ces  2  hectares  est  beaucoup  plus  satisfaisant 
que  sur  le  reste  de  la  vigne,  où  Tengiais  n'a  pas  été  mis,  car, 
dans  cette  dernière  partie,  la  récolte  s'y  trouve  sérieusement 
compromise. 

«  Voici,  enfin,  une  dernière  expérience  : 

«  Vers  la  fin  de  juin  dernier,  en  présence  des  élèves  de  la 
ferme,  j^ai  traité  avec  250  grammes  d'engrais  une  souche  tel- 
lement malade,  que  les  feuilles  étaient  totalement  perdues, 
ainsi  que  les  ceps  et  les  raisins,  à  l'exception  d'une  seule 
grappe;  aujourd'hui,  la  souche  est  dans  un  bon  état  de  santé, 
et  sur  les  nouvelles  mises  ont  poussé  de  nouveaux  raisins  qui 
promettent  d'arriver  k  parfaite  matunié,  et  la  grappe  conser- 
fée  promet  de  mûrir*  • 
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▼ARIÉTÉS. 

7  — 

RAPPORT  MÉDICO-LÉGAL  SUR  DES  FARINES  ALTÉRt^.ES  (1). 

19oas  soussignés,  E.  Rhodes,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de 
Paris,  et  médedn-major  attaché  à  la  direction  ties  affaires  arahes;  L.  Sa« 
▼oisfer,  maître  es  pharmacie,  plMirmaelen  de  fhôpitat  militaire  •  liolsMU, 
pbamade*  ei? il  A  Ônra»  cb^rgéf»  or  w ertu  d'iuo^rdoRRatoe  rendue  ie 
14  mars  1853,  par  M.  G^laJirun*  commissaire  de  police  de  la  ausdite  ?ill«j 
de  procéder,  serment  prêté  selon  la  loi,  à  l'examen  de  trois  échantillons 
provenant  de  deux  cent  huit  balles  de  farines  saisies  dans  les  magasins 
de  H.  X.,  à  re ffet  de  dire  : 

1«  Si  ces  fjwincs  ont  Les  qualifiés  «ëoeasairea  pour  être  Kvrées  à  fa  pa- 
niftcation  ^ 

V  Si  les  produits  n*en  aéraient  pas  nuisibles  à  la  santé; 

3*  Si  le  goût  et  Todorat  n'en  seraient  pas  péniblement  affectés, 

4«  Si  en  les  mélangeant  ayec  des  farines  fraîches  on  ponrrait  détruire 
les  causes  d^araries  qu'eites  renfermenf,  et  si  -ce  m^tange  ferait  4!spa- 
ratire  le  goût  d'amertume  tt  do  moisi  ^u'oti  y  distiogne  ; 

é*  Si  on  doit  les  détruire  coiD|)léleaieii4  ou  si  on  pourra  les  employer 
pour  la  nourriture  des  animaux. 

Nous  nous  sommes  transportés  à  l'hôpital  militaire  d'Oran,  et  là,  après 
avoir  prêté  le  serment  de  bien  et  fidèlement  remplir  la  mission  qui  nous 
a  été  confiée,  nous  avons  reçu  de  M.  le  commrssaire  de  poHce  le  paquet 
renfermant  les  échantillons,  et  nous  l'avons  transporté  dans  le  lafcmnH» 
toire  de  chimie  du  susdit  h^ptlal,  où  les  «xpéàcnces  ont  commia^  spr- 
le-chanip^le  U  mars  1853,  el  ont  continué  les  jours  suivants. 

J^escrépfio/t  du  p^rquei  rMfermmU  lu  MunMçt^ 
ht  paquet  A  eumîDer  oousiats  eu  mn  $êc  à^  toU«  gr^oRsîfrr  »  pfriAni 
sur  une  de  tes  faces  ces  mois  ;  viçres  miJitxùres^  sac  flqelé  et  scellé  hvm 
de  la  cire,  sur  laquelle  on  reconnaît  l'empreinte  du  cachet  de  M.  le 
commissaire  central  de  police. 


Cl)  Ce  rapport  nous  a  paru,  à  l'époque  »ctoelle,  a*un1iaut  iutérèt,  ifest^ 
pourquoi  nous  le  faisons  connaître  à  nos  lecteurs. 
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lirf)«i>n*ftnlt1rsffe,  on  perçoit  une  otk>ar  très  |^r«iHlBcëe  de  farine  mol- 
9te  et  éc^at»ffde)  9on  d^ntenu>  se  oompose  : 

1**  D'un  échantillon  dans  lequel  on  remarque  des  bides  très- durs  et 
énormes  de  farine  ag^uUaée»  cet  éeLaatUlon  sera  désigné  par  le 
chiffre  I; 

2*^  D*un  échantillon  renfermé  en  partie  dans  un  foulard  de  coton  im- 
prîméi  k  fond  fadne,  et  en  partie  dans  deux  feuilles  de  papier  brottil- 
Urd  gris,  ce  sera  IVchantillon  n®  2  ; 

â"  D'un  échantillon  contenu  dans  une  feuille  de  papier  blanc,  sur 
laquelle  on  voit  un  3  écrit  au  crayon  ;  cet  échantîTIon  portera  le  W3. 

Eiamen  pbyslqoe.' 

Echantillon  n^  i,  — •  Cet  échantillon  se  compose  de  grumeaux  énormes, 
de  véritables  blocs»  ayant  la  forme  et  la  consistance  de  pierres  d€  ch.iux 
▼îve.  Gea  blocs  ont  une  odeur  très  prononcée  de  £ariacs  échauffées  et 
.  Baoisîes  ;  leiur  saveur  est  amère,  acide,  nauséeuse* 

En  pulvérisant  ces  blocs,  on  obtient  une  farine  d'un  blanc  jaunâtre' 
4|u^  a^agiglomère  dlfficiUment  quand  on  la  {presse  enAr«  les  d«igts. 

MehantiUoti  /i<*  2.  *—  La  farine  de  cet  échantillon  offre  les  caractères 
suivants  :  odeur  caractéristique  de  moisi,  saveur  uut  peu  désagréable» 
ttupettacidef  amère».iumsé use,  comme  si  la  farine  renfermait  du  sul- 
fate de  ma^^aéêicrou,  de  soude. 

8ou6  U  i^ttssiAB  des  doigts». la  farine  a*agg]omère)  mais  sa  cohésion 
est  bien  inférieure  à  eelle  qu'on  trouve  dans  les  farines  de  boane  qua- 
lité*» lUe  rifnferro«  unefoul«  de  petits  grumeaux»  dont  qoelqucs-uns  ne 
•ott*  éera«é»qu^auKef6a  d'une  forte  pression. 

Echantillon  n"*  3.  —  Cet  échantillon  se  compose  de  grumeaux  ti:ès 
gros  et  ayant  la  dureté  de  la  craie,  colorés  car  bandes  jaunes  et  blanc 
jaunâtre. 

Vôdmt  éê  OM- gnmn^x  cot  eilte  d«s  for1^es<  Aidsies,  et  suHtovt  pu» 

tréiéës^  L€»r  gmnmt  «Bff  <iaière«Mnl  désa^tfable  '^  eUe  est  #»acei«ve, 

'  flMfté«ose,<«tan  fmr «oidcseimime celle  éee  natièEts  Afgamlqtnes  ta  pm- 

Comparée  aux  deux  premiers  échanlinevitvlâ  linfaie  tfiA  noue  ooe«fe 
.  eM  mtiins  amèns  atik  gisàf  >  msMx  beMieenp  p^s»  nausëfbeodâ»  SL  ep  la 

dOMUriKin,  ,on  eMent  «a  aggliM^érak  «|/ii  ae  AélB«i4.ftastil^4«ii'ile8t 

«iMlDdewfeérir  lui^MèaMi. 
.     Dans  kl-  fa*tiaa>  jattn4ti:fft  des  gruqieaiix  déjà  aigiiaiéi^  ea  cei|uirt«e 
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une  surface  feutrée  qui  n'est  qu'un  mélange  d'amidun,  de  filaments  et 
de  sporules  de  moisissure;  aussi  leur  teinte  faric-t-elle  entre  Je  jaune» 
le  vert,  le  bleu* 

ExaHieB  mleroacopfqiie* 

Becherche  de  la  moiHtsure, 

Echantillon  a*  ]»  —  Réduite  en  poussière  fine,  dans  un  mortier 
d'agathe»  tamisée,  placée  ensuite  en  couche  mince  sur  le  porte-obj^ 
d*un  microscope,  dont  le  grossissement  est  de  100  diamètres,  la  farine 
de  réchantiilon  noi  présente  des  filaments  tubaux  transparents,  parais- 
sant interrompus  par  des  nodosités,  parfois  coloriées,  plus  souyent 
d'une  teinte  jaunâtre.  Elle  présente,  en  outre,  des  corpuscules  sphériques 
très  petits. 

Ces  filaments  et  ces  corpuscules  ne  sofit  autre  cbose  que  les  parties 
constituantes  du  champignon  qui  compose  les  moisissures  des  farines 
de  froment,  et  dont  les  corpuscules  sphériques  représentent  les  spo- 
rules* 

Echantillon  n^  1.  —  On  tron? e  dans  la  farine  de  cet  échantillon  les 
sporules  et  les  filaments  de  moisissure  déjà  observés  dans  les  farines  de 
l'échantillon  n»  f. 

Echantillon  n**  3.  —  Les  caractères  de  la  moisissure  sont  Ici  très  pro- 
noncés. Les  sporules  et  les  filaments  sont  surtout  nombreux  dans  les 
parties  jaunAtres  de  cet  échantillon.  Ils  s'y  font  remarquer  par  leur 
teinte  jaune. 

Un  échantillon  de  farine  type,  fournie  par  la  manutention  militaire, 
ne  renferme  ni  filaments  ni  sporules  de  moisissure.  Cette  farine  B*a  ni 
goût  ni  odeur  désagréables. 

Recherche  de  la  fécule  3e  pomme  de  terre  et  des  particules  minérales. 

Les  farinea  des  échantHlona  sont  placées  séparément  et  en  c«acbe 
mince  sur  le  porter-objet  du  microseope.  On  y  recberebe  des  cristaux  4e 
Matière  minérale,  et  les  granoles  volumineui*  transparents»  arrondis  on 
o?o!des  qui  caractérisent  la  fécule  de  pomme  de  terre.  Le  résultat  de  cet 
examen  est  eMièrement  négatif. 

On  mouille  la  farine  examinée  au  moyen  d'une  goutte  d'eau  alcaHnie» 
contenant  2  pour  100  de  potasse  caustique;  ou  la  mouille»  ain  que  les 
grains  d'amidon» s'il  eu  existe»  se  gonflent  et  s'étalèul  en  plaques  minces 
et  transparentes  ;  en  n'ebserfe  rien  de  semblable  ;  ou  n'af  rif  c  pas  1  uu 
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résultat  plus  positif,  lorsque  après  avoir  desséché  le  porte-objet  i  on 
traite  la  farine  par  la  solution  aqueuse  d'iode. 

Donc,  il  n'existe  dans  les  trois  échantillons  ni  particules  minérales»  ni 
granules  de  fécule  de  pomme  de  terre. 

Recherche  de  la  farine  de  tourteaux  de  /tft* 
Une  couche  mince  de  farine  de  chacun  des  trois  échantillons  est  trai- 
tée par  la  solution  de  potasse  à  J4  pour  100,  et  examinée  aa  microscope* 
On  ne  découvre  pas,  sur  le  porte-objet»  ces  corpuscules  d'un  aspect  Ti« 
treuX)  de  couleur  rouge,  de  forme  carrée  ou  rectangulaire  que  renferme 
la  farine  des  tourteaux  de  lin. 

Ainsi,  dans  les  farines  suspectes,  il  n'existe  pas  de  farines  de  tourteaux 
de  lin. 
Recherche  dei  farines  de  féverotes,  de  vesces ,  de  pois,  de  haricots,  de 

fhves,  de  lentilles,  etc. 
Les  farines  des  trois  échantillons  n't)nt  pas  été  additionnées  de  farines 
de  légumineux.  Elles  ne  contiennent  ni  féveroles,  ni  vesces,  ni  pois»  ni 
haricots»  ni  fèves,  ni  lentilles,  cart  traitées  successivement  par  une  les- 
sive de  potasse  caustique»  à  10  pour  foo  d'alcali»  et  examinées  au  micros- 
copé,  elles  ne  présentent  pas  le  tissu  de  cellulose  propre  aux  fruits  de 
la  famille  des  légumineux.  Pour  que  Inexpérience  fût  plus  complète»  les 
conclusions  plus  décisives,  chaque  farine  de  légumineuse  a  été  placée 
sur  le  porte-objet  du  microscope»  et  a  servi  de  point  de  comparaison. 

D'autres  essais,  faits  d'après  les  procédés  divers  indiqués  par  les  au* 
tèurs»  ont  toujours  conduit  à  des  conclusions  négatives. 

Recherche  des  farines  de  maïs,  de  rit  et  de  sarrasin. 
Les  expériences  suivantes  prouvent  que  les  farinés  suspectes  ne  ren-» 
ferment  aucune  parcelle  de  ces  farines. 

On  malaxe  séparément  une  portion  bien  blutée  de  chacun  des  échan- 
tillons sous  un  filet  d'eau,  et  on  reçoit  le  liquide  sur  un  tamis  de  soie, 
ayant  trente-deux  mailles  par  centimètre  carré.  Le  liquide  qui  traverse 
le  tamis  entraîne  l'amidon,  et  celui-ci  se  dépose  au  fond  d*un  vase  des- 
tiné ii  le  recueillir. 

On  prend  l'amidon  qui  s'est  déposé  le  premier,  on  le  lâve  et  on  Texa* 
mine  au  microscope.  L'oeil  n'y  distingue  rien  de  semblable  aux  fragments 
anguleux  et  demi  translucides  que  produisant  les  péri^p.  rmes  comés 
des  grains  de  riz  et  de  mafs»  rien  de  semblable  ajx  fragments  polyé-* 
driques  allongés  que  renferme  la  farine  de  sarrazia. 
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Reehercîie  de  Vivraie, 

]0  grammes  Ae  farine  de  ch.icun  des  trois  échantillons  sont  soumis 
séparément,  dans  des  flacons  bien  houcliés,  et  pendant  vingt-quatre 
heures,  à  l'action  ^ime  quantité  sofAsoiite  d'aleooi  t  96  degrés.  La  tem- 
pérature du  JaftMiratoire  eat  mainteaue  &  20  <iegré«  pendant  leidnréede 
respéfMMoe.  Après  celte  longue  maoérAtian,  le»  fanines  if'«iit  pss  oovb- 
moniqué  ^etle  .teinte  verditre»  ni  de  a«f«ur  amère  ^  «aaséakonde  A 
ralee«A  qui  «  servi  de  meoslrue.Par  oonséqueiit»>lii  forineid*maie  d^exiale 
pas  dans  les  farines  suspectes. 

Rechei^che  de  ta  farine  égorge. 

Lt  farine  d'orge  contient  de.  l'hordelne,  qui  est  insoluble  dans  .l'e^u 
bouillante.  Par  conséquent,  en  faisant  bouilffr  la  farine  dans  de  Veau 
distillée,  et  en  décantant  la  liqueur,  on  doit  trouver  Thordelne  au  fond 
du  vase,  si  ta  farine  est  le  produit  d'un  mélange  d^orge  et  de  froment. 

liCS  tn>is  échantillons,  soumis  à  cette  expérience,  ont  donné  un  ré- 
sUttat  négatif. 

Recherche  de  la  quantité  d^eau  renfermée  dans  les  farines  suspectes. 

MchantiUon  n*'  1.  —  10  grammes  de  farine  de  L'éebaniillon  ^<*  1«  des- 
sécli^  penilam  vingt*quatre  heopea,  daoA  une  4tiive.à  la  teopératiife; 
constante  de  100  degrés  centigrades  «  perdent  1  igrianuoe  25  centi^ 
grammes. 

Donc,  réchantilion  Uo  1  renferme  12,5  pour  100  d*eau  Jbjgrométriqu^ 
comme  l'appelle  M.  Louyct. 

Echantillons  n»  2  et  Z, —  Desséchées  de  la  même  manière,  les  farines 
M*  2  et  3  perdent,  la  première  12,45  et  la  deuxième  12,60  d'eau  hygro- 
métrique sur  100  parties  de  matière  analysée. 

JBUchercbs  d&  la  (yumtiié  de  maliires  saUnes  contmme»  ^Ums  Usfariaeê 

sv$siect$i* 

Qa  pèse  très  e^uu^omeat  20  grammes  de  chaeuœ  dee  tceU  faune»  sua* 
pectes,  et  on  les  Incinère  séparément  et  afec  les  précantioai  indÎQaém 
par  MU.  Freasenias  et  Jace^dani  ou  «reuaet  en  platine,  iori^ae  la  «la- 
tiàre  organitiHC  est  eompljétemeni  détruite  ce  que  le  réûdii  a  psis  m» 
«Aiilear  d'un  Jbla«ic  gmâtre,  ce  qui  n'a  lieu  qu'apte»  uae  aéaBce4eliiifc)l 
à-dii heuve«,  ea  pèse deuauTeau  lostroîa  portiiMS de fannes  iucinérée^ 
Toici  le  poids  des  réiàdaf<oo  des'OeMireas 


Digiti 


zedby  Google 


DE  PHABUàCIE   et   DE  TOXICOLOGIE.  651 

Echantillon  /i°  1,    0,085,  soit  0,85  pour  100. 
Idem  n?  2,    0,087    —    0,87      — 

Idem  n**  3,    0,090    —    0,90      — 

Donc,  100  grammes  de  farine  bien  desséchée  renferment  : 
Echantillon  n*  1,    0,97  de  cendres. 
Idem  /i**  2,    0,99  — 

Idem  /i»  3,     1,02  — 

l>*un  autre  côte,  100  grammes  d'une  farine  de  deuxîôme  qualité*  prise 
comme  type  à  la  dépense  de  Thâpital  militaire,  n'ont  donné  que  70  cen-> 
tigrammes  de  cendres,  et  80  centigrammes  lorsque  cette  farine  avait  été 
séchée  h  100  degrés  avant  Tîncinérâtion. 

Par  conséquenr,  si  on  admet,  avec  M.  Louyet,  que  toutes  les  fois  que 
100  grammes  de  farine  de  froment,  blutée  et  préalablement  séchée  â 
100  degrés  centigrades,  donnent  plas  de  90  centigrammes  de  cendres,  il 
y  â  presque  certitude  absolue  de  falsification.  On  ne  peut  s'empêcher 
de  reconnaître  que  les  farines  de  M.  X.  renferment  une  proportion  un 
|>ett  trop  ^rte  de  matières  salines. 

Examen  chimique  des  cendres  ou  matières  salines» 

Ou  verse  de  Peau  distillée  sur  u»e  petite  quantité  de  résidu  salin»  et 
après  deux  heures  de  macération,  on  examine  le  liquide  avec  les  papiers 
réactifs;  on  trouve  qu'il  n'est  ui  acide  ni  alcalin. 

En  traitant  une  autre  partie  du  résidu  salin  par  Tacide  nitrique  étendu, 
on  ne  produit  pas  d'effervescence;  on  n'en  produit  pas  davantage  en 
Ciisant  agir  directement  le  même  acide  sur  une  petite  quantité  de  fa- 
rine. 

Ces  expériences,  répétées  sur  les  cendres  et  les  farines  des  trois  échan» 
tillons,  prouvent  que  dans  ceux-ci  il  n'y  a  pas  de  carbonate  de  chaux,  de 
8oade«  de  potasse,  de  magnésie  (1),  etc.,  sels  employés  souvent  pour 
^gmenter  le  poids  ou  masquer  les  mauvaises  qualités  des  farines  alté- 
rées. Elles  prouvent  aussi  qu'il  n'y  a  pas  de  chaux  vive. 

Une  troisième  portion  du  résidu  salin,  chauffée  avec  de  Tacide  hydro- 
chlorique,  se  dissout  en  partie.  On  étend  l'eau  distillée  et  on  filtre.  Deux 
produits  son  t. ainsi  obtenus,  f*  une  poussière  d'un  blanc  grisAtre,  qui  est 

<1>  Le  carbonate  de  potasse  ou  les  cendres,  les  carbonates  de  soude  et 
de  magnésie  sont  ajoutés  aux  fariaes  dans  le  dessein  de  favoriser  l'élé- 
Tâtion  de  la  pAte  et  la  cuisson  du  pain. 
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de  Tacide  silicique»  2*  une  solution  saline,  qu'on  désignera  par  la 
lettre  A, 

Une  portion  de  cette  liqueur  A  est  troublée  par  le  chlorure  de  baryum, 
et  le  précipité  obtenu  est  insoluble  dans  Teau  distillée  et  dans  Vacide 
nitrique.  G*est  un  sulfate  de  baryte. 

Une  deuxième  partie  de  la  liqueur  A^  traitée  par  Tammoniaque, 
donne  naissance  à  un  précipité  gélatineux»  de  couleur  blanche,  se  dépo« 
sant  facilement  au  fond  du  ^ase,  insoluble  dans  un  excès  d'ammoniaque 
et  dans  le  chlorure  d'ammoniaque ,  promptement  soluble  dans  les  acides» 
même  dans  l'acide  acétique.  Ce  précipité  renferme  un  phosphate. 

Une  troisième  portion  de  la  liqueur  At  de?enue  neutre  au  moyen  d'une 
addition  de  potasse  caustique,  précipite  en  jaune  clair  par  la  solution  de 
nitrate  d'argent  On  filtre  la  liqueur  pour  séparer  le  phosphate  d'argent 
et  le  chlorure  de  même  base.  Le  liquide  obtenu  est  troufé  abondam- 
ment par  Toxalate  d'ammoniaque.  Le  précipité  d'oxaUte  de  chaux  est 
soluble  dans  l'acide  nitrique  et  insoluble  dans  l'amjnoniaque* 

Dans  une  quatrième  portion  de  la  liqueur  A^  on  fait  passer  un  courant 
d'hydrogène  sulfuré»  et  on  n'obtient  aucun  précipité. 

Une  cinquième  portion  de  la  liqueur  A,  après  que  l'acétate  de  plomb 
neutre  en  a  précipité  le  phosphate,  les  chlorures  et  les  sulfates,  est  fil- 
trée et  soumise  à  un  courant  d'acide  hydrosulfurique  qui  en  sépare  l'ex- 
cès de  plomb. 

On  filtre  une  deuxième  fois  et  on  fait  t>ouillir  le  liquide  dans  une  cap* 
suie  en  porcelaine  pour  chasser  l'acide  hydrosulfurique. 

De  toutes  ces  opérationsYésulte  un  liquide  incolore  et  limpide,  noos  le 
nommerons  liqueur  B. 

Une  portion  de  cette  liqueur,  traitée  par  l'ammoniaque  liquide,  donne 
un  précipité  blanc  comme  gélatineux,  ce  précipité  ne  se  dissout  pas  dans 
la  potasse  caustique. 

Pour  en  connaître  la  composition,  on  traite  une  deuxième  portion  de 
la  liqueur  B  par  l'acide  oxalique  qui  produit  un  précipité  blanc  d'oxa— 
late  de  chaux.  On  filtre  et  on  a  un  liquide  qui  sera  la  liqueur  C. 

On  Terse  dans  une  portion  de  la  liqueur  C  de  l'ammoniaque  liquide, 
qui  donne  nai>sance  à  un  précipité  blanc  gélatineux.  On  ajoute  de  la  po- 
tasse caustique,  celle-ci  ne  fait  pas  disparaître  le  précipité,  cependant 
comme  elle  aurait  pu  le  dissoudre  en  partie,  on  filtre  la  liqueur,  et  lé  !!• 
quide  obtenu  est  rendu  neutre  à  l'aide  d'une  petite  quantité  d'acide 
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nitrique.  Alors  on  ajoute  de  l'ammoniaqiie  qui,  ne  troublant  point  la 
transparence  de  la  liqueur,  prouye  que  les  cendres  des  farinés  suspectes 
ne  renfermant  point  d'alumine,  et  que  le  premier  précipité  produit  par 
l'ammoniaque  était  un  composé  de  chaux  et  de  magnésie. 

En  effet,  une  deuxième  portion  de  la  liqueur  C,  traitée  par  Tamnio- 
ttiaque  et  le  phosphate  de  sbude,  se  trouble  et  fournit  un  précipité  blanc 
de  phosphate  ammoniaco -magnésien. 

D'une  troisième  portion  de  la  liqueur  B  on  sépare  la  chaux  par  le 
chlorure,  puis  par  Toxalate  d'ammoniaque  et  on  filtre.  On  évapore  à 
sec  la  liqueur  obtenue,  puis  on  en  chauffe  au  rouge  le  résidu  pour  en 
chasser  tous  les  sels  ammoniacaux.  On  dissout  ce  résidu  dans  Teau  et  on 
précipite  la  magnésie  a?ec  de  l'eau  de  baryte.  On  filtre  et  on  éîoigne 
l'excès  de  baryte  par  le  carbonate  ammonique;  on  filtre  de  nouveau^ 
on  éfapore  à  sec  et  on  chauffe  à  rouge  le  résidu  que  nous  nomme* 
rons  D. 

Une  portion  du  résida  D,  chauffé  sur  un  fil  de  platine  à  la  flamme 
intérieure  des  chalumeaux,  se  colore  en  Jaune  lit 

Une  deuxième  portion  du  résidu  D  est  dissoute  dans  l'eau  distillée» 
la  solution  précipite  en  blanc  par  Tantîmoniate  de  potasse  et  ne  préci- 
pite pas  par  le  chlorure  de  platine. 

Une  petite  quantité  des  cendres  des  farines  suspectes  est  traitée  par 
l'eau  distillée,  aiguisée  par  l'acide  nitrique.  Après  avoir  été  filtrée,  la 
liqueur  est  traitée  par  l'ammoniaque  qui  sépare  le  phosphate;  filtrée  de 
nouveau,  chauffée,  puis  additionnée  de  nitrate  d'argent,  la  liqueur  four  • 
nit  aussitôt  un  précipité  de  chlorure  d'argent,  blanc  cailleboté,  inso- 
luble dans  l'acide  nitrique  et  soluble  dans  l'ammoniaque. 

Une  petite  quantité  de  farine,  après  deux  heures  de  macération  dans 
l'eau  distillée,  est  jetée  sur  un  filtre  et  donne  un  liquide  qui  rougit  le 
papier  bleu  de  tournesol.  Cette  coloration  rouge  persiste  lorsque  le  pa* 
pier  a  été  desséchi^*  Si  dans  le  même  liquide  on  verse  une  solution  de 
bi-carbonate  de  soude,  il  s'y  dégage  aussitôt  de  l'acide  carbonique.  Ces 
réactions  annoncent  la  présence  d'une  petite  quantité  d'acide  acétique 
libre. 

Enfin  on  essaie  les  farines  et  leurs  cendres,  en  suivant  Tes  procédés 
indiqués  par  M.  Chevallier,  dans  son  Dictionnaire  des  falsifications  et 
des  altérations  des  substances  alimentaires  (article  Farine),  et  ces  es- 
sais confirment  les  résultats  exposés  plus  haut. 
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Toutes  ces  expériences  et  d'autres  encore»,  dont  U  e^t  inutile  de  reii4ce 
compte,  expériences  q[ul  ont  été  faites  sur  les  owliàres  salines  et  sur 
les  farines  des  trois  échantillons  i  déqnontreni  que  c^  tarlaes  ren**  * 
ferment  : 

r  De  Tacide  acétique  libre  s 

1*  De  l'acide  suif uriquc; 

3**  De  l'acide  scilicique; 

4«  De  Tacide  phosphoriques 

V  Du  chlore; 

^o  De  la  chaux  ; 

T  De  la  magnésie  ; 

8*  De  la  soude. 

Principes  qui,  d'après  la  loi  des  affinités  chimiques,  doirent  se  com,- 
biner  de  la  manière  suivante  et  donner  : 

l*"  De  Facide  acétique  libre  ; 

2«  Du  silicate  de  chaux  ; 

3*  Du  phosphate  de  chaux; 

4^  Du  sulfate  de  chaux; 

5°  Du  chlorure  de  sodium; 

6°  Du  chlorure  de  magnésium. 

Ces  mêmes  expériences  prouvent  encore  que  les  carbonates  de  chaux, 
de  potasse,  de  soude,  de  magnésie,  que  la  chaux  vive,  l*a1un,  les  sulfates 
de  zinc,  de  cuiyre,  de  fer,  etc.;  qu'enfin,  aucune  substance  minérale 
toxique,  n'existent  dans  les  farines  analysées^ 

Les  substances  minér^^les  trouvées  entrent  presque  toutes  dans  la 
composition  des  farines  d&bonue  qualité;,  les  autres,  telles  que  le  sul* 
fa  te  et  le  silicate  de  chaux,  les  chlorures  de  sodium  et  de  magnésium, 
peuvent  provenir  de  la  poussière  qui  adhère  aux  grains  avant  la  mou- 
ture, des  meules,  de  Teau  de  la  mer  dout  les  balles  ont  été  fortement 
imbibées. 

Ces  substances,  quoique  plus  abondantes  que  celles  qui  se  trouvent 
dans  les  cendres  des  bonnes  farines,,  ne  nous  paraissent  pas  assez  con- 
sidérables pour  constituer  une  sophistication  >  une  addition  coupable 
de  matières  terreuses. 

Quant  à  l'acide  acétique^  il  est  le  produit  d'un  commencement  de 
fermentation  des  farines  suspectes,  fermentai ioo  dont  nous  allons  voir 
l^lna  loin  les  fâcheuses  conséquence!* 
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Examen  des  parités  organiques  et  reûherthe  des  proportions  de-gHuten^ 
d'amidon,  etc. 

On  prend  dans  chacun  des  trois  édianfinons  fOO  grammes  âe  farine» 
on  en  prené  4a  «iême  qta««n9»é  dans  réchafirtllton  féiirni  comme  type 
par  la  manatentioo  «Hitaire  d*Oran.  Ces  quatre  j)Qrtions  de  farine  sont 
séparément  réduites  en  pftte  ayec  deTcau  distillée.  La  pâte  est  malaxée 
pendant  une  demi-heure  environ  puis  abandonnée  à  elle-même  pendant 
deux  lieures. 

Api'ès^e  laps  de  temps  la  pâte  -est  malaxée  encore  au-dessns  d'un  ta- 
mis de  crin  et  sous  un  filet  très  défié  d'«aa  distillée,  on  procède  avec 
les  t^fos  grandes  préoantimis,  «t  néanmofios  lorsque  le  gluten  est  dé» 
barrasse  de  tout  Tamidon  qu'il  renfermait,  H  <ne  pèse  pas  à  IMtat  faii«» 
mide  au  delAde  il  grammes,  en  ce  qui  concerne  les  trois  ééhamitimia 
deTarfne  suspecte. 

Afin  d*éTiter  toute  cause  d'erreur  et  surtout  celle  qui  pourrait  dé» 
pendre  d'unefermentatfon  trf»p  hâtif  e  dans  une  farine  a?ariée,  on  fait 
dfrers  essaSs  et  on  lyarrient  â  reconnaître  que  pour  fournir  la  pin» 
grande  quantité  jposaible  de  glut«n,  la  pât«  iie  doit  pas  être  abandonnée 
à  elle-même  pendant  plus  de  trente  à  soixante  minutes. 

L'expérience  est  donc  faite  de  nouyeau,  et  la  pâte  abandonnée  à 
elle-même  pendant  quarante-cinq  m«HUes«  On  pi-«oède  À  rcxtractiou 
da  gluten  au  moyen  du  la?age  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Lorsqu'il 
ne  renferme  plus  d'amidon  on  le  débarrasse  Je  plus  possibtede  l'eau  de 
la«ag«. 

Foici  son  poids  dans  les  échantillons  des  farines  X.»  et  dans  celui  de 
la  mamiUotlon  militaire* 

iflisiHn  biunide  pour  loo  parties  de  farine  : 

tfmiMtïUAMs»  MÀiimiiTies  wlitairb. 

NM.  N«2.  N°3.  fl^^. 

24,85  24,55  21,2  33,50 

Les  farines  les  ^Ini  inférieures  n'ont  pas  moina  de  gluten  humide 
que  les  farines  X. 

Le  glulen  humide  est  desséché  complètement  dans  une  étuve  (bain 
4toMi)  iayani  vmt  lempér^tot e  oonstante  de  lOO»  oentigrades.  Au  bont 
4e nolxnnle^loinze henres^ leadens dernières  peséi» fourniBaant  Je mèmm 
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résultat,  pçrtneUeut  de  fixer  de  la  manière  sui?ante  le  poids  du  glu-- 
teo  déjà  pesé  à  l'état  humide. 
Gluten  sec  pour  100  parties  de  farine  : 

icnAMTILLONS.  HAMOTlNTiOll  MILITÂIU* 

KM.  r«.  W8;  ^^^' 

8,i5  8,48  7>92  11.40 

D'aprèj  Yauquelin,  la  farine  de  troisième  qualité  des  hospices  de 
Paris,  contient  9,20  de  giuten  seC}  celle  de  deuxième  qualité,  10,30  ; 
celle  des  boulangers  de  Paris,  10,20, 

M.  Boland  porte  la  dose  de  gluten  de  10,5  à  11  pour  100  dans  les  fa- 
rines de  première  qualité,  et  de  7,5  et  9  pour  100  dans  les  farines  j'n- 
férieures;  les  farines  de  Marseille  qui  sont  en  général  de  qualité  fort 
médiocre,  renferment,  d'après  nos  expériences,  entre  8»5  et  9,5  de 
gluten  sec  pour  100. 

Lorsque  le  dépôt  a  été  séché  pendant  huit  jours  dans  rétuf e  à  60%  on 
achè?e  de  lui  enlever  son  eau- hygrométrique  an  moyen  d'un  bain  d'eau 
à  100*.  Cela  fait,  on  pèse  et  Toici  les  chiffres  obtenus  : 

Amidon  pour  100  parties  de  farine  analysée  : 

iCHANTILLOMS.  MÀNUTEMTIOBt 

71,30  71,35  69,63  66,55 

Ces  chiffres  n'ont  rien  d'extraordinaire,  seulement  le  chiffre  69,63  du 
n«  3,  coïncidant  a?ec  la  plus  faible  quantité  de  gluten,  prouve  que  la 
farioe  de  cet  échantillon  est  altérée  dans  ses  principaux  éléments. 

Le  résidu  proTCuanl  de  l'éTaporalion  des  eaux  de  lavage  du  gluten 
est  pesé  à  son  tour,  et  fournit,  défalcation  faite  des  parties  salines  qu'il 
contient,  les  quantités  suivantes  de  matière  gommeuse  sucrée,  etc.  : 
Matière  gommeuse  sucrée,  etr.  : 

ÉCHANTILLONS.  MANUTlflTlOIl 

wi.        n£î.        no».  "^*^^- 

7  6  86  8,75  7,50 

le  n*  3  s'éloigne  encore  ici  de  l'état  normal.  Le  chiffre  8,75  qui  leur 
Appartient  seml)k  indiquer  que  la  matière  gommeuse  et  sucrée  ren— 
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ferme  une  partie  des  éléments  du  gluten,  décomposé  par  la  moisissure 
et  la  fermentation  de  la  farine. 

En  réunissant  toutes  les  proportions  partielles  obtenues,  on  forme  le 
tableau  comparatif  sui?ant,  qui  résume  toute  l'analyse  des  farines 
suspectes  : 


éCHAIITILLONS. 


N"!. 


N»l. 


N*»3. 


BLÉ  DUR. 

Manutention 
militaire. 


FARINE 
y  QOÀLlTi 

des  hospices 

de  Paris. 
(Vauquelin.) 


Fariné  examinée, .    .    . 

Eau 

Gluten  sec  •  .  ^  •  . 
Amidon.  ...:.. 
Matière  gommeuse  sucrée. 
Sels..  .:..... 
Son 


100 

12,40 
8,45 

71,30 
7,00 
035 
0,00 


100 

18,45 

8,48 
71,35 
635 
0,87 
0,00 


100 

12,50 
7,92 

09,63 
8,75 
0,90 
030 


100 

12,80 

11,40 

66,55 

7,50 

0,75 

230 


100 

12,00 
9,02 

67,78 
9,40 
9,40 
2,00 


Ce  tableau,  qui  résume  la  composition  des  diverses  farines  examinées, 
permet  de  constater  que  l'échantillon  n»  3  est  celui  dont  les  éléments 
chimiques  s'éloignent  le  plus  de  ceux  d'une  farine  de  bonne  qualité  et 
surtout  de  ceux  des  farines  de  blé  indigène. 

'  Que  les  farines  des  échantillons  nos  ]  et  2,  qui  d'ailleurs  diffèrent  peu 
Tune  de  l'autre,  se  rapprochent  davantage  des  farines  normales  et 
pourraient  être  assimilées  aux  farines  de  troisième  qualité,  si  elles  ne 
renfermaient  pas  les  parties  constituantes.de  la  moisissure  des  céréales 
et  des  produits  d'un  commencement  de  fermentation. 

Il  est  bon  d'ajouter,  pour  compléter  l'eiamen  chimique,  qu'ayant  fait 
une  pâte  molle  avec  5  grammes  de  chaque  échantillon  et  du  vinaigre, 
et  ayant  fait  cuire  cette  pâte  dans  une  cuillère  d'argent,  comme  le  con- 
seille Mr  Dizé,  nous  n'avons  pas  trouvé  dans  les  pains  cette  teinte  vio- 
lacée qui  décèle  dans  les  farines  la  présence  des  grains  de  mélampyre 
(rougeole  de  blé,  blé  de  Tache);  grains  qui  rendent  le  paià  lourd  et 
malsain. 

Enfin,  les  farines  susf^ectes  ont  quelques-ans  des  caractères  des  mé- 
langes de  farine  de  seigle  et  de  farine  de  froment  ;  mais  ces  caractères 
ne  peuvent  légitimer  des  conclusions  sérieuses*  ils  ne  sont  pas  assex 
3*  SÉaiB.  9.  22 
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nombreux  ni  assez  positifs;  donc,  il  n'est  pas  probable  que  les  farines 

X.  proviennent  d'un  mélange  de  blé  et  de  seigle. 

Essais  de  panification. 

On  fabrique,  avec  la  farine  de  chacun  des  échantillons,  trois  pains 
de  7  à 800  grammes.  Dans  l*un  des  pains,  la  farine  suspecte  est  pure; 
dans  un  deuxième,  il  y  a  sur  500  grammes  de  mélange,  400  grammes  de 
la  meilleure  farine  d*Oran  ;  le  troisième  pain  renferme  un  dixième  seu- 
lement de  farine  suspecte,  soit  50  grammes  pour  500  grammes  de 
mélange. 

Voici  les  résultats  de  ces  essais  : 

Echantillon  no  !•  —  Pain  A  un  dixième  de  farine  suspecte. 

Ce  pain  est  le?é  d*ane  manière  incomplète,  irrégulière,  sa  couleur  est 
blanche  un  peu  grisâtre  ;  Il  a  une  odeur  de  poussière  de  farine  ava* 
riée,  moisie  et  charançonnée  ;  la  sayeur  est  désagréable,  amère,  un  peu 
acide  ;  elle  semble  indiquer  que  la  farine  employée  renfermait  de  la 
poussière  et  les  sporules  du  champignon^  de  la  moisissure  ;  le  pain  est 
mal  cuit,  forme  pAte  aoiia  la  preaaion  des  doigts  et  craqne  «ons  la  dent. 

Le  pain  à  un  cinquième  de  farine  suspecte,  offre  le  même  caractère 
mais  à  un  plus' haut  degré,  / 

Le  pain  de  farine  suspecte  pure  est  beaqcoup  plus  mauvais  que  le 
précédent. 

Echantillon  n«  2.  —  Les  produits  de  cet  échantillon  diffèrent  peu  de 
ceux  de  l'échantillon  n°  I. 

Echantillon  n°  3.  —  Le  pain,  même  celui  à  neuf  dixièmes  de  bonne 
farine,  est  détestable,  il  est  mal  levé,  il  a  une  odeur  de  moisi,  de  pous^ 
sière,  de  champignon  extrêmement  désagréable,  sa  saveur  est  amère. 
Acre,  acide,  nauséeuse;  il  prend  fortement  à  la  gorge -^  il  est  humide, 
mal  cuit,  et  se  transforme  en  pâte  sous  la  moindre  pression. 

Les  pains  appartenant  aux  farines  des  trois  échantilfons,  se  conser- 
vent difficilement  au  delà  de  deux  jours,  ils  se  moisissent  très  vite. 

Mélangés  avec  de  la  viande  et  consommés  pendant  huit  jours  par  un 
chien,  ils  n'ont  donné  lieu  à  aucun  accident,  ce  qui  prouva  que  les  fa- 
rines suspectes  ne  contiennent  pas  de  substance  toxique. 

Emoii  â»  phrieaHm  d^amidm. 
L'altération  des  farines  ayant  surtout  porté  sur  le  gluten  et  les  ^ains 
d'amidon  étant  restés  Intacts,  il  est  possible  d'extraire  ces  derniers  et 
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de  les  livrer  à  la  consommation.  On  a  pu,  au  moyen  d^un  certain  nom- 
bre de  lavages*  extraire  de  toutes  ces  farijjes  suspectes  des  échaotillQn» 
d'amidon  de  bonne  qualité  et  parfaitement  blanc. 

£t$ai9  préalables  du  réactifs,  papiers,  graines,  etc. 

Avant  de  procéder  à  l»analyse  des  farines  suspectes,  on  s*est  assuré  de 
la  pureté  des  réactifs  nécessaire»  j  on  a  lavé  et  purifié  le  papier  à  filtre, 
on  s'est  procuré  de  l'eau  distillée  parfaitement  pure  et  des  échantillons 
types  de  farines  de  céréales,  de  légumineuses  ou  d'autres  plantes,  farines 
dont  les  fraudeurs  ont  l'habitude  de  faire  usage  pour  opérer  de  coupa- 
bles mélanges. 

Enfin,  on  a  employé  pour  les  essais  de  panification  les  meilleures  fa- 
rines  trouvées  dans  Cran  i  nous  disons  les  meilleures,  car  sous  le  rap* 
port.de  l'odeur»  de  la  saveur  ou  de  la  quantité  de  gluten,  il  n'existe  de 
farine  irréprochable  que  dans  les  magasins  de  la  manutention  mi- 
litaire. 

Q«BMasloiis. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  pour  nous  : 

1**  Qoe  les  farines  des  trois  échantillons  soumis  à  notre  examen  ont 
déjà  subi  ua  oommenoement  de  fierm'enUtion,  et  sont  profondément  al- 
térées dans  leurs  propriétés  physiques  et  dans  leur  composition  chi- 
mique; 

a*  Que  la  fermentation  et  raltérotipu  d»  ces  farines  «ont  démon- 
trées : 

Par  leur  agglomération  et  leur  transformation  en  blocs  énormes  et 
d'une  dureté  considérable,  par  leur  odeur  très  prononc^^e  de  moisi,  pmr 
leur  saveur  désagréable»  acide,  amère,  doucfi^tre  et  m^me  ii^uséeu^e, 
qui  laisse  au  fond  delà  gorge  uue  seniAtion  d'âcreté  particulière»  par 
les  faibles  proportions  et  la  mauvaise  qualité  de  leur  gluten,  leur  prin- 
cipe nutritif  par  excellence  ; 

Par  les  filaments  et  les  sporwles  de  moisissure  qu'elles  renfcrmentf 
par  l'augmentation  sensible  de  leurs  matières  salines; 

Enfin,  par  les  produits  défectueux  et  même  repoussants  qu'elles  four- 
nissent quand  elles  son^  soumises  ^  la  panification; 

3°  Que  ces  altérations  qui  sont  plus  fortes  dans  l'échantillon  n"  3  que 
dans  les  deux  autres,  peuvent  être  3ttribu(^es  soit  à  la  mauvaise  qualité 
des  grains  qui  ont  servi  à  la  fabrication  des  farines^  soit  au  trop  long 
s^our  que  cea  derntères  ont  pu  faire  dans  des  magasins  bumid^s»  aoU  à 
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des  avaries  «éprouvées  en  met*  dans  le  cburs  d*une  lohgue  ir^kchéel 
que  toutes  éea  causes  ont  peut-être  agi  tes  unes  après  les  autres  sur  \èû 
farines  eiaminées  ; 

4<>  Que  la  fécule  de  pomme  de  terre  et  les  farines  de  pois,  de  fêtes,  de 
haricots,  de  lentilles^  de  fé?eroles,  de  riz,  de  tourteaux,  de  lin>  de  maïs, 
de  sarraziuy  d'orge»  d'iTraie,  de  melâmpyre,  etc.t  n'existent  dans  aucun 
des  trois  échantillons  soumis  à  notre  examen; 

â**  Qu'il  n'est  pas  probable  que  ceux-ei  renferment  du  seigle  mélangé 
avec  du  froment  ; 

6**  Que  leur  plus  grande  proportion  de  matières  salines  ou  de  cendreâ 
nUndique  pas  une  addition  coupable  de  substances  minérales  ;  qu'elle 
peut  profenir  en  partie  de  la  meule»  de  la  poussière  qui  salit  le  grain« 
de  Feau  salée  qui  a  mouillé  presque  toutes  les  baiies  pendant  la  tra« 
yersée; 

Que  dans  ces  matières  salines  il  n'existe  aucune  substance  qui  soit 
capable  d'agir  comme  ptfison  sur  Téconomie  animale  et  d'altérer  la  santé 
du  consommateur. 

Pour  répondre  directement  aux  questions  que  M.  le  commissaire  de 
police  nous  a  adressées  dans  son  réquisitoire»  nous  ajouterons  : 

1*  Que  les  farines  examinées  ne  peuvent  servir  à  la  préparation  d'un 
pain  de  l>onne  qualité; 

T  Que  le  pain  obtenu  surtout  en  ce  qui  concerne  l'échantillon  n*  3, 
serait  impropre  à  ralimentation  de  l'homme; 

Qu'on  pourrait  craindre  qu'il  n'exerçât  sur  la  santé  publique  lln- 
fluence  nuisible  attribuée  au  pain  mobi  par  M.  Chevalier  et  d'autres 
auteurs  de  médecine  légale  ;  ^ 

3**  Que  ce  pain  affecterait  péniblement  le  goût  et  l'odorat  du  consom' 
mateur  ; 

4**  Que  des  mélanges  de  farines  fraîches  et  de  farines  altérées  ne  dé- 
truiraient pas  les  causes  d'avarie  que  ces  dernières  renferment,  qu'ils 
ne  feraient  disparaître  ni  leur  goût  d'amertume  ni  leur  odeur  de 
moisi  ; 

5**  Qu'un  mélange  de  neuf  dixièmes  de  farine  passable  et  d'un  dixième 
de  farine  Levy  n'a  pas  donné  un  pain  de  )>onne  qualité  ; 

•"  Qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  détruire  des  substances  qui  fourni- 
raient encore  une  quantité  considérable  d'amidon  parfaitement  blanc, 
des  substances  dont  les,  animaux  pourraient  probablement  se  nour-* 
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Hr  sans  ificonvénient,  surtout  ci^  ce  qui  conecrile  les  échantilloDë  1 
et  2; 

1°  Que  néanmoins  cette  dernière  question  étant  du  domaine  de  la  phy- 
siologie comparée!  doit  être  soumise  à  l'examen  d'un  homme  spécial^ 
d'an  médecin  fétérinaire. 

Fait  à  Oran,  le  28  avril  1853. 

Si  gué  :  E.  Rhodes,  Sabtoisier,  Loisant^ 
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Séance  du  mois  de  septembre, 
La  Société  reçoit  : 

1**  Une  lettre  de  H.  Adam»  qui  demande <iuels  sont  les  moyens  de  pu- 
rifier les  gommes»  et  qui  nous  fait  connaître  que  sur  vingt-deui  échan» 
tillons  de  gomme»  expédiés  dAns  une  Tille  de  province,  quinse  conte*- 
nat«nt  de  10  à  12  pour  100  de  gomme  insoluble. 

2*"  Une  lettre  de  M.  Jay>  qui  demande  ce  qui  a  été  constaté  par 
M.  Blondeau  dans  les  analyses  des  eaux  de  Gransac;  il  sera  répondu  par 
le  journaK 

3**  Une  lettre  de  M.  Duplat,  pharmacien  major  à  Blidah  (Algérie),  qui 
demande  quelle  est  la  quantité  moyenne  d'extrait  que  Ton  peut  obtetiir 
de  l'étaporation  des  vins  ;  il  sera  envoyé  à  M.  Duplat  une  copie  du  rap- 
port  fait  sur  les  vins  du  sieur  G... 

4°  Une  lettre  d'un  de  nos  collègues  de  L...,  qui  nous  pose  diverses 
'questiojDS  sur  l'analyse  des  farines;  il  nous  serait  impossible  de  répon- 
dre aux  questions  posées  dans  la  lettre  de  M.  D...,  mais  nous  impri- 
mons cette  lettre  parce  qu'elle  démontre  quMl  y  a  encore  beaucoup  Â 
faire  sur  cette  impottante  question.  Nous  publierons  aussi  un  rapport 
sur  l'examen  de  farines,  rapport  fait  en  Algérie,  et  qui  nous  a  paru  mé- 
riter d'être  mis  sous  les  yeux  des  lecteurs  du  journal. 

5'  Une  deuxième  lettre  d'un  de  nos  confrères  de  Saint-Savinien,  sur  la 
pharmacie  centrale  des  pharmaciens;  la  pharmacie  centrale  étant  éta-^ 
blie,  nous  avons  renvoyé  la  lettre  de  notre  confirère  à  M.  Dorvault,  pour 
qu'il  puisse  y  répondre. 
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ô*"  Une  leltre  de  M.  Magnes-LaheDS  sur  le  iagemeni  r^aUl  à  ét$  re« 
mèdes  secrets* 

T*"  Ube  leltre  de  M.  Legripp»  pharmacieii  à  Chambon,  aar  des  diffl- 
miltés  qu'il  autait  éproii?ées  poor  le  payement  d'honoraires  qai  lai  sont 
dus  pour  des  expertises  faites  par  ordre  des  tribunaux.  Nous  ne  pou? ons 
imprimer  la  lettre  de  M.  Legripp,  mais  nous  pensons  qu'il  doit  é' «dresser 
i  M.  le  garde  des  sceaux»  et  lui  faire  connaître  les  faits  qu'il  nous  a 
communiqués. 

8*  Une  lettre  de  M.  L. . .  qui»  membre  du  conseil  d^ygfène»  demande 
s  Ton  peut  tolérer  l'emploi  des  bacs  en  zinc  dans  les  brasseries;  il  sera 
répondu  que  le  sine  étant  éminemment  altérable,  on  ne  doit  pas  ad- 
mettre de  semblables  bacs. 

9*  Une  lettre  de  M.  L.  Granet,  pharmacien»  sur  la  stupéfaction  des 
abeilles  par  le  chloroforme.  Cette  lettre  sera  insérée  dans  le  numéro  de  ^ 
noyembre* 

10*  Deux  lettres  de  pharmacieBS  qui  demandent  ce  qu'ils  ont  à  faire 
pour  obtenir  la  publication  de  formules  de  médicaments  qu'ils  tou* 
draient  faire  connaître  par  la  publication  des  formules»  l'un  d'eux 
Toudrait  s'assurer  le  bénéfice  du  décret»  l'autre  fondrait  simplement 
que  les  formules  fussent  connues  ;  il  sera  répondu  à  nos  confrères  qu'ils 
daÎTont  adresser  leur  demande  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce  »  qui  transmettra  les  formules  et  médicaments  à  l'Acadé* 
mie. 
ir  Une  lettre  de  notre  collègue  Robinet,  sur  la  maladie  du  raisin. 
tv  Une  lettre  sur  le  même  sujett  vam  nous  n'avons  pu  lire  le  nom 
de  l'auteur  de  cette  lettre. 
13"  Un  travail  de  II«  Meurein  sur  les  bières  plombifères. 
W  Une  lettre  de  M.  Lepage,  de  Gisors,  sur  du  faux  café. 
15**  Une  lettre  d'un  de  nos  confrères  qui  demande  si  du  airop  de 
gomme  préparé  selon  la  formule  du  Codex»  mais  qui  serait  aromatisé 
par  de  l'eau  de  fleur  d'oranger»  serait  saisissable  ;  il  sera  répondu  qu'il 
est  d'usage,  dans  diverses  localités»  d'aromatiser  le  sirop  de  gomme  avec 
de  l'eau  de  fleur  d'oranger»  et  que  cette  opération  ne  peut  pas  donner 
lieu  à  la  saisie  du  sirop»  car  il  n'y  a  rleu  de  réprébeusible  dans  ce 
fait 

te""  Diffé/enta  Journaux  et  brochures  qui  seront  tus  e(  euminéa  pour 
m  extraire  ce  c^ui  peut  être  ntUe  k  nos  lecteurif 
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BIBUOORAPHIE. 


DE  L'IMPORTANCE  ET  DU  ROLE  DE   LA  CHIMIE   DANâ  LES    SCIENCES 

Médicales; 

Thèse  de  concours  pour  l'agrégation  de  chimie^  soutenue 

à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris; 

Par  Louis  Figuier,  agrégé  à  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris  (1). 

La  question  de  Tutilité  de  la  chimie  el  de  son  importance  dans  li 
iRédecine  est  une  de  celles  que  Ton  a  le  plus  discutées  sans  s'enteiidirei 
parce  que  Ton  a  fait  toujours  porter  la  discussion  sur  des  points  d« 
doctrine  ou  de  système  que  chacun  interprète  à  sa  manière,  ce  qui  met 
obstacle  à  tout  éclaircissement  des  difficultés  que  l'on  examine.  De?ant 
s'occuper  de  cette  question,  M.  Figuier  a  pris  \e  meilleur  parti  :  U  n'a 
▼bolu  s'appuyer  que  sur  les  faits,  «t  pour  faire  apprécier -et  juger  défl« 
nitivement  les  secours  immenses  que  la  médecine  a  retirés  de  la  chimie» 
il  passe  en  revue  les  différentes  branches  de  la  médecine,  et  montre 
quelles  acquisitions  nouvelles  ont  reçu  des  travaux  chimiques,  cha« 
cune  de  ces  parties  de  l'art  de  guérir  (2). 

C'est  ainsi  qae  l'auteur  examine  successivement  les  services  rendus 
par  la  chimie:  1**  à  la  physiologie;  2**  à  la  pathologie;  S"»  k  la  théra^ 
peutique*  4*  à  l'hygiène;  S»  à  la  toxicologie.      . 

En  nous  parlant  de  physiologie,  M.  Figuier  considère  auccessivemetit 
les  services  que  cette  science  a  reçus  de  l'intervention  des  travaux  chi- 
miques dans  l'étude  de  la  digestion,  de  la  respiration,  de  l'absorption, 
des  sécrétions. 

(1)  En  vente  chez  Victor  Masson,  place  de  l'Ëcole-de-Médecine. 
Prix  :  2  fr.  £.0  c. 

(2)  Ce  travail  était  nécessaire,  car  il  y  a  des  praticiens  qui  ont  une 
horreur  de  la  chimie,  des  chimistes  et  du  concours  qu'apporte  la  chi- 
mie dans  l'art  médical  ;  et  ce  qui  est  une  inconséquence,  c'est  que  ces 
praticiens,  tout  en  niant  l'utilité  de  la  chimie,  font  journellement  des 
applications  des  principes  sur  lesquels  ils  jettent  le  blâme.       A.  C.     ^ 
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Dans  son  chapitre  consacré  à  la  pathologie,  il  examine,  au  même  point 
de  Tue,  l'inflammation,  les  fleures,  les  altérations  humorales,  pléthore, 
anémie,  scorbut;  les  vices  de  sécrétion  :  maladie  de  Bright,  diabètes; 
les  corps  étrangers  introduits  dans  l'économie,  c'est-à-dire  les  calculs 
urinaires,  les  calculs  biliaires.  En  traitant  de  la  thérapeutique,  l'auteur 
signale  d'abord  les  médicaments  Dou?eaux  découTcrts  par  la  chimie  •  il 
fiit  connaître  ensuite  les  divers  perfectionnements  introduits  par  la 
ehimie  dans  l'art  de  formuler,  et  donne,  à  propos  de  la  thérapeutique 
considérée  au  point  de  vue  chimique,  des  faits  et  des  renseignements 
dont  le  pharmacien  et  le  médecin  praticien  tireraient  également  bon 
parti.  En  parlant  de  l'hygiène,  M.  Figuier  rappelle  de  quels  secours  a  été 
la  chimie  pour  l'étude  des  altérations  de  l'air,  des  aliments,  des  eaux 
potables  et  des  boissons,  des  professions  li^alubres.  Enfin,  dans  le  cha- 
pitre relatif  à  la  toxicologie,  après  avoir  montré,  par, un  rapide  coup 
d'œil  historique,  quel  était  l'état  de  la  médecine,  sur  la  question  des 
poisons,  avant  l'existence  de  la  chimie;  l'auteur  nous  donne  une  ana- 
lyse exacte  des  cas  nombreux  et  si  divers,  dans  lesquels  la  toxicologie 
et  la  médecine  légale  ont  recours,  avec  avantage,  aux  lumières  de  la 
chimie. 

Consacrée  à  des  objets  qui  intéressent  le  plus  directement  possible  les 
pharmaciens  et  les  médecins,  la  brochure  de  M.  Figuier  nous  parait 
destinée  à  rendre  beaucoup  de  services  à  nos  confrères,  en  leur  fournis- 
sant, sous  un  petit  volume,  un  grand  nombre  de  renseignements  et  de 
faits  sur  la  question  des  applications  de  la  chimie  à  la  médecine.  Ce 
petit  ouyrage  se  recommande  d'ailleurs,  par  l'agrément  de  la  forme  et 
do  style,  autant  que  par  l'intérêt  et  l'importance  du  sujet. 

A.  C.  F. 


U  Gérmnt  :  A.  CHEVALLIER. 


Paris.— Typogr  deE.  et  V.  PENAUD  trèreSttO,  rue  du  Faubourg-Montmartre. 
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SUR  LB  TITRAGE  DES  VINAIGRES. 

Nantes,  7  octobre  1853. 
Monsiear  le  Rédacteur, 

Je  viens  de  lire  avec  plaisir,  dans  le  numéro  d'octobre  du 
Journal  de  pharmacie  ei  de  chimie,  une  note  intéressante, 
publiée  par  M.  Greville,  sur  le  titrage  des  vinaigres,  au  moyen 
4a  saccharate  de  chaux. 

Cette  méthode,  que  Remploie  très-souvent  moi-même  depuis 
quelques  années^  et  avec  avantage,  pour  les  essais  commer- 
ciaux, ainsi  que  le  savent  MM.  Ducoiii,  Fordos  et  Chevallier, 
auxquels  je  l'avais  communiquée  lors  de  l'un  de  mes  voyages  à 
Paris,  est  excellente  et  doit  être  recommandée  à  tous  les  chi- 
mistes. Elle  m^avait  été  suggérée  par  Fheureuse  idée  qu'avait 
-eue  M.  Pelligoi  d'appliquer  une  liqueur  titrée  de  sac(îbaraie  dé 
«baux  au  dosage  de  l'azote  contenu  dans  les  matières  organiques. 
Quoique  Je  m'associe  en  tout  aux  idées  émises  par  M.  Greville, 
mon  mode  d'opérer  diffère  cependant  du  sien.  Comme  je  le 
^oîs  pbis  simple,  je  vais  vous  l'Ind  quer,  en  vous  priant  de  l'In- 
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sérer  dans  votre  jtursal,  aè  v^oi  M  croyet  les  avantages  que 
je  lui  attribue. 

Un  vinaigre  étant  donné  à  essayer,  je  choisis  comme  terme 
de  comparaison  un  bon  vinaigre  d^Orléans  on  de  Nsmtes^mar- 
qnwai  4e  tk  à  17  degrés  an  pèse^viiK^lgre. 

Je  fais  une  légère  solution  de  saccharate  de  cbaux,  sans  ce- 
pendant me  trop  préoccuper  de  sa  densité. 

50  centimètres  cubes  du  vinaigre  type  sont  placés  dans  un 
verre  à  réactif,  et  soumis  à  l'action  de  la  liqueur  saccharine 
contenue  dans  une  burette  de  Gay-Lussac,  avec  laquelle  on  la 
verse  goutte  à  goutte  jusqu'à  ce  que  la  teinture  de  tournesol  ou 
le  papier  de  tournesol  et  de  curcuma  indiquent  à  Topérateur 
la  présence  d*un  excès  d'alcali. 

Je  note  la  quantité  de  liqueur  acétimélrique  dépensée.  Je 
répète  Topératioa  sur  le$  vioaigr^s  ^  i^sAyer  ;  et  le  chiffre  des 
degrés  de  saccharate  de  chaux  employés  soit  en  plus,. soit  en 
moins,  indique  le  rapport  entre  les  vinaigres  compilés. 

Cu  agissant  s^insi,  <hi  évite  Teipploi  ^e  la  bal^ce  et  de  Ta- 
dde  acétique  pur  et  ççi^ç^^t^é  gu'on  ne  trouve  pas  («^çw^ 
Kous  Ja  main,  et  op  u'e&t  pa«  expoi^é  à  indiqy^ r  eofp^e  almki 
un  dosage  d'acide  acétique  que  la  prései^ce  de  taftr^QS.  ^de§, 
et  peut-être  de  tanain,  ont  pM  cendre  erf  onç. 

Daignez,  etc.  £d^  ]^a^]Ui^;(^. 

APPAREIL  POUR   DOSER   l'aGIDÇ  CAÇBOlfl^^E; 

Par  M.  S.  De  Luga. 
^^es  appareils  çpi^ir  d^termiuer  l'acide  çarbonjque»  ei^  q^^fie 
dans  les  laboratoires,  sont  gé^éralei^eut  ei^achés^'up  vjûç^^fliu 
nuit  à  la  netteté  des  résultats,  en  laissaDt  toiyours  un  dPUte,wr 
leur  exactitude  ;  en  effet,  dans  ces  apparçi^,  le  ^^?ge  s^  (01 
l^r  diffçre^ije,  c'est-^-dire  pgr  1^  jjçi;t§  d^  pojds  éeifimKé^Ptf* 
la«ubst^i»ceqt|'on  analyse.  l^oMrot^yier  ^(^ejs  in(K)AvéiMi}t#iJiai 
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upagioé  UQ  appareil  qui,  eo  pernweUaiU  le  coniràlei  éliaiine  par 
cela  même  cette  cause  d'erreur. 

Cet  appareil,  représeaté  dans  son  ensemble  par  la  figure  d* 
après,  se  compose  :  1^  d*un  tube  ^»  dans  lequel  s'opère  l» 
décomposiiîon-du  carbonate  ;  2<*  d'un  tube  laveur  fi,  destiné  a 
débarrasser  l'air  de  son  buiaidité  et  de  son  acide  carbonique  ; 
y  4^  deux  attires  apparais  C  et  D^  doat  le  but  est  la  r^aair 
tout  l'acide  carbonique  qui  provient  de  la  décomposiiioi»  de  la 
aubstanceanalyjsée. 


li'^pareil^  .contient  on  petit  ^tube  a  fermé  par  un  bout^ 
dans  lequel  on  a  introduit  la  substance  carbonatée  dont  ou  au 
^pi^éalat^lemant  déterminé  le  poids  ;  le  tube  a  communique  avec 
4'air'e.^téiûettr  par  le  tube  £,  qu'on  peut  fermer  au  moyen  d'iia 
j^eiÂt  mbe  bouché  par  un  bout,  et  dans  lequel  on  a  engajgé  «a 
petit  Ittbe  en  caoutchouc.  Le  même  tube  o  est  muni  d'un  p^tiit 
vtttbie  i»,  recourbé  parallèlement  k  o^et  qui  descend  presque 
j,us4a'au  fond  du  tube  u^.  C'est  dans  ce  gratnd  tube  qu'on  veme 
4e  l'adde  suKurique  concentré  en  quantité  suffisante  pour  le 
remplir  jusqu'à  moitié  de  la  hauteur  de  a«  C'est  cet  acide  diii^ 
4estiné,à  réai^  sur  le  carbonate  conienu  dans  le  tube  4^;  eette 
ApératioUi  sur  laquelle  nous  reviendrons  tout  à  Theurje^  en- 
4tcatne  un  dé|;agement  de  gaz  qui  s'opère  par  le  tube  i^^n  ^ciaap  . 
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munication  avec  un  appareil  C^  destiné,  ainsi  qae  D^  à  retenir 
Taclde  carbonique  provenant  de  la  réaction. 

L'appareil  C  est  formé  de  cinq  boules,  dont  Tune ,  la  boule 
inférieure,  allongée  aux  deux  extrémités,  a  la  capacité  de  5  cen- 
timètres cubes;  les  deux  moyt^nnes  jaugent  10  centimètres 
cubes,  et  les  deux  boules  supérieures  contiennent  15  centi- 
mètres cubes.  Dans  cet  appareil,  on  place  15  centimètres 
cubes  d'une  solution  de  potasse  concentrée. 

Les  quelques  traces  d'acide  carbonique  qui  pourraient 
échapper  à  cette  action  de  la  lessive  caustique,  sont  définitive» 
ment  condensées  dans  le  tube  D  rempli  de  potasse  en  mor- 
ceaux. 

Enfin,  l'appareil  laveur  B  se  compose  d'un  tube  en  U,  conte- 
nant dans  Tune  de  ses  brauches  un  tube  0,  bouché  à  l'une 
de  ses  extrémités  et  rempli  de  pierre  ponce  imbibée  d'une  dis- 
solution concentrée  de  potasse,  ou  de  petits  morceaux  de  po- 
tasse caustique,  et  dans  lequel  descend  presque  jusqu'au  fond 
un  tube  qui  communique  avec  Tair  extérieur.  Après  avoir  dé- 
posé son  acide  carbonique  dans  ce  tube  «,  l'air  sort  par  le  tube 
recourbé  f,  et  vient  traverser  une  colonne  de  ponce  suifurique 
^i  remplit  en  entier  le  tube  en  U,  B. 

Les  bouchons  de  ce  tube  en  U  sont  couverts  de  cire  à  ca- 
cheter ;  il  en  est  de  même  du  bouchon  de  l'appareil  D.  Le  bou- 
chon de  l'appareil  J' est  couvert  en  partie  de  cire  à  cacheter, 
afin  de  pouvoir  laisser  libre  le  tube  de  communication i. 

Ces  quatre  appareils  ^,  B,  C  et  D  se  relient  encre  eux  d'une 
manière  très  simple  ;  je  me  sers  pour  cela  de  petits  tubes  eo 
Yerre  ouverts  aux  deux  bouts ,  dans  lesquels  on  a  introduit 
des  tubes  en  caoutchouc. 

Cette  manière  de  fermer  les  tubes  ou  d'établir  la  commun!- 
cation  entre  plusieurs  appareils,  au  moyen  de  tubes  en  verre 
contenant  des  tubes  en  caoutchouc  vulcanisé,  remplace  avanta- 
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geusement  la  manière  incommoda  d'employer  des  lubes  ea 
caoutchouc  libre,  ei  de  les  fixer  sur  des  tubes  en  verre  au 
moyen  de  fils  de  soie,  comme  cela  se  pratique  dans  les  analyses 
organiques. 

La  description  qui  précède  suffirait  déjà  pour  faire  corn* 
prendre  la  manière  de  se  servir  de  cet  appareil.  Voici  néan- 
moins quelques  détails  qui  compléteront  la  description  : 

La  substance  à  analyser  est  pesée  directement  dans  le  tube  o, 
puis  humectée  avec  de  l'eau;  on  ferme  ensuite  le  tube  avec  le 
bouchon  qui  porte  les  deux  tubes i  et  e;  on  verse  dans  le  tube^ 
Tacide  sulfurique  nécessaire,  on  y  introduit  le  tube  o  muni  de 
h  et  0,  et  on  (erme  le  grand  tube  A  avec  le  bouchon  corres- 
pondant, et  qui  est  muni  de  deux  ouvertures  destinées  à  livrer 
passage  aux  deux  tubes  h  et  df  un  fil  de  platine,  qui  relie  ces 
deux  derniers  tubes,  facilite  le  maniement  de  l'appareil,  lors* 
qu'on  veut  en  déterminer  le  poids  :  il  en  est  de  même  des  ap- 
pareils CeiD. 

Après  avoir  pesé  les  trois  appareils^,  C  et  Z>,  on  bouche  le 
petit  tube  i  par  un  tube  de  verre  fermé  d'un  bout  et  tapissé  de 
caoutchouc  à  l'intérieur;  on  relie  les  trois  appareils  de  la  ma* 
nière  indiquée  plus  haut,  et  on  aspire  en  m  une  portion  de  l'air 
contenu  dans  l'ensemble  de  l'appareil.  En  cessant  d'aspirer, 
l'air  extérieur  rentre  dans  l'appareil  pour  rétablir  l'équilibre 
de  pression  ;  mais  comme  il  ne  peut  plus  pénétrer  dans  le 
tube  a,  qui  est  bouché  par  l'acide  sulfurique,  il  agit  par  presir* 
Sion  sur  cet  acide  et  le  force  à  pénétrer  dans  le  tube  a,  où  îr 
rencontre  la  substance  carbonatée.  La  décomposition  com- 
mence aussitôt  ;  l'acide  carbonique  provenant  de  la  réaction  se- 
dégage  par  le  tube  c,  barboite  d'abord  dans  l'acide  sulfurique,. 
y  dépose  son  humidité,  et  se  rend  de  là  dans  l^s  (iib^s  C^t  />,^ 
oh  il  se  condense. 

Lorsque  la  réaction  est  terminée,  on  ouvre  le  tube  è  pour  It 
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mettre  en  ecnninamcalion  avec  Tappareil  B,*  on  aspire  de  aou- 
veaiu  en^i  ffi  en'néaUse  aiasl  un  courant  dPàir  t«c  q«i  ibalaye 
les  tnbfft  t»  et  jt\  et  en  enlère  tout  racfëetcarboaiqueqni  vient 
également  se  déposer  dans  les  appareils  C  et  Z>. 

TJne  précaution,  bonne  à  prendre,  -avant  i'établwscnreiM  du 
courant  d*air,  consistée  Taire  descendre,  jusqu'à  la  moitié  du 
tube  o,  le  tube  by  afin  de  forcer  l'air  d'arriver  jusqu'au  fend  du 
itlbe  et  d'enlever  ainsi  le  peu  d'acide  carbonique  <pri  aurait  pu 
s'y  réfugier. 

ensuite  on  procède  à  la  pesée;  la  perte  de  poids  del'appa* 
reil  ^  indique  la  quaniUé  d'acide  carbonique  contenue  dans  «la 
sifbstance  analysée  ;  cette  perte  doit  correspondre  à^raugmen** 
tation  de*  poids  des  deux  appareils  C  eiD. 

TTne  expérience  n'exige  pas  plus  de  200  on  MO  mitllgramoies 
de  matière. 

tâLvec'le  même  appareil  Jy  en  lui  faisant  ^snblr  qucflque  mo- 
dification Je  détermine  Tacide  carbonique  lorsqcHII^  trouve  à 
Fétat  de  bicarbousrte,  ^  Feau  que  ce  même  'bieairb«B8Ce  fpteut 
ibandonnek*sous-14tffluence  de  la  dialeur.  A.asetfeirA,  ^nrrcClte 
le  tnbeZ^qtli  ést^a^gédans  ^  et  on  hi^ttàaÛBwcfBmdnypr^mfÊ» 
jn^tt^auibnd  de  jJF,t{armlféleiniedt  à  nqoe^'on  ^elèveMffisaa»* 
ment'pom*  pfoovdit  fcmeitre  en  oommunioatîMi  avtc  tf  ;  dlautpe 
pSYt,  fe  tube  o  pfonge  lusqifteiMid  de  ^  ist  sléMfv^  en  Irpie 
'dr€(ite  parstllêiem^tft  t^n  tnbe  tf  jutiqii^uMnlrdiilmfelmii;  06 
ttfbe  t?  est  dnvef  i^àitix  deux-'extrëmltés. 

Célà*posé,  Voltil  côrtîttcttt  onTait'fondiomier^Pap^pafrélI  aisrsf 
lùodifië  :  en  o,  (mi[«a(;e  de  faclHe'Sulfui'fque'Conceniiné-,  <^ 
jjf,  on  ihrradult  du'bidarbontttedMt'on^eomfiatllepoias,  m  on 
thàùllfé  ce^bicàfbonâte  WecTJrtcaotlon  ^u^oyen  "d'one^tampe 
à  kWo3l.  Oh  'sait  ce  qtii^rrtve^aatis^e^oa8*run*«qdWttlem  tfa^ 
cide  carbonique  qui  constitue  le  bicarbonate  «edëgage^»  entre 
4HrB»4ipar)ej|flt)etf,/dëpi^«on  imnlditëdMS  ntoiâe-wtu? 
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rique,  et  sort  par  le  tube  d  pour  se  rendre  dans  les  appareils 
Cet/). 

Pour  enlever  les  dernières  portions  d'acide  carbonique  qui 
restent  dans  le  tube  ^,  on  y  détermine  nn  courant  d*air  au 
moyen  de  l'appareil  B  et  de  la  manière  que  nous  avons  indi* 
quée  plus  haut. 

Des  expériences,  faites  dans  le  laboratoire  de  M.  Pelouze  et 
dans  celui  du  Collège  de  France,  avec  cet  appareil,  ont  donné 
des  résultats  très  satisfaisants,  tant  pour  la  détermination  delV 
cide  carbonique  total,  que  pour  le  dosage  de  l'acide  carbonique  à 
réiat  de  bicarbonate,  et  pour  celui  de  l'eau  de  cristallisation. 

L'ensemble  de  l'appareil  est  fixé  sur  un  support  en  bois. 

Voir  ci-dessus  la  figure  de  cet  appareil. 

CYANURE   DE   POTASSIUM. 

{Rapport  Jait  par  M,  Barreswil,  au  nom  du  comité  des 
artê  chim,iques,  sur  T essai  industriel  du  cyanure  de  po- 
tassium; par  MM.  Fordos  et  Gélis). 

Messieurs, 
MM.  Fordos  et  Gélis  ne  sont  pas  seulement  des  chitnistes 
expérimentés,  ils  sont  aussi  des  fabricants  habiles.  Ce  sont  eux 
qui  préparent,  pour  le  commerce,  le  sel  d'or  pour  les  photo- 
graphes. C'est  comme  fabricants  autant  que  comme  chimistes 
qu'ils  soumettent  à  la  Société  le  procédé  dont  il  va  être  question. 
Le  cyanure  de  potassium,  à  peine  connu  dans  Tindustrie  il  y 
a  quelques  années,  est  devenu,  grâce  à  la  découverte  des  {i^o* 
cédés  de  dorure  et  d'argenture  de  M.  Elkington,  et  au  p^rtî 
considérable  qu'en  a  su  tirer  M.  ChristoflCi  un  produit ^oijfV' 
mercial  dont  l'importance  s*accroti  chaque  jour.  La  fabrication 
n'en  est  nullement  secrète,  chacun  ea  fait  et  en  vend  \  mais 
comme  la  préparation  en  est  délicate,  difficilei  irrégulière, 
comme  le  produit  est  d'ailleurs  altérable^  et  aussi,  il  faut  bien 
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le  dire,  comme  Téiai  amorphe  sous  lequel  on  le  vend  ordinai- 
rement se  préie  singulièrement  à  la  falsification,  il  arrive  que, 
pour  une  raison  ou  pour  Tauire,  les  divers  cyanures  qu'on  ren- 
contre dans  le  commerce  sont  autant  de  produits  différents  ; 
aucun  n'est  à  l'état  de  pureté,  quelques-uns  sont  tellement  im- 
purs, que  le  cyanure  proprement  dit  en  forme  la  moindre  pro- 
portion. % 

Cet  état  de  choses  offre  de  grands  inconvénients  :  comment, 
en  effet,  peut-on  amener  quelque  régularité  dans  les  opéra- 
tions si  délicates  des  applications  industrielles  du  galvanisme;^ 
si  l'on  n'est  pas,  avaut  toutes  choses,  sûr  de  son  produit.  Le 
moindre  défaut  d'un  cyanure  impur  est  de  donner,  quand  oq 
l'emploie  à  neuf,  des  résultats  médiocres  ou  mauvais;  mais,  de 
pius,  il  laisse,  ù  l'ouvrier  qui  l'applique  à  une  fabrication  com- 
mencée, la  crainte  de  mettre  dans  des  couditions  mauvaises 
un  travail  qui  marchait  bien,  et  tous  ces  mécomptes  si  fâcheux 
ne  sont  rieu  auprès  du  danger  que  présente  l'emploi,  dans  la 
thérapeutique,  de  cyanures  qui  ne  sont  pas  d'une  pureté 
éprouvée. 

C'est  pour  obvier  à  tous  ces  inconvénients  et  aussi  pour  per- 
mettre de  comparer  entre  eux  les  divers  produits  du  corn* 
merce,  que  MM.  Fordos  et  Gélis  ont  fait  connaître  leur  mode 
d'analyse. 

Le  procédé  est  d'une  extrême  simplicité  :  c'est  une  applica- 
tion de  la  méthode  générale  de  Descroizilles,  si  heureusement 
modifiée  par  Gay-Lussac.  Il  repose  sur  la  propriété  que  pos- 
sède une  solution  de  cyanure  de  potassium  de  décolorer  la  so- 
lution d'iode  dans  Talcool  ou  dans  Tiodure  de  potassium. 
M.  Gerdy  avait  déjà  cherché  à  tirer  parti  de  cette  réaction  ob* 
servée  par  M.  Sérnllas  et  M.  Woehier,  pour  essayer  le  dosage 
des  liqueurs  conteitant  du  cyanogène. 

La  liqueur  normale  est  une  dissolution  alcoolique  d*iode 
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(AO  grammes  d'iode  pour  1  litre  d'alcool  à  33*).  L'indice  de  sa* 
Ittration  est  dans  la  couleur  jaune  qui  communique  Tiode  à  la 
dissolution,  couleur  qui  disparaît  tant  qu'il  y  a  du  cyanure 
dans  la  liqueur. 

Voici  comment  on  opère  : 

On  pèse  5  grammes  de  cyanure  que  l'on  dissout  dans  le  vase 
de  1/2  litre  employé  pour  les  essais  alcalimétriques,  de  ma- 
nière à  ce  que  le  liquide  occupe  exaciement  le  volume  dé 
50  centilitres;  on  prend  de  cette  dissolution  50  centimètres 
cubes  représentant  0sr*,5  de  cyanure  à  analyser  ;  on  les  intro- 
duit dans  un  batlon  de  verre  de  2  litres  environ,  par-dessus  on 
verse  1  litre  et  demi  d'eau  environ  et  i  décilitre  d'eau  de  Seltz. 
Cela  fait,  tenant  le  ballon  d'une  main,  on  le  place  au-dessus 
d'une  feuille  de  papier  blanc,  et  de  l'autre  main  on  verse  peu  à 
peu,  au  moyen  de  la  burelte  alcalimétrique,  la  liqueur  nor- 
male d'iode  jusqu'au  moment  où  celle-ci  communique  au  lî- 
qnide  la  teinte  jaune  caractéristique,  ce  qui  indique  que  le  do- 
sage est  terminé. 

La  richesse  du  produit  en  cyanure  de  potassium  réel  est 
proportionnelle  à  la  quantité  de  l'iode  employé. 

Le  mémoire  de  MM.  Fordos  et  Gélis  renferme  une  tnble  qui 
donne  le  calcul  loui  fait.  Des  expériences  de  vérification 
faites  par  les  soins  de  votre  conàiié  ont  prouvé  l'exactitude  du 
procédé. 

Ou  peut  objecter  que  la  réaction  de  l'iode,  qui  ne  se  révèle 
comme  phénomène  appréciable  que  par  le  fait  de  la  décolora- 
tion, n'est  pas  particulière  au  cyanure,  que  d'autres  substances 
décolorent  l'iode  et  pourraient  faire  doser  comme  cyanure 
des  corps  étrangers,  peut-être  même  nuisibles.  MM.  Fordos 
et  Gélis  ont  prévu  l'objection;  aussi  établissent-ils,  dans  leur 
mémoire,  que  les  seules  substances  attaquables  par  l'iode  qui 
puissent  se  rencontrer  dans  les  cyanures  commerciaux  sajis  ea 
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ate«lî»esi)is(iqaest,  mx dMrbonates  «ktfiltes,  tuai  auKiirefi  alet* 
Ims.  Or  il  MttoHJtnrs  faioile^.à  T^ide  <f«i[^«ii«M  slmpleB^  de 
les  éliminer  ou  de  les  modifier  de  manière  à  ce  qu^elle&neipmc- 
sent  entraver  raciiou  de  Tiode. 

J.r'^ebaniitlofi eomientîl de  to-pûtttsse mk  «M  carbeMt««»  la 
sÎQdpWQddîiioli.de  l'déeilîire^d'eaii  deSellR  suffit  ^or  lesfsa-" 
turer  «I  Jes  rendre  iiMrttdqiiables  pur  Tiode,  ^  MM.  FoBdo»«t 
Gëlis  reconrfitndeatde  fifîre  cette^adriMon  éan$4wstkB«afi. 
Ca«tîeni«^i1  des  sulfures,  et  dis(»DS,  en^unsBBi^  qt^la  préseMe 
d(S  oei^oorps  serait t#«iîoiiifi  iiidk|uéeiptrle  irsdMeou  ledëpdt 
que  l^od6<  formerait  dans  les  Hqoenns  «»  vMtimt  diii6#iirro  ea 
Vbené,  ces  suUures  poinraiettC  être  fuetteBiest  éHmittés  ^par 
Ihddkioa  de  queUiues  gotifttes  de  siilftiie  Ae  ^iac  ou  d'aoélace 
de-  plomba,  «tt  ay^ni  lecitefois  4e  $oi«  de  filtrer  les  ikfuenrs 
atSAt  le  traiiemettt  par  ri^de. 

Xie  tpreeédé  de  iMM.  Foi^os  'et  Géii»  est  prmiq/OLûf  la  :mtea<^ 
tention  est  simple,  et  la  réaction  sur  laquelle  H  eefK^eeest  po^ 
sMvfa. 

C'est  en  se  serrant  de  ce  procédé  que  MM.  Fordse  et  GéHs 
ont  pufrtoonnsitfe'que  i6sx)yttnures  du  ^eiwmeree,  lorsqulils 
aesont  pas  crisialiisés,  ne  renferment,  en  moyenne,  ^ue  50  i 
60  pour  100  de  cyanure  réel.  C'est  par  des  analyses  multipliées 
qu'ils  ont  pu  se  fixer  sur  le  meilleur  procédé  de  fabrîcatk», 
ptoeédé  qu'ils  se  proposent  de  faire  connatire  à  ia  Société. 

•Yoire  comité  pense  que  ce  procédé  d'analyse  îadiisti?Mle, 
appliguéavectdiscemement,  peucrendre  des  services  réets^tCA 
penaeliant  d'apprécier  avec  une  très  ^ande  etiHétitudl  la  vsh- 
iM^rd'iin  sel  dom  l'aspect  n'est  Mliament  «swactéristii^ie,  H 
qtti  ipeiit  être  4m1  préparé  on  profondénMut  akéré  mm  <|ue 
Vatteitiioi  deil'adsstenr  soit  apiielée  par  une  modificaiiDn  «fH^ 
prëoûdble  daiis^«s  caraobànes  «actérieun. 
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£a  eoBséQiiâDceiJl  vous^  ppoposâf  d'adresser,  des  rem^ct- 
fluenis  aux  ailleurs  pour  leur  iiuéressaïue  communicatioa^^^ 
de  faire  imprimer  dao&le  i?W/«/;m.le,préseia  i:appQrt  et  le  mé * 
moir^  de  MAL.Eardo&et.Gélis. 

Sig^ié:  Baejbleswil,  rapportem* 

Agprx>uvë.Qii  iiéaoce^le  2}  février  1852. 

iVo^  «Ml*  l^&êêm  wtnmemiul  du  agmmre  deipHa$sim9m;r 
fatt  MM  Eûfdoff.  «/  GéiiSk 

L'angirientatian  consWëraWe  que  te  fabri(^îofi*dMioyaiiQi»e 
de  potassium  a  éprou>vée,  par  sime  de  soarempioî  daus  les.dpé- 
râlions  de  la  galvanoplasiie  el  de  la  ptaotogrs^Aie,  a  domt^à 
ce  produit  vme  importance  noui^leu 

De  nombreux  trayaux  om  éié  fôiis  dans  le  but^de  k  pren^uite 
économiquement  ;  mais  les  procédés  nouvieaux,  en  dûninusAt 
son  prix  eommerdal  aux  dépens  de*  sapureié*  lui  oat  beau- 
coup retiré  de  sa  valeur  réelle.  Ge  fait  fâobeux  s*est  prodbit 
avec  d'autant  plus  die  facilité  que  le  cyanure  de  poiaesiura  e^t 
vendu  sous  la  forme  d'une  masse  fondue,  et  se- prèle  plus  que 
tout  autre  produit  aux  sophistications,  pareetqtte  rien,  dans 
l'aspect^  ne  donoe  à  Tacheieur  une  garantie  suflBsante  de  borne 
prépara^oft. 

li  nous  a  doncaenJbié  uiile  dlndi^pter  an  proeëdé  industr*^, 
c'est*àfdire  ifaptde  et  à  la  portiez  des  moinsib^le»,  de  «onsia* 
ter  la  nobesse  d*un  cyaaure  cedttmierciaL 

Le  proeëdé  qtia  nous  proposons*  esii  basé  sue  la  méthode,  des 
volumes  que  nous  devons  à  Descroizilles*  ifous  avons  chevabé, 
parmi  les  nombreux  ageius  chimiques,,  celui  qui  pouvait  exer- 
cer unof  action  ^ciale  sur  le  cyimare  de  potassium^  sauEirétro 
iafloeocé  par  les  substances  mêlées  aveciiù,  aoU  dans  uuX^i 
coupaMa,.  soit  natorellemeat  par  suite 4e&  altérations  <|u'il  popt 
subir,  ondes  accidents  de  sa  préparation,  et  Tiode^nous  aj^anti 
Jien>plir!  eisr4ivt9see^^ianditipa$^ 
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Nors  avions  songé  d^abord  à  Tazotate  d'argent  :  déjà  deux 
chimistes  anglais,  dans  un  travail  sur  quelques  cyanures  don* 
blés,  en  avaient  fait  usage  pour  apprécier  la  pureté  du  cyanure 
de  potassium  qui  servait  à  leurs  expériences  ;  mais  nous  avons 
bien  vite  compris  que  ce  réactif  ne  saurait  donner  facilement 
de  bons  résultats  dans  les  essais  de  l'industrie,  à  cause  des  di- 
verses matières,  et  principalement  des  chlorures,  qui  se  ren» 
contrent  constamment  dans  les  cyanures  du  commerce  et  que, 
dans  tous  les  cas,  il  ne  serait  que  trop  facile  d'y  ajouter. 

L'iode,  au  contraire,  employé  dans  certaines  conditions,  ré* 
pond  à  tous  les  besoins. 

Il  agit  rapidement  sur  le  cyanure  de  potassium  ;  si  les  deux 
corps  sont  employés  en  dissolution,  la  liqueur  d'iode  se  déco- 
lore instantanément  sans  qu'il  se  forme  aucun  acide.  Si  l'on  a 
employé  des  poids  connus  des  deux  corps,  on  reconnaît  que 
■chaque  équivalent  de  cyanure  de  potassium  fait  disparaître 
^exactement  deux  équivalents  d'iode.  8ili  grammes  de  cyanure 
en  absorbent  S,172  d'ioJe. 

La  nainre  des  pro'luîts  qui  se  forment  dans  cette  cîrcon- 
.  stance  est  parfaitement  connue.  Les  résultats  que  nous  avons 
obtenus,  dans  l'étude  de  la  réaction,  sont  conformes  à  ceux  qui 
•ont  été  décrits  par  MM.  Sérullas  et  Wœhler. 

Les  deux  composants  du  cyanure  de  potassium  se  partagent 
également  l'iode,  et  il  se  produit  un  équivalent  d'iodure  de  po- 
tassium et  un  équivalent  d'iodure  de  cyanogène,  comme  l'in* 
dique  la  formule  suivante  : 

CyK+2l  =  IK  +  lCy. 

Ajoutons  que  la  réaction  est  instantanée,  qu'elle  se  fait  d'une 
manière  très  neiie,  et  que  les  produits  formés  sont  assez  sta- 
bles pour  n'apporter  aucune  perturbation  pendant  la  durée  de 
l'expérience. 

L'air  humide  parait,  il  est  vrai,  décomposer  à  la  longue  l'io? 
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<lare  da  cyanogène  et  metlre  de  Tiode  en  liberté  ;  mais  celte 
décomposition  ne  se  produit  qu'après  un  temps  assez  long 
dans  des  liqueurs  neutres,  et  n'a  jamais  été  un  embarras  pour 
nous  dans  les  nombreux  dosages  de  cyanures  que  nous  avons 
faits. 

Le  cyanure  du  commerce  est  toujours  très  impur.  Nous 
prouverons  ailleurs  que  sa  richesse  réelle  ne  dépasse  jamais 
55  pour  100,  et  qu'elle  est  souvent  de  beaucoup  inférieure.  Il 
peut  être  souillé  par  un  très  grand  nombre  de  produits  qui 
proviennent  de  plusieurs  causes  :  les  éléments  qui  entrent 
dans  la  composition  de  ce  corps  sont  doués  d'une  mobilité  ex- 
trême qui  le  rend  apte  à  une  foule  de  transformations  ;  mais 
ces  produits  de  métamorphoses,  si  nombreux  qu'ils  soient,  ne 
sont  pas  les  seuls  qui  puissent  altérer  la  pureté  du  cyanure  de 
potassium;  il  en  est  d'autres  qui,  employés  dans  la  prépara* 
tion,  y  sont  introduits  directement,  souvent  à  dessein,  en 
quantité  trop  considérable,  et  contre  la  présence  desquels  le 
chimiste  chargé  de  l'analyse  ne  doit  pas  oublier  de  se  metlre 
en  garde. 

Afin  de  contrôler  le  procédé  de  dosage  par  l'iode  que  nous 
proposons,  nous  avons  préparé  des  mélanges  connus  de  cya- 
nure de  poiassium  et  des  diverses^ substances  qui  se  rencon- 
trent habiiuellementdans  les  cyanures  commerciaux  et  de  plu- 
sieurs  autres  que  nous  supposions  pouvoir  s'y  rencontrer,  et 
nous  avons  constaté  que  l'iode  donne,  dans  tous  les  cas,  des  ré- 
sultats exacts  malgré  la  présence  de  ces  composés,  ou  que,  du 
moins,  il  est  toujours  facile,  à  l'aide  d'opérations  simples,  de 
les  éliminer  ou  de  les  modifier  de  manière  à  ce  qu'ils  ne  puis- 
sent entraver  son  action. 

Les  produits  qui  absorbent  l'iode  et  qui  peuvent  se  rencoiw 
trer  dans  les  cyanures  de  potassium  du  commerce  sont  les 
bases  caustiques,  les  carbonates  alcalinsi  les  sulfures  alcalins;. 
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Ceci  posé,  passons  à  la  par^  iMi«iRlh  tei\y|)férifio»i  etii^ 
diquoDs  avec  détails  les  pr^cautibtis  qu'elle  eiige» 

L'essai  des  cyanares  peut  être  exécuté  au  moyed  ^if  très 
petit  nombre  de  mesures  graduées,  semblables  à  celles  q«Mf  lis 
indostriels  employeut  pour  les  essais  analogues,  et  de  qori)|tfés 
réaciift. 

Les  objets  indispensables  ^ùt  : 

Vne  burette  divisée  par  demî-cetitimètres  cubes,  semblàUe 
à  celle  dottt  on  se  sert  dans  les  essais  alcalimélriques  ; 

tTne  mesure  d*un  demi-litre,  en  verre; 

XTne  mesure  d*un  déciTitre  ; 

XTne  pipette  jaugée  de  50  centimètres  cubes,  semblable  à 
celle  des  essais  alcalimétriqnes; 

Un  ballon  de  verre  de  2  litres  environ  ^ 

De  Teau  de  Seitz  ; 

Une  liqueur  titrée  d'iode. 

La  liqueur  d'iode  que  nous  employons  contient  environ 
b  pour  iOO  d'iode.  C'est  le  degré  de  concentration  qui  nous  a 
paru  le  plus  convenable  :  nous  la  préparons  en  dissolvant 
hO  grammes  d'iode  dans  i  litre  d'alcool  à  W.  Si  l'on  a  empfojé 
de  l'iode  pur,  la  liqueur  peut  servir  imniédiaiement  à  l'analyse  ; 
cependant  il  est  préférable  de  la  titrer»  et  nous  conseillons  de 
le  faire  dans  tous  les  cas.  On  obtient  le  titre  de  la  liqueur  d'iode 
par  un  procédé  très  simple  :  il  consiste  à  déterminer  combiea 
1  gramme  d'hyposulfite  de  soude  pur  (et  il  est  très  facile  de  se 
procurer  ce  sel  dans  le  commerce)  absorbe  de  divisions  de 
celle  liqueur.  L'essai  se  fait  au  moyen  de  la  burette  indiquée 
plus  haut.  La  quantité  de  liqueur  représentée  par  le  nombre  de 
divisions  absorbées  contiendra  0sr*,5i  d'iode  ;  car  nous  avon» 
fait  voir^  dans  notre  travail  sur  l'acide  létraihionique  (l),  que 
"^ -  - 

<1)  Jnnates  de  chimie  et  de  physique,  V  série,  t.  VI,  p.  484. 
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Tiiyposulfite  de  soude  absorbe  un  peu  plus  de  la  nioitié  d«  son 
poids  d'iode,  et  gue  i  gramme  en  absorbe  exactement  (Mc'sSl* 
La  liqueur  d*lode  étant  liirée ,  on  pourra  procéder  à  l'analyse» 
•et  voici  de  quelle  manière  elle  devra  être  conduite  s 

On  prélèvera,  sur  la  partie  de  cyanure  ^  examiner  qui  pa- 
ratira  représenter  le  mieux  la  masse  entière  du  prodni^  nn 
poids  exact  de  5  grammes.  Ces  5  grammes  de  cyanure  seront 
dissous  dans  la  mesui'e  duo  1/2  Uif e  avec  de  l'eau  distiUé^» 

On  prendra,  au  moyen  de  la  pipette^  64)  centimètres  ç»hefkéte^ 
>c^e  disfolution»  contenant  par  conséquent  0^,5  de  cy^apre 
à  essayer  j  on  les  versera  dans  le  gallon  de  vçrrpf  e^  pj»r-dô^- 
sus  1  Hgre  ou  1  litre  lli  d'eau,  et  1  décilitre  4'eajqi  de  Seltï. 

X'écbanimon  ainsi  préparé,  oo  pUc^era  le  ba.Upn  snr  i|n 
cfTcte  de  fer  posé  au-dçssus  d'^n^  feuille  dP  f?fHr  Ww,c,  jçt  oy^ 
versiera  la  liqueur  d'iade  au  moyen  de  la  burette,  eo  agitant 
cdntinuoUement  le  ballon.  Au^sitât  que  le  liquide  du  baUm 
lpivHidTa4a  teinte  jaune  de  l'iodure  iodur^  de  potassûnn^oK 
s'itirrâtera»  el^»n  notera  la  quantité  de  liqueur  d'iode  employée.: 

Od  ne  devra  se  servir  ni  d'empois»  ni  d'amidoui  auendu  qne 
la  «ôloraiioii  bleue  de  ces  substances  ne  dînerait  <|ue  des 
indioatftottt  inexaciKSv 

€ûMaîfis«ni  la  «oiftposiiMHi  de  la  liqueuv  d'iodle^  il  sém  tria 
tsàiUe  de  «avoir  la  richesse  du  cyanure  efl&ayé,  par  une  simpte 
proportion  «  puisque  mm^  savons  f  u'un  é^uWalMt  (Sia>4e 
cyAMre  4e  poiassivm  abs(irbta*ai4  deux  équtvalmts  (»,l7t) 
dUede.  La  qiiânttlé  d'iode  «bsorbé^^mnliipUée  pat  a^pulsqw 
nous  n'opérons  que  sur  0,5  de  matière,  indiquera  la  quantité 
de  «yanupe  réel  contêviiiednfis  1  gramme^ 

Ihynt  pVù^  de  clarté  posons  Uù  exemple  :  stippoébns  que 
1  gramme  dliyposulfite  ^e  soude  aîi absorbé 40  division^  delà 
%^^r  d'iode,  Bp^is  dirons  (|uç  cej^  /lO  div^i,QO^  CAni|e«f^t 
OK'-.Sl  d'Iode. 
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Si  la  pipette,  contenani  0c^*,5  de  cyanure  de  potassium ,  a 
absorbé,  par  exemple,  120  divisions  de  celle  liqueur,  on  en 
devra  conclure  que  le  cyanure  contenu  dans  les  O^-^S  examinés 
a  absorbé  i^-^bZ  d*io(le.  D*après  la  proportion  : 
ftO  :  0  61  ::  120  :  a?  =  1,53. 

Par  conséquent,  1  gramme  aurait  absorbé  3«06. 

Or,  puisque  deux  équivalents  d'iode  (3,172)  représentent 
un  équivalent  de  cyanure  (81A),  3,06  d*iode  représenteront 
0,7852  de  cyanure,  et  dès  lors  78,52  pour  100.  Bien  que  ce 
calcul  soit  très  simple,  on  pourra  se  dispenser  de  le  faire,  en 
consultant  la  table  qui  suit,  dans  laquelle  nous  indiquons  les 
quantités  d'iode  qui  correspondent  à  chacun  des  degrés. 

L'addition  de  l'eau  de  Seltz ,  que  nou:>  avons  recommandée. 
Joue  un  râle  important  dans  l'essai  des  cyanures  ;  l'acide  car* 
bonique  qu'elle  contient  fait  passer  les  bases  caustiques  et  le 
carbonate  de  potasse  ou  de  soude  qu'ils  peuvent  contenir,  à 
l'état  de  bicarbonates  composés  qui  n'absorbent  pas  l'iode. 
L'expérience  nous  a  démontré  que  i  décilitre  d'eau  de  Seltz- 
suffisait  dans  tous  les  cas  (1). 

Lorsque  le  dosage  du  cyanure  est  terminé,  la  lîqueul*  colo* 
rée  par  les  quelques  gouttes  de  teinture  d*iode  ajoutées  en 
excès  doit  être  transparente  ;  il  arrive  quelquefois  que  l'on  re- 
marque un  léger  louche  :  ce  caractère  est  Tindice  de  la  pré- 
sence d'un  sulfure  alcalin  dans  l'échantillon  examiné. 

Lorsque  ce  cas  se  présente,  il  est  nécessaire  de  procéder, 
avant  le  dosage,  à  l'élimination  de  ce  produit.  Cette  élimina- 

(1)  Noos  avons  cherché  à  employer  d'autres  acides  à  cette  sataration  ^ 
mais  nous  n'avons  pas  réussi.  Le  point  d*arrét  manquait  la  netteté,  parce 
que  les  acides  forts  t-n  présence  de  l'iodure  de  potassium  paraissent  ac- 
célérer beaucoup^  et  provoquer  même  la  décomposition  de  Tio  lure  de 
cyanogène.  On  devra,  par  la  même  raison,  se  servir  d'une  liqueur  d'iod* 
préparée  depuis  peu  de  temps. 
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tion  ne  présenie,  du  reste,  aucune  diflSculté.  On  dissoudra  les 
5  grammes  de  cyanure  à  essayer  dans  une  petite  quanliié 
d*6au,  et  on  ajoutera  quelques  gouttes  d*une  dissolution  de 
sulfate  de  zinc  ;  le  sulfure  sera  précipité,  tandis  que  le  cyanure 
de  zinc  restera  dissous  par  le  cyanure  en  excès.  On  filtrera, 
en  ayant  soin  de  bien  laver  le  filtre,  comme  dans  les  analyse» 
de  cendres,  et  on  complétera  un  1/2  litre.  Pour  le  reste  de 
Topératiou,  on  se  conformera  à  ce  que  nons  avons  dit  plu^ 
haut. 

On  pourrait  employer  indifféremment  presque  toutes  le^ 
dissolutions  métalliques.  Nous  avons  employé  quelquefois 
Tacéiate  de  plomb  ;  mais,  dans  tous  les  cas,  il  est  indispensable 
de  séparer,  par  le  filtre,  le  sulfure  précipité ,  car  nous  avons 
constaté  que^  la  plupart  des  sulfures  métalliques  sout  attaqués 
par  Tiode  en  présence  des  cyanures  alcalins. 

Nous  avons  fait  un  grand  nombre  d'essais  par  le  procédé 
d'analyse  qui  fait  Tobjet  de  cette  noie,  et  ces  essais,  exécutés 
pour  la  plupart  sur  des  produits  achetés  daus  le  commerce, 
nous  ont  édifiés  sur  la  valeur  des  différents  procédés  de  prépa- 
ration du  cyanure  employés  jusqu'à  ce  jour.  Nous  avons  re- 
connu que,  par  suite  de  la  mauvaise  direction  donnée  à  la  pré- 
paration de  ce  corps,  il  est  à  peu  près  impossible  de  trouver 
aujourd'hui,  chez  les  marchands ,  un  cyanure  contenant  plus 
de  55  pour  100  de  cyanure  réel  (l). 

Nous  examinerons  plus  tard  les  différents  procédés  rècom-* 
mandés,  et  particulièrement  celui  de  MM.  Itoddgers  frères, 

(1)  Le  cjanure  U?ré  par  des  fabricants  de  produits  chimiques  à  divers 
pharmaciens  pmit  être  un  cas  grave  de  danger  pour  les  malades  ;  en 
effet,  supposons  que  M.  À...  livre  à  un  malade  du  cjanure  à  55,  puis 
que  le  médecin  élève  les  dose»  et  qu'on  aille,  par  suite  de  circonstances' 
particulières,  chercher  du  cyanure  chez  M.  B...,  qui  aurait  du  cjanure 
pur,  le- malade  pourrait  être  en  très  grand  danger. 
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plus  comius  sous  le  uom  de  M.  Liebig^  procédé  sur  la  valeur 
duquel  on  s'est  généra leipeni  mépris^  Nous  indiquerons  quel- 
ques-unes des  conditions  qui  produisent  Timpureté  des  cya* 
nures  du  commerce,  et  nous  pensons  que  la  connaissance  de  ces 
conditions,  qui  nous  permet  de  préparer  industriellement  dea^ 
cjanores  à  90  ceaiièmes»  ne  sera  pas  sans  utilité. 

î\ilffe  indiquant  les  quantité^  d^hée  ûorteipandânf  . 
A  chacun  de9  degrA. 
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TOXICOLOGIE   ET  CHIMIE  JUDICIAIRE. 

MÉMOIRE  SUR  LES  MOYENS  À  EMPLOYER  POUR  BiCOUTRIR  RT 
HBIfDRS  OSTENSIBLES  CERTAINES  ALTiRATIORS  PRODUITES 
FRACft^LBUSIMSNT  SOR  LES  ACTES  PUBLICS  OU  PRItÉSf 

PiBir  MBL  Ghbtallier  et  Lassaignb,  eiLpert&^chiimstes,  ete. 

Les  essais  nombreux  qui  ont  déjà  été  tentés  à  différentes  re- 
prises, ont  fait  eonnatire  les  procédés  qu'on  peut  mettre  en 
usage  souvent  pour  faire  reparaître  les  traces  de  récriture  ef 
facée  par  certaines  réactions  chimiques,  et  mettre  à  jour  f  œuvre 
du  coupable.  Mais  il  y  a  des  cas  où  tous  les  moyens  proposés^ 
à  cet  effet  échouent,  et  alors  la  main  criminelle  peut  échapper 
à  la  justice  faute  de  preuves  matérielles  convaincantes. 

L'étude  que  nous  avons  faite  de  plusieurs  questions,  se  rat- 
tachant à  ce  sujet,  nous  a  porté  à  entreprendre  diverses  expé- 
riences dont  quelques-unes  nous  ont  donné  des  résultats  trop 
importants  pour  que  nous  différions  de  les  publier. 

Si,  comme  on  Ta  déjà  constaté,  il  n'est  pas  toujours  possible 
de  produire  la  réapparition  dé  l'écriture  eflheée  à  fa  platce  où  od 
a  substitué,  avec  une  întention  iVamfulense,  d'autres  mots 
écrits;  au  moins,  comme  nos  essais  Ve  démontrent,  on  peut  re- 
connaître à  certains  effets  qui  se  manifestent  à  la  surface  du 
papier  altéré,  les  endroits  où  Taeliou  coupable  s-est  exercée^ 
fes  circonscrire  par  une  réaction  simple  et  visible  à  l'œil  le 
moins  exercé,  en  mesurer  m^me  l^tendùe.  Kn  sn  mot,  les  al-^ 
térailons  invisibles  produites  sur  tin  acte  sont  iwsceptlbles,  en 
raison  des  modifications  partielles  que  la  surface  du  papier  a 
éprouvées,  d'être  Impressionnées  différemment  par  certaines  aô- 
tîons  chimrques  et  dfitrë  rentîues:  semlblies  à  te  vue. 

Les  expériences  auxquelles  nous  nous  sommes  lîvrës,  au  snfet 
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tl'une  expertise  judiciaire  d'une  haute  importance  pour  laquelle 
nous  avons  été  commis  par  Fun  de  MM.  les  juges  du  Tribunal 
de  première  instance  du  département  de  la  Seine^  nous  ont 
amené  à  la  connaissance  des  faits  dont  nous  croyons  devoir  pu- 
blier les  résultats  : 

V  La  surface  d  un  papier  collé  ordinaire  ou  à  lettres  ne  pré- 
sente plus  à  certaines  réactions  la  même  uniformité,  lorsqu'elle 
a  été,  soit  mouillée  accidentellement  en  quelques  points  par 
divers  liquides,  soit  laissée  en  contact,  pendant  un  certain 
temps,  avec  des  agents  capables  d*enlever  ou  de  détruire  les 
caractères  qui  y  étaient  tracés  à  l'encre  ; 

â""  L'application  d'une  couche  mince  de  gomme,  de  colle 
d'amidon  ou  de  farine,  de  gélatine'  ou  de  colle  de  poiuon, 
dans  le  but  de  coller  en  certains  points  la  surface  du  papier  ou 
d*y  faire  adhérer  certains  corps  momentanément,  est  dévoilée 
par  une  action  semblable  à  celle  qui  fait  reconnaître  le  papier 
qui  a  été  maculé  par  le  contact  des  liquides  ; 

S"  L'hétérogénéité  de  la  paie  des  papiers  et  l'espèce  de  colle 
dont  ils  sont  imprégnés,  apportent  des  différences  dans  les  ré- 
sultats qu'on  observe  avec  les  mêmes  réaciifs  chimiques. 

Nous  allons,  par  les  développements  dans  lesquels  nous 
croyons  devoir  entrer,  examiner  chacune  de  ces  propositions 
et  exposer  les  moyens  que  nous  avons  employés  pour  tâcher 
de  lésoudre  diverses  questions  d'un  haut  degré  d'intérêt. 

l""  L'homogénéité  de  la  surface  du  papier  collé  non  altéré 
partiellement  par  le  contact  des  liquides  (eau,  alcool,  eau 
Malée,  vinaigre,  salive^  larmes,  urine^  acides,  sels  acides, 
sels  alcalins\  est  démontrée  par  la  coloration  uniforme  que 
prend  cette  surface  en  l'exposant,  sinon  en  totalité,  au  moins 
en  divers  points,  à  Taction  de  la  vapeur  d'iode  dégagée  à  la 
température  ordinaire  d'un  flacon  qui  contient  une  portion  de 
ce  métalloïde. 
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Pour  étudier  Teffet  de  cette  vapeur  iodée  sur  la  surface  d*uQ 
papier,  nous  nous  sommes  servi  avec  avantage  d'un  flacon  cy- 
lindrique à  large  ouverture,  de  0«>«,10  à  O"»-,!!  de  hauteur,  et 
de  0"*',05  à  0""-,06  d'ouveriure.  Ceîte  dernière  est  tenue  bouchée 
par  une  plaque  ronde  de  verre  dépoli  qu'on  y  place.  Au  fond  du 
flacon  ou  du  cylindre  on  dépose  20  à  30  grammes  d'iode  cris- 
tallisé en  lames,  tel  qu'on  le  trouve  dans  le  commerce. 

La  portion  du  papier  sur  laquelle  on  veut  faire  agir  la  va- 

.  peur  iodée  est  mise  en  rapport  avec  Touverture  du  flacon,  et 

on  l'y  malniient  appliquée  en  la  couvrant  de  Tobturateur  de 

verre  dépoli  sur  lequel  on  pose  un  poids  quelconque  pour 

exercer  une  légère  pression  et  fermer  plus  hermétiquement. 

On  abandonne  la  surface  du  papier  sec  à  l'action  de  cette 
vapeur,  peuplant  trois  à  quatre  minutes  seulement,  dans  une 
chambre  où  la  température  est  de  +  15'  à  +  Id®  centigrades; 
-et  après  l'expiration  de  ce  temps  on  retire  le  papier  qu'on  exa- 
mine attentivement. 

L'emploi  d'une  petite  cuve  carrée,  en  verre  ou  en  porcelaine, 
qu'on  recouvre  d'une  lame  de  verre  comme  obturateur,  per- 
met d'exposer  une  plus  grande  surface  de  la  feuille  de  papier 
à  l'action  de  la  vapeur  d'iode  ;  on  peut  aussi  faire  usagé  d'une 
botte  en  bois  fermée  par  un  couvercle  à  coulisse  dont  on  se  sert 
pour  iodurer  les  plaques  argentées  dans  le  daguerréotype* 

Lorsque  la  surface  du  papier  vi^a  ^té  tachée  par  aucun  des 
liquides  énoncés  ci-dessus,  une  coloration  jaunâtre  ou  jaune 
hrundire  faible  et  uniforme  se  remarque  sur  toutes  les  par- 
ties qui  ont  été  exposées  à  la  vapeur  iodée;  dans  lé  cas  con- 
traire, on  distingue  parfaitement  parim^  teinte,  différente  et 
bien  circonscrite  la  surface  qui  a  été  mouillée  et  séchée  en-^ 
suite  à  fair  libre. 

Sur  les  papiers  dans  la  pâle  desquels  entrent  l'amidon  et  la 
résine,  comme  les  papiers  à  lettres  lissés  et  les  papiers  com^ 
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muns  préparés  à  la  méèantque,  les  taches  présentent  des 
réactions  teîtemtnt  sensibles^  qu'on  petit  à  leur  couleur  dis- 
tlngner  quelquefois  la  portion  de  papier  qui  a  été  mouittéàpar 
Tahool  de  celle  qui  a  reçu  le  contact  de  g^ttttes  tteani  Ca  ta- 
che produite  par  f  alcool  prend  une  teinte  jaunfkhiêite,  celle 
Ibmiéepar  f  eau  est  colorée  en  hteu  moféed  plus  on  m^as 
foncé,  la  dessiccation  ayant  étéfait«àla4enipérâtw6€rd^&ipi. 

Pour  les  tadies  occasionnées  sur  ces  même»  papters^  par 
tf autres  li^qnides  aqueux,  la  tehvte,  àparttini&ngité^  serap-% 
proche  de  celle  des  taches  par  Teaupure.  Les  ^cîdeS'iaNWes^ou 
étendus  d*eau  agissent  comme  Temi  sur  la  surfhoe  du  mette 
papier  contenant  de  TamidoB  dans  sa  ptee,  mais  les  acidermi^ 
ndraum  e<meentréi^  en  altérant  plus  ou  moins  les  mbstancea 
qui  entrent  dans  la  eompositio»  àtt  cette  d^nière,  dMUMil 
Ifeu  à  de»  taelies  qui  présentent  des  dlffiérenoe». 

€es  réactions  ne  sont  j^ns  les  mêmes  àfégfard  despqpi^s 
employés  dans  la  fabrication  des  papiers  timbrés.  Gepe»dattCy, 
comme' DOtts  l'avons  constaté  par  des  épreuves  multipliées,  on 
pe«t  tott^rs  reconnaître  par  t'actîoa  de  la>  vapeur  iodéerlf& 
parties  du  p2q[>ier  qui  ont  été  mises  en  contact  arec  de§  agents 
chimiques,  dont  rénerg;ie  plus;  ou  muios  grande  a  mèmetété 
airêtée  pur  un  lavage  à  Teau  froide.  Nous  anoifi  pi»,  sur  divers 
actes  anetensécrit»  sur  papier  timbré,  et  dont  plusieurs  wM^ 
avaient  été  enlevés  par  m^ue  à  Taide  d'^geat^  cbijràiyKe^ft  re- 
oeonatAre  les  endr^Nf^  oji  laur  action  slétajl^^erc^ô,.voir.  et 
ittesurer  retendue  qu'Us  oeeupaieAi  sur  la  suK&icedii  p^pieiw 

L'essai  d'un  papier  par  la  vapeur  ieéée  préseuterikee  dooNe 
avantage  sur  les  méthoèes  mises  jusqu'à  ce  jour  en  proÉicpe 
poardévoUeples  faux^^evéorku^,  qu'il  indiqilèd^sdbefdsbiipraee 
du  papier  où  Ton  peut  supposer  une  aliér^im^qoeioooqoeyet 
que  d'un  autre  cdté  il  permet  d'agir  ensultraveelesaréafitUs^pro- 
presii  (a  réay;)paniion^<fes  traees  â'eaere^oela  eatipossiirie.  Si 
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l6.mo]rep  que  nous  proposons  aiigourd'hui  oe  peut  loiyours  fai^e 
apparatire  rancienwe  écriiure,  il  déœonire  les  places  où  l'allé* 
raiion  a  dû  être  faîie,  lorsque  toutefois  aucune  circonstance  ne 
donne  Texplicaiion  du  défaut  d'uniformité  présenié  par  la  sur- 
face du  papier.  Cette  épreuve  devient  donc  une  arme  que  le 
coupable  ne  .pçut  éviter.  Mais  la  présence  d'une  tache  oude 
pMlsieurs  taches  déveloj^ées.par  la  vapeur  iodée  en  différ^/enl» 
endroils  sur  un  acte f privé  ou  public,  ne  peut-elle  pas  donner 
à  le  suspecter  lorsque  ces  taches  ont  peut-éire  été  occasionnées 
par  la  projection  ou  la  chute  d'un  liquide  quelconque  sur  la 
surface  du  papier,  et  alors  ne  serait-il  pas  téméraire  et  injuste 
de  j[iorter  une  accusation  d'après  un  tel  fait  ? 

Il  y  aurait,  eu  effçl,«ne  grande  témérité  à  tirer  une  conclu^ 
sÂop  semblable  de  cette  circonstance  fortuite,  mais  les  indue* 
lions  qu'on  peut  tirer  de  la  place  oecupéepar  ce^  taches  sur 
U  papier,  dû*  mots  écrits^plus  ou  moine  significatifs  qui  s'y 
trouvenh  ue  permettraient  pas  d'élever  aussi  légèrement  une 
aiîcusation  <k)nt  le  simple  raisonnement  détruirait  tout  à  coup 
le  fondement.  D'ailleurs,  les  Réactions  subséquentes  qu'on  fe- 
rait n'amèneraient  induhitahlement  jamais  aucune  réappari- 
tion de  .mots^wci#w»em^^  e'crifs  et  effac^s^  tandis  que  ces 
derniers  effets  pauvejnt  être  souvent  produits  plus  ou  mains  vl* 
siblement  sur  les  endroits  du  papier  où  on  a  exercé  nue  falsifi- 
cation et  une  substitution  de  chiffres  ou  de  niots  à  d'auires.chif- 
fres  ou  à  d'autres  mots. 

^a  ^Ate  plu*  uniforme  des^papîers  timbrés,  4a  manière  diffé^ 
fmvb  ifiintNeHe  eu  collée,  r^nd  ces  papier*  peu  ou  poiiii  &i»s- 
c^titaes  d'éipe  taobés ^v  lea»^  Va Icool^  Ibs ^olutions.s^Sêê 
^tléM  m€id0s4(Mibles^^i  alors  4es  taches  q»'ou  y  déaM>»ine  4^. 
la  vn^eupjtfdée  sont  du^  ji  des  liquWesdoni  l'énergie  aiaUéinA 
âeit^es  fibptUes  de  laipAie  o»  la/colW  qtu  les  unissait.  Sau6M% 
ii«|ipons,  Issipapiers  tmbré*,  dont.te  f ouyer«emen(  ^upveiUe 
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lâ  préparation  et  la  vente,  présenteront  toujours  plus  de  garan- 
tie contre  la  falsification  que  les  papiers  ordinaires  à  pâte  anie- 
donnée  et  resinifère. 

Le  faussaire  ne  pourra  alléguer  pour  sa  défense  que  le  dé- 
faut d'homogénéité  de  la  surface  du  papier  écrit  est  dû  à  Tac- 
tîon  présumée  de  tea?i,  de  la  salive,  des  larmes  ou  d^ autres 
liquides  qui  y  sont  tombés  accidentellement  et  ont  pu  modi- 
fier la  partie  de  la  surface  du  papier  avec  laquelle  ces  liquides 
sont  restés  en  contact  plus  ou  moins  de  temps. 

2*  Les  applications  faites  à  la  surface  d'une  feuille  de  pa- 
pier, dans  le  but  de  la  recouvrir  en.  certains  points  d'une  cou- 
che mince  limitée  dégomme,  de  géfatine^  de  colle  étamidon 
ou  de  farine^  ou  de  faire  adhérer  en  quelques  endroits  d'autres 
feuilles  de  papier,  peuvent  éire  reconnues  non-seulement  à  la 
réflexion  de  la  lumière  incidente  sur  le  pnpîer  incliné  suivant 
un  certain  degré  d'obliquité,  à  la  transmission  de  la  lumière 
du  jour  ou  d'une  lumière  artificielle  à  travers  le  papier,  mais 
encore  à  Taction  différente  qu'exerce  la  vapeur  iodée  sur  cette 
surface  qui  n'est  pas  homogène.  Les  papiers  amidonnés  et  con- 
tenant de  la  résine  dans  leur  p&te,  sont  plus  fortement  impres- 
sionnés par  cette  vapeur  que  les  p:tpiers  timbrés  d'une  compo- 
sition moins  complexe.  Les  premiers  comme  les  seconds,  dans 
les  parties  recouvertes  de  colle  damidon  ou  de  farine^  se  co- 
lorent, en  quelques  minutes,  en  bleu  violacé^  mais  avec  les 
premiers  seulement,  c'est-à-dire  avec  les  papiers  amidonnés, 
une  coloration  plus  intense  se  manifeste  sur  les  endroits  re- 
couverts d'une  couche  mince  de  gomme  arabique,  de  colle  de 
poisson  ou  de  gélatine,  tandis  que  les  mêmes  substances, 
étendues  en  quelques  points  sur  la  surface  des  papiers  tm-- 
hrés^  ne  se  colorent  pas  d'une  manière  plus  sensible  que  les 
parties  qui  n'en  sont  pas  recouvertes.  En  regardant  alors  sur  I» 
surface  du  papier  tenu  un  peu  obliquement  la  lumière  inci- 
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dente,  on  distingue  nettement,  à  leur  aspect  différent,  les  par- 
ties sur  lesquelles  on  a  fait  l'application  de  ces  diverses  sub- 
stances. 

La  yapenr  d'iode,  en  se  condensant  à  la  température  ordi- 
naire sur  la  surface  des  papiers  qui  ont  reçu  en  différents  en- 
droits l'application  d'une  colle  quelconque,  produit  des  diffé- 
rences qui  s'apprécient  bien  le  plus  ordinairement  parla  plus 
ou  moins  grande  translucidiié  de  la  pâte  du  papier. 

S*  L'hétérogénéité  de  la  pâte  des  divers  papiers  du  com- 
merce et  la  nature  de  la  colle  dont  ils  sont  pénétrés  apportent 
des  différences,  soit  dans  la  coloration  que  prend  la  surface  de 
ces  papiers  exposés  à  la  vapeur  iodée,  soit  dans  la  teinte  qui  ^e 
manifeste  sur  les  portions  de  colle  déposées  en  certains  endroits 
de  cette  surface;  ainsi,  les  papiers  à  pâte  amidonnée  brunis^ 
sent  ou  bleuiaeni  généralement,  suivaùt  la  plus  ou  moins 
grande  quantité  d'humidité  qoi  reste  daus  leurs  interstices  ;  les 
papiers,  comme  ceux  du  timbre  impérial,  dont  la  colle  est  la 
gélatine,  jauniaent  seulement  sous  l'influence  de  la  vapeur 
d'iode,  et  les  parties  qui  ont  reçu  superficiellement^une  couche 
d'un  autre  corps  agg'utinatif,  résistent  un  certain  temps  à  cette 
action  et  se  distinguent  des  parties  du  papier  qui  n'en  sont  pas 
recouvertes. 

Les  moyens  dont  il  est  fait  mention  dans  le  cours  de  ce  mé- 
inoire>  ont  été  appliqués  par  nous  avec  succès  à  l'occasion 
d'une  affaire  qui  a  été  portée  et  plaldée,  cette  année,  devant  la 
Cour  d'assises  de  l'Hérault. 


TBNTATIYB  D'BMPOISONNElffiNT  A  l'aIDE  DE  HARICOTS 
CONTENANT  DU  VERT-DE-GRIS. 

Un  sieur  B.  •  •  conçut  l'idée  d'empoisonner  sa  femme  à  l'aide 
de  haricots  dans  lesquels  il  avait  jeté  un  sel  cuivreux,  du  vert- 
de-gris.  La  saveur  de  ces  haricots  empêcha  cette  tentative  de 
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réussir.  Le  sienr  B* . .  jetales  hfirfcots  dan»  sou  jardin  eîhs 

recouvrit  de  terre. 

L'auioriiéy  avertie  par  le  bruit  public,  Al  une  enquâte,  et 
B.  •  •  fut  arrêté.  Des  recherches  furent  faites  t*  par  MM.  Brticy 
el  Golliei*,  pharmaciens  cbiai'steai,  demeurant  à  Montargît', 
2*  par  MM.  Chevallier  etLassaigne,  sur  desfaarîcots  retrouvés 
dans  la  terre  ei  sur  la  terre  dans  laquelle  avak  eu  lien  feB«- 
fouissemetit  des  bartcots*  Toutes  les  expériences  démontrèrem 
que  les  haricots  et  la  terre  conleiaieni  du  cwvre.  On  constata 
aussi  :  i^qu  un  essule*'niain  avait  été  taché  par  un  seide  culrr»  ; 
2""  que  de  ce  sel  de  cuiyre  était  tombé  s«r  un  carreau  du  local  dk 
B.  • .  avait  couché.  B. . .  ne  niait  pas  la  tentative  d'empoisoQ»- 
Bernent  sur  sa  femine^  mais  ï\  prétendait  qu'il  n'avait  pas  tà/k 
usage  d'un  sel  de  cuivre,  mais  de  la  pà(equ*U  aurait  déiaeh4e 
de  1  kilogramme  d'alhimettes  phosphoriques,  décfarailoiï  tpÂ 
fut  trouvée  fausse. 

Traduit  devant  les  assises  du  Loiret,  les  experts  firent  con- 
nattre  les  expériences  qu'ils  avaient  faites,  présentèrent  le 
cuivre  qu'ils  avaient  extrait  de  la  terre,  des  haricots,  de  l'es- 
suie-main  et  du  carreau,  6.  • . ,  qui  était  défendu  par  M.  Mou- 
roux,  a  été  condamné  aux  travaux  forcés  à  perpétuité. 

SMPOISOKNEMENT  I>*UNE   FONTAINE  PAR   l'aRSCNIC. 

Un  sieur  B...,  habitant  la  commune  de  Marchais  (Deux- 
Sèvres)  arélé  traduit  devant  la  Cour  d*assîses  de  Vioriy  sous 
l'inculpation  d'avoir  empoisonné  avec  de  l'arsenic  une  fontaine 
qui  fournissait  de  l'eau  servant  à  la  boisson  à  des  habitants 
voisins  de  B .  • . 

L'acide  arsénieux  employé  étant  heureusement  à  l'état  de 
poudre  tenue,  donna  à  1  eau  une  couleur  blanche  qui  empêcha 
les  voisins  d'en  fâire  usage,  à  lexception  d'une  femme  Pâcreau 
qui,  avertie  par  son  mari  de  l'état  dans  lequel  se  trouvait  la 
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footatae ,  s'y  *renilii  le  leademam,  et,  .par  curiosHé,  rempUt 
UD  verre  de  Teau  qu'elle  y  trouva  ;  rentnée  ohez  elte,  elle  r6» 
GueiUk  avecia.poinle  d'4in  oomteau  un  des  globules  .gui  âuraa- 
gdaiont  et  le  jaait  sur  sa  langue  :  auâsiidt  elle  resjfteuiit  uua 
espèce  de  i^e&seiiremeni  douloureusL  qui  lui  contracta  la  gorge 
et  l'empêcha  d'avaler  sa  salive  $  elle  comprit  dès  lors  que  ta 
substanoe  jetée  dans  la  fontaioe  était  du  poisoir  et  sa  rendit  au^ 
sitèt^cbez  M.  lemaive  xle  Saint-Jouin^ous-Cbâtilloii,  à  gui  elle 
fit.parldece  £ait. 

La  déclaration  de  cette  femme  fut  la  cause  4es  recberchefi 
qiii  indiquèrent  que  la  matière  blanche  perigue  dans  l'eau  était 
de  l!arsenic blanc.  En  effet,  la  gendarmerie  de  Châtillons'étaal 
c/wd^csuries  lieiu^,  accomi>agnée  de  M.  Gasnîer,  phaimaçien 
dans  la.méme  «ville  ,  celui-ci  constata  qu'à  la  surface  de  L'ewi 
susnsigeaieat  une  assez  grande  quantité  de  globules  blancs  eH 
quelgues  ^plaques  blanches  formées  d'une  poudre  fine  et  mr- 
gneusç,  .et4}u!au  fond.se  venaient  aussi  une  notable  iquantité 
de , globules  semblables  à  une  poudre  blanche  que. tapissait  la 
vase. 

M*  Gasnier  recueillit  dans  des  vases  séparés  une  certaina 
quantité  de^^lobules  surnageants  et  de  la  snbstance.quî  tapis- 
sait leiond.  Ces  .matières,  soumises  à  des  expérienoes  chi- 
miques etftraitées  par  divers  réactifs,  donnèrent  des  résultats 
qui  ^portèrent  l'expert  à.conclure  que  la  substance  prise  soit  à 
la.surlacef  soit  au  fond  de  la  fontainCf  était  de  J'acide  arsé- 
mewLxml'anâenic  blanc  de  commerce. 

Celte,  découveitte,  ides  tracesvde  pas,olMefvées,par  /Eacreau, 
le. caractère  haineux  ^t  vindicatif  de  B. . .,  eon  animoijté  bien 
connue  contre  ce  dernier  avec  lequel  il  avait  en  ce  moment«Ut 
même  un  procès  correctionnel,  dans  lequel  il  devait  infaiiU*» 
blement  succomber,  désignaient  naturellement  B.  • .  aux^oup- 
jQOBs  de  tous»  Geasoupfions  étaient. d'autant  jnieux  fondés,  qo^» 
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dans  ce  hameau,  composé  seulement  de  trois  feux,  lui  seul  ne 
puisait  pas  à  cette  fontaine. 

La  geudarmerie,  après  avoir  scellé  la  fontaine  de  manière  à 
ce  que  toutes  choses  restassent  dans  Tétui  où  elles  étaient,  s'em- 
pressa d*informer  la  justice  qui  se  rendit  sur  les  lieux  le  27  jan- 
vier. 

Les  globules  flottants  à  la  surface  de  Teau  avaient  été,  ainsi 
qu'on  Ta  dit,  enlevés  en  grande  partie  par  M.  Gasnier  ;  le  reste 
s'était  presque  entièrement  dissous  dans  l'eau  ;  il  ne  restait 
donc  plus  sur  cette  surface  que  quelques  globules  ;  ils  furent 
recueillis  avec  soin,  puis  après  épuisement  de  la  fontaine,  on 
emplit  un  grand  vase  d'une  notable  quantité  de  la  boue  qui  en 
garnissait  le  fond.  Le  tout  joint  à  une  portion  de  la  même  sub-* 
stance  recueillie  par  M.  Gasnier  et  réservée  par  lui  fut  envoyée 
à  Poitiers  et  soumis  à  une  contre-expertise  qui  fut  pratiquée 
par  MM.  Malapert  et  Henard.  Ces  deux  chimistes  consta- 
tèrent :  i®  que  la  boue  renfermée  dans  le  pot  de  grès  n*"  S  con-- 
tient  une  quantité  énorme  d'arsenic  ;  2°  que  la  poudre  contenue 
dans  le  paquet  n®  3  est  de  l'acide  arsénieux  mélangé  avec  une 
matière  colorée  ;  S°  que  le  petit  fragment  contenu  dans  le  pa- 
quet n"  2  est  de  l'acide  arsénieux  ;  4**  qu'il  est  impossible  d'ad- 
mettre que  l'arsenic  trouvé  dans  la  boue  y  existe  naiurellement. 

Les  débats  terminés,  le  jury  déclare  B. . .  coupable  d'avoir 
empoisonné  la  fontaine.  Tout  en  admettant  des  circonstances 
atténuantes,  B.  • .  fut  condamnera  vingt  ans  de  travaux  forcés. 


TENTATIVE  n'cMPOISOlINBlfENT  PAR  l'AMMONIAQUE. 

Une  fille,  M...  B...,  qui  avait  des  relations  avec  M.  G...,  of- 
ficier en  retraite,  essaya,  ce  dernier  ne  continuant  plus  ses  re- 
lations, de  l'empoisonner  avec  l'alcali  volatil. 

A  cet  effet,  elle  donna  rendez-vous  à  cet  officier,  et  dans  une 
entrevue,  elle  essaya,  dans  un  moment  opportun,  de  lui  ingérer 
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par  h  bouche  de  Tammoniâque.  Une  partie  du  liquide  donna 
lieu  à  des  accidents  qui  furent  appréciés  par  un  médeciu 
(M.  le  docteur  Gassius).  Ce  médecin  ayant  été  niandé,  accou- 
rut immédiatement,  et  M.  G...  lui  remit  un  flacon  qu'il  avait 
arraché  des  mains  de  M...  B...,  et  qui  avait  contenu  le  liquide 
à  Taide  duquel  celle-ci  avait  attenté  à  ses  jours. 

M.  Cassius  constata  que  sur  le  bord  libre  des  deux  lèvres,  au 
niveau  de  la  surface  muqueuse,  il  exi>tait  une  brûlure  au 
deuxième  degré  avec  pblyciènes  ;  la  langue  était  tuméfiée,  d'un 
rouge  vif  intense,  brûlée  et  dépouillée  de  son  épithélium;  1» 
face  interne  des  lèvres,  les  parois  latérales  de  la  bouche,  le  pa- 
lais, présentaient  des  brûlures  semblables  à  celles  de  la  lan- 
gue ;  le  blessé  accusait  une  vive  douleur  de  la  gorge  qui  Tem- 
péchail  d'avaler  et  paraissait  s'étendre  dans  la  direction  de 
Toesophage;  le  gonflement  de  la  langue  et  la  douleur  détermi- 
née par  la  moindre  pression  sur  cet  organe  ne  permirent  pas 
de  constater  l'état  de  la  gorge  ;  mais,  d'après  les  symptômes 
observés,  elle  devait  présenter  les  mêmes  lésions  que  celles  de 
de  l'intérieur  de  la  bouche. 

De  ces  observations,  M.  Cassius  conclut  :  1"^  qu'une  tentative 
d'empoisonnement  avait  été  commise  sur  la  personne  de 
M.  G...;  t^  que  les  lésions  observées  étaient  le  résultai  d'un 
caustique  violent;  V  que  l'on  pouvait,  d'après  la  nature  des 
lésions  et  surtout  d*après  l'odeur  caractéristique  qu'exhalait  le 
flacon  saisi  dans  les  mains  de  iaccusée,  attribuer  ces  lésions  à 
l'ammoniaque;  4" que  ce  corps  était  un  poison  ,  un  caustique 
violent,  et  que  le  contenu  du  flacon,  s'il  eût  été  avalé,  était  p!u& 
que  sufiisant  pour  déterminer  la  mon  ;  5"  qu'il  était  impossible 
dédire  si  ces  lésions  produiraient  une  incapacité  personnelle 
de  travail  de  plus  de  vingt  jours. 

M.  G...  reçut  immédiatement  les  soins  que  réclamait  son 
état;  un  contre-'poison  lui  fut  administré,  et,  dès  ce  moment» 
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il  fnt  certain  q«e  sa  vie  n'était  fjîhis  en  danger,  Je  llcptUle 
u*ayam  pas  pénétré  dans  Tœsophage  ;  il  n'avait  pas  •dépenën 
cependant  de  M...  B...  que  M.  C...  n'e&tsitccondiéaixeffiscs 
du  poison  qn'elle  lui  avaii  per&dement  vsersé  dans  La  baaobe. 

Traduite  devant  les  assises  du  Lot-eC-Gai^onne,  la^Ue  8»»., 
après  les  plaidoiries,  a  -étéid^larée  non  «ospabte  sior  la  ques- 
tion d*en>poisonflement,  «t  coupable  de  blessiires  ayant  .an- 
tratné  tme  incapacité  de  travail  de  ptes  de  vingt  joRirs,;  le  jury 
ayant  en  outre  admis  desfcîrcoDstftncee  ati>énuftttes,  Tacoiiaée 
n^a  été  condamnée  par  ia  Cour  qu'à  deux  années  d'empwoo* 
nemem. 

'         ■       ■       ■      I  ^  ■  .1. 

XMF0ISOH1QUIB1IT  PAR   VSm  Û4t£USTTS  ADX  GHAMFICNpOra, 

No«6  avons'déjà  fait  oonnattre  les  «o(»dests  délcraiiaéa  par 
tes  «diampignons.  Yoioi  jamoone  itn  exonpte  des  dwgers  tue 
twnrem  ceux  «qui  font  usage  de  ce  meèS': 

dernier  fini.  —  Une  famille  italienim,  composée  ^  idttq 
personnes,  savoir^:  le  mari,1a  femme  ei  irais «nCan ta, deaeen* 
dait  dans  une  modeste  auberge  de  CMteamieiif.  Aoètblé.deii»*» 
ligue,  le  mari  demanda  qu^on  lui  servit  JinniéAimenôitf  mne 
tnuélette  dans  laquelle  ^m  mélangerait  des iclnDqitgfton6<(pi'i| 
avait  ramassés;  Taubergiste  's'empuessa  «de  népaodve  an  déifr 
tini  vensKt  de  loi  àtre  exprimé  :  elle  &  Toiuelette  ^x  ohampi- 
^nons,  et  ctMfnme  oe  tubercule  répandait  une  ofteur^des  i^las 
appétissantes,  TltsilleB  engagea  la  «nalirMse  ide  IkinbAng^  à 
prendre  sa  part  du  repas  commun;  netktM^  n^mt^tmm»tune 
partie  de  fomelcftte  s'étant  dëtoehéeide  la  ^oéte,^te  la  jïwiasaa 
et  la  mit  de  c6lé  pourra  manger. 

Le  d^enner  préparé,  la  femllle  ^se^disposa  à  ;lrire  hoim^tir 
au  repas;  Tomeletie  fut  immé<HflCenNin  t  mangi^.  Le*dilmumt 
^lait  à  peine  termidéyque  denx  cMbm,  niHQ4«hel»M(av.ait  jelé  les 
t*eMes,*tt>itibaletiiét  meurdiMiaufmiUeude^  ai»»«nlaifms^atr«ifGAfi« 
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Ces  sympiôme»  împressioimèreRt  vîvemeBt  Jllafîen  ei  l?an- 
bergfete;  Fan  et  Fantre  crurem  avoir  mangé  des  champigiioM 
▼ëoëneux.  Malheureusement  iîs  ne  se  trompaient  pas,  car  Ife 
dimanche  soir  la  f^mmeet  les  deux  jeunes  enfants  de  cet  Ita- 
lien sentaient  des  dotfleurs  leflenfient  violente»  que,  malgré 
tous  les  soins  du  mëdeci»,  Fan  fut  impuissant  ponr  les  sou- 
•SH*aire  à  une  mort  devenue  oeriahie  ;  seuls  FIiaHen  et  Hi  mat* 
tresse  de  la  n>aison  ont  résisté  Jusc|u'à  eetle  keurè  à  l'acliqn 
vénéneuse  des  chanipig;nons  ;  mais  on  désespère  é&  hs  sawrer 
ttiâi'gré  les  secours  qui  leur  sent  prodijgpués. 

A  peine  connu  à  Cbàteauneuf,  ce  terrible  aceîdenti  prc^tiii^t 

«ne  vérilabie  eonsiernaiion  ;  mus  par  les  sentiments  charitables 

qui  honorent  notre  population,  tous  les  habitants  de  ChàieaiK 

nçuf  se  sont  empressés  de  venir  en  aide  à  cette  malheureuse 

^famille. 

Peumèfhe  fhit.  —  Un  malheureax  teirassier,  f e  nommé 
Pierre  Chano,  âgé  de  soiiLante  ans,  originaire  des  Basses»?)^ 
réglées,  dans  la  commune  de  Saini-Magne,  canton  de  Belh>,  s'est 
empoisonné,  ces  jours  derniers,  au  moyen  de  ckimpîgnons. 

Dans  In  journée  du  27  septembre,  cet  infortuné  s'éinnt  rendu 
dans  un  bois  voisin  et  avait  fait  provision  de  ces  plantes  véné^ 
neuses  qu-it- mangea  malgré  de  sages  conseils,  sans  pain,  sans 
assaisonnement  d'aucune  sorte,  après  les  avoir  fait  cuire  sur  te 
gril.  Vers  le  sohr,  des  douleurs  aiguës  se  manifestèrent  et  fw- 
rent  suivies  d'abondants  vomissements.  Cependant,  les  soins 
que  reçut  le  malade,  semblèmnt  apaiser  ses  souffrances  qid  se 
réveillèrent  plàs  cruelles,  plus  intolérables  le  lendemain. 

Enin,  après  trois  jonrs  de  cruelles  tortures,  le  patieni ren- 
dit le  dernier  soupir  an  milîeu  des  plus  horribles  convulsions. 

EMPOISONIfEMBHT  PAR  LES  BRUITS  RE  LA  BELLADONE. 

Les  parents  ne  sauraient  prendre  trop  de  précautions  dans 
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la  surveillance  de  leurs  enfanis.Voicir  encore  un  exemple  qui 
démontre  que  des  enfants,  qui  avalent  trouvé  dans  un  bois  des 
fruits  qui  leur  étaient  inconnus,  auraient  succombé  si  un  pra- 
ticien n'était  venu  annihiler  les  effets  du  poison. 

Voici  le  fait  signalé  par  M.  Yaillandet  : 

«  Il  y  a  quelques  jours,  je  fus  appelé  dans  la  matinée  au 
Tillagede  Yregille,  auprès  de  deux  enfants  de  sept  et  neuf  ans, 
qui,  s*étant  couchés  la  veille  bien  portants,  après  avoir  soupe 
comme  à  l'ordinaire,  s'étaient  tout  à  coup  réveillés  au  milieu 
de  la  nuit  dans  un  délire  violent,  accompagné  de  symptômes 
asses  extraordinaires  pour  faire  croire  tout  d'abord  à  un  accès 
4e  folie.  Ces  accidents  avaient  continué  sans  inverruplVon  jus* 
4|o'au  matin  et  semblaient  même  ^'aggraver. 

«  Interrogeant  les  parents  sur  ces  deux  enfants,  j'appris  que 
la  veille,  un  instant  avant  leur  souper,  ils  avaient  mangé  une 
certaine  quantité  de  fruits  provenant  d'une  plante  Inconnue 
trouvée  au  bols  et  dont  on  avait  conservé  par  hasard  quelques 
liges.  C'étaient  des  baies  de  belladone.  J'appris  en  même  temps 
que  deux  autres  personnes  du  même  village,  un  homme  et  une 
femme,  qui  avaient  voulu  goûter  aussi,  par  curiosité,  de  ces 
fruits,  s'en  étaient  trouvées  incommodées.  Le  premier  en  avait 
mangé  environ  une  douzfiine  et  n'avait  pas  tardé  à  ressentir 
une  sorte  divresse  avec  défaillances  et  éiourdissements  bientôt 
suivis  de  vomissements  copieux  $  la  femme  n'en  avait  mangé 
que  trois  et  en  avait  été  quitte  pour  quelques  vertiges. 

«  Plus  de  doute,  dès  lors,  sur  la  nature  des  accidents,  qu'ex« 
pliquait  suflSsaniment,  du  resie,  le  caractère  tout  spécial  des 
symptômes  existants.  On  avait  affaire  à  un  empoisonnement 
par  la  belladone,  dont  l'action  délétère  avait  pu  être  quelque 
peu  mitigée  par  la  quantité  des  aliments  ingérés  peu  de  temps 
après  le  poison.  Un  traitement  approprié  fut  à  l'instant  même, 
mis  en  usage  et  continué  avec  persévérance;  peu  à  peu,  l'état 
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des  petits  malades  s'améliora,  «t  vingt-quatre  heures  après  il 
ne  leur  restait  plus  de  Taccident  qu'un  souyenir  très  confus  des 
événements  de  la  veillei  un  peu  de  trouble  dans  la  vue  él  d'hé- 
sitation dans  les  mouvements,  et,  par-dessus  tout,  une  horreur 
profonde  pour  le  fruit  perfide,  quils  n*hésiiaient  pas  à  quali- 
âer  du  nom  de  poison.  » 

PHABM4CIE. 

t^UESTIONS  EBLATIVBS  A  LA  PARUfE  DE  UK  ET  AUX  BÉNiPICES 
QVt  RE8S0RT1NT  DES  PEAUDB8  QDE  l'ON  PAIT  SUBIR  A  CETTE 
PARIHE. 

f  question.  -^  Quel  a  été  le  prix  moyen  de  la  graine  de  Ktt 
depuis  le  commencement  de  Tannée  1853? 

Répùnse.  —  La  graine  de  Un  a  valu  de  S4  fr.  jusqu'à  S9  fir. 
el  /iO  fr.  les  100  kilogrammes  hors  barrière  ;  le  prix  moyen 
peut  être  établi  à  36  fr. 

2*  q^9iHon.  —  A  quel  prix,  en  partant  de  celui  de  la  graine 
de  lin,  peut-on  vendre  la  farine  de  lin  pure,  non  additionnée 
dfiMibstaiices  étrangères  et  non  privée  d'huile? 

Réponse.  —  La  graine  étant  à  d6  fr.  les  100  kilogramines, 
l'entrée  dans  Paris  étant  de  7  fr.  50  c,  la  façon  pour  la  rédnire 
en  farine  étant  de  8  fr.  50  c,  on  arrive  au  chiffre  de  <b7  fr.; 
pour  faire  un  juste  bénéfice,  les  fabricants  doivent  donc  vendre 
cette  farine  de  69  à  50  fr.  les  100  kilogrammes. 

y  queiUon.  —  Si  on  retire  10  pour  100  de  l'huile  contenue 
^ns  la  farine,  de  combien  cela  abtissa«*t-il  le  prix  de  œtifi  fa- 
rine médicamenteuse? 

Afponee.  -  La  séparation  de  10  kilogrammes  d^huile  Jk 
IM  fr.  les  100  kilogrammes  donne  un  chiffre  de  9  fr.  90  c,  ▲ 
déduire  de  47  fr.,  prix  de  revient  pour  la  farine  pure,  amèJe- 

»•  SiBIB.  9.  jj 
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5*  gueêtion.  —  Pourquoi  les  farines  (}#  Ua  gai  ont  élé  p»i*- 
yées  d'une  partie  de  leur  bulle  s'altèreni-t-eUe»  plu»  ppomptar 
ment  que  celles  qui  n*ont  pas  été  pressées?  Et  pourquoi  se 
couvrent-elles  de  moisissures  lorsqu'on  les  conserve  dans  des 
flacons  fermés? 

Béjp^lue*  ^  iits  fterines  ^  ^nt  ëlé  ^pressées  en  partie  soni; 
loisquiOB  les  puae  sons  les  meules  verlicaleà ,  àdâitioBtiées 
d'une  certaine  quantité  d'eau  pour  leur  rendre  l'apparence 
|piku«e  que  Vf  xlraelion  d'hvi^e  letr  a  {aii;|>erdre. 

Nota.  —  On  sait  qnkn  reoêHiNlt  èes  q«aaiités  d'^uite  que 
ron|fU*m^pl  les  Aameaces  de  Iîa  ^ea  les  védMisânt  en  (ariie  (en 
poiKk^X'tirfiiUat  par  Félfaei^  jusqu'àice  que  c6Tëtrioule  ne  dis^ 
solve  plus  d'huile,  faisant  évaporer  la  solutioa  dibérét  et  prer 
flilii  le  potdi  4e  l'tmiie. 

Noua  avom  toiqoura  loia,  avant  de  traiter  1*  fftriae  de  Ifn 
par  l'éther,  delà  faire  sécher  po«r  ente^rop  l'eau  iiu^cMe  ptnfir*^ 
mit  contenir.  A  det  effet,  nous  «a  ppettom  toujours  un  poids 
doftiié  que  nofs  plaçons  à  Ifétuve^  et  Éoua  nt  tràitOD6  par  té* 
ttor  ^ue  lorsqu'il  n'y  a  plus  de  ,p»i«té.  A^  €aw         ' 


P«r  M.  s.  Biiboi,  pbamttft»âtt  à  BeMutoûi 
Leairop  de  vtoMtt&s  est  «oèddi  ktUèé  prépatiaiioliB  plUnM^ 
ceutiques.  L'importance  que  l'on  atucheà  §ft  «oïdeiirtiifyt 
une  préparation  difSçi^.  Tou(  ()4(^n44lt  qhpix.jdeii^^vtolMaies, 
Ao  soin  que  Ton  a  mis  à  monder  le§  éi;;o4oect^:à,4il<si^  les,i)é|#f 
iBsdtt  calice,  à  lave^  les  pétales  ppqr.f|pl^i(far  l«,^t)^#,fifé«« 
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rante  des  éiamines  qui  pourraient  y  rester  :  tOBtes  ces  mWè 
petites  précaniîons  font  que  la  plupart  du  temps  6n  préfère 
acheter  son  sirop  de  violettes,  et  risquer  par  là  d'élre  trompé. 
Le  Codex  prescrit  de  prendre  des  viotettes  simples  ;  je  crofo 
qu*H  n'y  a  pas  d'inconvénient  de  prendre  desviolettesdoobteHi 
le  nom  ne  fait  rien  4  la  chose»  que  1»  violette  ^'appelle  «violetu» 
odorante  ou  violette  de  Panne,  l'odeur^  la  couleHur,  tqut  y  «si  \ 
*  Je  me  irompe,  la  couleur  des  violettes  douiB4es*€Bt  plus  teMe  m 
sa  fletir  plus  volumineuse. 

Une  violette  double  ou  une  fleur  doubla  étant  la  trlnisforfl^ 
tion  des  éiamines  en  pétales,  qu'on  prenne  des  vtdeftes  dou«A 
blés  ou  simples,  le  but  est  le  même.  Mais,poilrrait-^on  m'o(>-^ 
jecter,  !t  est  irop  difficile  d'ôler  les  onglets  et  Ae  peu  d'étamines 
qui  restent,  le  répondrai  à  cela  que  le  procédé  que  }evais  in^ 
diquer  n'exige  pas  toutes  ces  précautions. 

1<>  Prenez  des  pëtates  de  violettes  simples  ou  doubles  ;  faAes 
toutes  les  opérations  ^œ  vous  indique  M.  Soubeiran,  dsmssot» 
imUspenssMe  Traite'  de  pharmacie;  n'oublies  aucune  éta*' 
mine  ;  infuses  vos  violettes  dans  un  vase  en  ven^e  ou  en  porcih- 
fafne^  t6u6  aurez  une  beHe  Inftision  d\in  bleu  violacé  ;  cela  ttesi 
à  tout  le  soin  que  vous  avez  mis  à  monder  vos  violettes. 

ST  Laisses  maintenant  dans  vos  violettes  quelques  élMiîaes 
«t  même  des  <mglets;  faites  infuser  le  tout  dans  un  vase  pureft 
au  précédent  ,vous  aurez  une  infusion  d\in  bleu  noir  vérdàtne, 
ce  qui  pnfituoiX  de  ce  que  la  coi^ur  jauae  des  étamines^  unie 
à  la  «ouieiir  bteid  des  pétales,  danne  «we^okH^aiion  verdâtrc  ; 
m^iec  oQtte  même  infusion  (chaude)  4afis  ua  ^ased'é^HB>  ««né 
auree  une  belle  coloratisH  bleoe  (si  tMtafois  en  n'a  pssteis^ 
trop  d'élamlnes  ou  d'on^s).  Il  7  a  doos  eu  aciton  de  fé^ 
(a!n!...  <X>mment  agit  cet  éiain?  Les  vMtttss,  comme  lottMs 
Ies4enrs,  renfennent  de  Tacide  malique  ât  citrique^,  celF  a«M« 
if  unit  à  réfain  pour  former  un  ^)K7de«(  peut-être  un  ^ét%  'Oe« 
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oxyde  ou  ce  sel  d'éiaio  jouit  de  la  propriété  de  ramener  au 
bleu  kl  couleur  verdàlre  d'uœ  infusion  mal  Taiie. 

Supposez  maintenant  que  vous  n'ayez  pas  de  vase  d'étaîn^ 
mais  seulement  quelques  fragments  d'éiainsque  vous  n'ayez 
pas  M  les  étamines  des  violettes  (en  supposant  que  vous  ayez 
des  violettes  simples)  ;  faites  infuser  dans  n*împorte  quel  vase, 
pourvu  qu'il  ne  soit  pas  en  fer;  ajoutez  y  quelques  parcelles 
de  cet  étain  que  vous  avez  à  votre  disposition,  vous  n'aurez  pas  * 
de  belle  coloration  bleue,  parce  que  Tacide  fourni  par  les  vîo- 
leileft  n'est  pas  suffisant  pour  produire  un  sel  capable  de  rame* 
lier  au  bleu  toute  Tinfusion,  il  faut  donc  suppléer  à  ce  manque 
d*acide;  versez  alors  dans  celte  infusion  verdàure  quelques 
goolles  de  jus  de  citron  ou  d'acide  citrique;  agitez,  laissez  re- 
poser; au  bout  de  douze  heures,  vous  aurez  une  magnifique 
coloration  d'un  bleu  violacé. 

Je  vais  plus  loin,  laissez  étamines,  ongleis,  sépales  du  calice, 
Stfoutez  quelques  gouttes  d'acide  de  plus,  vous  aurez  celte 
memebellecoloration.il  y  a  donc  évidemment  action  de  l'oxyde 
ou  d'un  sel  d'étain  :  c'est  ce  que  je  me  propose  d'examiner,.. 
Mais,  me  dira-t-on,  ce  sel  d'étain,  ces  sépales,  etc.,  peuvent 
modifier  la  coostittuion,  la  bonté  du  sirop?  Je  répondrai  à 
oela  que,  depuis  deux  ans,  mon  sirop  a  une  saveur  délicieuse, 
mue  odeur  très  prononcée  de  violette;  que  personne  ne  s'ea 
plaint,  bien  au  contraire. 

Voici  donc  la  métbode  de  préparation  que  fe  propose  ; 

Prenez  des  violettes  doubles,  ayez  soin  de  les  cueillir  par  ntt 
beau  temps  sec,  secouez4es  pour  faire  disparaître  la  poimsière 
et  le  peu  de  terre  qui  peuvent  s'y  trouver  ;  ne  les  lavez  pas,  car 
l'eau  de  lavage  leur  fera  perdre  uqe  partie  de  leur  arôme  ;  lais^ 
aez  les  étamines,  onglets  et  siép^Oes  du  caMce;  infusez  dans  ua 
vAse.en  verre,  f^n  y  ^outapit  un  peu  d'^iaini  ou  dans  un  vs^e 
d'^in  ;  meitez-y  quelques;  goiHtes  diacide  citrique,  une  dizaine 
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par  lîire  ;  couvrez  votre  iofustou  ;  passes  au  bout  de  douze' 
heures  ;  faites  foudre  le  sucre  dans  une  partie  de  riufusion,  et 
quand  le  tout  sera  prêt  à  bouillir,  ajoutez  le  reste  de  Tinfusion. 
Pour  empêcher  Tarôme  de  se  volatiliser,  pressez  et  couvrez. 
Conservez  voire  sirop  dans  des  bouteilles  où  vous  mettez  un 
morceau  d'étain. 

Ce  procédé  est,  je  crois,  plus  simple  que  ceux  donnés  jus* 
qu*ici  ;  il  permet  d'obtenir  un  beau  produit,  et  procure  une 
grande  économie  de  temps. 


XaiBUNAUX. 

CONDAMNATION  dVn  OFFICIER  DE  SANTÉ  POUR  TENTE  DE 
MÉDIGAMBIITS. 

Le  sieur  R...,  oflScier  de  santé,  reçu  par  le  jury  médical  du 
département  de  la  Seine,  est  venu  s'établir  et  exercer  sa  pro* 
fession  dans  la  commune  de  Saînt-Pierre-de-Mailloc,  arron- 
dissement de  Lisieux,  département  du  Calvados,  après  avoir 
fait  viser  son  diplôme  par  le  préfet  du  Calvados,  pour  exercer 
la  médecine  dans  le  Calvados.  Ce  diplôme  a  été  inscrit,  h  la  di- 
ligence de  R...,  au  greffe  du  Tribunal  dé  Lisieux. 

Le  ministère  public  a  cité  R...  devant  le  Tribunal  correc-^- 
tionnel,  pour  exercice  illégal  de  la  profession  ttofflcier  de 
sanié  dans  un  département  où  il  n*a  pas  été  reçu,  et  aussi 
pour  avoir  fourni  des  médicaments  à  ses  malades  dans  unsi 
commune  où  il  y  avait  une  pharmacie. 

Acquitté  sur  le  premier  chef,  R...  a  élé  condamaé  sur  let 
deuxième.  . 
,   Il  ft  interjeté  appel  de  C0  jugement. 

La  Cour  d'appel  a  conflrmé  ledit  jugement  au  chef  oà  il  a 
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prowQdé  U  tr.  d'ansade,  poQr  tente  et  distrlbmiôo  de  méM* 

oanwDis. 

CoBdàOiMë  B«.»  aux  dépens  taxés  atec  ceux  de  première  tn- 
alanoe.    . 

On  se  denMode  si  les  25  fr.  d^amende  auxquels  R...  est  con- 
damné, répareront  le  tort  que  cet  officier  de  santé  a  caus($  an 
sieur  Eiard^  pharmaoietti  ayant  oficine  ouverte  à  Saint-Pierre- 
de*Mailloc?. 


PHARMACIE  DITE  DU  PROGRÈS,. 

Rien  de  bizarre  comme  certaines  dénominations  données  à 
diverses  officines  ;  rien  de  plus  trompeur  que  ces  titres  qui, 
décernés  par  le  titulaire  à  sa  naison,  ont  un  but  que  chacun 
s'explique.  On  (rompe  le  public  en  donnant  à  une  pharmacie 
placée  prèà  d^uû  établissement  public,  le  nom  de  pharmacie  de 
cet  établissement  ;  en  effet,  le  public  croit  que  le  pharmacien 
a  mérité  la  eoifiance  de  l^idmlnfstfattôn ,  et  qu'il  est  le  fôHr- 
iii9se«r  de  ré^bllBsem^nt  dont  il  prend  le  nom. 

Où  à  vti  de^  phdftmacietis  donner  à  leur  maison  le  nom  de 
Pharmatie  centrale,  parce  qu'elle  était  établie  au  centre  de  la 
ville;  de  Phàrmacieg  poputairèê^  comme  si  toutes  les  phar- 
macies ôÙ  Vôn  sert  te  public  n^ét aient  pas  des  pharmacies  po-  , 
pulaires;  de  Pharmacie  du  peuple,  comme  si  toutes  les  phar- 
macies ne  S(mt  'pas  destinée  à  fournir  au  peuple  les  médica- 
IMm^i  dTMH  tt  a  %^Ofn  ;  nie  Pharmûùte  des  fra^aiîte^^Sf  poUr 
appeler  m  ûutrtettf  \  venîr  t^ppôrter  leur  argent  ,•  enfin,  de 
Ptmtmrtiê  tfo  prô§th^  comme  si  tous  les  pharmacletis  ttd 
devaient  pas  se  tenir  aticottrant  des  progrès  «ctentitll)nes  (fA 
se  NAtMMujtà  leur  pi^bfesston.  Tbid  un  noavél  exettîpTe  de 
l'inconvénient  de  ces  titres ,  qu'il  serait  temps  que  V^is&^ 
nistration  interdit,  afin  que  le  fraUtlc  ti6  pnlMém  lildliit  en 
frnenv» 
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Oo  lit  daoè  li^s  journamic  qui  i?#fid^t  coiipJ^  4^»  afak^îu? 
diciaires,  rariicic  suivant  : 

«  La  PhumtiMio  du  prùgrêê.  Eéepoqmerieêé  «^  L«  aammé 
D.  M...,  rifugié  Uullee,  w^  élabll  à  Batigioltes  ttomagftMi 
d'épiceries,  dans  lequel  il  se  livraH  priûcipaifimtotÀ  la  v«Mt 
dtt  Dfiacaroni  et  du  fromage  de  P^rjnesaa.  Maia  ces  produit^ 
sont  moins  recherchés  dans  la  bapUese  que  daiia  le  pay»  4ai| 
lazzarone,  et  le  eoMiKief  ce  du  r^gië  éiait  loin  4e  pr9«pilr^ 
k\k%A  Attron  généraleoieiit  »in*pri$  lorsque,  à  câié  de  ^m  buw* 
ble  boufique,  on  le  vit  dispeser  uq  nonvol  étabUs^emeitf  imi  tt 
étaîl  le  propriétaire»  et  qu'il  ôi  décorer  .magoifiq^eo^iept  îSw 
renseigne  on  lut  :  Pharmacie  du  progrès.  Geue  pharn^acÎQ 
difiGérait  véritabiemeni  de  toutes  les  autres,  attendu  qu'où  d'y 
trouvait  d'autres  médicaments  que  des  toxiques,  et  des  subr 
stances  dont  l'emploi  est  excessivement  rare. 

«  Cet  établissement  avait  été  créé  par  D.  M...  pour  faci- 
liter dea  escroqueries  qu^  commetia&;  jle  la  maiiàre  soit 
vante: 

«  lUe  disait  beauHârère  du  cbd  d'une  importante  ffiaisou  de 
«omme^ce  de  <kogueries  de  Naples,  et  accrédité  par  ceue  m4^ 
son  comme  sou  mandataire  j^pécial.  A  l'appui  de  soo  assertioui 
il  exhibait  de  fausses  pièoes  qui  ue  tairaient  avicua  doute  ^ 
la  qualité  qu'il  s'auribuait;  il  achetait  alors  à  teime  et  par 
quantités  considérables  les  substances  du  prix  1^  plu3  ;é]evée 
Cest  ainsi  i()u'il  parvifit  à  ae  Caire  livrer  jiklustenrs  kilpgraqilfies 
M»  sulfata  d»  qvmm09  d'iodure  de  po^munh  d'iode  pur^ 
^mddiM  chi^rhydrique  ^iCyanhydriqme,  d'acétate  deviçtr 

«  Fo«r  i»spir^  §tm  de  cw^a^e^D-  ^.r«J^isait  expédie^ 
Jes  «i0rahaudis#s.à  MarseiUe,  à  l'adresse  de  diverse  cpffiw9f 
iâiaBiiairea,  qui  ëtamit,  4isaiinil9  ^^iMtrgé^  d#  tçs  tran^pii^ure^ 
lamkiiWPi  de  Jfaplfis,;mai&  atoqueb  il  émi»ii  de  les  lui  ç^* 
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lovnier  à  sa  pharmacie  de  Batigoolles,  tous  prétexte  qu'il  y 
avait  une  erreur  dans  renvoi.  * 

«  D.  M...  revendait  alors  ces  marcbandlses  au-dessous  du 
cours  à  des  fabricuiits  de  produits  chimiques,  et  il  réalisaîc 
atasi  de  fortes  sommes  •  Cependant  la  Pharmacie  du  progrès, 
qui  devait  toujours  s  ouvrir  prochainemeni  et  gui  restait  cons« 
tamment  fermée,  avait  fini  par  attirer  l'attention  de  raucorité. 
Un  mandat  fut  décerné,  et  l'exécution  en  fut  confiée  à  M.  Giile, 
commissaire  de  la  section  des  Archives.  Ce  magistrat  corn* 
mença  une  enquête  qui  révéla  les  faits  ci-dessus  ;  mais  D.  M... , 
averti  des  investigations  dirigées  contre  lui,  avait  pris  la  faiiej 
e(  on  ne  put  le  retronvor.  »  A.  CHEVALUfin. 

— eaaaaasaagag  i   i ssssssssssi       i         ii  aaaxsaaaaaaa» 

arroiÉNE  publique. 

DES  DARGXBS  QUE    PXiSENTX  l'cSAGE  DES  LAMPES  ALIMBMTÉES 
PAR   LE  PEODUIT  DIT  HYDROGÈNE  LIQUIDE. 

Déjà  un  grand  nombre  d'accidents  dus  à  l'usage  des  gaz  à 
hydrogène  liquide  ont  été  signalés ,  le  fils  d'un  de  nos  chimistes 
les  plus  distingués  a  même  succombé  par  suite  de  la  rupture 
d'une  de  ces  lampes  contre  lesquelles  on  ne  saurait  trop  èire  en 
garde.  Le  fait  suivant  vient  encore  ajouter  à  tout  ce  qu'on  (lour* 
rait  dire  sur  ce  sujet. 

Un  funeste  événement  est  arrivé  vers  huit  heures  du  soir^ 
tlans  un  pensionnat  déjeunes  filles,  tenu  par  madame  Bertrand, 
rue  Boi!eau,  l^i  à  Auteuil.  Une  lampe  à  gaz  liquide  qui  éclaire 
le  dortoir  avait  été  allumée  ce  jour-là  plus  tôt  que  de  coutuine, 
à  cause  de  la  rentrée  des  élèves.  Vers  huit  heun  s  du  soir,  la 
lumière  faiblissant,  quelques  etifants  invitèrent  la  iuisînfére  1 
mettre  du  gaz  dans  la  lampe;  mais  celle-»ci  répi  ndit  qre  soa 
iiiattt*e  lui  avait  défendu  d'y  toucher  et  qu'il  fidlait  l'appeler. 
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Sans  (enir  compta  éé  celte  recommandation  ;  une  autre 
femme,  nommée  Françoise,  qui  se  trouvait  là,  alla  chercher  le 
vase  qui  conteuait  le  liquide  et  qui  était  enfermé  dans  une  sgr*. 
moire  de  la  chambre  de  M.  Bertrand,  ei,  donnant  la  lampe  à 
une  élève,  elle  versa  le  liquide  par  l'oriftce  à  côté  de  la  mèche 
qui  était  encore  allumée.  Au  même  instant  le  gaz  s'est  enOammé 
et  s'est  répandu  sur  le  plancher  où  il  a  mis  le  feu  aux  robes  des 
jeunes  filles  qui  entouraient  Françoise. 

Trois  des  élèves  ont  reçu  des  brûlures  extrêmement  graves» 
L'une  d'elles,  la  jeune  Héluïse-Antoineue  Maire,  âgée  de  nent 
ans,  a  succombé  à  sesbiessuresaprèscinq  ou  six  heuresd'atroces 
souffrances.  Une  autre,  la  jeune  Emilie  Lacombe,  âgée  de 
douze  ans,  est  morte  dans  le  milieu  de  la  nuit  suivante.  La  troi«^ 
sième,  Emma  Lesage,  parati  aujourd'hui  hors  de  danger  ;  les 
brûlures  ont  attaqué  principalement  le  cou  et  la  figure.  Les  au*- 
très  élèves  ont  pu  heureusement  être  préservées  des  atteintes 
du  feu.  Une  enquête  a  été  ouverte  immédiatement  sur  ce  dou- 
loureux accident. 

On  se  demande  si  l'administration  ne  devrait  pas  faire  examiner 
la  construction  des  lampes  usitées  jusqu'à  ce  jour,  et  les  faire 
disposer  de  telle  sorte  que  tes  accidents  fussent  moins  fréquents» 

Tl  I        ,  '  III 

MINISTÈRE   DE  L  AGR1CULTUI\E ,    DU    COMMERCE 
ET   DES   TRAVAUX   PUBLICS. 

Direction  générale  de  taqriculiure  et  du  commerce. 

Division  du  commerce  intérieur. 

Bureau  de  la  police  sanitaire  et  industrielle.  —  Salubrités 

Falsification  du  café- chicorée.  '—  Instruction  pour  la 

constatation  des  fraudes  en  cette  matière. 

Circulaire  n*  6. 

Paris,  I^ÏS Juillet  ISôS. 

Monsieur  le  Préfet ,  l'attention  de  l'administration  a  été  appe^ 
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lëé  Mir  M  abw  »ilxq«elf  donne  lies  hi  vente  du  ctfé-chlcor^e. 
Cem  snimanee  ftlîmetftilre  est  souvent  l'ôbièi  tfune  fronde 
etmMétàbié,  qnl  â'exijroe  im  préjudice  dtf  consomm^enr,  et 
4ili  ne  prfltk]oe  p^notpalénimt  dàni  la  fobricadta. 

Là  tr^éé  edfiêîBte  dâttè  raddifïo*  à  la  racine  de  eblooréeée 
éeffalnei  «artères  élrangètn^a,  telle*  que  terre,  ocre  r^ifr, 
fotige  de  IVtièée,  iWir  awlrtiall,  do«t  la  proponten  s'élève  quel- 
quefois jusqu'à  80  et  &0  pottflW  du  poide  tetaide  la  matière 

TéAduieCi). 

Le  eomhé  dHygttne  pAKqUe  fnfttUué  prèaderinon  iipuirté^ 
méM  a  petts^  q«é  cé»  mélangée  peuvent  tf  être  pM  sans  danger 
peur  le  conâiymutateur.  Il»  consâtuent,  en  tout  cas,  le  déHt  de 
fraudé  ei  iroftipef  iè  sur  la  naiure  de  la  marchandise  veiubie^ 

U  croîs  devoir,  en  conséquence,  t<ws  inviter/ Monsieur  le 
Préfet,  à  recommander  au  jury  médical  ou  à Téeole  (te  pbar- 
macïe  de  voire  départemém ,  de  s^appliquer  k  reconnattre  et  k 
C(Wrttaeér  doréimant  les  fraudes  de  cette  nature,  lon^  des  in-- 
spections  annuelles  des  pharmacies  et  des  maf^sins  dans  lléS" 
cftfefi  se  vend  le  café-chicorée. 

ïl  serait  aussi  très-fmpôrtafiit  de  fafre  opérer  dei  Vérificatrans 
cfte«  le»  détaillants,  dans  rintervalle  des  totnviées  anmiélles  d^ 
jurys  médicaux,  et  de  prescrire  !a  visite  des  fabriques  que  les 
constatations  de  ces  derniers,  ou  d'autres  renseignements,  si- 
gnaleraient à  votre  attention.  Ces  opérations  seraient  confiées 
à  un  expert  délégué,  que  vous  choisiriez  parmi  lés  pharmaciens 
ou  chimistes  de  votre  département,  et  qui  devrait  être  accom- 
pa^é  d^un  officier  de  potiee  judiciaire. 

Les  diverses  espèces  de  café-chicorée  devront  être  s«mmfàes 
à  un  examéû  sérieux;  et  quand  il  y  aura  doute  sur  )a  qualité 

(1)  n  y  a  â'autreé  ftlUtÉcations  basées  sur  remploi  du  marc  de  cifé, 
de  s«ineftctsde  légnihiiiiettaea»  etc. 
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de  la  marchandisey  i\  &era  procéda  eoaforaiément  à  rioUroc*' 

tioA  ci-joiate,  qui  indiqua,  d'après  i'avis  du  c»iiiUé  d'hygiàne 

publique,  les  moyens  simples,  el  d'«ififi  applicatîoil  facile»  <|a1| 

convient  d'employer  pour  w  vérifier  la  pureié,  lie(sipiro<}i4its 

falsifiés  devront  être  saisis  et  mt6  soi»  ^Qîiké*  il  lora  dj^efieé 

procès^verbal  de  ces  opérations  par  Tofficiâr  (i&  poliae  iti***- 

ciairei  ei  les  coairevena^u  ser<Kit  déf^é$  msi  ktibi^nau^^  en 

exécution  de  la  loi  du  27  mars  1851. 

Veuillez»  Monteur  le  Préfet,  tenir  la  tnaio  k  racoM^pUsao^ 

ment  de  ces  jo^esures,  q/ni  jiMéresseot  tout  à  la  fois  itiNnobîté 

commerciale  et  la  «anté  dei»  consommateurs»  Je  voua  AefaL 

obUgé  de  m'accuser  réception  de  «ette  c^cul^irevet  ée  me 

faire  part  des  dispositions  auxqiieUea  elle  aura  donné  lieu  dant 

votre  département» 

Recevez,  etc. 

Pour  le  minisire  ? 

Le  conseiller  d'Etat  directeur  général 

de  l'agriculture  et  du  commerce, 

Heurtier. 

Imtruciiffn  9ur  la  manière  d^  r^eonn^Mte  si  U  tafd-éH^ 
CQr4^  €$t  méhngé  d'argile»  d'^m'^  rfmge,  ou  ddiMràê  > 
matières  terreuses. 

Le  procédé  suivant  est  fondé  siir^ittainérath)ti4'w«  Y)ie¥troii:. 
de  la  «atière  snspede. 

Loavqn'on  brÀle  unematiàrt  organique,  de  la  t aclne  de^i^  ^ 
Corée,  par  cxieHipley  o»  obtient  pour  réside  de  eetu»  combué^ 
ticui  ini6;pc&iiA<|iiaiitité  d'Une  »aiière  p«lTéruleii(e,  qu'oir  éé*" 
signe  eevfi  le  nom  de^  etodr^  ;  le  poids  et  la  nature  de  ce^- 
résida  vet ient  snivant  la  ssbsoinee  brMée.  Loi«s<fue  4e  eafié  de-' 
chieoiiée  sertaferae  <|«e4e  la  rac^  det^icorée  pure,  et  qv^ 
est^eenvettalriemeiH  Itebriquëyli  donne  5  pour  tOOentiren  d^ene- 
ceoAreipii^t  d««oitl««p  gr<s4N^.  Si  donc  m  écf}amilfk»#  es^ 
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8tjë  donne  à  l'incinération  pins  de  5  pour  100,  cette  augmen- 
utioD  devra  être  attribuée  à  la  présence  d'une  matière  étran- 
gère à  la  racine  de  chicorée. 

L'easai  se  fait  de  la  manière  suivante  :  dans  un  creuset  en 
terre,  Ton  introduit  100  grammes  de  café-chicorée  à  essayer. 
Cette  quantité  devra  remplir  aux  dèui  tiers  le  creuset;  celui-ci 
sera  placé  dans  un  fourneau  et  entouré  de  charbons  jusqu'à  la 
partie  supérieure.  Lorsque  la  chaleur  commencera  à  se  pro- 
pager dans  la  masse,  bien  avant  qu'elle  ait  atteint  la  tempéra- 
ture rouge,  la  matière  entrera  en  combustion,  en  produisant 
une  légère  flamme.  On  aura  soin  de  faciliter  cette  combustion 
en  divisant  la  masse,  au  moyen  d'une  spatule  en  fer  $  bientôt 
la  flamme  aura  disparu  et  laissera  un  résidu  noir,  qu'il  ne  fau- 
drait pas  considérer  comme  étant  de  la  cendre.  Ce  résidu  ren« 
ferme  une  grande  quantité  de  charbon  ;  il  faut  l'incinérer  com- 
plètement; pour  cela,  on  continue  à  chauffer  le  creuset,  en 
ayant  soin  d'agiter,  non  pas  constamment,  mais  de  temps  à 
autre,  la  matière,  de  manière  à  ne  pas  trop  la  refroidir,  mais  à 
brûler  tout  ce  qu'elle  peut  contenir  de  charbon.  Lorsque  le 
résidu  est  réduit  à  l'état  d*une  poudre  légère,  qu'on  n'y  aper* 
«çêil  plus  aucune  portion  noire,  qu'étant  retourné  en  différents 
^ns  dans  le  creuset  chauffé  au  rouge  naissant ,  il  ne  présente 
plus  aucun  point  en  ignition,  on  retire  le  creuset  du  feu,  on  le 
laisse  refroidir,  on  détache  la  cendre  avec  précaution,  on  la 
recueille  sur  un  papier  lisse,  et  ou  la  pèse  en  tenant  compte  du 
poids  du  papier.  Il  serait  mieux,  si  l'on  avait  une  balance  con- 
venabla  à  sa  disposition,  de  peser  le  creuset  refroidi  avec  la 
cendre,  d'eu  retirer  cette  dernière,  et  de  peser  le  creuset  vide. 
La  différence  entre  les  deux  pe&ées  lait  connaître  le  poids  de 
la  cendre.  Si  Ton  avait  quelque  incertitude  sur  l'exactitude  de 
lk>pération|  il  n'y  aurait  aucun  iuconvénient  à  remettre  la  cen- 
-<lre  dans  le  creuset,  et  à  la  soumettre  à  une  nouvelle  calcina- 
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tion  au  rouge  naissant.  Si  l'opération  a  été  bien  faitOi  le  poids' 
de  la  cendre  ne  doit  pas  changer.  Une  opération,  dans  lea  con- 
ditions que  nous  avons  indiquées,  ne  dure  pas  moins  de  deox 
heures.  Il  faut  avoir  Tatteniion  de  ne  pas  chauffer  trop  fort,  car 
alors  la  cendre,  au  lieu  d^êire  pulvérulente,  pourrait  prendre 
une  consistance  pâteuse  qui  s'oppose  à  la  combustion  du  char- 
bon. Si  Ton  n'avait  pas  un  creuset  à  sa  disposition,  on  pourrait 
se  servir  de  tout  autre  vase  de  terré  non  vernissée,  ayant  une 
forme  analogue.  Une  lame  de  couteau  arrondie  pourrait  aussi 
remplacer  la  spatule  dont  nous  avons  parlé.  Pour  les  personnes 
habituées  aux  recherches  de  cette  nature,  il  suffira  de  prendre 
20  grammes  de  matière,  ou  même  une  quantité  moindre  ;  mais 
dans  ce  cas  il  faut  avoir,  pour  peser  le  résidu,  une  balance  plus 
sensible  que  celles  dont  on  se  sert  pour  les  usages  ordinaires. 
Si  la  cendre  présente  une  couleur  rouge,  analogue  à  celte  de 
la  brique,  c'est  une  preuve  qu'elle  contient  de  Foxyde  de  fer 
rouge,  et  que  très  probablement  on  y  a  sgouté  de  l'ocre.  Dans 
la  pratique,  et  eu  égard  aux  difficultés  de  la  fabrication,  on 
peut  considérer  comme  suspect  de  fraude  ou  de  mauvaise  fa-> 
brieation  tout  café-chicorée  donnant  plus  de  6  pour  100  de 
cendre  (1).    . 

DU  YIN   CONSOMMÉ  DANS  LA  TILLE   DE  PARIS; 

Par  M.  Champouillon  (2). 
J*al  signalé  plusieurs  fois  déjà  les  déplorables  effets  produits 
par  l'usage  de  certaines  boissons  spîritueuses  livrées  à  la  con* 

(1)  La  Umite  de  6  pour  100  est  trop  restreiote.Jtoas  afons  vu  des  cA/« 
€orées  exemptes  de  falsifications  qui  donnaient  no  résidu  plus  considé» 
rable;  on  obtenait  7»  S  et  même  9  pour  100. 

Pour  obtenir  de  la  chicorée  à  5  et  6  pour  100,  il  faudrait  que  la  racine 
fût  laTée  lors  de  la  récolte. 

Xi)  Mous  rapportons  l'article  de  M.  ChampouiUon ,  inséré  dahs  là 
/iazette  des  hôpitaux;  nous  le  faisons  avec  d*autant  plus  d'intérêt,  qus 
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soounaiioB  publique  dans  Paris  et  sa  banlieue*  Si  ^c  reviens  en* 
core  sur  cette  question,  c'est  parce  qu'elle  emprunte  un  intérêt 
tout  particulier  aux  circoAstances  dans  lesquelles  nous  nous 
trouvons,  et  ^usai  parce  que  j'ai  recueilli  de  nouveaux  faits  qui 
viennent  oonfiroer  la  fréquence  et  lir  gravité  de  ceux  que  j*ai 
publiés  précédenunent. 

Les  trois  observations  suivantes  permettent  de  mesurer  en 
quelque  sorte  Taltéraiioa  progressive  que  peuvent  subir  les 
centres  nerveux  sous  rinfluence  des  breuvages  alcooliques 
frelatés  ou  de  mauvaise  luiture^ 

L  Le  ft  septembre  1853,  IKemont,  jeune  soldat  au  êS^  de 
lign#i  fit  la  rencontre  de  deux  compatriotes.  Pour  fêter  cette 
bonne  fk^iuse^  osk  se  rend  dans  un  cabaret  voisin  de  la  casone 
de  rAve^Mariai  et  là  on  vide  2  litres  de  vfai  rouge  à  UO  oentimes. 
Il  était  ail  heures  du  soir  lorsque  les  trois  convives  sonirteni 
pour  preêdre  Pair.  Durant  la  promenade,  Demont,  bien  <|u'il  ne 
fftt  point  ivre,  éprouva  eepesdant  des  rertiges  et  des  nausées 
qui  le  forcèi^ent.à  rentrer  au  quartier.  Ce  qui  n'était  d'abord 
qu'Un  malais»  se  translonna  en  «ne  céphalalgie  intolérable, 
blent6t3»uivi^  de  vmnîM^metm  et  de  convulsion  épileptiformes 
qui  se  prolongèrent  pendant  une  partie  de  la  nuit. 

'lie  téndemafn  5,  quelques  vomissements  ont  encore  lieu,  de 
légères  convùïsiotis  reparaîsseni  h  des  intervalles  éloignés; 
mais  la  céphalalgie  persHte  avec  la  même  violence  que  la 
veille^  et  de  ptais  la  soif  est  très  vive,  la  langue  d'un  rùwge  at»- 
deart  sur  ses  bords,  blanobe  et  ëpanoaie  à  son  centre.  En  oft  ■ 
mtit;  le  malade  présente  tous  les  symptômes  de  ta  gastro-emé- 
ritè  la  plus  aîgue. 

"  '  I        '   '  1  I        I         I     II     W         ■      I   I  I  I  I 

de^  Yi9ite«  que  iiou9  a^ops  faites  dm$  les  b«rnèrt8  enYiroonaat  Pari* 
nous  ont  démontré  que  des  ^ios  Tendus  dans  certains  de  ces  établisse- 
ments» extra  minrog,  et  qui  ne  sont  pas  visités»  éuient  de  si  rnsH^aise 
qipalité^  qu'ils  ne  pouvaient  qu'élce  nuisibles  à  la  santé.        A.  C 
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C«ndtetl»à  Faide^dPëmMiéiftr  ssmgufivès  McKlëft  è^  dèbdié-^ 
sws  étodlll6DC«s  lëi^iréitftfnf  ârilâtilléè^,  àeféth^ftiforfAdie  s'aMé^ 
Ihffe  ra^^demerit^  éftiélh*  àèptahAre;  Démont  âe  troiiVe  à%sëii 
bleu  (R^tti*  i^rèildr^rsaii  séHtôë:  Leâ  déta&  (iddVi^ëè  he  t^c^èeQ- 
lirétif  (Jtfè  dëâ  Mifô^  qM  se  <^àlnnërëtir  àvéc  dé  féati  stic^^é. 

IL  le  2  «vH^r  18S3=,  Ladombfe,  chaleur  aU'  19^  léget*,  s'ài*- 
rète  avec  ud  de  ses  ca'mara'des  dans  une  deè  guinguettes  de  la 
taMètt  du  TrÔïlé,  oh  ils  Bdf  eiïl  2!  touieifles  de  gros  vin  rouge. 
Déùl  beureà  envli*ori  àprèi^  avôli'  vîdë  soti  dlemîer  verre,  tâ- 
cîôthbé  t)étd  Connaissance:  Une  saignée  du  bras  Ye  ranime  \  mais^ 
îi  l'esté  trappe  dliémîpfégie  du  côiê  droit.  Aii  bout  dé  huit  jours 
àe  tl^àiteménl  la  sensibilité  avait  reparu  dans  la  jami)e  et  le  bras 
paralysés;  là  tnétiîiiéy  demeura  complétenlent  anéantie. 

Lô  i8  février,  Tinfirmîer  dé  service  s^aperçiit^  en  diécouvrant 
le  malade,  que  le  scrotum,  gangrené  dans  toute  son  étendue, 
tombait  en  lanlbeaux.  Lacombe,  confié  aux  soinfs  de  Aï.  le  pro- 
fêsseut^  Lai^réy,  guérit  heureusement  de  cet  accident;  mais  la 
parafysie  s'étànt  montrée  rebellé  aux  agents  thérapeutiques  les 
plus  coifivènables,  ce  militaire  fut  réformé. 

tt'eàt  téstiicé  de^  l'en^éignèments  ^ùrnis  par  Làëofaibe,  que 
le  vin  (j|u*il  avait  bu  lui  parut  chargé  d'uiié  édeiir  indéènissâ- 
Wié  ettfune  saveur  chaude  qui  âVaii  îiicéndîé  son  estômafc  et  sa 
tête. 

ta.  Lé  ii  jhilfet  1^52,  on  apporta  &  rhtfpitîil  du  Val-dè- 
Grftce  le  cadavre  de  G. . .,  robuste  voîtîgetir,  qàïvèilâit  tfél- 
pk^t  stf^  te  séhil  d^iln  eélbateï  dé  te  bùf rtète  êûMé^né.        ' 
H^iMp^lIt,  pratîqttéêr  atec  le  ptttS^  gi^lld  »éln,  Hé  te^étit^ 
d'flui^e  lésion  qu'aie  hypëréârfé  céi'ébrârie  e^e  ((tie  diaque 
côdj^  dil  éertéan  domottiii  Issue  à  tine  énorme  quanftité^e  iMg^ 
Lés  métfin^s  et  les  simis  étaient:  le  siégé  â^ttë  eoA^ètloid  sémi* ' 
WâHe.  . 

La  tMftf  de  O.  ^.  ddffOât  lieu  i  ûùé  étiquete  ââti  fàqdéltelé' 
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fut  constaté  qoe  .cet  homme  avait  ba,  en  compagnie  de  trois 
antres  miliuires,  sa  part  de  5  litres  de  vin  ronge..  Mais  tandi» 
que  ses  camarades  étaient  simplement  excités,  6.  • .,  au  con* 
traire,  se  sentait  comme  bouillonner.  Ayant  cherché  à  dissiper 
cette  agitation  par  la  marche,  il  quitu  la  table,  fit  quelques  pas 
en  chancelant ,  puis  tomba  foudroyé  au  moment  où  il  mettait 
le  pied  dans  la  rue. 

J'ai  été  trop  souvent  témoin  des  accidents  déterminés  par  Ie& 
vins  frelatés  pour  ne  pas  reconnaître  dans  les  trois  cas  qui  pré- 
cèdent une  influence  de  cette  nature.  Il  y  a  peut-être  lieu  de 
s'étonner  que  des  boissons  alcooliques  prises  à  dose  modérée 
engendrent  de  pareils|  désordres  ;  on  peut  se  demander  aussi 
comment  il  se  fait  que^des  hommes  assis  à  la  même  iab\e,  bur 
vaut  le  même  vin,  tous  n'en  ressentent  pas  les  mêmes  effets  a» 
même  degré. 

Cest  qu'indépendamment  de  leur  action  générale  sur  i'orga* 
nisme,  les  breuvages  cuivrants  ont,  avant  tout,  une  action  spé^ 
ciale  qui  dérive  de  la  composition  du  liquide,  ainsi  que  de  Tim- 
pressionnabilité  très  variable  de  ceux  qui  en  font  usage. 

S'il  est  vrai  que  les  vins  consommés  en  parfaite  nature  sont 
généralement  bien  supportés,  quelque  médiocre  que  soit  leur 
qualité,  il  en  est  tout  autrement  pour  les  vins  altérés  par  les^ 
manipulations  clandestines  de  la  fraude.  Aussi  Texpérienca 
démonire-t-elle  que  ceux-ci  ne  valent  jamais,  pour  la  santé, 
ceux  du  cru  même  le  plus  médiocre. 

On  peut  avancer,  sans  exagération,  que  Paris  ne  consomme 
pas  une  seule  goutte  de  vin  tel  qull  a  été  recueilli  sur  les  lieux 
de  production.  Eu  eflfet,  que  la  récolte  soit  productive. ou  non^ 
qu'elle  soit  de  bonne  ou  de  mauvaise  qualité,  le  vin  qui  paraît 
sur  les  marchés,  comme  celui  qui  sort  de  la  cave  du  débitant» 
est  invariablemeot  le  même.  Pourquoi  ?  Parce  quen  opposant 
<les  vins  de  diverses  couleurs,  de  diverses  origines,  de  diverses 
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natures^  les  marchands  composent  par  ces  mélanges  no  breii« 
vag'e  qui  ne  diffère  jamais  ni  dans  son  goû(|  ni  dans  ses  qua--- 
iités. 

Cliacan  sait  que  la  variëié  des  vins  servis  dans  un  repas  ac- 
célère i*ivres8e,  double  son  iniensilé  et  ses  conséquences.  Oty 
que  l'amalgame  se  Tasse  au  dehors  ou  au  dedans  de  i'estpmac^ 
les  eflTeis  en  seront  ideniiquement  les  mêmes. 

Tout  en  condamnant  cette  adultération,  il  faat  reconnaître* 
cependant  qu'elle  est  la  moins  préjudiciable  de  celles  aux* 
quelles^  est  exposée  la  santé  des  consommateurs. 

La  mode  du  ibë  et  des  limonades  gazeuses  a  singalièremenl 
modifié  les  habitudes  alimentaires  en  France.  Aussi ,  depuis 
vingt  ans,  l'industrie  vinicole  recherche-t-elle  moins  la  qualité 
que  l'abondance  de  ses  produits.  Des  terrains  secs,  élevés,  ro- 
cailleux, elle  s'est  étendue  dans  la  plaine,  où  elle  cultive.  de& 
ceps  communs  supportant  parfaitcmeni  le  froid  et  la  gelée,  et 
fournissant  un  rendement  considérable.  Mais  les  vins  récoltés 
dans  les  terrains  bas  ei  humides  sont  très  peu  alcooliques;  ils 
renferment  de  fortes  proportions  d'acides,  de  sels,  de  muci- 
lage, ils  sont  âpres  et  indigestes  :  de  plus,  eu  cet  état,  ils  ne 
peuvent  se  conserver,  ni  voyager  sans  devenir  malades.  L'ex* 
périence,  ou  plutôt  le  hasard,  a  démontré  qu'une  certaine  quan- 
tité d'alcool  à  85"*  (le  3/6)  ajoutée  à  ce  vin  consolide  l'affinité 
de  ses  éléments  constitutifs  et  en  permet  l'exportation  sur  les 
marchés  lointains  (l). 

L'opération  qui  a  pour  effet  de  rehausser  par  l'alcool  les  vins 
faibles,  acides  ou  susceptibles  d'altération  est  connue  sous  le 

(1)  L'addition  deTalcool  au  'vin,  le  vinage^  tst  une  fraude;  cette  opé* 
ration  est  défendue  par  la  loi  du  17  mars  1852,  qui  a  fixé  l'époque  de 
l'exécution  de  la  loi  au  r'  mai  1853.  Cinq  départements  sont  eti  dehors* 
de  cette  mesure,  ce  sont  les  départements  de  rHérault,  du  Gard,  du  Yar» 
des  9ouche$-dii^R^ne  çt  des  PyrénéeE-OrleB taies. 
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non  de  mnagê.  kuiorké  Wftc  dispence  d'impôt  ps»  la  M  M 
ISSA,  l«  f  ififlge  ie  pMitiqoe  hors  àm  torrières  de  Paris^  ei  !(ot% 
les  yeox  des  employés  de  Toctroi,  dans  les  proportions  de  30  à 
25  pour  îMé  Le  tin  ainsi  addiiiotiné  oontieiit  pfèê  de  10  p^(ir 
iOê  d'ean^de^tle  ordinaire  ;  il  a  une  sai^ur  cbande^  au  fj&Ûn 
âétemUe  que  letf  débitants  corrigent  par  te  monillagei  et| 
grâce  au  concours  de  la  Seilie^  avee  irne  plàee  de  yin  t^hé  ï\ê 
foif  deHi  el  même  trois  piècies  de  vin  ni»roli«d« 

MaiaoMime'ce  niéiangeest  habittteHeAient  mis  encoti^iit^ 
matîon  aussitôt  qu'il  a  été  préparé,  Talcool,  tpïi  n'a  pas  en  U 
temps  de  faire  corps^  avec  les  éléments  auxquels  Hâêui  âsso- 
déy  conserve  le  privilège  de  produire  une  Ivresse  trénétiq^ie  et 
malaadoe,  également  féconde  en  crimes  er  eu  maladies. 

Le  revenu  que  donne  la  vigne  est  poin*  ainsi  dife  intermlt-* 
tent  :  t&nl6t  très  eonSidérable,  tantôt  très  réduit,  il  est  quet^ 
qdefois  nul.  Gomme  la  consommation  pAbRqne  a  des  besoins 
contioudls,  dé  là  est  née  l'indnstrie  coupable  de  là  fôbricailod 
du  vin  artificiel  ;  ses  procédés  consistent  à  Imiter  pdr  voie  syn- 
thétique le  résultat  de  la  fermentation  du  suc  de  raisfuâ.  Poilf 
cela,  il  suffit  de  faire  un  mélange  d*eatt,  d'alcool,  de  crème  de 
tartre  et  d'une  matière  colorante  etnpruntée  au  bois  de  Caih'^^ 
péché,  ou  à  la  racine  de  betterave,  ou  au  fï*uit  de  la  myrtille.  Ou 
donne  ensuite  à  cette  pitoyable  miittu^e  tel  bouqnet  que  i*echêr* 
obem  les  acheteurs,  ou  bien  ou  la  combine  avec  le  gros  vin  du 
midi  sous  lequel  se  dissimule  la  sophistication. 

<Juels  que  soient  les  artifices  ou  la  dextérité  employés  pât  ttes 
luanlpulatetlrs,  un  pareil  breuvage  est  toiïjotirs  indigeste,  îrt*!*' 
tant,  soit  par  lui-même,  soit  par  suite  des  actions  réciproques 
qui  s'établissent  entre  les  principes  qui  entrent  dans  sa  copi- 
position, 

,  La  mals^e  dout  U  vigjie  est  atteiate  parab  devoir  prendre 
les  proportions  d'un- vérilabte^tlérastre  :  la  fraude  seule  pea(9# 
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r^ouir  d'une  pareille  calamité^  parce  qu'elle  y  entrevoit  une, 
oocasionde  bénéfices.  La  santé  publique  se  trouve  donc  en  ce 
moment  menacée  par  le  débit  probable  et  plus  considérable 
que  Jamais  de  vins  artificiels  ou  frelatési,  c'est-à'^dire  d'npe 
boisson  qui  joue  un  grand  rôle  dans  la  production  des  m9l9ir 
dies  du  peuple  et  du  soldat.  Car,  outre  l'ivresse  à  laquelle  ils 
impriment  un  caractère  évident  de  morbidité,  les  vins  traffuil- 
lùj  même  quand  ils  sont  bus  à  titre  de  réfection  aUmeBtaire^> 
produisent  à  la  longue  un  délabrement  incurable  dans  l'orga*- 
nisme  humain. 

La  police  fait  répandre  apouellement  dans  les  rues  de  Paris 
et  de  la  baoUeue  plus  de  100,000  litres  de  vin  frelaté  ;  on  es«» 
lime  qu'une  quantité  double  de  celle-là  échappe  aux  saisies  des 
agents  de  Tadminisiration.  Or,  si  l'ejETusion  du  vin,  si  l'amende» 
si  l'emprisonnement  même  n'ont  point  arrêté  jusqu'ici  le  cci* 
miuel  trafic  des  corrupteurs  de  la  santé  publique,  n'est-^ce  pas 
parce  cpie  ce  système  de  r^ression  ne  cause  qu'un  faible  doBi* 
mage  à  leur  iAduslrie?  L'autorité  ordonne  la  fermeture  des  ca^ . 
barets  réputés  dangereux  pour  les  mœurs,  qu'elle  use  delà 
même  sévérité  à  l'égard  de  ceux  où  vient  se  perdre  la  sauté  des 
consommateurs,  et,  en  donnant  satisfaction  à  l'hygiène  comme 
à  la  morale,  elle  aura  accompli  une^uvre  de  sâluf^. 
'         I     >  '        I     M,  ,L       ,       ,,i    ,      ,  r    „  I  .     .,,        Il  i^ii 

l'ÉL£CTRIGITÉ   chez   les   marchands   9E  LfQUEURS   ET   CBBK 
LES   MARCHANDS   DE   VINS. 

Depuis  quelques  mois  des  marchands  de  liqueurs  et  des  mar- 
chands de  vins,  dans  le  but  de  s'attirer  des  clients,  avaient  éta- 
bli dans  leurs  boutiques  des  appareils  à  l'aide  desquels  ils 
donnaient  ^e#  $ekcpusses  ^leotriquieft  ttKX  peremne»  q«»  f ré^  i 
quent^eiu  ie^irs  ^t>lNs^ii^9ia. 

L'application  inintelligente  de  réleodûdté  dûooa  bieat6tJieQ 
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éprouvèrent  des  accidents.  M.  Vernois  vit  une  femme  qui  fut 
forcée,  après  Papplicalion  de  réiectricité,  d'entrer  à  rhôpital. 
Des  jeunes  filles  furent  atteintes  d'accidents  hystériques. 

M.  le  préfet  de  police,  informé  de  rétablissement  de  ces  pra- 
tiques dangereuses  pour  la  santé,  vient  d'y  mettre  ordre,  et  il 
était  temps,  car  les  établissements  où  l'on  vendait  de  l'eau-de- 
vie,  du  vin,  et  où  l'on  donnait  des  commotions,  se  multipliaient 
chaque  jour;  à  cet  effet,  il  a  adressé  aux  commissaires  de  po- 
lice de  Paris  la  circulaire  suivante  : 
«  Messieurs, 

«  Depuis  quelque  temps,  des  débitants  de  liqueurs  et  des 
marchands  de  vins  ont  fait  disposer  dans  leurs  comptoirs  des 
appareils  électriques  qui  ont  déjà  occasionné  des  accidents 
graves. 

«  Je  vous  invite.  Messieurs,  à  défendre  expressément  aux 
débitants  de  liqueurs  et  aux  marchand»  de  vins  de  placer  dans 
leurs  comptoirs  des  machines  électriques  d'aucune  espèce,  et 
à  faire  disparaître  immédiatement  celles  qui  sont  déjà  établies. 

«  Je  vous  recommande,  Messieurs,  d'assurer  l'exécution  des 
instructions  de  la  présente  circulaire,  et  de  constater  au  besoin* 
toutes  contraventions  par  des  procès-verbaux  qui  seront  défé- 
rés aux  tribunaux  compétents. 

«  Agréez,  etc.  «  Le  préfet  de  police,  Piétri.  » 

L'ordre  donnée  par  M.  le  préfet  a  déjà  reçu  son  éxecution. 

SAUX   MI1WÉRALE8. 

RAPPORT  ANALYTIQUE  ET  COMPARATIF  SUR  LES  BAUX  DE  CA- 
MARÈS  (aNDABRB,  PRUGIIES|LE  GATLA),  ET  CELLES  Ii'aII* 
DABRB  CR  PARTICULIER. 

«On  l'a  dit  bien  souvent  et  ob  ne  l'a  pas  encore  assez  répété» 
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la  ridiesse  minéralogique  da  département  de  rAveyron  n^esc 
pas  appréciée  à  sa  valeur,  on  pourrait  même  dire  qu'elle  est 
presque  méconnue.  Celui  qui  parcourrait  cette  partie  de  la 
France,  ne  considérant  que  les  rochers  abruptes  dont  elle  est 
hérissée,  les  montagnes  la  plupart  stériles,  les  landes  dont  elle 
est  couverte  en  partie;  Paridiié  du  sol,  la  pauvreté  des  récoltes  ; 
celui  là  partagerait  Topinian  de  ce  publiciste  qui  Ta  recouverte 
d*ane  bande  noire  ainsi  que  d'un  crêpe  funèbre,  comme  si  elle 
était  morte  à  la  civilisation,  à  Tlndustrie,  à  la  vie. 

Celui,  au  contraire,  qui  la  visite  avec  intelligence  et  sans 
prévention,  voit  des  rochers  signalant  de  riches  et  d'abondants 
minéraux,  des  chutes  d*eau  d*une  grande  puissance  et  des  bas- 
sins houillers  qu'une  main  toute  providentielle  semble  avoir 
rapprochés  pour  une  grande  exploitation  ;  il  admire  sur  ces 
maigres  pàtis  de  beaux  et  nombreux  troupeaux  broutant  une 
herbe  rare,  mais  nutritive  et  parfumée;  Taspect  des  fourrages 
artificiels  venant  prêter  aux  pacagés  un  appui  si  utile  pour  la 
fabrication  des  fromages,  lui  démontre  les  avantages  de  la 
proximité  des  inépuisables,  carrières  de  plâtre  auxquelles  ils 
doivent  leur  luxuriante  végétation  ;  il  apprend  que,  non  loin  de 
là,  la  même  main  a  construit  des  caves  uniques  dans  le  monde 
entier,  destinées  à  recueillir  et  à  perfectionner  le  délicieux  fro- 
mage qui  provient  de  ces  troupeaux.  S*ii  voit  les  habitants 
atteints  dans  leur  constitution  physiologique  par  des  maladies 
que  l'état  atmosphérique  semble  vouloir  fixer  parmi  eux,  sa 
sagacité  lui  fait  découvrir  aussi  le  remède  à  cêté  du  mal,  et  des 
sources  d'eau  minérale  nombreuses  et  variées,  coname  l'exi- 
gent leurs  besoins,  lui  prouvent  que  l'ensemble  de  ces  biens  y 
<est  harmonie  avec  un  accord  admirable  ;  que,  loin  d'être  dis* 
gracié  par  la  nature,  le  département  de  l'Aveyron  est  suscep- 
tible d'une  vaste  exploitation,  et  qu'il  n'attend  que  des  inteHi-^ 
gences  pour  achever  d'ouvrir  ses  trésors. 
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Ob  coaçoU,  toutefois,  q^  powr  te»  graiKto»  oréaiîM»  de 
l'ioduArie,  plusieurs  ooadiiioQS  «fi^enUeUe^  »om  rëuaîe&  4iffi^ 
cUement.  Les  caphallstes  o*osefll  pas  s'aveDin^er  daas  des  re^ 
cbercbes  ei  des  esu^s  exigeant  des  avances  qoelquefoi»  per-*. 
dues  ;  les  sociétés  industrielles  se  formeninvec  peine  et  exigeai; 
riiabile  directîM  d'hemmes  spéciaux.  Les.  dlfficnhésd^s  route»  » 
et  des  pentes  opposent  un  obstacle  à  use  cncploitation  snr  une  / 
grande  éclieUe  lorsqu'il  s'agit  de  mosses  à  transporter,  dé 
grandes -usines  i  eoilstruire  ;  «ne  conourrenco,  méfneékHgnée, 
existe  par  des  conditions  plus  favorables,  «t  la  lutte  eommer- 
cialei  pour  certains  produits»  devient  djiQdte  ou  îtapoasîbta. 
Alors»  le  spéculateur  ne  saurait  trop  s'armer  de  prudence  poinr 
n^  pas  exposer  de  grandes  son^mes  aux  chances  d'une  réussite 
éventuelle. 

U  est  donc  heureux  qu'uft  autre.genre.de  spéculation , . 
exempte  de  ces  inconvénients ,  s'offre  sur  divers  points  de 
l'Av^yron,  et  vienne  y  porter  le  bien^éirei  le  mouvement  et  la 
vie. 

Notre  départeme^it  possède  ce  genre  de  richesse  que  nul 
antre,  on  peut  le  dire  barctim^ent,  ne  saurait  lui  disputer  :  ce 
soit  la»  eaux  minérales.  Aucune  contrée  ne  peut  offrir  cette 
variété  de  soarcf  s  renfermant  dies  principes  si  divers  ei  si  re«  . 
co^nt^}  <ette  isbondanc^  d'eaux  oUoérales  qui  pourraient . 
suffire  à  la  Fran^ce  ^lière,  et  luuei'  avec  avdptage,  contre  ce)i^  : 
dont  In  réput^tio^  ^M  le  mieux  étdl>)ie.  Oii  j  voit»  en  effet,  l^  , 
eaux  (&r/rng}nqusesy  Ws  eaux  manganésieunes,  le^  eaux  cvéï^ar^ . 
téesi  119s  eaux  arsenicales,  les  eaux  magué^ienne&,l^s  eaux  ^V  ^ 
câlinée^  les  eaupt^dules^'gajteuses^  \^  eafix  btio^^ineu^St  I» 
eaux  thermales,  «te»,  et,  chose  précieuse,  Jlkl^^ç^rs  principiei.  . 
minéralii^l«!urs,  isolés  dans  beauco«p  df autres,  spnt  réuni» 
dans  celles^.  Ajoutions  encore  qu'il  ex jsie  nue  fonle  de  sottree»  : 
Ignorées  et  perdues.  li.  en  euule  une  f«i^  de  Saint" Affrique 
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dont  Teau,  comme  telle  d'Ëpsom,  est  très  chargée  de  sulfate  dto 
30ttde  ^  une  autre  doat  l'analyse  n'a  pas  été  faite,  mais  dont 
reflOcaoiié  esc  reconnue  de  tous  les  environs  dans  les  eâs  dd 
diarrhée  rebelle** 

Il  est  vrai  que  les  eaux  sulfureuses  sont  rares  o«  trop  petf 
chargées  d'hydro-sulfures  pour  les  faire  apprécier  comme  lelles*,! 
et  il  seraitnvemeiit  à  désirer  qu'une  source  de  ce  gtnre  fût 
découverte  pour  compléter  Tassortitnent  général  dans  un  âetti 
déparlement  (1).  Il  est  imfKyssible,  malgré  Topinion  générale- 
na^nt  reçue,  de  ranger  dans  celle  ciasse  les^  eaux  thermales  de 
SylvanèS)  et  les  expériences  faites  à  la  source  même  vieotfent 
démentir  la  croyance  d'auteurs,  d'ailleurs  très  recommanda-^ 
blés,  assurant  que  la  propriété  des  éa»x  de  Sylvanès  doit  étf^ 
lurincîpalement  rapportée  à  l'hydrogène  sulfuré.  En  effet,  M 
nitrate  d'argent  et  l'acétate  de  plomb  donnent ,  avec  l'eau  deî 
Sylvaoès,  im  précipité  abondant,  niais  aÉssi  blanrc  que  possible, 
même  après  une  longue  réaction.  Croyant  éprouver  une  èâu 
sulfureuse,  d*après  l'opinion  publique  et  d'après  les  autiefurs^ 
qui  avaient  parlé  des  eaux  deCamarès,  nous  nouaélkms  «iilni 
du  sulfhydrooiètre  de  Dupasquier  et  de  s^  accessoires,  pour 
apprécier  exaaement  la  dose  du  gazjMilfhydrîque  qui  pouvait 
être  contenu  dans  cette  eau.  Quelques  gouttes  de  solution  amy» 
lacée  ont  été  mélangées  à  un  verre  d'eau  minérale,  et  l'addttion 
d'une  seule  goutie  de  tdmure  iodurée,  et  motns  eiieore^  a  dé^ 
veloppé  un  bleu  très  prononcé,  ce  qui  n'aurait  pas^esu  lî«tt  si  ellid 
eût  renfermé  une  faible  partie  de  gaz  &uifhydrlque  ou  uft  siili^ 
bydrate  ^oluble. 

D'où  provient  donc  l'opinion  des  auteur  précités?  £He  s'eip 
pUque  aaturôUemem.  L'eau  sar  laquelle  ils  ont  basé  leur  ap^ 

préciation  avait  été  conservée  quelque  temps  ea  bouteilles  s  les 

— • ■   ■  .  ■ — i' — ' '      I   > 

(i)  Nous  apprenons  qu'il  existe  une  source  de  ce  genre  assez  estimée 
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sâlfaies  se  sont  chaiifi;ës  en  sulfures,  el  ces  chimiste»  onr  dâ 
trouver  dans  une  eau  décomposée  ce  qui  n'existait  réellement 
pas  dans  Teau  récemment  recueillie  à  la  source.  Cette  considé- 
ration, qui  se  repro-luit  souvent,  prouve  la  nécesàiié  de  faire 
l'analyse  à  la  source  même,  ou  du  moins  avec  de.l'eau  qui  n'ait 
pas  longtemps  séjourné  dans  les  bouteilles. 

Si  nous  n'avons  pas  d'eau  sulfureuse  dans  ce  département; 
sachons  du  moins  utiliser  les  autrf  s. 

Les  avantages  que  présente  ce  genre  d'exploitation  sont  as- 
sez évidents  pour  qu'il  soit  inutile  d^  les  démontrer  :  le  pea 
4*avances  exigées  pour  une  première  disposition  de  fa  source, 
le  petit  nombre  de  bras  qu^elle  occupe,  la  certitude  de  ne  pas 
^poser  des  sommes  considérables  si  la  consommation  ne  ré- 
pond pas  aux  espérances,  la  modicité  du  prix  de  la  matière 
première ,  l'importance  que  le  gouvernement  attache  à  ces 
agents  thérapeutiques  fournis  encore  en  partie  par  l'étranger  ; 
tout  engage  à  tirer  de  l'oubli  celte  fonfe  de  sources  que  d*autres 
contrées  nous  envient. 

Que  leur  manque-t-il  en  effet,  puisque  les  propriétés  en  sont 
ai^ourd'hui  bien  constatées  ?  Quelle  est  la  cause  de  cette  espèce 
d'abandob  auqtiel  elles  semblent  vouées?  C'est  qu'elles  ne  sont 
ni  assez  connues,  ni  appréciées  à  leur  valeur. 

Que  pouvons-nous  cependant  envier  à  Vichy,  cet  établisse- 
ment fréquenté  de  toute  TEurope,  à  Ussat,  à  Seitz,  à  Mont* 
Dore,  etc.,  avec  nos  eaux  d'Andabre  et  de  Prugnes,  si  char- 
gées de  gaz  acide  carbonique  et  de  sels  alcalins?  à  Forges,  à 
Passy,  à  Spa,  à  Vais,  avec  les  eaux  de  Cransac  et  celles  dir 
Cayla  surtout,  sources  récemment  découvertes  et  dont  les  pro- 
priétés médicamenteuses  seront  bientôt  hautement  appréciées, 
TU  la  richesse  et  la  variété  d(  s  principes  constituants  et  l'abon* 
dance  du  produit  ?  L'établissement  de  Sylvanès  ne  nous  offre- 
t  il  pas  les  avantages  et  les  agréments  que  l'on  va  chercher  à 
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BaburuCi  à  Bagaères,  à  Aix,  à  Dax,  à  Plombières?  On  peat  le 
répéter  haatemeni,  ii  n'y  a  point  de  département  en  France 
aussi  pourvu  d'eaux  minérales  que  le  département  de  FAvey- 
ron  ;  il  n'y  en  a  pas  dont  les  produits  soient  sasceptibles  d*nn 
accroissement  semblable.  Celles  du  Gayla,  si  bien  distribuées 
par  Tintelligent  propriétaire  qui  les  a  découvertes,  pourraieint 
facilement  être  quadruplées,  car  les  trois  sources  qui  les  pro- 
duisent sont  avoisinées  par  un  dégagement  considérable  de 
gaz  acide  carbonique  qui  s'opère  dans  le  ruisseau  et  par  les 
fissures  latérales  du  ravin,  tant  est  grande  en  ces  lieux  la  puis» 
«ance  minéralisatrice. 

Une  des  conditions  les  pins  essentielles  pour  le  succès  d'une 
86urce  d'eau  minérale,  c'est  une  analyse  exacte,  en  rapport 
avec  les  progrès  de  la  science,  et  sur  laquelle  puissent  s'ap* 
puyer  les  médecins  appelés  à  les  prescrire.  Ces  analyses,  répé- 
tées à  de  longs  intervalles,  ont  aussi  un  autre  but,  c'est  de  sa« 
voir  si  une  eau,  analysée  depuis  un  laps  de  temps  considérable, 
conserve  régulièrement  et  sans  modifications  les  mêmes  prin- 
cipes minéralisateurs  et  la  même  dose  de  ces  principes.  C'est 
une  question  assez  importante  pour  fixer  l'attention  des  pro- 
priétaires, des  médecins,  du  gouvernement  lui-même  appelé 
à  donner  les  premières  instructions.  La  nature,  dans  son  in- 
épuisable fécondité,  peut  être  unirorme  dans  ses  actes  pro- 
ductifs, comme  aussi  elle  peut  varier  ses  produits  en  nous  en 
<2achant  la  cause  et  ne  nous  montrant  que  le  résultat.  Il  serait 
donc  utile,  à  une  époque  appréciée  par  Fauiorité  supérieure  et 
sur  l'avis  des  médecins  inspecteurs,  qu'une  analyse  exacte  de 
chaque  source  fût  répétée,  par  exemple,  chaque  vipgt  ans. 

Il  y  a  à  peu  près  cet  espace  de  temps  qtie  fut  faite  celle  des 
eaux  d'Andabre,  dont  il  nous  est  donué  de  nous  occuper  au- 
jourd'hui. Nous  allons  rendre  compte  de  ce  travail  avec  la 
même  exactitude  que  nous  y  avons  apportée. 
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Is  l^aMio.  ée  ocue  pr&icnse  sQBree  éiak  conslrult  d'wa^ 
manière  qui  laîMaii  MH  i  dësM^r  et  qui  prcwtoift  qa'um  m^ 
peu  ioleUigMiei6B  avait  dîrîgté  les  travaax.  Ua  eimpie  puisard 
<)onleMk  l'eaa  ^azeusequ'il  falloU  moaier  avec  41a  seau,  et  <pii; 
par  aûD  a^jour  4aB$  cette  fosse  noo  close  o«  par  ragitacioa  for- 
cée qu'elle  subissait  lors  du  pirisemeat,  avait  Uissé  se  dégager 
la  iQsyeure  partie  du  gaz  libre  qu'elio  contitnt  et  ae  retenait 
que  le  gaz  oombiné.  Par  suite  de  cecte  dëperdirîon  de  gaz,  une 
partie  des  priucipes  devait  se  précipiter,  et  Teau  eu  cooteaaft 
uue  moindre  quantité.    * 

En  1S&6,  les  propriétaires,  forcés  par  les  vke&érideiirs  de 
ce  genre  de  conatruietk>n,  el  saîraiit  rknpaésion  qu'une  théorie 
mieux  raîsoBnée  lenr  indiquait,  modifièrent  la  ^sposiiion  du 
bassin,  recueillirent  l'eau  dans  un  réservoir  d'une  capadié  sut» 
flsante,  et  falMritèrent  contre  toutes  les  influences  titérleuresy 
afin  de  s'opposer  à  la  déperdition  du  gaz.  Concentrée  dans  oe 
réservoir,  eile  peut  noiainteuaat ,  elle  doit  retenu*  une*  plus 
grande  quantité  de  ce.prindpe  si  fugace,  et  sa  consnitutioa 
lAiaique  s'est  ressentie  avec  avantage  de  ce  asode  d'être.  C'est 
à  l'aide  de  robinets  qu'on  la  met  en  bouteilles,  qu'on  l'offi-e  aux 
buveurs. 

Celle  modification  si  bien  entendue  n'est  pas  parfaite  eepen^ 
dant  :  un  tuyau  par  lequel  s'écoale  l'excédant  de  Teau  permet 
au  gaz  de  s'échapper  encore. 

D'ua  autre  côté,  il  est  xine  considératimi  importante  ext^ 
par  les  intérêts  de  la  conservation  de  la  source.  Va  bassin  her^ 
métiquemeat  tome  s'opposerait  certainement  i  tome  dépenK*- 
tioa  de  gaz,  mais  il  serait  à  craindre  que  la  force  de  sa  pnessîiv 
pe  fU  déviâr  la  source  et  ne  tarit  peitt^ire  à  jamais  ce  produit 
delauaiufe. 

Pour  obvier  à  ce  double  inconviénîent,  nroici  les  uois  moyens 
que  nous  proposons,  tous  égatoment  simpM  ^  écottomiquens 
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le  premier  est  de  joindre  aa  déversoir  un  tube  en  S  qui  per- 
mette à  Tean  et  au  gaz  excédants  de  sortir  du  bassin  sans  donner 
un  libre  accès  à  l'air  extérieur;  feau  séjournant  dans  la  panse 
de  ce  tube  remplirait  cette  fonction  et  occasionnerait  cette 
{àîble  pression  qui  est  à  désirer.  Le  second  consiste  à  boucher 
Touverture  du  déversoir  avec  'une  petite  sovpape  à  légère  pres^ 
sion,  qui  remplirait  le  même  but.  Le  troisième  moyeD|  enfin, 
et  le  plus  simple  de  tous,  consiste  à  remplacer  le  tube  horizon- 
tal qui  existe  par  un  tub.e  subissant  en  bas  une  courbe  à  angle 
dffQU  et  d'me  longueur  de  10  à  A2  centimètres^;  ce  tube  julon*' 
-geraijt  constamment  daB8  ui  vase  de  uéne  hauteur  pleia  d'eaiL 
€e  simple  moyen  rétmiruit  lotttes  tes  conditions  vouhM  (1). 
{lia  suite  aU  prochain  ntMméro.^ 


OBJETS  BZVfiRS. 


M.  Payen,  déni  les  trat^itfx  saut  s!  iitHes  potrr  le  |>ays,  «  lu  i  PAowté^ 
Éàt  &ei  sciences  la  quatrième  partie  de  ses  neehtrche»  tur  l'arm^a- 
gBment  ttes  ehgriris^  T7ous  allons,  dans  Intérêt  de  nos  cottfrères>  q«â 
sont,  nous  ne  cesserons  de  ^  répéter,  hs  diimisles  dtshcaikéSf  ks  étt9^ 
peniàéetm  dt  la  ehirrde  trppBqttéfe  à  Vagrimltm^f  «donner  en  ^â^qaeè 
mots  l^analyse  de  cet  intéressant  mémoire.  t 

1t.  IPteyèn  tiipos«  d^àbord  à  F Aiwdémle  lei  et|i^^ 
nSpottr'dAtensiitner  compjrratvvement  niAaenee  iiue  povrtirt^Mi  «xisrcBr 
surieflf  néai^ioii»  spontanées  dësf  uttees^  âNme^art  lesckartMM  ^xAié^ 
HM^ât  bOiS,^  toorbe  etd'ès;  de  rfaatl^le  •MifPate  d6lter  ^  te  MilfMe 
de  chaux,  soit  isolés,  soit  mélangés  aVe^  tMe  mihgimum  diàriboiaeiiÀe* 
Il  i^t  WTîvé  hqX  "Cont^tKitons  stiiym^s  t 

|o  Les  poudres  charbonneuses  provenant  de  lt^lëei«i|^oailiimites*«É^ 
Àeiàtomlm^  tin  htAs  tmt  la  propriété  et  «oiMerrer  «ne-  fptie  âet 


conseillée,  et  U  est  nMMMtfiirrpan  *ast  #!«•  faveme.  ^    ..   , 
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princ^  aïolés  de  rurlne;  maU  ils  en  I»Us«Dt  perdre  une  qQantité  Do- 
uble, qui  8'échappe  en  émanations  «mmooUcalcs; 

!•  U  sulfate  de  fer  et  le  sulfate  de  chaux  ont  à  cet  égard  un  poufoîr 
beaucoup  plus  grand,  bien  qu'encore  incomplet . 

3t  u  mélange  des  charbons  pulTérulents,  arec  5  centièmes  de  sul- 
fate de  fer,  réunit  les  plus  faTorables  conditions  pour  préTcnir  ou  éditer 
tes  déperditions  ammonUcales^tout  en  serfant  d'excipient  aux  urines  et 
faforisant  Té? aporation  de  l'eau. 

«  Sous  ces  poioU  de  fuc,  et  à  l'aide  des  données  expérimenUles  qui 
précèdent,  on  poun  a  mieux  comprendre,  dit  M.  Payen,  les  atantagcs  des 
divers  résidus  puif érulents  des  carbonisations  et  des  menus  sels  des  fa- 
•briquesd'alun  et  de  couperose  ajoutés  aux  fumiers.  On  trouTcrapeut^tre 
aussi  dans  ces  résnltaU  des  indications  utiles  relatlTcment  aux  appllca- 
UoBs  ^  faire  dans  diftérents  corps  absorbants,  pour  améliorer  et  écono- 
miser les  litières  de  paille.  » 

M.  Pajen  rend  compte  aussi  à  l'Académie  des  expériences  par  lesquelles 
il  s'était  proposé  d'apprécier  d'abord  les  effets  delà  fermentation  pu- 
tride qui  s'empare  si  f  ite  du  sang,  et  exhale  en  été,  en  quelques  jours, 
one  odeur  si  repoussante ,  de  constater  ensuite  comparatif ement  l'ac- 
tion  que  pourraient  eiercer.  d'une  part  la  chaux,  et  de  l'autre  l'addc 
sulfnrique,  en  faibles  doses,  sur  la  consenr ation  de  l'aiotc  du  sang  défl- 
brlné.  Les  résullato  auxquels  il  est  arrivé  sont  les  suivanU  : 

f  U  MPgf  «P"^  «»«  putréfaction  qui  afalt  duré  quarante  et  un  jours. 
àU  température  de  19  à  Î5  degrés  centigrades,  atait  perdu  69  pour  100  de 
i'aiote  qu'il  contenait*  Mais,  soumU  à  uûe  putréfaction  de  onie  jours  seu- 
lement,  et  évaporé  ensuite  au  bain-maricce  liquide  ne  perdit  que  13  cen- 
tièmes de  son  asote  s 

3t  u  chaux  A  exercé  une  action  préscarfatrice  très  prononcée.  Quand 
M  l'a  employée  à  la  dose  de  1  grammes  pour  100  centimètres  cubes  4e 
sang  déftbriné,  la  perte  n'a  été  que  de  11  centièmes;  quand  on  l'a  eni- 
ployée  à  U  dose  de  10  .grammes  pour  100  centimètres  cubes,  U  perte 
ji*a  pas  été  même  de  1  centième; 

3t  L'acide  sulfurique,  dans  les  mêmes  drconstances,  préflent  tonte 
déperdition  à  1  millième  près*  ^ 

.  les  expériences  de  M.  I^ayçn  afalentiétéfaltes  surle  sangdéibrln^U 
les  a  répétées  sur  U  âbiine.  telle  qu'on  la  prépare  dans  le?  afeattoî» 
de  paris,  atec  la  plus  grandi^  partie  du^gqul  est  deâttaé  i  ViBàmUim 
nt  i  ragriculiure.  V^d  ks  résoHaU  qu'il  a  obteniw: 
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f  Là  flbriae  Bormale,  exposée  à  l'air ,  perdit  en  dix-huitjotirt  37  ctn«> 
tièmes  d'aiole;  en  Tingl^six  Jours  34  centièmes; 

2«  La  chaux  réduisit  la  déperdition  des  trois  quarts  ou  des  deux  tiers» 
et  préfinten  très  grande  partie  le  dégagement  des  gas  infects; 

a*  L'acide  sulfurique  à  53  degrés,  agit  de  la  même  manière,  mais  a?ec 
moins  d'énergie. 

«  Je  demande  à  TAcadémie»  dit  en  terminant  M.  Payen,  la  permission 
de  lui  citer  trois  exemples  remarquables  des  améliorations  agricoles 
dont  se  préoccupent  nos  agronomes  instruits,  ceux  particulièrement 
qai  savent  si  bien  mettre  k  profit  et  parfois  de? ancer  les  données  dé  In 
science. 

«  A  Eterpigny,  aux  en? irons  d'Arrast  un  grand  propriétaire,  M.  d'Her- 
.  lincourt,  a  fondé  sur  la  préparation  et  l'emploi  de  l'argile  brûlée  comme 
excipient  des  urines,  un  système  qui  doit  doubler  la  puissance  de  ses 
famiers. 

«  A  quelques  kilomètres  de  là,  j'ai  tu  chei  M.  Decrombecque,  à  Lens» 
parmi  d'autres  améliorations  relatif  es  à  l'entretien  et  à  l'engraissement 
des  animaux,  une  innoTation  complète  dans  la  méthode  générale  de 
l'aménagement  des  engrais.  Après  SToir  reconnu  les  afantages  des  li* 
tières  accumulées  et  entassées  sous  les  animaux,  M.  Decrombecque,  y 
ajoutant  l'influence  des  argiles  sèches  on  calcinées,  a  dernièrement  ttup* 
primé  les  immenses  tas  de  fumier  qui,  dans  les  fermes,  entretiennent 
une  cause  permanente  d'infection ,  de  déperditions  ammoniacales  et 
d'humidité.  Une  inscription,  au  milieu  d'une  Taste  cour  aplanie,  rap- 
pelle l'ancien  état  des  choses  et  fait  micnx  apprécier  les  afantages  de 
l'air  pur  ainsi  que  de  l'extrême  propreté  qui  règne  actuellement  dans 
toutes  les  parties  de  ces  belles  exploitations  rurales. 

«  Des  dispositions  analogues  sont  prises  chez  M.  Baillet,  l'un  des  ha- 
biles cultifateurs  de  l'arrondissement  de  Yalen'ciennes. 

«  Après  de  tels  exemples  et  en  présence  de  l'actife  émulation  pour 
les  progrès  de  l'agriculture,  qui  se  manifeste  de  toutes  parts  chei  les 
propriétaires  et  les  fermiers,  on  peut  espérer  que  ces  méthodes,  se  per- 
fectionnant encore»  se  propageront  bientôt  et  pourront  résoudre  défini- 
tif ement  un  d^  problèmes  les  plus  importants  dans  l'intérêt  de  la  pro* 
daction  agricole  et  de  la  salubrité  publique.  » 

.  ..         ■-     ^  '<; 


Digiti 


zedby  Google 


726  JOURNAL    DK  «HfMIt  «éMCA^Ey 


GORBBaïKMDJmaB  DU  7ommAii. 


Séance  du  l<r  octobre  1853. 

La  Rédaction  reçoit  : 

1*  Uoe  note  de  M.  Billot,  pharmacien  à  Besançon  (Doubs),  sur  le  sirop 
de  Yiolettes. 

E2«  Une  lettre  sur  Tinflaence  du  trayail  du  sulfate  de  quinine  sur  la 
santé  des  ouTriers. 

a"  ynç  lettre  de  M.  Paris  qui  demande  quels  sont  les  avantages  qui 
résultent  ppur  les  falsificateurs^  de  la  vente  des  farines  de  lin  eu  partiç 
privée  d'huile,  et  si  la  main-d'œuvre  ne  coûte  pas  plus  que  le  produit 
obtenu.  Il  sera  répondu  k  M.  Paris. 

4*  Une  lettre  de  M.  |Minard„  qui  nous  dc^mandç  des.  détails  su^  des 
Caches  de  sang  et  qui  pose  la  question  de  savoir  comment  on  doit  agir  : 
l""  pour  distinguer  le  sapg  humain  du  sang  des  animaux;  2**  pour  recon- 
naître si  une  tache  brune  qui  ne  cède  rien  k  Teau,  a  été  produite  par 
da  sang.,  Il  sera  r^ondu  k  M.  Minard  dans  Tun  des  prochains  numé« 
ro8 ,  les  réponses  qu'il  demande  exigeant  quelques  expériences  et  déve- 
loppements. 

6"*  yn  rapport  analytique  sur  les  eaux  minérales  de  Gamarès,  par 
M.  Limouzin  Lamothe^  pharmacien  à  Saint-Âffrique  (Aveyron). 

6"  Une  lettre  de  M.  Bernard,  qui  demande  s'il  ne  serait  pas  possible 
d'avoiir  les  formules  des  remèdes  secrets  et  spéciaux.  Il  sera  répondu  k 
H.  Bernard  que  déjà  nous  avons  fait  connaître  dans  le  Journal  de  chi» 
mie  médicale  un  très  grand  nombre  des  formules  des  remèdes  secrets. 

7*  Une  lettre  de  M.  B. . .,  qui  nous  fait  connaître  que,  par  suite  du  prii^ 
élevé  de  l'acide  tartrique  et  des  tartres,  ies  tartres  bruts  sont  Maiûés 
jïKf  une  matière  qu'on  obtient  en  prenant  les  vinasses  qui  proviennent 
de  la  distillation  des  vins,  les  faisant  évaporer  atec  des  soins  convcna* 
blesi.le  produit  de  l'évaporation  pulvérisé  est  ensuite  mêlé  aux  tartres. 
n  annonce  devoir  nous  envoyer  et  du  produit  qui  sert  au  mélange  et 
des  tartres  mêlés  de  ce  produit.  C'est  aux  droguistes  à  se  méfler  de 
cette  fraude. 

«•  Une  lettre  de  M.  PIchard  qui,  consulté  par  des  cultivateurs,  nous 
demande  notre  «vis  sur  la  valeur  des  engrais  qui  sont  connus  sous  le 
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•MB  éofQtubtêtU, Il  Mm  répondu  àX.  Pkfeard  qoe  hi  poudwettê  ett  «o 
mélange  dont  la  plupart  du  temps  la  valeur  est  inconnue  et  souvent 
nulle;  s'il  veut  consulter  le  tableau  des  équivalents  des  principaux  en- 
grais, tableau  dû  k  M.  Payen,  il  verra  que  des  poudrettes  sont  portées 
comme  contenant  3^85  d'azote  pour  loo^  que  d'autres  n'en  contiennent 
que  laô6.  Si  Ton  compare  eusuite  ces  chiffres  1**  avec  ceux  donnés  par 
d'autres  engrais.  2**  avec  le  produit  des  urines  évaporée^  qui  fournis- 
sent 16t8a  d'azote  pour  100,  on  verra  que  le  premier  compost  venu,  fait 
avec  des  tourbes  sur  lesquelles  on  aurait  immergé  de  l'urine,  fourni- 
rait un  meilleur  engrais.  ' 

Les  poudrettes  ne  doivent  Jamais  être  achetées  qu'elles  n'aient  été 
essayées,  cap  le  cultivateur  se  niineraît  s'il  achetait  une  matière  ten^ 
reuse  destinée  à  tervfr  d'engrafs  aux  terrains  qu'il  cuhire. 

La  poudrette  a  encore  cela  de  désavantageux;  c'est  qu'OB  a  à  payer  le 
transport  d'une  très  grande  quantité  de  substances  pour  n'avoir  que 

^■^M.  ■»««■  -J^a*.  Ml  «lifta II  Hn^tHH»*— *^ 

^fênmê  qutana  loi  générale  ilendrA  régbveBler  la  |iripanilianiet 
la  vente  des  engrw»  Pt  ^m'il  »e  wra  j^  perpi^  fie  Tendre  comme 
snbstanc^  fjertilis^jQtes  d^e^  substances  sans  Tafei^  et  presqu'|j)çrl(es  ; 
ra^pelyns  ici  qi|e>  dan»  une  affaire  qui  n'a  pas  eu  <Je  suite,  l'inculpa 
éta|it  décédé  pédant  l'instruction,  il  a  été  constaté  i^^u'il  auraU  falf^ 
pour  5,000  fr.  d'un  engrais  livré  au  commerce,  avec  un  prospectus  trom^- 
peur^  pour  fui^er  ^n  fieçtare  de  terrain. 

^*  y4  méipoire  de  M.  A.  Boudard,  pharmacien,  pçmbre  du  jiir^r  dv 
c^é^arten^ent  de  la  I*(ièvre>  sur  la  reproduction  naturelle  des  san^su.es^ 
Le  tr^^vail  dç  M^  l^Qudar^  e.st  publié  ^an^  uij  bon  moin^t,  la  r^rpducr 
tion  et  la  multiplication  des  sangsues  é^il^t  MJK  3uiet  ^uj|  k  l'époq^^ 
aptuellje»  a^ttire  l'atteptipn  générale.  Eaeffef,  on  sait  quQ.les.  sa];i|;^^cs 
qui  ^ont  si  utiles,  manquaient  en  France,^  et  <^ue  le  malheurçuit  ne  pour 
vait  en  faire  usage  à  cause  de  leur  prix  élevé.  Grâces  soient  donc  reur 
due?  aux  hpnymes  qui,  ^  Bordeaux  et  dans  diverjs  dé|>artements,  se  ^nt 
occupés  d'une  question  Importante  e(  qui  est  aus^i  unç  question  d'hu- 
inanité. 

10*  Une  lettre  de  M.  Moride  sur  la  coloration  verte  de  quelques  fruits 
et  condiments;  Cette  lettre  sera  tnsétée  dans  le  prochain  numéro. 

A.  Chevallier. 
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FLORB    DE   L'ARRONDUSBMBNT    D'HAZBBROVGE  , 

OU 

Description  des  plantes  du  nord  de  la  France  ; 

Par  Yandammb  (Henri),  pharmacien. 

OttTrage  élémeii taire,  méthodique  et  médical,  conteoaot  :  1<»  Thisloire 

4*homme8  illostres  ;  S* le  Tocabalaire  eipiicatif  des  termes  techniques; 

3*  les  BOVTelles  décoUTcrtes  qui  ont  été  faites  dans  le  pays,  depuis  la 

publication  de  la  Flore  de  1850;  4*  enOn  la  table  généràHc  des  noms 

iirançais  des  genres,  des  espèces  et  des  Tariétés. 

Brochure  in-8*.  Prii  :  1  fr.  50  c. 

•U  €BABLATA1f  I8MB  MÉDICAL  BT  DBS  MOTBNt  h%  LB  BÉPBIMBB  ; 

Par  M.  EiOGBT,  docteur  en  médecine. 

Cette  brochnre,  de  M  pages,  qui  se  vend  1  fr.  50  c,  à  la  librairie  de 
Victor  Nasson,  place  de  l'Ecole-de-Médecine,  17»  mérite  d*ètre  lue  par 
tous  les  médecins  qui,  malgré  les  maufais  exemples  du  siècle»  ont  su 
conserrer  la  dignité  de  la  profession. 

L'auteur  stygmatise  ces  hommes  qui,  dans  un  but  de  lucre,  salissent 
le  titre  de  docteur.  Il  signale  les  plaies  de  l'époque,  qui  sont  partlcuiiè* 
rement  :  1*  ^association  des  médecins  et  dos  pharmaciens  ;  Tt  la  consul" 
iation  dite  gratuite  ;  3*  le  cumula  4*  t usage  des  allumeurs  ;  5*  les  r#- 
mèdes  secrets;  finies  annonces  et  réclames, 

n  traite  :  1*  des  causes  du  charlatanisme;  il  fait  Toir  que  les  lois  ré- 
pressives sont  insuffisantes;  2*  du  concours  de  la  corporation  médicale 
dans  Tassistance  publique. 

Cette  brochure»  que  nous  avons  lue  avec  le  plosfif  intérêt,  est  l'ou* 
Trage  d*un  homme  de  bien»  d'un  homme  qui  a  compris  tout  ce  que  loi 
imposait  le  titre  qui  lui  a  été  conféré.  A.  Chbvallibb. 


Le  Gérant  :  A.  CnSTALLIBB. 


Paris.— Tjrpogr.  des. et  V.  PENAUD lrères,10,  me  du  Fa*ibOBre-'Montfliartrf. 
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DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE.* 


NOUVELLE  MÉTHODE  POUR  RECONNAtTRE  Là  PDREXi  DES 
COMPOSAS  A  BASE   DE  QUININE; 

Par  M.'  Paoluri. 

M«  Pagliari,  chimiste  à  Rome,  inventeur  de  la  nouvelle  eau 
hémostatique  qui  porte  son  nom,  a  fait  connaître,  à  la  Corriê* 
pondenta  êeieniîfiea  de  Rome,  un  procédé  pour  constater 
d'une  manière  certaine  la  pureté  des  composés  à  base  de  qnt* 
nine,  et  il  est  parvenu,  après  de  nombreux  essais,  à  le  rendre 
d^une  exécution  des  plus  faciles. 

Ce  procédé  consiste  à  placer  dans  une  cuillère  métallique 
ane  (rès-petiie  quantité  de  la  préparation  quinique,  et  à  Tex*- 
poser  sur  un  charbon  ardent.  En  fort  peu  de  temps  la  maii^ 
se  fond  en  laissant  un  résidu  dont  il  sera  parlé  phis  bas.  Le 
plus  grand  soin  doit  être  apporté  dans  Texamen  du  résidu  dont 
la  couleur  particulière  sert  à  caractériser  chacun  des  com- 
posés. 

Caractères  que  présentent  les  préparations  suivantes  :  sul* 
fate  de  quinine  très-pur,  résidu  de  couleur  rubis  clair/  qui- 
8*  SÉRIE.  9.  2S 
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nine  très  pure,  résidu  couleur  dhuile  (Tatnandeê  dojuees/ 
citraie  de  quinlnefrendweouhurde  ô$troi%  clair,  avec  excès 
d'acide,  couleur  de  citron  foncé, 

YalëriaDate  de  quinine,  résida  couleur  semblable  à  celle  du 
médicatoeitttétne; 

Lorsque  l'une  ou  Tautre  de  ces  préparations  est  adultérée 
avec  un  corps  étranger,  le  résidu,  après  la  fusion,  manquera 
<BBt  tofi»  de  inuispareiice  et'ofltira  une  matière  noire,  porevaé. 
Si  elles  sont  additionnées  de  cinchonine  et  de  sallclne,  fondues 
Isolément,  elles  perdent  leur  transparence  et  leur  éclat  et  de- 
viennent opaques  ;  pour  plus  de  certitude  de  la  présence  de 
la  saiiciue,  on  ajoute  au  mélange  de  l'acide  sulfurique  concen* 
irë  qui  lui  communique  une  câuVaur  rouge. 

Ces  essais  doivent  être  faits  sur  de  petites  quantités  de  ma* 
lière,.un  demi  grain  environ,  que  l'on  expose  au  feu  jusqu'à 
fusion,  à  Texception  du  sulfate  de  quinine,  parce  que  ce  sel 
présente  à  la  première  vue  une  couleur  verdàtre  qui,  en  pro- 
longeant l'action  du  feu,  passe  à  la  couleur  rubis. 

L'auteur  espère  que  ses  expériences  mettront  un  obstacle  de 
plus  à  la  falsification  de  médicaments  aussi  utiles  que  les  sels 
de  quinine,  et  il  engage  les  chimistes  à  faire  connaître  le  résul« 
tat  de  leurs  travaux,  afin  d'augmenter  et  de  répandre  les  ob* 
servatîons,  quelque  simples  qu'elles  soient,  qu'ils  pourraient 
faire. 

■   ■       '  =3g==asssaaa  sssam 

AKGANE. 

Diaprés  les  ordres  du  ministre  de  la  marine  et  des  colonies^ 
la  corvette  à  vapeur  le  Newton,  qui  vient  d>ntrer  à  Brest,  a 
rapporté  de  nouveau  de  Mogador  dies  semences  d'argane. 

Vargane,  que  Ton  rencontre  dans  Fintérieur  du  Maroc,  sur- 
tout aux  environs  de  Mogador,  est  un  arbre  dont  le  fruit,  après 
avoir  fourni  une  huile  abondante,  donne  encore  une  excellente 
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pourriture  pour  les  bestiaux  ;  il  e^t  en  otitre  employé  Comme 
engrais  d*une  adsez  grande  puissance.  Le  tronc  de  l^argane^ 
qui  ne  dépasse  pas  5  mètres  de  hauteur  et  (]ui  atteint  souvent 
près  fle  3  mètres  de  circonférence,  est  tantôt  d'une  seule  pièce^ 
tantôt  composé  d*une  multitude  de  branches  adhérentes  entre 
elles  et  formait  un  tout.  L'acclimatement  de  cet  arbre  a  déji 
ixé  tenté  avec  «quelque  succès  dans  les  terrains  de  nature  sa- 
blonneuse et  pierreuse  du  midi  de  la  Trance. 

Le  premier  envoi  de  graines  et  de  plants  iCargane,  apporté 
en  France  à  la  fin  de  Tannée  dernière  par  le  Newton,  a  été  dis- 
tribué entre  les  jardins  des  plantes  de  Paris,  de  Perpignan,  de 
Montpellier,  etc.;  il  en  a  été  donné  ù  quelques  honorables per* 
sonnes  qui  avaient  exprimé  le  désir  de  faire  eux-mêmes  des 
expériences  d'acclimatement.  * 

Aujourd'hui,  comme  lors  de  ce  premier  envoi,  le  ministre  de 
la  marine  i^  empresse  de  faire  connaître  qu'il  tient  les  graines 
^argane  que  vient  de  rapporter  le  Newton  à  la  disposition  des 
établissements  publics,  ou  des  personnes  qui  en  feraient  la  de- 
mande en  vue  de  se  livrer  à  des  essais  entrepris  d'ailleurs  dans 
de  bonnes  coiiditions. 

t)n  trouvera  des  détails  sur  Yargane  et  ses  emplois  dans  Tm 
Foyage  â'My-Bey,  tome  P',  page  254. 

DE  LA  RHAMNOXANTHINE; 

Par  M.  Bucuneh. 
En  examhiant  Técorce  de  la  racine  du  rJiamnu»  franguln^ 
M.  Bucfaner  a  remarqué  que  le  papier  dans  lequel  cette  écoroa 
arrairëié  enveloppée  avait  pris  une  teinte  jaune,  et  que  la  face 
intérieure  de  l'écorce  elle-même  était  recouverte  d'une  fonte 
de  petits  cristaux  brillants  d'un  jaune  d'or.  Ces  phénomènev 
sontâus,  d'après  M.  Buchncr,  à  la  présence,  dans  cette  écorce^ 
4%iietanttMre colorante  volatile,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  d» 
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rkamnoxanthin:  Celte  matière  colorante  peut  être  obteoue  en 
épuisant  récorce  par  Téiher,  ou  eu  traiiarit  par  ce  véhicule 
fextrait  alcoolique.  Elle  renferme  cependant,  ilans  ce  cas,  une* 
ceriaine  quantité  de  graisse,  dont  on  ne  parvient  à  la  débarra»»- 
ser  qu*incomplètement  par  des  cristallisations  répétées  dans 
l'éiber.  M.  Buchner  Ta  obtenue  pure^  mais  en  petite  quantité  à 
la  vérité,  en  sublimant  IVxtrait  alcoolique  éihéré  dans  na 
apf>areil  semblable  à  celui  qu*emploie  M.  Mobr  pour  préparée 
Taclde  benzolque. 

La  ihamnoxanthine  ne  renferme  pas  d*azote.  Lorsqu^on  la 
cbauffe  dans  un  tube,  elle  se  transforme  en  une  vapeur  jaune 
qui  se  condense  en  paillettes,  ou  quelquefois  en  (;oulte\euesbiiw 
Icuses  se  prenant  par  le  refroidissement  en  une  musse  cristal* 
line.  Une  portion  de  la  matière  se  carbonise  pendant  cette 
opération.  La  rbamnoxanthine  est  insoluble  dans  Teau;  mais 
elle  se  dissout  dans  Talcool  et  dans  Téiber.  L'ammoniaque  et 
les  alcalis  fixes  la  dissolvent,  en  prenant  une  couleur  pourpre 
magnifique. 

L'acide  sulfurique  concentré  la  dissout  également,  en  déve-* 
loppant  une  coloration  pourpre  et  rouge  de  sang. 

^M— I— —  ■'*^— -ITIg 

KOUVBAU  HOT£If  POUR  DÉCOUVRIE  LA  STRTCUNINB  BT  SBS  8BL8;:. 

Par  M.  William  Davt. 
On  connaît  le  réactif  élégant  et  sensible  qui  a  été  proposé  par 
MM.  Lefort  et  Thompson  pour  reconpattre  la  strychnine  iibre 
00  combinée  dans  un  mélange.  Ce  procédé,  qui  repose  sur  le» 
pbt'^nomènes  de  coloration  que  présente  Taction  successive  de 
L'acide  sulfurique  concentré  et  du  bichromate  de  potasse,  6S( 
en  iffet  tellement  sensible,  que,  selon  MM.  Graham  et  Hoff- 
ittapot  il  permet  de  découvrir  très  facilement  un  millième  de 
gr^io  de  strychnine  en  dissolution,  et  il  est  en  outre  asses  ca- 
cactéristique  pour  que  les  mêmes  chimistes  n'aient  pas  crtioi 
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d'y  atoir  recours  dans  les  expériences  qu'ils  ont  hi  charges  de 
faire  tout  récemmeot  sur  les  bières  d^Angleterre. 

Cependant  remploi  du  bichromate  de  potasse  présente  cer-^ 
taîDS  inconvénients  qu'il  est  bon  de  ne  pas  perdre  de  vne.  Ainsi, 
la  couleur  violette  qu'il  développe  au  contact  de  la  strychniqe 
est  véritablement  éphémère  et  dure  à  peine  le  temps  nécessaire 
pour  la  bien  saisir }  au  bout  de  très  peu  d'instants  elle  passe  au 
bmn,  puis  à  l'olive,  et  oblige  ainsi  l'observateur  à  une  atten- 
tion scrupuleuse  qu'il  ne  lui  est  pas  toujours  possible  de  donner 
à  l'opération.  En  outre,  la  réaction  n'est  pas  indépendante  de 
la  présence  de  certaines  matières  organiques,  telles  que  le 
sucre,  l'alcool,  l'éther,  qui  la  faussent  on  la  dénaturent  com- 
plètement. On  a  vu  qu'en  pareil  cas  la  coloration  obtenue  était 
verte,  par  suite  de  la  réduction  de  l'acide  chromlque  et  de  son 
passage  à  l'état  d'oxyde  de  chrome. 

M.  William  Davy  a  trouvé  un  sel  qui  présente  les  mêmes  avan- 
tages que  le  bichromate  de  potasse,  sans  être  assu  jcti  aux  mémes^ 
inconvénients.  Ce  sel,  le  cyanure  rouge  de  potassium  et  de  fer,, 
donne  de  même,  avec  la  strychnine,  une  coloration  violette  ex- 
cessivement intense,  mais  cette  coloration  est  stable  et  indé- 
pendante de  la  présence  des  matières  organiques  qui  peuvent 
exister  simultanément  dans  la  liqueur.  Le  mode  opératoire  est, 
du  reste,  exactement  le  même  que  dans  le  procédé  de  MM.  Le 
fort  et  Thompson  ;  c'est  une  simple  substitution  du  cyanure 
rouge  de  potassium  et  de  fer  au  bichromate  de  potasse  employé 
par  ces  chimistes. 

Les  expériences  faites  par  M.  Davy  avec  le  cyanure  lui  ont 
mônuré  que  sa  sensibilité  était  véritablement  merveilleuse. 
Atec  une  seule  goutte  d'une  dissolution  renfermaài  la  cin- 
quante millième  partie  de  son  poids  de  strychnine,  il  a  pu  ob^ 
tenir  une  teinte  violette  ftiible  à  h  vérité,  mais  suflasamment 
caractéristique,  bien  qu'elle  ne  renferm&t  qu'un  cinquante 
niUièné  ie  grain  de  cet  alcaloïde. 
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Cette  obsenuuioD  de  M.  Williaoi  Davy  doit  être  prise  en 
sérieuse  considératien  par  les  chimistes  |  ils  n'apprendroDl  pas 
sans  imécèt  que  l'acUoii  déjà  si  sensible  et  si  marquée  du  bi- 
<;hroinate  de  potasse  à  l'égard  de  la  slrychniae  se  trouve  encore 
sprpassée,  sous  ce  double  rapport,  par -celle  du  cyanure  rouge 
de  potassium  et  de  fer  dans  les  mêmes  circonstances. 

Nous  pensonsi  tonterois»  qu'on  ne  saurait  se  montrer  trop 
réservé  dans  les  conséquences  rigoureuses  qu'on  en  peut  dé* 
dnire.  En  médecine  légale,  par  exemple,  où  la  déposition  du 
çbimiste  a  toujours  une  ipraviié  qufelle  n'a  pas  dans  les  cas  or^ 
(^inaireSy  les  phénomènes  de  coloration  dont  U  vient  d*élre  parM 
seraient  certainement  insuffisants  pour  permettre  de  se  pro-: 
Boncer  avec  certitude  sur  l'existence  d'un  corps  tel  que  la 
strychnine,  et  il  serait  fâcheux  qu'on  s'y  attachât  d'une  mar 
nière  trop  exclusive  et  trop  absolue.  La  réaction  indiquée  par 
M.  Davy  doit  être  considérée  alors  comme  un  moyen  «usf  liaire 
très  utile  et  très  précieux  à  l'appui  des  autres  caractères  signai 
lés  pour  la  strychnine^  mais  nullement  comme  un  indicé  ab»* 
solu  et  certain  de  la.présence  de  cet  alcaloïde. 

iumNATION  DES  MÉTAUX  ET  DBS  COMPOSfs  UÉTAUdQOB» 
DES  RÂSinCS  LAISSÉS  PAR  CERTAINS  JMlOGiniS« 

Qi|e  te  résida  consiste  en*  un  mélange  d'oiyde  de  pkunb  et 
4'antiiaoine,  ou  qu'il  soit  foroié  de  plomb  et  d'étain,  oommM 
c'est  le  cas  dans  le  procédé  fiiis  en  «sage  pour  adoucir  le  plomb 
dur  du  commerce,  M.  Bichardson  propose  de  le  traiter  pAf 
l'acîde  nitrique.ou  acétiqjue,  et  de  former  ainsi  un  niMrate  ounn 
^taie  de  pipnib  ;  ce  qui  reste  d'osyde  d'élain  ou  Jlfantimobm 
est  alors  uansformé  en,  métal  par  Tun  o«  l'autre  procédé  ordi- 
naire. 

Loi  sque  le  résidu  ooNste  en  un  mélange  d'oxyde  d'éiain  at 
4^cuîvre  provenait  (le  la  ealeinatiOA  des  alliages  restanii  de 
ces  métaux,  M.  Richardson  .le  fOQnul  jÉ  l'action  ée  VàtMt^  an<i 
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ttqùe  ou  solfurique  ;  il  obtièat  aÎDSt  de  raeétale  et  do  siAfaie 
de  enivre,  qu'il  enlève  par  le  lavage,  ia&dis  que  l'oxyde  d'é^in 
lestaut  pem  éire  réduit  à  l'état  métallique,  ou  utilisé  pour  Ift 
fabrication  du  cblorhydrate  d'étaiu  ou  du  staunaie  de  eoude* 

M.  Ricl^rdson  opère  égaleuieui  la  réductiou  des  mélunges 
d'oxydes  de  plomb  et  d'ami  moine,  eu  les  calcinant  ùam  un 
fourneau  convenable;  il  fait  un  mélange  de  112  livres  de  char- 
bon de  terre  et  de  28  livres  d'alcali  pour  2,240  livres  d'oxydes 
mélangés.  Cependant,  lorsque  la  properlion  d'antimoine  pré- 
sente dans  le  mélange  d'oxydes,  excède  20  ou  30  pour  100,  il 
ajoute  une  quantité  p^us  forte  d'alcali.  Le  plomb  est  alo^i  ob< 
tenu  à  l'état  d'oxyde  rougç. 

En  opérant  sqr  les  minerais  de  plomb  contenant  du  soufre, 
M.  Richardsou  enlève  d'abord  le  soufre  en  les  calcinant  daus  tm 
(ourneau  à  réverbère  ;  en  augmentant  graduellement  la  cha- 
leur, la  réduction  du  plomb  a  lieu  ensuite  par  les  moyens  ordi- 
naires de  la  fusion. 

Dans  la  calcinaijon  du  résidu  provenant  de  la  distillation  des 
minerais  de  zinc,, d'après  les  procédés  belges  et  silésiens,  lors- 
qu'ils sont  mêlés  avec  des  matières  contenant  du  plomb  et  de 
l'argent ,  M.  Richardson  se  sert  d'un  fourneau  à  vent,  en  même 
temps  qu'il  y  fait  jaillir  un  léger  ^et  d'eau  5  ce  qui  reste  est  rcy 
cueilli  et  traité  par  les  procédés  ordinaires. 

à^v.tf     I ml      i     Ml   Ml.         I.     N      ,.,.i.n      ,.       , I ,.  ,.,..<     la. 

ns  L^ARBlVriNE. 

Uarbutine  serait,  d'après  M.  Eavalier,  xm  principe  crSaiai^ 
U&abiequi  existe  ùs^s^V^str^ioêiaph^S'ttfm  ttrtiy  et  qutj  à 
rétai  de  pureté,  crisiaUîse  en  de  longues  aiguilles  incolores 
réunies  en  aigrettes. 

L'arbuiine  est  amère,  Jusible»  soluble  dans  l'e^Âi,  Talcool,, 
î'éite,,  elle  serait  JoTJwécte  G  "  H^^  OP  -4-  2Aq. 
.  jj!aRbiilii»â^60iiiil'inflil(Ni«« 
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60  gtueoêe  ei  eo  arelurine.  Celle  dernière  substance  peut  être 
obienue  à  Taide  de  I  ethcr  dans  lequel  elle  est  soluble  ;  on  fait 
éraporer  réther,  on  reprend  le  résidu  par  l'eau  bouillante,  on 
décolore  par  le  charbon  animal  pur,  et  Ton  place  la  liqueur 
décolorée  dans  un  endroit  frais  ;  bieuiAt  la  crisiallisatioii  se 
fait  aperceroir  et  on  obtient  des  cristaux  volumineux. 


TOZIOOliOOIB. 


SUR  LA  COLORATION  BB  CERTAINS  CORDIIIEIITS  ET  BB 
CERTAINS  FRUITS  (1). 

Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  on  peut  soutenir  avec  avantage 
dette  thèse,  qu'il  existe  en  réalité  plus  d'emp  »isonnenients  par 
imprudence  qu'il  n'en  est  commis  par  crime.  Toujours  esi-ll  que 
je  serais  assez  disposé  à  adopter  celte  manière  dfe  voir.  Les  ac- 
cidents  répétés  que  je  suis  chaque  jour,  par  ma  position,  ap« 
pelé  à  constater,  semblent  encourager  cette  opinion.  Ainsi, 
pour  moi,  bien  des  indispositions  à  la  suite  de  repas  faîfs  dan% 
des  restaurants,  n*oni  d*ai|tre  motif  que  la  négligence  qu'on  a 
mise  à  nettoyer  les  vases  en  cuivre,  le  refroidissement  de  mets 
dans  les  vases  de  même  méial,  l'oubli  qu'on  a  fait  dans  des  bou^ 
teilles  de  vin  des  grains  de  plomb  qui  ont  servi  à  les  nettoyer; 

L'emploi  dans  les  diverses  sauces  de  cornichons  ou  d'autres 
fruits  verts  au  vinaigre  sursaturés  d'oxyde  de  cuivre  et  surtout 
de  sulfate  de  cuivre. 

(t)  En  imprimant  cette  lettre  de  notre  siTant  confrère,  nous  devons 
dire  qa*il  est  à  notre  connaiaiance  qa*un  des  élèves  recommandâmes  de 
rscole  de  pharmacie  de  Paris,  II.  Rialer,  de  Mulhoose,  qui  a  obtenu  «u 
concours  une  mention  honorable,  a  traité  le  sujet  signalé  par  M.  Moride, 
dans  bne  thèse  des  plus  intéressantes,  qu*U  doitpré^nter  à  la  rentrée  d« 
l'Ecole,  et  qii*!!  y  a  dëjlè  quatre  k  cinq  moisque  M.  Risler  étudie  ce  si^et. 
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Dernièraineiit  encore,  je  las  à  même,  :iv«  c  Tiin  de  mes  coo* 
frères,  iM.  Boissier,  lie  Cdii^iaier  dans  des  pi  unes  a  IVaii^de* 
vie  irès  verifs,  la  iiiésence du  sulfaiede  cnivic  en  grande quan» 
lilé,  sel  qui  n  avaii  évidemment  été  sijonté  que  d.ms  le  but  de 
donner  à  ces  fruits  conservés  une  très  belle  couleur  verte. 

Sepi  personnes  qui  en  avaient  mangé  avaient  éprouvé  ane 
sorte  d'empoisonnement,  toutes  avaieni  vomi,  mais  sans  cepea* 
dant  qu*au<tune  d'elles  surcomb&t. 

Par  suite  de  l'analyse  des  prunes,  nous  avons  pn  nous  COD-' 
vaincre  que  cbacutie  d'elles,  du  poids  moyen  de  27  à  i9  grand* 
mes,  conteilait  65  centigrammes  de  sulfaiede  cuivre,  ou  l*éqiri* 
valent,  par  mille  prtines,  de  cinq  gros  i^ous  qti'un  aurait  tsM 
dissoudre.  Cbiqoe  U<re  de  sirop  aIccioUsé  contenait  l'equiva* 
lent  de  deux  pièces  de  10  remîmes  qu'on  y  aurait  ajoutées  €B 
solution  dans  l'acide  sulfuriuue. 

Bien  des  flacons  de^rorniclions  qui  se  trouvent  dans  le  tomr 
merce  m'ont  offert  les  métues  inconvénients. 

Quant  aux  jeux  d*eafants  coloriés  par  divers  oxydes  oh  pi^ 
des  sels  métalliqut  s,on  nesauraity  faire  trop  d'attention.  Aia^i 
il  y  a  quelques  jours,  je  fus  consulté  par  «ne  mère  éplorëei 
dont  l'enfant,  ftgé  de  neuf  ans,  souffrait  beaucoup}  il  avait 
sucé  k'esitrémité  d'un  joue$  coloré  en  vert.  J'examinai  avec 
attention  la  couleur  verte  susp  ctée,  et  né  tardai  pas  k  me  coDr 
vaincre  que  les  accidents  éprouvés  n'étaient  pas  dus  à  auirf 
Cbose  qu'à  un  sel  arsénieux  (farséniate  de  cuivre),  mêlé  avf^c  dt 
la  colle  d'amidon  dont  ou  s'était  servi  pour  peindre  des  peUts 
pavillons  de  bois  que  l'enfant  avait  portés  à  sa  bouche. 

Après  la  prise  de  quelques  verres  d'eau  blanchie  par  de  If 
magnésie  calcinée  dont  j'avais  conseillé  l'usage,  les  accideiltf 
cessèrei|l|  mais  n'auraient-ils  pas  pu  être  plus  grav^  et  oaujier 
b  mort  de  l'enfant? 

C'ebt  an  Conseil  de  salubrité  de  Paris  à  veUleri  à  l'{tpproc]||| 
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ôm  prfnier&de  Tan,  àceqiie  tams  les  règlements  qui  tmiient 
^tès  ptMtures  et  des  «oloraliens  des  jeiix  et  des  bonbons,  toieril 
-Men  exëcfitës,  si  Ten  veut  ëtiter  en  provinee  de  terribles  «ctfi^ 
tiertts,  d'atitont  pfvs  déplorables  qne  là  on  ne  peut  lespfévoli* 
et  par  conséquent  les  éviter.  Ed.  MoniDft. 


:    .«OR  i«  «AlfASai  M  fAtftB  PftBHDHB  M8  »ta»àMATiom      \ 

OPIACÉES  AM  mnwkfvn. 
«f'dQQM  4ifMrent6  nnoiéros  da  joumali  niMiB/avons  fait.<*in- 
■■tenjà'nos  leotenvs  ledànf^r  qoirrésult^derâdmiDîscrMiea^ 
tÉei  leS'eoiamts  des'préperàtions  opiecées,  ott  ôbiennes  avee  * 
lii^'pnvet.  (Yoir  les  tomes  III,  p.  s&;*XVIII,  p.  Mi/XX^, 
>.^iNK.)  n  parlitt  qoe,  malgré  tons  lesnvis  éMtfés, tentée  lés 
itteeiires,  cette  admtnlsirntion  était  conAimée  ;  eenoMPdedèfliirè 
a  nécessité  la  circulaire  suivante,  qui  a  été  eéressérpaf  4è'pré^ 
ftiaki  >Bte^Bbin>aus  mntraende  ten dépnntntent-s 

«  On  m*a  signalé  ttn  àfids  qui  e^ciste  principalement  4ànâ  le& 
fMbttmnesrnrflles,  «t  qui  cnnstote  à  donner  ani  enRml&un 
lÏMtitage  hareotique^  prépâHé  evee  des  téies  "de  pett>fs  etides^ 
flWé'à  les  endernifr.  .    .  ;  '  i 

«  *'Cetté  pratique  ^fhit  *e  nen^brifuses  tiétimes,  le  pn'iréipé 
^ftr  que  renferment  lee  réteès  t)e  pàvote4i%tâtit  autre  ehôsé  qné 
déTopitmi,  4ui  devient  un  véritable  pohon'lôrsqt/H  est  âMHhf^ 
ilstfé/par  des  mains  ineipéfimentées,  aux  enfentèVJh  premliet* 
l^e  surtout.  :  -i  ; ..     ^        > 

'  i  *Lt5S  eiifeints  iiîtqweli  tm  ftlt  pretidre'hàMtnèllétoem  cetéé 
boisson,  dépférfstsettt  à  vue  tfcfeil  et  s'étèigtient»  dm  le  mad 
tiiàé^  ïquerquefbis  ils  m^rent^sn*  écrite  d^M  ebugMiilon 
elÉi<ébrâilt»qniestrt<dbtdu^'nereoifsmîi.  jî   L         i 

t  îè  tons  invite  &  domie#  lecture  *èt;ètliB-c*rt5«lalW?,i)é«-> 
dent  denx  dimanches  de  suite  consécutifs,  ^  Vlssile  triè^ftM(S4 
i^,  ^mt  hMitm  4le  vt»tr6  cÀmniutMM,  irtid  iqtfnic^  «teibt^n- 
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DtllStfDce/  des  dftngers  auxquels  sont  exposés  les  enfants  aax- 
qiielB<m  admi«istt«  des  préparations  narcotiques  sans  ordon^ 
iattce  d^UB  raéd^n; 


-  *  •  j  .  «r  AftstoiouB; 

Par  M.  ScHRorr. 

^  On  regarde  généralement  ràeide  arsénîque  comme  possédât 
des  pro|â»rié(és  toxiques*  pins  énergiques  que  Pàcide  arsénièux:. 
C'était  rdphifon  d'ÔrftIa,  de  Bùchner  et  de  tons  tes  toxicolo- 
gistes,  et  eetie  opinion  se  irmite  encore  exprimée  dans  la  qua- 
Hièmê  édition  de  la  Médecine  légale  àVtfiX^.  ' '  ' 

Bn  i»«8,  MM.  Wœblcr  et  Fréricbs  ont  exprimé  une  opiniod' 
contraire,  en  communiquant  une  série  de  recfaercfaes  fort  inté^' 
ressantes  sûr  les  modifications  qu'éprouvent  certaines  sub-^' 
stances  en  passant  au  travers  de  Torganisme.  Ils  se  sontbasésV^ 
à  cet  égard,  sur  deux  expériences  dans  lesquelles 'uir  lapin  er 
un  cbien  om  éfé  empoisonnés  par  l'acide  arsénîque.  Les  aifi« 
mafixsbnt  morts,  à  là  vérité^  mais  lés  désordres  Ibcaux  qU^à*' 
tait  produits  fë  poison  n\)ntpas  paru  aussi  considérables  quc^ 
ceux  déterminés  par  l'àcîidearsénieux.  Cest  ce  qui  a  engage 
les  auteurs  à  conclure  que  racilon  de  l'acide  arsénique  étafif 
modérée  ^neiomparaison  dé  celle  qu'exerce  lucide  arsénîenx. 
M'.  Schrtiff'iQe  pense  pas  que  cette  opinion  sdlPlé'gtiiinée  par  feV 
expériences  mêmes  âei  auteurs  que- nous  venons  de  citer.  ît 
ftlt' observer  avec  raison  que  tlntensité  de faaion  toxiquef' 
dWne  substance  n'est  pas  nécessairement  en  rappoi't  avec  1er 
dftorflres  locaux  qu^elië  produit.  Il  rappelle,  à  cet  égard,  Tes*' 
dtS'tfomlû*eiix  d^empoisonnement  par  Tàcfâe  arséiiteut  sntVt* 
dftnre  inoit rapide,  ef tfatis  lesquels'^  à  élé'ImpiossIMe  dé  ttoù^ 
vSHkiiîoibceHs^ltëraUcmdeTestonmeétdèfin^^^^  ^ 
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Au  reste»  Fautear  a  youIu  résoudre  par  de  nouvelles  expé* 
riences  la  queslioq  dool  il  s*agit.  Tro's  lapins  ont  été  empoe 
sonnés  par  l*acide  arsénîque  dissous  dans  vnp,  fois  son  poids 
d*eau;  le  premier  auquel  on  a  administré  (HE>'-|St2  de  cet  acide 
mi  mon  au  bout  de  douse  heures;  le  second  est  mort  en  qua* 
lone  lieurest  après  avoir  avalé  O^'vSOO;  enfin,  le  iroirièmesuc^ 
^eomba  au  bout  de  irenie-sis  heures  environ,  après  avoir  ab- 
sorbé <:9^,070  d*acide  arsénique. 

Deux  lapins  auxquels  on  administra  O^'^OIO  d'acide  arsé- 
nienx  dissous  dans  cent  fois  sou  poids  dVan,  succombèrent,  le 
premifr,  au  bout  de  sept  heures;  le  second,  au  bout  de  bah 
lienres.  L*auteur  fait  remarquer  que  cette  dose  d'acide  arsé- 
nienx  ne  correspond  pas  tout  à  foit  au  même  poids  d*acld^ 
arsénique  ;  celni-ci  est  en  effet  bygruscopiqne  et  ne  peut  être 
obtenu  que  tiès  difflcilement  à  Tétat  sec.  La  dose  d*acide  arsé* 
flienx  qui  coriespond  à  0^,070  de  l*acide  arsénique  qu'il  a  em* 
ployé  est  évaluée  par  Tauteur  à  (K^*,06  ;  il  administra  donc  i 
m  lapin  OS^-tOG  d*actde  arsénieux  délayé  dans  une  goutte  d*eau 
el  réduit  en  pâte  à  Tai'ie  d'une  petite  qunntité  de  gomme  ara-* 
bique,  et  l'animal  a  été  observé  pendaul  quinze  jours  et  n'a  pas 
paru  affecté  par  le  poison.  Au  bout  de  ce  temps,  il  en  a  reçu 
une  nouvelle  dose  de  0sr*,07;  administrée  de  la  même  manière: 
il  succomba  au  bout  de  trois  jours. 

L'autf  ur  conclut  de  ces  expériences  que  Tacide  arsénique 
n*est  pas  un  poison  moins  énergique  que  Facile  arsénîeui^^ 
bien  que  dans  la  majeure  partie  des  eus,  il  produise  des  trott-* 
blés  locaux  moins  intenses.  Quant  à  l'acide  arséuieux  lui- 
iiémei  riiitensité  de  son  action  est.  très  variable  ;  mais  on  pittl 
4irequ*dle  est  d'auuut  plus  grande  que  l'acide  est  mieux  dia* 
sous,  Lorsqu  il  est  administré  sous  forme  de  bouillie,  il  produit 
ve  aaiou  locale  très  ii'ten^e,  mais  qui  peut  se  llmiier  à  une 
petite  sui-ffce  de  l'organe^  tandis  qu'il  proJuit  nne  inOamma- 
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flOD  gëiK^rale  de  Tesiomac  moins  intense  ei  une  mort  pins  ra« 
ptde,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  lorsqu'il  est  dissous  dans 
tent  fois  son  poids  d'eau  distillée. 

4MBBBDBaHBiBBBSjaHaiaB3BSBaesBaaEBBBSBsaBaB:B=sBSBSBs&BS9acsaeasaa£^ 

mBGBBBCBB  DB  TBACBS  DB  8AM6  SUE  UN  COUTBAU  COVTBBT 

DB  BOUILLB. 

Par  M.  Daubbawa. 

II  y  a  quelque  temps  Tauteur  fut  chargé,  par  la  justice,  de 
techercber  si  un  couteau  qu'on  soupçonnait  avoir  servi  à  là 
perpétration  d'un  crime  n*éiait  point  taché  de  sang.  La  lame  du 
<Mmteau  qui  avait  dA  séjourner  longtemps  dans  un  endroit  hii^ 
mide  était  rouillée,  cependant  on  pouvait  y  remarquer  facile- 
ment d' s  taches  brillantes  et  foncées  très-distinctes  de  la 
ronille.  En  rhautfant  la  pointe  du  couteau,  ces  tac  hes  s'écail- 
laient ausMtdt,  taudis  que  la  rouille  restait  parfaitement  adhé* 
tente  ;  par  contre,  en  trempant  le  couteau  dans  Tacide  chliv^ 
fhydrique  dilué,  les  taches  brillantes  ne  furent  aucunement  aI-> 
térées,  tandis  que  la  rouille  se  dissolvait  facilement. 

Il  était  probable  que  ces  taches  brillantes  étaient  des  tachée 

4e  sang;  mais  comme  des  acides  organiques  non  azotés  pen- 

Tent  produire  des  taches  semblables,  les  écailles  obtenues  en 

diauflant  le  couteau  furent  mises  dans  un  petit  tube  à  exj^* 

fiences  et  chauffées  à  siccité  sur  une  lampe  à  alcool  ;  du  papier 

de  tournesol  rougi,  légèrement  humecté,  tenu  à  Touveriure  du 

tube,  bleuit  instantanément  par  suite  du  dégagement  de  gat 

ammoniaque  provenant  de  lliémaiitte  du  sang;  pour  toute  sft^ 

reié,  la  lame  entière  fut  plongée  pendant  assez  longtemps  dan< 

de  l'eau  distillée.  L'eau  acquit  une  coloration  rouge&tre,et  olï 

^tfrèt-bien,  au  moyen  d'une  loupe,  reconnaître  sur  le  cooteauj 

1  ta  place  des  taches  brillantes,  la  fibrine  encore  adhérente  att 

aaétal. 

La  solution,  traitée  par  l'ammoniaque,  ne  donna  aucun  pré' 
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Cipitë  i  avec  Tacide  nitrique,  ellQ  se  précipita  en  blanc  i^9jyi£^ 
fée»  elle  se  troubla.;  additionnée  d'eau  chlorée,  elle  se  co}a^ 
d^abord  en  vert,  puis  se  décolora  tout  à  fait  et  déposa  des  Oût 
cons  blancb&tres  ;  ces  divers  Hggides,  évaporés  à  siccité  et-ios! 
didéré&t  donnèrentun  rési4u<|)tti  fujt  tr^té  j^r  r^dUe.  jbidit^ 
chlorique  dans  la  solution  filtrée,  la  présence  du  fer  fut 
démontrée  par  les  réactifs  connus. 

YAITS  POVK  SERVIR  ▲   l'HISTOIRE    DU    SAMG,    GONSII)£r£ 'S0l][jS^ 
LE  RAPPORT  DE  LA  CHIMIE  LÉGALE; 

Par  JiL  MoRiN,  professeur,  de  cbitnie  à  l'Ecole  deniédecioe^' 
de  Rouen. 

L'existence  du  sang  sur  les  vêlements  d'un  assassVi^  cons^ir 
tue  «H  desi  problèmes  les  plus  importants  de  la  chifiie  j^dP» 
daîre  ;  Taction  des  réacUfs  et  la  puissance  du  microscopeidaof 
im  grand  nombre  de  cas,.démontrent  la  présence  de  celiqui4t 
orgfmiqRe,  pourvu  que  le  coupable  n'ait  point  lavé  ses  vâia» 
ments  avec  les  précauiious  que  laj&cience  pourrait  metira^iSa 
4j»position,.otu  bien  que  le:  sang  déposé  sur  les  corps  qolJui 
servent  de  suppoi^ts  n'ait  point  subi  de  fermeniation  piUridiv 
de  manière  à  détruire  ses  maiériaax.car4)i)cxérisiiques.  ^ 

L'assassiÂQt  dans  ^  préc^>Uaiion  de  déicuir'e  l'élamenir  si^Upt 
vent  essentiel  de  l'accusation  qfii  va  peser  sur  lui^.lave  seSf]4r 
ttmenia  avec  de  l'ea^i  bouUlantçi^  qtieb^iefoîa  mém^additioni^ 
née  de  savon^dan^Q.bnt  déifier  la. disparitian  des Jndicea^iç^ 
récusablea  de  son  crime  ;r  de  là  vésulta  la  fixatioa  de  ceitaiof 
iii9lérjau;idasaq^,^ur|€;Ms&ii^  Ce  liquide,  ainsi  çanoKei^d^^p^ 
^ l^pa;rUff  ta^çbée^iwecanslstance  si^péiiaure  k eeUn  ^ t^s$i| 
^J^s jdam<^i^4i  ((i^0^.d«34ach^idQiC«ttUw<  bcme  jj^Mf 

Ces  taches  sont  de  deux  espèces  :  tantôt  elles  proviemmif 
^W  j|i^4e  c^vliqui^e  yiulid'^^utres  foiSt,ellssaont^  i^ésulta^  de 
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l*hïiWBîiloTi.  Qu^lfpiéfoîs  lefs  prcnrtfèrts  xmt  uim  fbrtne  pow^ 
2^t  élre'spbëroi'dale,  ctt^^a  9i¥ive'4e)rÉlqt]è  lé  sang^tottibe^ 
HD  flssti  pearva  de  pêftft«ftfibriHés  qui  lemienaefit  «tsenibletil 
s'opposera  sa  juxia-posîtion  eft  fevoi^tettit  ta  «oagufattlon.^; 
au  contraire,  le  tî  SBOest  dépourvu  Oë  poils,  le  liquide  ^ltâl,^eii 
wnsCTvam  plus  longtemps  sa  *températureei  eu  •queifique'sôfte 
sa  vie  et  sa  fluidité,  forme  les  taches  ^ar  Imbibitfon.  ' 

Qiel  qne^Ott 'leur  était,  lOfi^'eHesoftt  été  lavées  à  «tfe^tém* 
pliérature wpérieure  à  là  t^oagulatién  aeTaIbttttiïtie,^HesiHre^ 
smteuf  la  wéiue  eoulew. 

Les^nmyipns  rordînafîves  pour  démomrer  te  présence  un  sao^ 
sîir  uu  tissu,  consistent  dans  rimmersion  des  tatiîheâ  ftaus  l'eail 
tMiffiée,  dans  le  but  détenir  une  "dissdkition  4e  fa'teratiSrè 
cbtoMiDie  avec  quelques  éiëments  protdrques,  mais^iiieihoj^ii 
d^investigation  est  impraticable  à  Tégard  des  tacbei^'tiifitmt 
iubtihitevîageàl>eau*béuîïfame.  1 

Pontrr  résoudre  ceprdBlème,  *nous'avons*falt  ftesttpéticjticw 
4jue  nous  ulloiîs  exposer:  à  !a  sortie  tfeïaTéine,  DotïS' avoué 
reçu  du  sang  huurafu  sur  de  ht  léîle  ;  -aussitôt  le  thsulfattra^ 
tcrsë'parce  HqtSde,  ^er  aptes  quelques  heures  irf'expôsltiôni 
fàir,  ernoBHhit  des  taéhcs  tpii  ëtâîeirttHus  dontSiitrfntes  quélès 
itftreisf pariîes'du  tissu  quî  lés  aroîéftiSèut.  tïuleklavu  avecîSê 
Vètii^  unetemiyérature  supérteiire  ie  eéflîe  qttetgè  faibtttoîfti<e 
ffôiir^  coagtîler.  îar  oetrotftatt,  ?îes  tadiesTft-h^èrht  tiue  teinté 
plus  sombre  que  celle  qu'elles  avaient  précédeinment.  Âprèà 
ik  tetage  à  iWi  ordinaire,  on  1ei8%oèmf t'a 'l'ûrctloù  'dé  fea^ 
^V€iB%oui)lante,  T)uis'eT/fln  à  c^flle  de  'rèafirftdîae,îusTïu%  ce 
ijfrtfelaVquettrneWlfHfefôpafflne.  (T^t^dans  «et  ^lât  èttrprèà 
•a*«teséîccinîott  tpi'^lesfttrcnt'exaniinées^leurtonsiétanee  'étaSt 
fnUjour8*ifttpërîeure**eéïfe  du  'tissu 'qo^les  suïyporiait,  or,1è 
lÉlf^  n'avaH  doue  pas  sénsIMement  idissbus  les  éiëments  Sa 
sang.  Alors  nous  avons  enlevé,  à  Taide  de  ciseaux,  quèrqùèâl^ 
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«nés  de  ces  taches  qae  uous  avons  réduites  en  petites  bande^ 
lettes,  pour  les  susp*»iidre  dans  Teau  disiilléê.  Après  uoe  im* 
iBer»ioo  prolongée,  le  liquide  ne  se  colora  pas  et  TagiiatioQ  n'j 
développa  aucune  strie  qui  pûi  révéler  la  dissolution  d'un  corps 
pins  consistant  que  le  liquide  employé.  L'application  de  la  cha» 
leur  ne  détermina  point  de  teinte  opaline  qui  indiqu&t  la  dis- 
solution des  moindres  traces  d*albumine« 

La  marche  à  suivre,  pour  démontrer  Texislenee  de  ce  liquide 
organique  coagulé  sur  le  tissu  par  suite  d*un  lavage  exécuté 
par  une  main  criminelle,  consiste  i  mettre  les  taches  en  con-* 
tact  avec  utie  légère  dissolution  de  potasse  i^ure,  et  après  quel^ 
que  temps  de  réaction,  on  obtient  uue  liqueur  qui  est  précipi* 
tée  en  blanc  par  l'acide  axutiqoe  ou  par  l'acide  c^hlorbydrique 
par,  ce  qui  indique  la  dissolution  d'un  ou  de  plusieurs  uMi^ 
riaux  du  sang. 

Par  ce  traitement  alcalin,  la  tache  n'a  nullensent  perdu  de  sa 
couleur,  mais  quel  est  alors  le  corps  qui  se  trouve  en  (^l^e 
sorte  fixé  d'une  manière  indélébile  sur  le  tissu?  Pour  résoudre 
cette  question,  il  ue  s'agit  que  de  mettre  le  tissu  taché  en  con» 
tact  avec  de  l'acide  chlorhydrique  pur  qui  dissout  la  matière  de 
la  tache  et  forme  une  dis^soltition  qui,  réduite  avec  pr^cautioa 
lusqu'à  siccité,  fournit  un  résidu  ayant  la  propriété  de  prendra 
une  couleur  bleue  très-prononcée  par  le  ferroHsyanure  de  po** 
iassiuni,  et  une  couleur  rouge  de  sang  par  le  sulfo-çyanureda 
la  même  base. 

Ces  caractères  démontrent  évidemment  dans  les  fâches  de 
sapg  lavées,  le  /«r,  l'un  des  matériaux  constants  de  ce  Uquidf 
organique.  D*après  ce  qui  précède,  lor^Kiue  Pexpert-cfaimist^ 
parviendra  à  établir  dans  les  taches  de  sang  lavées,  l'existenci 
fimuliaiiée  du  fer  et  d'un  élément  proiélque  de  ce  liquide  or-r 
ganique,  il  fournira  i  l'aecasation  un  nouvel  élément  de  prrav# 
\^e  culpabilité» 
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EMPOISONNEMENT  YOLO.NTAIRE   DE  FAEINES. 

On  Ht  dans  le  Courrier  dei  Arâennen  t 

•  Un  aefe  de  malveillance,  qui  pouvait  avoir  les  conté- 
fnenees  les  plus  graves,  vient  heureusement  d*étre  découvert: 

•  Le  nommé  Michel  F ,  garçon  meunier  à  Savigiiy,  ar- 

rondisseroaii  de  Youziers,  poussé  au  mal  par  un  seniimeni 
diabolique,  empoisonnait  les  farines  en  y  mêlant  de  la  mine  di( 
plomb  en  grande  quaniiié. 

•  On  est  effrayé  en  pensant  au  nombre  des  victimes  que 
pouvait  faire  un  toxique  aussi  dangereux. 

«  F*  •  •  •  •  I  pris  au  début,  est  sous  la  main  de  la  justice.  9 
Il  est  probable  quo  le  produit  indiqué  par  le  rédacteur  du 
Journal,  sous  le  nom  de  mine  de  plomb,  e^t  la  mort  au^  m^i*> 
ehei^  qui  est  au>si  connue  sous  le  nom  de  cobalt.  ' 

Si  rinc*afpé  F..*.,  avait  employé  le  pruduti  dit  mine  dt 
piamb,  le  carhurê  de  fer,  il  aurait  noirci  les  farines,  et  il  les 
asrait  amenées  à  un  état  qui  n*eût  pas  permis  de  les  v^  ndre,  de 
les  utiliser;  mais  il  ny  aurait  pas  eu  de  ci  aimes  de  danger. 


raABMACIE. 

SiANCE  DE  AERTRÂE  DE  l.*ÉCOLB  DE  PBARMAaE 
HE  PARIS. 

La  séance  de  rentrée  de  TEcole  de  pharmacie  a  eu  lle«  |i 
9  novembre  iS5d. 

L*£cole  8*ëtait  réunie,  pour  cette  solennité,  à  la  Société  4i 
pharmacie,  dont  les  travaux  présentent  nu  puinsant  intérêt. 

Un  j[rand  nombre  de  personnes  appartenant  à  la  j^esse,  a«t 
hdpiuux  civils  et  militaires  asbidtaient  k  cette  séan«#(  M» 
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^pmnà  nombre  d'élèves  étaient  venus  pour  apptaudfr  aux  suc^ 
cè5  de  leurs  condisciples. 

La  séance  était  présMée  par  M.  Buwy,  d'iredêurdellEcéle. 

La  parole  a  été  donnée  à  M.  Grassi,  profetsenriagAgé  à 
lUeMe;  M.  Orassi  a  fait  un  rapport  :  i*«ur  le  concours: raittW 
à  Phoulyse  de^  baies  du  nerprum ,  il  a:fatt  connattre  la  fiatore 
deti'travaux  adressés  à  la  Société ,  travaux  qui  n'ont  pas 'satla^ 
Mt'la  commission  chargée  de  les  examiner,  de  telle  sorteqûè 
le  prix  n*a  pas  été  décerné  ;  2""  sur  la  question  rétive  à  fknvH 
i*Mémique/M.  Grassi  a  faiteoniiattfeFém  delà  question eties 
travaux  faits  par  M.  Pusteursor  ce  sujet,  itati9mqé^'vtttp$n 
si  fmportants  à  la  Sœiéléi  qu'elle  a  déeemé  à  son  auteur  le 
liKtide  1,500  fr. 

tiiv  Grassi  a  ensuite  lu  le  i^ogramrae  d»  prix  prq[>os^ipiit 
la  Société  depharmadle«  '^ 

^^M.l'iguler,  professeur  agré|;é,  â  lu  nine  -tifès  jtftéressatite 
êéiite  sur  Pàlchrmîe,  tesaravaux  dea  alchîmlstès,  les-  etrsidt 
propagées  par  les  adeptes,  rûtifdé  deei^harebîes^clwtîBqaM 
faites  par  les  cberelieurs  d'or. 

Il  a  rail  connaître  ce  que  les  alchimistes  appelaient  pierre 
philosophale,  ce  que  c'était,  comment  on  la  préparait,  les  dî* 
vers  corps  emplpyés  à  sa  préparaiioQ,^tc. 

La  noiice  de  M.  Figuier  est  un  travail  pour  ainsi  dire  d'ac* 
tualité.  En  effet)  on  sait  que  depuis  peu  de  temps  on  a  adressé 
irAcaJéniiè'défs^séi^ntés  deux  urSmdîrelqiîiïrâ^pfeèèniraN 
chimie.  Dans  le  premier  de  te^'méftioires,  on  avait  cherché  à 
4bMfr  t|aé  Pon  pautaitl^dbirè  ceitatns  Ufët^  ;  ^t  qtiè  ces 
métaux  réduits  avaient  toutes  les  propriétés  de iWg^t,  ^csA 
fftië  sar'fé'cuïvre  ei  lerecouVrant  on  oblêBâkU^tgènture.Diins 
le&eteoaa,  ilnes'éig;!!  d« rien  uiôins  que decouvettii^^Pargea* 
**%r,  et  lÉrpétftIfiïgota  ëtépfësenlé  câ^nrmeéeMt  Oe^falrgeni 
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JKoiis  ne  sayons  si  M,  Figuier  a  eu  en  vue  lapréseotatiûO'ie 
ces  méipoires  ;  quoi  qu'il  £D  soit,  sou  travail  a  été  éûouXé  ay^r 
un  vif  intérêt.  ,:, 

M.  Guibourt  a  ensuite,  rendu  compte  du.  concoure  ouvan^ài 
la  fin  de  l'année  iicolairei  il  a  fait. coan^tire  to^  noms  des  con- 
currents q^l  ae  soBt  préseuiés  pour  subir  Tépriouve  du  Gopi- 
cours»  ...  ^ 

.•Ce  professeur /i^bfiuceu&emdRt développé  les âiffici;d4és^qw 
présente  le  concours  de  TEcole  de  pharmacie,  oonoouM  qiu| 
peut  St'ai^pelâr  cjoncount  univer*tL  £a  effet,  il  faut,  qmi  1||^ 
élèves  répondent  non-seulement,  aux  questions  qui  leursqnt 
posées,  sur  la  chimie,, la  pharmacie,  laphyâique,  rbisuws  i^t 
turelle  médicale,  la  botanique;  mais  il  foui  encore  qu'ils  j^s^^ 
fient,  par  l'examen  de$t  produits  qu'ils  oui  préparés  dans .^ 
iabora^oirçs  de  l'Ecole  pratique ,  par  des  analyses  desubsta);ij7 
fes  auxquelles  ou  a  ajouté  des  substances  toxiques^  quIUs  i^ 
acquis  des  counaissances  chimique&  et  tovicologiques  prati«^ 
ques.  On.conç^it,  d*après  ce  qui  vient  d'être  dir^que  l'élève  qui 
aurait  les  plus  grandes  dispasitions  pour  l'une  des  sciences  que 
l'on  enseigne  à  l'Ecole,  lie  pourrait  concourin,  : 

Autrefois  les  élèves  avaievt  plus  d'avantages*;  les  concow^ 
roulaient  sur*  dçs  questions  spéciales  relatives  à  la  chimie,.  ^J^ 
pharmacie,  à  l'iiisioire  naturelle,  et  des  prix  étaient  ^SkiAés^^ 
l^étuiiejdexbacune  de cea  sciences,  :   n 

j  SI)  QujJ^urt  a  ensuite  fait  connaître,  le  ^am.  des  élèTes.qi|i 
^t  obleijtu  des  prix  et  des  mentions  honorublea.  '  ; , 

<:  Mt  V^î^riprix  aé^  déc^néàS^iUDui  (SaûattttsrrEii^èni^ 
néàNantj^fdte^f^t^weut^de  laLaire-]uféri«iiffei.  .<; 

I!}  j]^  4eimèip^,  pnix  âwMi,  Soiit.  (JtitesiJbsciiiOf  ^  ^  CSirâi^- 
Çpu?^  d4P^i?B^t  A'Euf^e^Qi  Mire,  :  .  n 

i,!lIl^,#M»tj^  JImmm»  ac^oordée  h  Mi^AiaiailkCJiaiii^ 

wkk  Miilh(Mi^-jiiM\ait/'inffU  du  Hagi-BhiflL  'et 
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Nous  ferons,  dans  un  de  nos  proch!iins  numéros,  connaître 
les  sujets  de  prix  qui  sont  proposés  par  la  Société  de  pharma- 
cie, pour  l*année  i85&. 

umnBinr  pbosphorê  de  BBLLenTAiii. 
▼oici  comment  on  prépare^ce  Uniment  phosphore  : 
On  prend  72  grammes  dliuile^^amandes  douces  ;  on  y  ajoute 
n  grammes  5  décigrammes  d*éther  phosphore  ;  on  agite  la  fiole 
l^endant  quelques  minutes  ;  et  on  recommande  aux  personnes 
qnH  font  usage  du  Uniment  d*en  faire  autant  avant  la  friciion; 

Uéther  phosphore  contient  pour  les  12  grammes  5  déci- 
grammes,  mêlés  à  niuile,  2  dëcigrammes  5  centigrammes  de 
l^hosphore,  d*après  la  formule  du  Codex.  De  cette  manière,  on 
peut  employer  ce  Uniment  sans  danger,  carie  phosphore  se 
trouve  parfaitement  dissous  dans  ce  liquide,  et  Téther  ne  nuit 
pas  dans  le  cas  de  rhumat'sme  mu^iculaire.  {BJp.  de  Pharm.') 


SUR  LA   PRÉPARATION   DB   LA  MAGlfÉSIB  PURB; 

Par  M.  Henri  Wartz. 

Il  est  peu  de  substances  dont  la  préparation  présente  plus  de 
dlllcultét  que  la  m  ignésie  pure.  Il  semble  cependant  que  la 
pureté  habituelle  du  sulfate  de  magnésie  que  l'ou  trouve  aboa- 
damm>*nt  dans  le  commerce  doit  rendre  le  problème  facile  ; 
mais  il  n'en  est  rien.. parce  qu^au^uu  moyen  simple  n*a  encore 
4ii  indiqué  pour  extraire  la  magnésie  pure  de  ce  sulfate.  Celui 
4|ii*on  emploie  le  plus  ordinairement  consiste  à  précipiter  la 
eolution  bouillante  par  le  carbonate  de  soude,  et  à  catciiier  le 
précipité  obtenu  |>our  en  dégager  l'acide  carbonique. 

Mais  il  ne  faut  pas  une  grande  attention  pour  reconnaître 
•que  la  magnésie  ainsi  préparée  n*est  pas  pure;  le  carbonate 
4e  magnésie  d*oà  elle  dérive  entraîne  toujours,  au  moment  de 
et  précipitation,  une  certaine  quantité  de  carbonate  de  sonde 
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dont  il  nVst  jamais  completeme ot  débarrassé  par  le  lavafe. 
On  a  beaa  faire  passer  une  quantilé  énorme  (l*eao  sur  le  piré^ 
«ipilë,  la  dernière  eau  de  lavage  laisse  toujours,  par  évaportf 
ficHiy  un  petil  résidu  qui  colore  la  flamme  à  la  manière  de  la 
tonde.  Un  autre  incoAvénieni  de  ce  procédé,  est  d  exiger  Tem^^ 
ploi  du  carbonate  de  sonde  ebimiquement  pur;  car  si  ce  sd 
ranfermait  de  la  silice,  de  Tadde  pbosphoriqueet  d'autres  impu^ 
Delès  qui  se  irouTent  babituellemeni  dans  le  carbonate  du  coton* 
tierce,  ces  diverses  substances  devraient  se  retrouver  daus  la 
{produit  obtenu  et  souilleraient  inraillibieflMnt  sa  pureté.  Et» 
i|omme,  cette  méthode,  qui  était  génératement  employée  par 
les  analystes  il  y  a  quelques  années,  est  auj'  urd*hui  complète* 
uient  rejetée,  excepté  dans  quelques  cas  très  rares  oé  eHe  eal 
kiëviiable. 

La  méthode  nouvelle  que  pi-opose  M.  Henri  Wartz  j^our  in 
priSparation  de  la  magnésie  pure,  consiste  à  iVxtmire  du  ni*' 
trate  que  I  on  obtient  lorsqu'on  traite  le  carbonate  de  magnésie 
ordinaire  (magnésie  anglaise  des  phrrmacies)  par  Tacide  ni- 
trique du  commerce.  Pour  se  rendre  un  rompre  exact  du  pro- 
cédé, il  înip'»rte  de  bien  connaître  toutes  les  substances  qui  se 
relicontreut  habituellement  dans  la  magnésie  anglaise.  Votol: 
«elles  qtt*a  trouvées  M.  YfurU  dans  un  écbaniillon  analysé  tvec 
Je  plus  grand  soin  ; 

Du  carbonate  de  magnésie } 

Ou  sulfute  de  magnésie  ; 

Du  chloi  ure  de  magnésium  \ 

Une  très  grande  quaoïiié  de  silice  ; 

Des  traces  d*acide  phospboriqoe  façilenieot  nppré etabto  9ÊÊt 
H  molybdaie  d*ammoniaque  ; 

DeToxydedeferi 

De  lalnmlne  i     . 

i)elacbattxs 
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Deâ'àlCaHéertïeîànwirtèrèdrgànîqne.  *  'ro' 

'^  Ott  prend  bé  carlhonsile  impur«t  on  lë  mêle  à  raeldte  èiirlqié^ 
dn  eotttmèrbe  en  proportîon  tènè  que  ce  déroier  soft  ^suffisâifV 
pour  le  dissoudre  en  totalité.  M  est  évidèntîque  si  dnfflhre  âWrti' 
du  laisse  stîr  le  filtre,  en  même  temps  que  le  carbonate  eh  ë)^ 
cite,  (but'l'ôïydédii  fer,  toute  rafuminé  et  la  sîHcc.  Qdatit  3  fo 
nqueor;  elle  rchTértiie  à  Tétat  de  dissolution  du  nrtraîe  de  niiêP 
gttésite'teèlë  à  une  petite  quantité  de  suKliik  ec  dècMo^^rèél}^ 
m  i^ine'^biite^'dlB'ra  dïaux  à  Tétat'^e  nfti^at^et^iil^'temfêKF 
dr^aniqtié  I  làquelfé  eîle  idlbîi  en  eflfet  sa  cMorâtWû:  '  '  -  ** 
'*=La  pHncipàle  dîfflcttïtdest  de  séparer  la  cliaox  de 'cette  ÏP 
qiïeur  ;  mais  on  a  pour  cela  un  moyen  qui  réiissU  assez  bien  et 
quî  d^allfeuts  est  tris  Smiple,  puisqu*ii  h^exi^e?  que  l'emploi' 
d*un  peu  de  sulfate  de  magnésie  et  d'une  certaine  quanliié' 
d'^atMM.  ''On  ajoble  cesf  dètix  siA>stances  à  la  solution,  et  on 
Paballtldliftte'  au  repo^  pendant  ^uetques  ih^nts.  Ee  sulfete' 
detÀtttrt  èét,  comme  on  sait,  d^Ânte  înéolubiNté  presque  absolue^ 
daDs'fean  alcoolisée;  iPse  forme  dono  et  se  dépose/lentemenr 
àTéiat  ëristattin.  En  donnant  à  fe  réaction- lé  temps  de  se  luieii' 
cmâpùvWr^  on  arrivera  séparer  par  ce  moyete  la  presque  totà^* 
iMdéktahttatetïmmtéy  •  ^      -  ''         ''  '^ 

'LMlqd'otf'  a  àinsS  obtenu*  un^  dldsotuefon  'de  magnésie^ 
exempte  de  silice,  d'alumine,  de  chaux,  d'èiydé'dé  fer,  oïl^ 
l'évaporé  dans  une  capsule  de  po^delaine^  et  on  porte  le  réisi^u 
de  l'évaporation  dans  un  creuset  de  platine  oh  lî  est  sotrmflf  à 
une  calcination  ménagée  qui  en  fc^re  ràcideMnîtrîqoe.  Quand 

TU 

il  ne  se  dégage  plus  de  vàpeUrs  rufilames^  ce  qui  est'ife  si^e 
dtattS'iitdukion  .«ompK«e,'on  ^ve  la  température  «itrrMtge^l 
onl'ymaiutient  pendant  quelques  mlhiite9^I&  masse  qu'on  éb^ 
tient  alors  est  de  la  magnésie  presque  purei  éfil  ne  reste  filas 
qu'à  la  faver  à  l'eau  distillée  pour  séparer  les  sels' afc:Hihs  %tHe 
peu  de  sulfate  de  magnésie  qu'elle  renferme  enoiwPe.*  "  '      ^  * 
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IPKiHAlUTIOTf   BE  L'iOlMfTDRAtE  I>'aMSO«IAQVB.  > 

Le  pBocëtfé  ordinaire  pour  la  préparation  de  riodhjf^riwé 
d'ammoniaque  repose  sur  h  décoEipositîon  deî'lodare  déW 
oti  de  zl«c|lar  lé  «Carbonate  d'ammoniaque  :  or,  on  sait  queflè 
dMHcuUé  on  éprouve  à  obtenir  un  sel  parfîâiilement  blanc,  àloré 
Mèmt  qu'on  a  la  précaution  d-eutreieBrr  «rq  léger  excès  d*ami 
«M>Àiaq>ÉFe  dans  ïesliqûeurs pendant  tout  le  temps  de^leur  éva^ 
ipb^ation.  On  s^'t  aussi  à  quelles  pertes  on  s^expose,  isl  dn  ne 
tave  avec  soin  le  pi^dcipité  fbrnté  et  si  l'on  n'augmente  par  tt 
Même  les  libances  d'akératîbn  de  l'Iodni»  en  augmetfc^M  li 
^i^tité  de  liqueur  à  évaporer. 

'  Leprocédë  nouveau  a  poutbut  déparer  è ces  încomréàlcnts, 
nl>tt  p«8\iwe11odhydrate  qnll  ïouraît  se  conserve  indéfiiifoient 
irecJla  couleur  blanche  et  prure  quTl  doit  avoir,  cir  ota«sîïié 
fort  bien  que  raltérabilité  de  ce  sel  est  un  vice  inhérent  à  sa 
fAmre  même  et  au  défaut  de  stabîiité  de  ses  éléments  ;  ni^is  il 
permet  du  moins  de  robtenfrtrës  rapidement,  sans  acfcun^ 
AMIculté  pratique  et  à  un  étatdé  pureté  bien  supérieut'  &  Vèfiii 
qViî  résulte  des* prodédés  ordinaire. 

lorsqu'on  fdîtagîr  l'iode  sur  une  solution  concentrée  èé  po- 
tasse ou  de  soude  caustiquCi  tout  le  monde  sdit  qu'il  'se  fôrlij^ 
un  iodure  et  un  iodate  du  métal  alcalin,  et  qu*on  t)eùt^ni?lit^^ 
éëparer  les  deux  sels  par  la  simple  action  de  Valcoër  ôii-trais^ 
former  le  tout  en  iodure  par  la  calcînatîon  au  ronge,  il  n^en^eéif 
pas  de  même  avec  l'ammoniaque.  Il  se  forme  bien  comme  avec 
les  alcalis  fixes  une  o^Mitoe^^iimlté^'Iodure  ou  d'iodhydrate 
d'ammoniaque  par  un  semblable  procédé,  sans  s'exposer  aux 
iMH^gMiftisdaHgers.  SI  an  iren^  d^emfrtoyeri'ttmioiiU^iêoy 
l'état  caustiqne  «t  Ubire  on  Remploie  oMïMiMte  à  4)éM  de  suif- 
hydrate  d'ammoniaque,  ^loëe  âgk^  alors  (l*une  façon  trèsréga- 
HèièiMJii^s  nette.  Il  se  9<ftfMftwn»s#»fiil  tiattmfe  WWMttiftn 
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du  salfliydraie,  de  t^e  sorte  que  si  od  emploie  les  proporliooi^ 
convenables,  on  n'obtient  pas  autre  chose  que  du  soufre  précis 
pilé  et  de  riodhydrate  d*iinimoniaque  en  dissolution. 

Uopëration  est  extrêmement  simple.  On  met  dans  un  flacon 
rme  petite  quantité  d'iode  et  d'eau  et  on  y  verse  progressive* 
ment  et  en  remuant  sans  cesse  une  solution  conceutrée  de  st|K 
Aydrate  d'ammoniaque,  jusqu*à  ce  que  la  liqueur  ait  perdft 
complëtemeni  la  couleur  rouge  qu'elle  acquiert  au  contact  de 
l'iode  et  qu'elle  ne  possède  plus  que  l'apparence  laiteuse  qu*eUe 
éoU  à  la  séparation  du  soufre.  On  décante  la  liqueur  claire,  on 
y  ajoute  au  besoin  quelques  gouttes  d  ummoniaque  et  on  la 
soumet  à  rébuliition  pour  en  dégager  fouie  odeur  d'bydrogèat 
sulfuré  00  de  vapeur  ammoniacale}  on  fi\ire  et  on  évapore;  il 
faut  avoir  soiui  pendant  tout  le  tem(>s  que  dure  reue  évapora* 
tioD|  d'agier  constamment  pour  obtenir  une  pâte  molle  qu'oB 
dessèche  ensuite  au  bain-marie. 

L'iodbydrate  d'ammoniaque  ainsi  obtenu  se  présente  som^ 
lorme  d'une  belle  poudre  branche  cristallisée,  qui  se  conserve 
très  bien,  au  moins  pendant  quelque  temps*  si  on  la  garantit . 
soigneusement  du  contact  de  lair.  Ou  ne  peut  empêcheur  toute* 
fois  qu'au  buut  de  quelques  semaines  elle  ne  devienne  jauo&ire 
et  même  brune;  mais  il  est  facile  alors  de  lui  rendre  son  appa^ 
renée  primitive  en  la  dissolvant  dans  très  peu  d'eau,  la  traitanv 
par  l'hydrogène  sulfuré  qui  la  décol<»re  complétemeut,  filtrant 
et  évaporant.  Le  sel  se  reproduit  de  nouveau  pur  et  inaltéré* 

OSn»S  9IVS1I9« 

mOnêVm  LBSatrAHTITÉS  D*HUILE  CONTEVUBS  BANS  LES  OMIIOin 
M  UK  Dl  ^fVEftSES  COVTâÊES  DE  U  FRANCB  f 

Par  J.-L.  Lassaionk. 
Oepi^  quelque  temps,  deos  le  commerce  de  la  drogoerieel 
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de  la  pharmacie,  on  débite  des  farines  de  lin  préparées  avec  des 
graines  qui  ont  été  en  partie  pressurées  pour  en  obtenir  une 
partie  de  Thuile  qu'elles  renferment.  Cette  fraude,  assez  répan- 
due aujourd'hui,  a  déjà  été  signalée  à  Tattention  du  monde  mé* 
dical  et  de  l*autorité  qui  a  commencé  des  poursuites  à  cet  égard. 

Dans  le  but  de  nous  assurer,  par  Texpérience,  quelles  sont 
les  proportions  d*huile  fixe  que  les  graines  de  |în  de  différents 
dépsirtements  de  la  France  peuvent  fournir,  nous  avons,  avec 
le  conseil  de  notre  collègue  M.  Cherallier,  commencé  une  série 
d'opérations  sur  ces  produits  tirés  de  l'est,  de  l'ouest  et  du  nord 
de  la  France. 

Les  échantillons  de  ces  diverses  graines  ont  été  pulvérisés  et 
tamisés  par  nos  soins  dans  un  mortier  de  bronze,  soumis  préa- 
lablement à  une  dessiccation  à  la  chaleur  d'un  bain  marie  d'eau, 
et  traités  ensuite  par  l'étber  sulfurique  pur  à  +  30"*  jusqu'à  épui- 
sement. 

Les  solutions  éthérées  ont  été  évaporées  au  bain  marie,  et  le 
résidu  huileux,  exposé  à  la  chaleur  de  + 100"*  jusqu'à  cessation 
de  toute  perte,  a  été  pesé  dans  la  capsule  qui  le  contenait.  Ce 
dernier  poids  nous  a  permis  d'établir  la  proportion  d'huile  qu'on 
retire  des  farines  de  lin  préparées  avec  ces  graines  pures. 

Le  tableau  rapporté  ci-dessous  indique  les  résultats  obtenus 
par  nous  sur  leà  proportions  d'eau  que  renfermaient  encore  ces 
graines  desséchées,  et  d'huile  fixe  qu'on  peut  en  extraire  : 

Proyen.ncedesgraines.          a^^WToo.              AXt?. 
Esi.  .  .  .  Strasbourg. .  .  •     0,06 0,31 

!  Nantes 0,08 OjZS 
La  Rochelle.  .  )     ^  ^« 
Rocheforl.   .  .  !     «'•*    '  '  '  '  '    •'»« 
Jfford. . .  Picardie 0,07    .....    0,8 J 

Un  très  grand  nombre  de  farines  de  lin  sont  livrées  au  corn* 
«lerce  après  avoir  été  pressées  à  froid  pour  en  extraire  line 
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IloriiûA  d'hoUe,  et  ie  rësidui  broyé  de  nouveau^  esi  livré  tomate 
Jariae  pure.  Ces  farines  ne  reofermeui  plus  que  19  ou  %Q  pour 
i0O  dlmilei  cofime  nous  i^avons  coustaté^  elles  soot  ensuite 
OwmiUées  avec  uo  peu  d'eau  pour  leur  donner  un  aspea  bu- 
nUde  et  moins  sec. 

Ces  dernières  ^lanipulalîoos  sont  donc  des  fraud/es  que  l'on 
doit  arrêter  et  empêcher  dans  l'intérêt  de  la  médecine  et  de  I9 
pharmacie. 

I  I  .  I     .1  .    a» 

SUR   LES   VALADIëS  QUI    AFFECTENT   LES   OUVRIERS 

QUI   PRÉPARENT   LE   SULFATE   DE   QVININE. 

On  ne  saurait  croire  combien  sont  nombreuses  les  d\{&cuUés 
^ui  se  présentent  lorsqu'on  étudie  les  maladies  des  ouvriers» 
Ces  difficultés  consistent  1*"  dans  la  difficulté  de  se  procurer  des 
renseignements;  T  dans  la  nécessité  qu'il  y  a  d'étudier  ces 
renseignements  pour  les  présenter  d'une  manière  convenable  ; 
3*  dans  la  foi  qu'on  n'apporte  pas  auiL  observations  qu'on  a 
recueillies^  contrôlées. 

Ainsi  parce  que  nous  n'avons  pu  montrer  des  ouvriers  ma*^ 
lades,  on  a  nié  Teicistence  de  la  maladie. 

Voici,  en  réponse  à  ces  doutes,  ce  que  nous  écrivait  un  hono* 

râblé  fabricant  : 

«  Nogent-8ur*Marne  »  le  15  jaillet  ^853. 

«  Monsieur, 
«  Je  me  rappelle  effectivement  vous  avoir  donné,  il  y  a  trois 
ans,  certains  renseignements  concernant  les  diverses  affections 
produites  par  le  travail  du  quinquina,  et  je  vous  avoue  qu'en 
lisant  votre  travailà  l'Académie,  j'ai  été  quelque  peu  étonné 
de  voir  que  voUs  Citiez  une  fabrique  d'Allemâgqe  coinme  y 
ayant  puisé  vos  documents,  et  qu'il  n'était  question  ni  de  moi 
ni  de  ma  fabrique,  et  cependant  j'aurais  été  beureux  d^  voir 
mon  industrie  figurer  dans  votre  note  à  l'Académie  (1). 

il)  l^ti^iQorrf^oaéiAt  mM  liU  mumn*  Nous  loi  Af«iM.fiiit 
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norée  du  13  courant,  et  compléter,  autant  que  po^Urtc^yiai 
observations  à  ce  si^et.  Quant  à  vous  prés^^ptar.  înm  ouvrier 
malade,  c'est. au  jnoîns  trè»  difficile^  car,  saob|in(  quUl  s'y  t 
pas  d'autre  remède;  à  cette  maladie  q^e  ¥é\o\i^fketmU  iamén 
diat,  j'ÀvUe  autax^  (fine  possible  d'aggraver  la  posUipaderourr 
vriec.  .      :  .      -^  .  :     î 

«  L'effet. produit  parle  travail  du  qoinqjuiaa  et  les  ânana? 
tiens  générales  d'une  fabrique  de  sulfate  de  quinine  se  fadf 
sentir  ii|distinGtement  sur  bommes^jifemmes  et  enfants,  les  plus 
robustes  comme  les  plus  faibles,  ce  qui  semble  iadiqper  que  1^ 
cause  est  due  au  sang  plus  qu'à  la  force  de  l'individu^ 

«  £n  effet,  j'ai  eu  dans  l'biver  de  1844  un  ouvrier  cbaudron- 
lûer  de  24  ans)  il  travaillait  dans  la  cour  et  fut  pris  d'enfluref 
au  bout  de  trois  jours.  Il  est  retourné  à  Paris  jusqu'à  complète 
guérison;  il  est  revenu  au  bout  dune  quinzaine  de  jouns.  Je 
l'installai  dans  un  champ  distant  de  la  fabrique  d'une  cenjtaine 
de  mètres,  et  le  soir  même  il  était  obligé  de  retourner  à  Paris^ 

«  £ni843|  une  femme  à  mon  service  et  n'ayant  aucun :r^-^ 
port  avec  la  fabrique,  oit  elle  n'est  jamais  entrée,  fut  obligée; 
de  s'en  aller. 

«  £n  ,1848,  un  sous-officier  de  la  garde  BiunicipalÇi  très 
fort,  et  ayant  fait  preuve  d'un  bon  sang,  par  suite  de  blessures 
vite  guéries,  igé  de  30  ans  environ,  est  resté  trois  semaines 
$aQS  rien  ^prouver  ;  à  celte  époque,  il  eut  des  boutons  aux  bras, 
aux  parties,  aux  jointures  etc.,  etc.;  c'était  aussi  dans  l'hiver,^ 
époque  où  les  émanations  doivent  être  moins  mauvaisqs«  Je 
mis  de  suite  cet  homme  dans  une.  maison  particulière  pour  le 
cétablirj  c'était  encore  trop  près,  et  il  fut  obligé  de  retour- 
ner-à  PariSi.  Il  avait  la  figure  complètement  abimée,  avec  des 

^ue  dans  notre  travail,  nous  avions  fait  connaître  les  fiiits  qnll  nous 
avait  communiqués. 
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déflMingëaitoDs  insupportable,  aa  poînl  de  vouloir  te  jeter  par 
la  fenêtre. 

•  J*ait  dans  une  autre  fabrique  ëloignée  de  celle  de  quinine 
de  dnquante  mètre»  et  séparée  par  un  mur  et  un  jardin,  qaeU 
tfae%  ouTriers  qui  avaient  été  forcés  de  quitter  le  travail  de  la 
qilôine;  il  y  en  a  un  particulièrement  qui  ne  peut  même  pas 
passer  devant  la  fabrique  de  quinine  sans  avoir  les  yeux  enttés» 
et  cependant  cet  ouvrier  y  avait  travaillé  six  semaines  sans 
rien  éprouver. 

•  En  général,  plus  Teffet  est  long  à  se  produire  et  plus  il  est 
terrible.  Un  individu  qui  a  été  pris  une  fois  est  blea  plus  sus-^ 
ceptible  aux  rechutes. 

«  Je  ne  vous  cite  que  les  plus  graves  et  les  plus  surprenants» 
Des  femmes,  des  hommes  faibles  n'éprouvent  souvent  rien  ni 
par  le  voisinage  ni  par  le  travail  même  dans  la  fabrique. 

•  Dans  la  même  famille,  des  frères  du  même  lit  différeront 
p»*  influence  du  quinquina,  quoique  tous  les  deux  dans  la 
force  de  l'âge,  et  n'ayant  jamais  été  malades. 

«  Le  meilleur  remède  consiste  eu  bains,  en  rafratchissants, 
en  dépuratifs  et  surtout  dans  l'éloignement. 

«  L'effet  consiste  souvent  en  boursouflements  dans  les  yeux, 
aux  parties,  aux  jointures,  et  surtout  en  boutons  couvrant 
complètement  les  parties  attaquées  et  des  démangeaisons  af- 
fi*euses  qui,  par  leur  persistance,  deviendraient  intolérables  et 
amèneraient  les  plus  graves  résultats,  s'il  n'était  facile  de  le^ 
éviter  par  l'éloignement. 

•  Voici,  Monsieur,  à  peu  près  tous  les  renseignements  que 
je  puis  vx)us  donner,  et  je  doute  que  vous  puissiez  en  trouver  de 
plus  amples,  car  je  suis  dans  celte  industrie  depuis  1832|et  par^ 
la  réunion  des  fabriques  de  MM.  Pelletier  et  Levaillant,  j'ai  pv 
rassembler  les  diverses  observations  les  plus  curieuses  à  cet 
égard. 
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«  Nëanmoins,  s'il  vous  manquait  quelques  détails,  oa  qm 
tous  vouliex  causer  avec  des  ouvriers  ayaol  été  aileinls  de 
cette  maladie,  vous  pourriez  venir  cbes  moi  ;  quant  à  m  voir 
à  rétat  de  maladie,  il  n'y  en  a  pas  en  ce  moment. 

•  Veuillez  agréer,  etc.  «  Armet  Dblislb,  » 

«BBBsrasKBaaaBaiKBSitxasBaBMBsaBasBaBBBBsaBa^ 
inspection  des  dEOGUBS  EN  AM£bIQIIB. 

La  bonne  qualité  des  médicaments  fournis  aux  malades  a  de» 
puis  longtemps  préoccupé  les  gouvernements;  de  nombreuses 
Biesures,  plus  ou  moins  efficaces,  ont  été  prises  pour  en  assurer 
la  pureté  et  la  bonne  préparation,  Oïl  surveille  et  on  inspecte 
les  oflkines;  les  jurys  examinent  soîgiieusement  les  substanèee 
qiills  y  trouvent;  les  parquets  poursuivent  les  pharmaciens 
con|>ableB  d'avoir  mis  en  vente  des  produits  dëfectuettx.  Mais 
suffit-ilde  surveiller  le  pbaimacien,  quand  avant  lui  le  com*^ 
merce  de  la  droguerie  reçoit  et  répand  des  drogues  détériorées 
ou  de  mauvaise  qualité?  On  s'est  ému  des  progrès  de  ce  mal, 
qui  ne  fait  que  s'accrottre  par  suite  de  la  rareté  et  du  prix  élevé 
de  certains  articles,  et  l'attention  de  l'administratioû  a  été  ap^ 
pelée  sur  ces  abus.  On  demandait  qu*une  législation  particu-* 
Uère  régisse  les  marchandises  destinées  à  l'usage  de  la  médeK 
cine,  et  qu'elles  soient  à  leur  arrivée  soumises  à  des  fonnalitée 
spéciales.  Dans  plubieurs  Soci^s  de  pharmacie,  et  même  au 
sein  de  la  plus  éminente  des  assemblées  médicales,  on  a,  en 
effet,  proposé  l'établissement  de  boréaux  ou  laboratoires  pour 
l'inspeaion  des  drogues  et  produits  pharmaceutiques.  Ce^)»)- 
jet  a  rencontré,  en  France,  des  adversaires  qui  en  ont  empêché 
l'adoption. 

En  Amérique,  an  contraire,  il  y  est  mis  en  pratique  depufir 
plu&ieiirs  années,  et  il  y  rend  de  véi  itables  services.  Il  flsu  t  dire^ 
cependant,  que  des  difficultés,  des  embarras,  se  sont  élevés  a» 
début;  il  n'est  pas  étonnant,  en  elEet,  qnuoe  înoovatioB  de  oa 
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^eora  soulère  qselqdet  objections,  et  «mèoe  des  tnconvéniéfats 
^i  disparatirent  par  la  sahe.  La  \m^  d'aHleors,  prësemaltpeùK- 
4ifft  asssi  qvahpies  points  défeeiHéi».  LeCdllégedèpiiarmaciè 
'de  Philadelphie,  dftM  un  Biémopre  présenté 'an  miofâtrëdes'flB' 
nanees,«|qp6l«ît  sonattemiou  sur  la  néoesslté  de'fixer  le  sens  de 
la  laiuir  oertatnes  parties; ti  demandait,  ep^oqtfe,qtte le  plife 
grand  soiafàt  apporté  dans 'te  eliom  des  hispecteiirSy  dont  la 
pnobité,  rbabitttde  et  le  taleat  devaieat  étreéprouYéa.  Leidi- 
nistre  a  promis  de  prendre  œs  observations  en  CMsidératiônj 
et  il  vient,  en  eflet,  de  publier  «ne  cÉrcubireidontmousiradvi» 
tous  le  passage  sniyaAt  :  :   .  ;r 

^  «  ••••.  £aT^e.4erourDir'!iBagdid6«ûràdl8xamiBatei^ 
drogues  et  produits  pharmapeuiiqiies,  sbmsk  ibien  qa'sni  ohi*^ 
I9|$le  chargé  de  leur  analyse,  daoa  leurs  reoberebes  pour  dé«E> 
djsr  si  les  substances  ont  le  »degié  de  porelé  éc/de  foi^ce  inlM^ 
pensable  pour  leur  admlasioDy  nous  ^mUionsi-la  listesuivanté 
dB6  principales  drogues,  avec  fiddioation  desiquaflUltés  âe>intH 
lièçe  active  qu'elles  devront  .OQnteonrpovétreiOOBfotnnes  à 
celles  décrites  ûaviiÉe  pares  •  daos  les  ^uvrageis  aa&^^  la  loi 
ditde$eréférer.SerQni^épconBéqwMe,*autoHsédS'à  élrem?se!f 
«B  Tente  les  sqbdttaneesquerànafyseamieneora^receniposéé 
4e.  la  Banière  suivante': 

,  ^  L'aloës  fournissant  BO  pour tOOd'^xtrâttaloéfique pur;  ^ 
«  L'a^sapIsatidadbBnaatSipomHiOaiteia'Pésiiieamèrepn^ 
ticttlière,  et  &  pour  100  d'faaiie  i^laiite  ^ 
.  •  L'écproe  deqmnquiiia  coattea^nt  i  pMT  MO  de  tpiiiiîiie 
pi|re^quelj^pe:S9it*le  nom.qn^elle  porte  el  t'éuÉeoit  â*où  ^etle  proi 
vienne,  du  Pérou,  de  Calîsaya,  d'Arîca,  de  Carlhagènei  de'MlH 
<;a|tftipy  de  Santa«Martba,  de  Bogota  ;ioa  bien  emcére? 

^  iI/éiMfeedeqiiiBqitina>quieoiitfe«t &t>^tti^  1^0 d^un mélangé 
d^aloaloidesy  quuiiae,  cûdronrae^  qitiaidine,'arteiae^  etc.,  car' 
w  adnot  que  Isa  éeori^  qui  renfermeirt  ^reiié'proportîon  d'aï- 
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faloldes  peaveet  être  considérées  comme  propres  à  éire  em- 
ployées eu  mécteolne  ou  daus  les  fabriques  de  produits  chimi- 

^   «  Le  benjoin  coQtenaot.SOpourlOOile  résine  ou  12^  pour  1()(^ 

d'acide  benzoïque  ; 

.   «  ta  coloquinte  contenant  12  pour  100  de  colocyntbin^;. 

«  yélaterlum  contenant  30  pour  100  d'ëlatérinei 
'   «  Le  galbanum  contenant  60  pour  100  de  résine,  10  pour 
100  de  gomme  et  6  pour  100  d'buile  volatile  $ 

«  La  gomme'guue  contenant  70  pour  100  de  résine  purq,  ei 
SO  pour  100  de  gomme  ; 

«  La  résine  de  gaïac  contenant  80  pour  100  de  résine  pure^^ 

«  La  gomme  ammoniaque  contenant  70  pour  100  de  résiner 
et  18  pcmr  100  de  gomme  ; 

«  Le  jalap  contenant  11  pour  100  de  résine  pure  ; 

•  La  manne  contenant  37  pour  100  de  maanite  pure  ; 

«  La  myrrhe  contenant  30  pour  100  de  résine  de  myrrbre 
pure  ei  50  pour  100  de  gomme  $ 

«  L'opium  coutenant  9  pour  100  de  morphine  pure  ; 

«  La  rbubarbci  contenant  ftOipour  100  de  matières  solubles^ 
(On  n'admettra  que  les  articles  provenant  de  rindCi  delà  Xac«^ 
qtiie  ou  de  la  Russie). 

:   «  Le  sagapenum  contrant  50  pour  100  de  résiuet  3^  pour 
100  de  gomme  et  3  pour  100  d*huile  volatile  $ 

•  La  scammonée,  iM»teiiant.70  pour  100  de  résine  pure; 
«  Le  séné^  contenant  28  pour  100  de  matières  solubles»  » 

«  Toutes  les  fenillesi  fleursi  écorœsi  racines, ^xtr^its,  etc.  > 
mn  mentioiinés  dans  la  précédente  liste,  doivent  se  trouver 
imk%  d'excellentes  conditions,  indiquant  que  leur  ré(^te  a^ 
leur  préparation  a  été  aus^i  récente  que  possible. 

«  Tous- produits  pharmaceutiques  ou  chimiques,  cristttlUsé& 
auiiOA».etJ}DU  ont  un  usage  dans  lu  médecine»  dj[>iyent|  agrès 
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«xamen,  avoir  été  reconnus  purs,  b*en  prépiri^,  d*ane  force  et 
a*une  consistance  convenables,  conformes,  enfin,  anx  formules 
auxqneHes  la  loi  dit  de  se  rapporter  ;  ils  ne  pourront  jamab 
contenir  un  excès  (F humidité  ou  d*çaa  de  ciistailisation  supé- 
rieure à  3  pour  100. 

«  Les  huiles  essentielles  on  volatiles,  an^^si  bien  que  les  huiles 
obtenues  par  expression  dont  on  se  sert  en  médecine,  devront 
être  exemptes  de  m^lan$;e  et  présenter  la  densité  indiquée 
dans  les  dispensaires  mentionnés  par  la  loi. 

«  Les  remèdes  secrets  on  patentés  sont  soumis  au  même  règle 
menti  ils  seront  examinés  et  il  en  sera  disposé  comme  des  antres 
produits  destinés  h  la  médecine.  En  conséqm'uce,  Us  seront  re« 
tenus  à  la  douane,  condamnés  et  rejetés,  à  moins  que  l'exami- 
nateur spécial,  après  un  examen  attentif,  ne  les  déclare  conte* 
naMes  et  n'offrant  aucun  danger  pour  Tusage  médical. 

•  L*appel  du  rapport  de  Texaminateur  spécial  des  drogues  et 
t>roduits  pharmaceutiques  prévu  par  la  loi,  doit  être  fait  par  les 
propriétaires  ou  dépositaires  dans  les  dix  jours  qui  suivront  le 
dép6t  dudit  rapport  ;  et,  en  cas  d*un  semblable  appel,  t'analyse 
ehimiqiie  faite  en  faveur  de  Tintéressé,  devra  être  complète  et 
détaillée,  désignant  clairement  et  soigneusement  le  nom,  la 
qualité  et  la  quantité  des  différentes  substances  composant 
l'article  saisi,  et  rapport  en  sera  fait  au  collecteur  sous  la  foi  du 
serment  ou  de  l'affirmation. 

•  Copie  de  ce  rapport  sera  immédiatement  adressée  par  le  col- 
lecteur à  l'examinateur  spécial,  qui  en  prendra  connaissance, 
et  dans  le  cas  oit  il  y  aurait  désaccord  avec  l'opinion  précé- 
demment fournie  par  lui-même  au  collecteur,  et  s'il  avait  lien 
de  croire  que  l'appel  ou  l'analyse  se  trouvassent  en  quelques 
points  non  exactement  conformes  aux  dispositions  de  la  loi,  il 
devrait  faire  ^a  protestation  par  écrit  au  collecteur,  s'opposant 
à  ce  que  ks  conclusions  du  rapport  et  de-l'analyse  soient  ad-« 
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misesi  jusqu'à  ce  qu*uD  délai  conveaable  lui  éiani  accordé,  il 
ait  pu  exposer  ses  observations  sur  raffuiie  ei  les  soumeilre  i 
notre  dépariement  pour  gu*il  en  soit  décidé.  (James  GuthriSi^ 
ministre  des  finances.)  »    {TtaBuii  par  E.  MAi.HkEB&.) 

H— T"'  .  .  '         .      'i    r    '  1"'     ,  — — ***'^gg— T^^ 

SUR  L  EMPLOI  DU  CBLOROFORMB  POUR  STUPiFIER 
LES  ABEILLES. 

Monsieur  le  Réducteur, 

La  lecture  de  Tarticle  du  docteur  Richardson,  médecin  an^- 
fiais,  qui  propose  comme  moyen  anesthé^îque  tes  vapeurs  d*itfi 
fongus  (je  crois  la  vesse  de  loup),  dont  se  servent  déjà  depuis 
longtemps  ses  compatriotes  pour  Textraction  du  produit  des 
•rucbes,  m^ayant  suggéré  Tidée  d*essayer  dans  le  même  bot  les 
vapeurs  cbloroformiques,  c'est*à-dire  de  pouvoir  vider  les 
ndies  de  leur  contenu  sans  en  détruire  les  abeilles  ni  être  io- 
commodé  de  leurs  piqûres,  je  fis  part  de  mon  projet  à  un  habi- 
tant de  noire  localité  qui  s*occupe  du  négoce  de  la  cire  et  ds 
miel.  Il  fut  frappé,  si  on  réussisait,  des  avantages  immenses 
que  cette  découverte  procurerait  aux  propriétaires  d'abeilles, 
en  leur  permettant,  |>endant  que  durerait  la  torpeur  des  mou* 
«hes,  de  nettoyer  les  ruches  attaquées  de  la  teigne,  ce  parasite, 
jBéau  de  nos  apiaires. 

Il  offrit  donc,  avec  le  plus  grand  empressement,  de  meure 
à  ma  disposition  telle  quantité  de  rayons  que  je  désirerais  pour 
l'expérience. 

Un  morceau  de  gâteau,  de  la  grosseur  des  deux  mains,  cob« 
lenant  soixante  à  quatre-vingts  abeilles,  entremêlé  de  quelques 
larves  de  teigne,  fut  placé  sous  une  cloche  de  verre  dala  capa^ 
isité  de  six  litres  ;  j'arrosai  un  chiffon  de  linge  plié  en  plusieiws 
4ottbles,  de  i  gramme  et  1/2  à  2  grammes  de  chloroforme  que 
je  glissai  sous  la  cloche  $  irois^  minutes  s*éiateni  à  peim  éeom^ 
jées,  que  la  période  d'excitation  s*aiinooçft  par  une  agitattn 
y  sÉmiB.  9.  26 
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txl#éwt«e<mipui9Aéef4*«vbo«rdOiDi0méoi  trèstên^remi^ 

&ur Ie((loflvgii>ii{Mesiet^c«g<MMies ku«ft>«d  delà  clëOOe,  d^ 

la  tabl«^'âttrid€^u|fM'«it^te«^t^t«'él(^s^t^èfmî^ 
leur  viialiié. 

Peudaat  ce  temps,  riQduslriti>iile<t)niaide!'inelû'e  encore 
.qne^fue^if^ues  de  elitoMi^riue  pour  leatér  4e  détniirelles 
-versée  Uitgoe,  non  delênda  carihmgo,  qui  resiaieut  MUcfa^ 
litttfi^teau  de  €ire. 

f  J*ftriH>ft»i  de  nouveau  le  tnèfoe  Itoge  de  la  même  quanitlé  dfe 
v«|itofOlbrQie  <|ue  préeédeaiàkim,  et  boit  Bùuuies  furentisuffl^^ 
^nies  pour  déloger  cefr'larves<lè>ieurfi  gties  et  vëflir  arpeuKr 
Jhgraftde  vitesse  le  bas  de  la  cluche.  Mon  ooeipag&oBrdattfrm 
4tt0iaent  d'entbousiasme,  enleva  la  cIo€he<  el  éers^  ces  -die^ 
«illes,  Ce  qui  me  priva  de  suivre  lés  effeistde  cfaloroformiftatioii 
«ur  ces  annétides. 

Mon  collaborateur^  et  moi,  chacw  à'sen  pdint  de  vue 
IMirticuller,  iH)US.no«s  félioièîons  du  résultaKien^tre  fpe*r 
BMère  tentative;  luiyCroyaBi*atoir  àt sa disposîik^n'Cin  fl»oyei| 
sûr  de  débarrasser  les  ruches  de  leur  pIusredoutaAile^ntteflMy 
qtà  lui  occasionne  des  pertesi00f)«idéi*ables<âan9«on  industrie, 
eiiioi,  d'avoir  pe«t*  être  résolu  le  proWèrnc' depuis  kmgteifl]^ 
cherché,  qui  consisterait  à  récolter  miel  et  cire  smi^ùmpi^ 
•Mettre  la  tiares  abeilles. 

•Yoilà  pou?  lebeau  côté  de  la  tnédaitte,  Véyôûs  le'retéfs?  Ge 
«filous  »  si  bien  téumen  petites «er»>til4e  mémeen^péraÉi 
MUMine  i«cbe  entière^ans  employer  des^qaatftifés  de  cUore* 
^fefmeniotupfomettaniestourla  saki^éde  r4^p<kik«eÉr1^£n^iippô^ 
«Mtl^i|fie>t»ut;mttr«ie  à^^dubait/pottrra^t^on»  j«Mitt^  déiiei?  iii 
ite«ttaifis*4traftgèrf  «4  fa  «nédeelM^iiy  agtfat^iNM^'éiietYîquè? 
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Le  prix  que  je  mets,  Monsieur»  àJ'iai^pré^iation  q^ue  voi|s 
donnerez  à  ces  deux^qjieçtions^.me.faii;,  at^eAdre  avec  la  p|i|s 
grande  confiance,  avant  de  reprendre  mes  irayaux,  deux  mots  r 
de  réponse  de  votre  part  (1). 
Agréez,  etc.  H.  Granet, 

Pharmacien  et  abonné  au  Journal  de 

chimie  médicale. 

P.  S.  —  J'ai  oublié  de  vous  dire,  dans  le  corps  de  ma  lettre 

écrite  avec  un  peu  de  précipiiaiion,  que  vingt  minutes  au  plus 

suffisiBnt  aux  abolies  n»rci)thëi?V  poor- reprendre  leur  vol. 

A  ri^'^iir-li#Sô]'f  06  (Vftttelusc),  le^S-^epteaibm  lésa. 


SAUX   MINÉRALES. 

RAPPORT  ANALYTIQUE  ET  COMPARATIF  SUR  LES  BAUX  DE  CA- 
IfARiS  (aNDABRB,  PRUGNES,  le.  CATLA),  ET  CELLES  D*A1f'^ 
DABRE  EN  PARTICULIER. 

(Suite  et  fin.) 

Analyse  physique  de  F  eau  dAndahre. 

La  source  de  Teau  minérale  d'Andabre  est  assez  abondaQie 
pour  fournir  ^0  litres  d'eau  par  heure, 

La  température  de  l'eau  sortant  de  la  source  est  de  10**  1/2, 
centigrades  au-dessus  de  0,  celle  de  l'air  extérieur  étant  à 
6*1/2.  On  doit  faire  remarquer  que  M*  le  docieur  Cuulet,  qui 
observa  cette  température  en  1826,  la  fixa  à. 12"  ceniigrades. 
Cette  variation  provient  elle  de  la  réparation  dont  il  a  été  ques- 
tion? ou  de  la  température  extérieure  prise  à  la  fin  de  décem- 
bre?.La  première  hypothèse  me  paraît  plus  admissible, 

(H  Noua  pensons  que  lV>péral!onpo«ri*«'étréfaile'eii'frâii(l)  et  que  ta 
Dioj^  indiqué  par  M.  6r«;9et  doit itre.étM<^ëv. 
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L'eaa  marque  1*  au  pèse-sels. 

Lorsqu'on  la  verse  dans  un  verre,  on  en  reconnaît  racilemenc 
le  principe  gazeux  par  les  bnifes  qui  se  dégagent. 

Le  goûl  en  est  acidulé  et  légèrement  siypiique.  Ce  goût  fer* 
mgineux,  très  prononcé  k  la  source,  disparaît  en  grande  partie^ 
peu  de  lemps  après  qu'elle  est  en  bouteilles. 

Elle  est  inodore,  et  jouit  d'une  limpidité  qu'elle  conserve 
même  après  qu'elle  a  séjourné  dans  le  verre. 

Anuly$e  chimique  quaiiiaiive. 

L*acide  sulfurlque  em  dégage  de  nombreuses  bulles  de  gaz. 

LVau  de  chaux  y  fait  naître  un  précipité  très  abondant. 

L'acétate  de  plomb  y  produit  un  précipité  blanc  plus  abon- 
dant encore. 

Le  nitrate  d'argent  fournit  un  léger  précipité  blanc. 

L'ammoniaque  produit  le  même  effet. 

Le  chlorhydrate  de  baryte  y  détermine  un  précipité  peu  pro* 
nonce. 

Le  phosphate  de  soude  ammoniacal  forme  un  léger  précipité. 

Le  cyano-ferrure  de  putas>ium  ne  donne  aucun  résultat. 

Le  chlorure  de  plaiin  *"  se  comporte  de  même. 

Le  tannin  y  développe  une  couleur  légèrement  bleu&tre. 

La  teinture  galiique  eu  fonce  d'abord  la  couleur  sans  occa- 
sionner de  précipité  q'ii  àic  se  produit  que  longtemps  après. 

Si,  avant  de  l'étudier  par  ces  deux  derniers  réactifs  indica- 
teurs du  fer,  on  convertit  celui-ci  en  sulfate  par  l'addition  dé 
quelques  gouttes  d'acide  sulfurique,  quhonl  aussi  pour  résultat 
de  chasser  le  gaz  ;  si,  après  cette  précaution,  on  ajoute  le  tannin 
ou  la  teinture  galiique  et  l'on  sature  Tacidc  par  Tammoniaque^ 
on  obtient  alors  un  précipité  très  prononcé  et  évidemment  fet- 
rugiQeux.  L'action  de  ces  réactifs  n'est  plus  la  même  dans  l'eua^ 
qui  a  séjourné  quelque  temps  dans  les  bouteilles  ;  elle  esi  â\or:r 
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si  faible,  qu'elle  est  à  peine  appréciable,  même  après  qiiet4¥e9 
beures  de  contact. 

On  voit,  par  cette  seule  iudicationi  que  feau  d*Andabre  con- 
tient du  gaz  acide  carbonique,  des  carbonates,  des  sulfates,  des 
cblorares,  de  la  cbaui,  de  la  magnésie  et  du  fer. 

Analy$e  chimique  quantiiative. 

Il  était  d'abord  nécessaire  d'apprécier  la  quantité  exacte  d« 
gaz  acide  carbonique  contenu  dans  Teau  de  la  source.  A  oei 
effet,  a  été  employé  le  procédé  décrit  par  nous  dans  le  Journtd 
de  chimie  médicale  (septembre  18ft9).  De  Feau  de  chaux  AI* 
trée  et  bien  limpide  a  été  niéiée  alternativement  à  1.0  litres 
d'eau  minérale  jusqu'à  ce  que  ce  mélange  n'ait  plus  produit  de 
précipité.  Celui-ci ,  lavé,  réuni  sur  un  filtre  taré  d'avance  et 
entièrement  desséché,  a  pesé  71  grammes  20  centigrammes.  Ce 
précipité  ayant  entraîné  avec  lui  les  carbonates  de  chaux,  de 
magnésie  et  de  fer  contenus  dans  l'eau  minérale,  il  a  été  indis- 
pensable d'attendre  que  l'analyse  fût  tei  minée  pour  distraire 
ces  carbonates  dir  produit  qui  devait  accuser  le  volume  de  gaz.^ 
Le  poids  des  carbonates  insolubles  contenus  dans  10  litres 
d'eau  ayant  été  reconnu  être  de  56r-,852,  et  celui  du  carbonale 
de  chaux  précipité  par  l'action  du  bicarbonate  de  soude  con- 
tenu dans  l'eau  minérale  de  i8S^  ,288,  ces  deux  valeurs  ont  èk 
être  distraites  des  7i8r-,20  du  carbonate  de  chaux  précipité  à 
la  source.  Restait  donc  A78r  ,060  comme  indiquant  le  gaz  libre 
contenu  dans  10  litres  d'eau.  Alors,  sachant  que  5  grammes  de 
carbonate  de  chaux  contiennent  i  litre  21  centilitres  de  gaz 
acide  carbonique,  une  simple  règle  de  proportion  a  indiqué 
que  les  10  litres  d'eau  sounâs  à  notre  examen  contenaient 
lll-,88852  de  gaz  acide  carbonique  libre.  Eo  effet  : 

6 :  121  ;  :  47,060  :  #  =  ii,mw2. 

10  litres  d'eaû  ont  été  évaporés  ï  une  douce  chaleur,  et  ont 
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toittéiHi  nMdu  qui,  lortsmetH  d#ts4cbé^  a  pesé  tW-^lMf.  La 
masse  de  ces  divers  principes  constituants  a  été  reprisé  à  Tean 
dUtilléiSi  4M  a  redisspus  une  partie  de  ces  sels.  Cem  sohitiOD, 
évaporéei.sop. tourna  donné  iia  résidu  d^  sels  solubles  pesast 
16sr*,576,  tandis  que  le  poids  de  ceux  qut  Teau  n'avaivpuidia- 
«oudre  n'était  plus  que  de  5sr-,852. 

Sans  entrer  dans  les  détails  fastidieux  a*une  analyse  chimi- 
que, bornons-nous  à  indiquer  le  résuUat  de  ces  deux  produits. 

La  partie  insoluble  a  été  reconnue  composée  de  : 
Bicarbonate  de.chaux 2,850 

—  demagpésie 2,8W 

—  deproloxydede  fer..     0,6 W. 
Silice,  alumine^ ».     0,005 

5^853 
La  pariie  soluble  était  composée  de  : 

Bicarbonate  de  soude 1S,28&. 

Chlorure  de  sodium. .....  i ... .  0,790  - 

—  de  magnésium.  ....••..  »(m50 

—  decalciuïa.. O^Jft 

Sulfate  de  souda. »  6>9dS, 

Matière  organique,  perte.  . . ....  0,200 

''09  qui  dOMfe  psrr  Mire  ow  i;000'graimnes'd*èau  : 
Atlde  carbonituie  :  1*^138852. 
Bicarbonate  de  chaux .'.        ff,285ff 

—  de  magnésie 0,2545 

—  de  protoiyde  de  fter.        dfi^h'i 
*—         de  souder. t,82B8 

Sllîfee....V 

Aiumiï^^.^!*^^':: :•     ^'^'' 

Chioni^dosodittni. ..........        (kfilfOfi 
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'  Gàlorore  de  na^iiéiiiiBii  •  ^ . .  •  « .        0^<^l1>d 

"-     de oaleitND.    • «..        O^iM 

>Sulfia4e>dei«oude.  ........  *....        0,6^8  '    v 

.    vMâiiàre  or^iatqtiej  perte • .        O^OfrM 

lEuHi. ..•*., ^96^757â 

1000,0000 
.   Ea  sels  :  Z^^-.^hU. 

La  première  observation  produite  par  l'examen  de  celle  ana- 
lyse se  fixe  sur  la  quaniiié  de  gaz  acide  caïbDnique  libre  con- 
tenu dans  l^eau.  On  Toit/en •effet,  qu'elle  en  àlssoâi  plus  d'un 
volume  (un  ^'oîumB- un' huitième  environ).  Le  mode  employé 
pour  rapprééiev  le  fait  connaître  dans  toute  sa'rigueur. 

La  seconde  se  porte  sur  la  dose  de  bicarbonate  de  soude,  qui 
les  place  à  un  degré  supérieur  dans  la  classe  des  eaftix  acidulés 
alcalines. 

La  iroisfèrtié*  observation  'est  relative  au  fer.  Dafns  une  ana- 
lyse exacte  dVauiminérale,  ilest 'une  coflsidéralîon  impor- 
tante concefnirtii  les  principes  consiituaûts  :  les  ufls  sont  fixes, 
les  autres  sont  modifiés  parles  circonsianOes.  Le'fcicarbonate 
de  fer  se  tPMiVe  dans  cette  dernière  catégorie.  Une  partie  du 
«faiiaeide  oarbDAkfue  se^dégngetmt  petadant  ^Vm  meH'oul  en 
bèuleMles,  celie^ciin'en  coâtéentpas  une  quantité ^isittsinte 
foar^enir  tout4efer  en  éistotetioiv^nlor»  Hue  pMiielséfipéeiF- 
fîl»ài'élaè4e.)earl)0Baie«bia(ipkyei-bîeitièt  feau  onaéiisrieimi 
retient  moins  qu'à  l'issue  de  la  source.  C'est  e«iqi»}anifefdsHte 
celle  qui  nous  occupe.  Lorsqu'elle  a  séjourné  quelque  temps 
dans  les  bouteilles,  elle  n'en  contient  pas  la  quantiié  fixée  dans 
l'analyse. 

En  rappjfochanti  les-  trois -solrrces  d'Anféftbre,  di^Prugnes  ei 
du  Cayla,  on  voit,  bien  que  céâtvèîs' espèces  Tfeau  doivent  être 
rangées  daâs«te  dadse  des  eftéx  a^détles  gazeuses,  salines  et 
ferruginett)s>e6V^uele»  tpuispriAeip^fBinéràHsattp^s  y  sont  en 
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différentes  proporiions.  En  effet,  dans  la  source  d'ÂDdabre,  le 
principe  saltii,  le  bicarbonate  de  soude  surtout,  domine  beau- 
coup celui  des  autres  ;  dans  celle  de  Prugnes,  te  gfiz  acide  car- 
bonique occupe  le  premier  rang;  dans  celle  du  Cayla,  la  ri- 
chesse ferrugineuse  est  très  supérieure  aux  deux  autres.  C'est 
ce  que  déroonirent  les  analyses  suivantes  : 

Analyie  de  F  eau  de  Prttgnes  (par  litre  ou  1,0008^  d'eau). 
Gaz  acifle  carbonique  :  ii-,500. 

Bicarbonate  de  sou  le 0,S&0 

^         d»*  chaux 0,545 

—         de  magnésie 0,265 

^        de  peroxyde  de  Ter...    0,075 

Chlorure  de  sodium *  •  •  •  •    0,085 

—      de  calcium 0,085 

tSulfate  de  soude. 0,150 

^    de  chaux. 

Ifaiière  organique 

:  Silice,  perte 

1,560 
Les  eant  minérales  du  Cayla  se  compoMint  de  trois  sources 
dkliiictes  et  différentes,  nous  allons  en  donner  l'analyse.  La 
yariëtë  de  ces  trois  sources  comparées  entre  elles  démontr^a 
que  si  la  nature  ne  connaît  pas  de  disunces,  elle  se  Joue  aussi 
dts  raM>rodienients. 

Source  la  Prineene  (par  litre). 
Gaz  acide  carbonique  ;  O^'yft^S. 

licarbonutç  de  chaux.  «•••.• 
*—  de  magnésie.  ••• 
—        dç  pi*otoxyde  de  fer.s    0,115 

«Créqaiederer... *.,>.,*..    0^010 


0,035 


0,271 
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SoUâte  de  suyde/.  ••••..». 


-  146 
—     (le  chaux.  *       ' 


Chloi.ure  de  calcium. | 

—  de  sodium •  /     0,087 

—  de  magnésium I 

Silice j 

Alumioe.  • .  • [     0,050 

Matière  organique. ) 

Sel  ammoniacal  :  iraces. 


0,079 
Source  la  Magfleleine  (parliire). 
Gaz  ucide  carbonique  :  0i*,9i2. 
Bicarbonate  de  chaux. 


:i;é  le ) 


,560 

—  de  inagiK 

—  di*  protoxyde  de  fer.  •     0,l^f 

Crëiiate  de  fer 0,015 

Sulfate  de  chaux i 

'     0,2^0 
—     de  soude t 


Chlorure  de  sodium 

—  de  calcium 0,090 

—  de  magnésium 

'   Silice 

Alumine l     0,055 

Matière  org  inique.  •.••.•••.••) 

Sel  ammoniacal  :  traces.  .^ 

0,o5lj  , 

Source  la  Rose  (par  liire).  ^   . 

Gaz  acide  carbonique  :  ii-,0ft9«  ,  » 

Bicaibouaie  de  chaux.  .  « 1  i  ^i 

-*         de  magnésie )  â 

— »         deprotoxydedefer..    0,0^4  <' 
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Çrëaate  de  fer.. .. ...  •. •«  • .     i^Mf 

Sulfate  de  soude..  «««^« ..) 

—    de  chaux.  .^  •  * J       ' 

CMof  ure  dejBodiuuu.  •. .  * . 

—      deu^ciuBL. >..«..«}     4)092 

«—      dejfuagnésUuu.  «. 

SBM ^ 

Alumine,  ^p^^^^^j.^^^  ..«...*..}     fl^M 
Matière  organiquti  •  •  «  •>« 
$d)^unmoniacal  :  traces.  

0,789 
Ou  voit,  par  c^  simple  aperçu^  quq  svTeau, minérale  d*Aa- 
dabre  le  cède  à  celle  de  Prugnes  pour  Iç  gaz,  et  à  celjbes  du  Cayla 
pour  le  fer /ell^'em porte  de  beaucoup  pour  les  autres  principes 
minéralisafeurs.  On  Voit  encore  que  la  quantité  de  bicarbonate 
de  soude  qu'elle  renferme  la  rend  Témule  de  cellç  de  Yichy  ; 
qu'elle  est  très  supérieure  à  celte  eau  par  le  gaz  acide  carbo- 
nique, et  qpeifpar  une  circonstance  des  plus  heureuses,  la  dose 
de  ce  gaz  est  la  même,  4  peu  près,  de  celle  de  Selters.  Ces  rap- 
.prochements  sont  frappants,  et  prouvent,  comme  nous  le  di- 
sions plus  haut,  qup  le  département  de  TAveyron  n'a  rien  à  en- 
vier aux  eaux  minérales  lès  plus  appréciées. 

Après  avoir  étudié  l^êau  d^Andabre,  il  éîaii  utile  d'analyser 
le  dépdi  qui  se  produit  4  là  source.  tJ  a  été  reconnu  formé  des 
terres  insolubles  contenues  dans  l'eau,  réduites  à  i'éiaf  de  car- 
bonates ifhnples  ;  savoir  :  de  carbonates  de  chaux,  de  magnésie 
et  de  fer,  aVec^une  certaine  quantité  de  matière  organique. 

A  l'établissement  et  à  1a  source  d'eau  minéral^,  on  a  ajouté 
un  local  destiné  à  des  baignoires.  L'éatr  employée  pour  les 
bains  provient  du  tr^p  plein  de  Téau  mliiëralb«^4'une  autre 
source  placée  non  (ain^de  l»f>remîène^iCet  dernière  a  donné,  à 
l'analyse  qMiifttiv^.ks^méknjss  rësnliits  à  peu  près  que  l'eau 
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Hiinërfiile,  mate  les  principes  ninéitilh^iettrs  y  soatxMi  Mm 
inoiiidre»  (}iniiiitië.  ^ 

Biea  q«ie.noits>  n'ayons  pas  à  apfirëcieii'âai  poiîfituAeaweMinëdi- 
cal  Taciion  de  ces  eovxiaur'réeooMiie,  on  4lok  lo^aftulote 
(Ëilre. observer  que  la  ehtitoiir  de  ki  t^bàndèère^n^tlè^ge  ^ne 
-asseaigrande^lQantUéde  |^2«mîde<at>bMfqite,  «t'quetsrde  gafe 
s'accumulait,  par  rkiferméï*îai«e  des  taèirs)q«ii'coiMutoeift'4a 

il  pourrait  en  résulter  des  inconvénients  graves.  C'est  donc  avec 
toute  la  prudence  possible  qu'un  pareil  établissement  doit  être 
dirigé,  et  sous  les  yeux  d'un  homme  compétent. 

'tiBiôu«ti^'LAMt)tttis  ;  ptormaëfeû.  * 

Saint-Affrique  (Afejron),  jatitiér^f18^3. 

SVtttLB&<2BMtt^lIllliWUBaSvm»  okàMMC. 
Monsieur,  > 

Vous  me  demandeuse  que^âf  .ttosican  a  constaté  en  ana- 
lysaat  Ie6f8«i«i«iiuéraleriie  Cransac.  Voici,  en  quelques  mot!>, 
ia*ré|Hto96à  oétie  dâmande::  7 

4i.  iBteaéeau^ipnoftsaeiir  de  physique  mi  ijitée  dè^itodi^^ 
•aiadnasé^iliAeadéMie  •  laepremièie  <  iMÉlierA'mi  tmém^i^reiÈÊm 
4es  eaiiKL  aiiiiéndie&«âe  GfWMftc.  li'aaleuriororaiaîi^'àtodéaii 
jiu^n  fi^oeeufMuit  é^  eaw  moéraks  i  sawi  «a  t|pûîtii^4i«f«Me 
ji0uv«<ii^ilf»4ié<>c(iudiût  à;  y *4éc<M»vfir  das iprificâp«8<Mc«ft 
4gaiDrés^^e^i4iibjo4ienit,  'à  ce  quUl  croiti  >iio  4616  ^poMiUnteia 
tour  4cùaQ:««r  réoMowie. 

iiUia4ffpiivéiAaBBiioiM6«ia6«aiixrnidérite>lifi  \ 
qu'il  a  caé^ocmsian  d'i«DaUy«erM(}âirMilittfiBidî^^ 
HMD  pilipénmqueioVat  à  iceli  ^§9$l  qui'ûifêiÊl^Ugipm^à'uÊÙioù 
iiHéiileBl  fei*e/da;«rrtai0e8rM4i&r  qi^lkftipMwenicMMiHiair 
Éi6Me4icBMiiyiofl«|uUteik  sfiâi  prisetisàos  diiOiB>tiiilaié 
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i\m  eaux  ninéralfs.  Ainsit  il  a  trouvé  dans  celles  de  Chaude- 
aaigaes  des  sulfures  de  fer,  d*arsefiic,  du  mangaoëse  eo  quan*- 
Ihés  assez  eoiistdërabl«>s  pour  que  ces  eaux  thermales  produi* 
.seai  de  fortes  lucrustatioiis  de  ces  sulfures. 

Toir  {Journal  de  ehimie  mfdieaU,  i'*  série,  t.  II,  p.  ^96) 
:les  observatious'sur  un  dépAt  extrait  des  sources  de  Chaudes* 
.'Aiguës,  et  qui  était  formé  de  sulfure  de  fer. 
.^— i— — — —  i      ——if 

BTOnfeNB  nmuQUB. 

MisiariXE  db  l^agricultubb.  du  commbbgb  bt  dbs  tbataux 

PUBLICS. 

ProhibUioH  dêê  tuffaus  de  ptomh^  de  cuivre  eu  de  zine 

pour  le  tnfnemtêement  des  boiêione. 

Circft  faire  #«•  ift . 

V8AGB8    DU     PLOBB. 

Paris,  le  SS  septembre  ISS3. 
Monsieur  le  Préfet,  par  une  circulaire  du  10  juillet  dernier^ 
j'ai  appelé  votre  atiention  s^ur  les  mesures  qu'il  serait  oéces* 
lêfare  de  prendre  dans  le  but  de  gai*antir  la  sauté  publique conr 
ira  le  danger  dlutoxicaiion  qiiVniralne  l'emploi  des  prépara* 
llona  saiurnines  pour  la  clariftcaiion  et  le  coHage  de  la  bière; 
fie  Blême  danger  se  trouve  dans.  Tusage  des  tuyaux  ou  àee 
MianaUes€n  ptunib  qui  servent  au  débit  de  ce  liquide.  L'ex^* 
périence  a  prouvé,  en  effet,  que  la  bière  peut,  par  suite  de  so» 
c<M|tapt  avec  le  plomb,  s'approprier  une  quantité  apprécûad>ie 
4ie  oe  aiéial  et  acquérir  ainsi  des  propriétés  toxiques. 
^  Oe  D*ei«t  pas  seulement  daus  le»  brasseries  que  Top  se  sert 
"ia  tofaux  ou  eondtiits-  en  plomb  pour  trsiiisvaaer  la  bière  : 
l*ttsages*eat  InHodHlt  iIbiih  les  cabarets  et. dans  les  oudsona  oà 
4fott  détaille  ëe»  bolsiioiis,^d*éiabMr  dans  lea  salles  de  conscon- 
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ttiation  une  petite  pompe  qui  communique,  par  uo  tuyau  de 
plomb,  avec  le  lonoeau  renfermaot  le  liquide,  et  à  Taide  de  1%- 
quelle  on  obtient  Immëdiaiement,  et  sans  déplacement,  la 
4|uantité  dont  on  a  besoin.  L*emploi  de  ce  tuyau  offre  d*au|ant 
^plus  d*inconvénients,  que  le  fonciionneroent  de  la  pompe  est 
moins  continu.  On  cite  Texemple  d*une  famille  entière  qui  a 
été  empoisonnée  pour  avoir  Tait  usage,  pendant  quelque  temps, 
d'une  (^unpe  semblable,  à  l'aide  de  laquelle  on  «^levait  le  vin 
nécessaire  à  la  consomnialion  ordinaire.  Aussi,  M.  le  Préfet  du 
fîord,  qui  avait  déjà  pris  Tiniiiative  des  mesures  jugérs  néces- 
«aires  contre  le  mode  adopté  dans  son  département  pour  la 
clarification  des  bières,  vient*il,  suivant  Tavls  du  conseil  d'hy* 
^iène  publique  et  de  salubrité,  de  proscrire  femploi  des 
-tuyaux  en  plomb,  en  cuivre  ou  en  zinc,  pour  Taspiraiion  et  le 
transvasement  de  cette  boisson.  Aux  termes  des  articles  S  et^ 
de  son  arrêté,  les  conduits  dont  il  s*agit  doivent  être  remplaces 
>par  des  tuyaux  en  éiain,  dont  Talliage  ne  peut  excéder  16  poar 
100  de  plomb,  ou  par  des  tuyaux  composés  de  toute  autre  ma* 
tière  inoffensive.  Ceux  en  étain  seront  assujettis  au!conir61e  do 
titre  exigé,  comme  il  est  pratiqué  pour  les  mesures  de  capa- 
cité^ en  matière  de  poids  et  mesures. 

Le  comité  d*hy^iène  publique  établi  près  de  mon  départe» 
4Dent  a  pensé  que  ces  dispositions  étaient  susceptibles  d'afh 
probation,  et  qti*il  serait  bon  de  les  faire  adopter  dans  les  att- 
ires départements  où  l'on  se.sert  également  de  tuyaux  en  plomb, 
îien  cuivre  ou  en  zinc  pour  le  transvasement  des  bqissons.  Sile 
vôtre  est  de  ce  nombre,  Monsieur  le  Préfet,  Je  |vous  invile  à 
^prendre  un  arrêté  en  ce  seus.  Vous  en  trouverez  le  modèie  à  la 
Huite  de  la  présente  circulaire. 

En  ce  qui  concerne  le  mode  à  suivre  pour  constater  le  ii^e 
4e  TétaîQ,  je  vous  invite  à  vous  reporter»  en  tant  qu*il  setnic 
besoin^  ^ux  pages  133  et  ^vaui«es  du  H$ctê^UoficM  4k#;#irr 
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éonnahees  et  intiruetions  relatheê  à  la  fabrication  'et  à'ia 
iférifieation  des  poids  et  mesures,  Sont  iin  exemplaire  a  élé 
'^D?oyë,  «&  1899,  à  toutes  les  préfectures  et  sous  préfecture. 
J(B  totis  prie  de  m*acc^^r  rét!^pitoii  de  celle  ciirctilalfé,  et'de 
«le  Mre  pftrt  des  ffle&iiires  auxquelles  éneM!*a'Qi)tfiré  Uéa  "^lis 
vbll'edépâateiiiefit. 
Recetè^yttc.  Pour  le  iMînIstf e  :  > 

Le  eàHêèilter  d^État  directeur'^ Ai^ât    ' 
de  f'ofricHUure  et  du  eoMfrteféef 

'  '  lfWs,»Prtfet  du  départétti^ùt  d ,^etd.  i  "^ 

^tt  les» Ws^*es  1«-Sft  août  lî^6  et  18^ juittèt  t«57  ; 

CoettiUKrtiDt  tïùe  deinortibréux  ^ccHeûts  ont  rîéi>éKlés*\hii- 
|;ëi^'l)ée  {yréiSeniait  p&Ar  ta'^^nié  pablt\[]\)e  i^sage  dès'ti^ytite 
'tiù  i^dttb^^nt  seseiVéât  (a  ptltpârt  des  eabafetlers'^n'^iMbi- 
tMil9ll&l>^l8Sofits  pfotnr  r^ftepi^altott  delà  bière; 
'  ^ôtafeidètol  qtf ir^t  du  aétairkle  rûUloWté^dfe  pWscffre?*l«s 
niM&a^efâ  néees^îilres^eut''féti^iér,  soûs^  rapport,  arà  Mî* 
•^rs^fgiWrtë^; 

4Vii  HficfifCtttâfîrt  dii  lO^JèptiénlbreîWSS. 

Arrêtons  :  ' 

-  ^ftH.^i**^  ir^i^défetfdo^^e'ftiire  Usage,  dtlAs'Iès  débité  de 
iMkis#Mj  de4i»jfM!B'eiftâotiib,feii^ett^ 
fhriflbaméJla  Mèi4e« 

.   ^A#t.'S.>&e»^^M9ide^^6éi(eiiafut»eiqf«ie)itft^ 
lÉMtat^«ey««^l>¥e^t^lèNKéd'â«Mir  Ufi<4élali«MnP         à>^a«4ptdU^tft 
'|>tfMiMlkMl>ttU'pi1$iËtt^m<rê(é. 

4An.%.iiIi«fs^iiiy«mi:  'fm^Mi  6uite >âw  cofpsTdetf aityffBî<è 
bière  devront  être  en  élain  ne  6«m^imM>{^flMi|^tfside  l6îfd(fir 
fM  liei]^MM>,>MMiD  t6«tei^atilre  *A^  afiefitan^l^.  ^es 
MyMii  «ft  difliti  M*oa»'a^lifeHis,  par  Ics'soIbs  do  fabHbatfl; 
^Wo^pBU^MeHlQ'iîtii»^ex^gé  pcmrtoswes^r^  '^ 
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Faità*. le^ IMSi 

PUBLICS. 

Mappmêtài  in  méiBmn$dn9fee$^wif8.^.Fi»mlim*4e^fMpo^ 
det^^utn  em*ëi^p09mJ^uivêmPt 

BÀtJX    MINËHALES. 

Parï»,  17iBept«iiibre  1853. 
MôDsîetnr lepréfét;  lés  rapports  annuelâ  â^s  in<?aêcifts îûs- 
pecteofs  dés  eaox  minérales  sont  parvenus  jusqu'Hîî  à  mon  mi- 
ùktèrc  à  des  époqnes  fdrt  diverses  ;  ainsi;  parmi  "ceux  qui  ont 
^té  reçus  dépuià  le  commencement  dé  Tànnéè  18^53,  les  uns  se 
rattachent  ta  Ibnnéé  1*51,  le  plus  grand' nombre  concèrnenir 
Tannée  1852,  et  il  en  est  dans  lesquels  se  trènvent  confondues 
des  observatiT)ns  relatives  àrttne  et  l'autre  année,  qui  devraient 
Mïer  (Jtstaictes.  I^s'^nsttit  quelle  travail l^itiquel se  livre  TAca- 
demie  împéHalè^dé  méâ^cttie,  afin  dét)ônstater  les  résultats  de 
la  médication  par^seau^  minérales  pour  chaque  saison,  n'est 

importe  donc  de  remédier.  à.QÇ|JnPQ9¥^nient,  en  établissant 
une  règle  uniforme  pour  l'envoi  des  documents  dont  il  s'agit  ; 
et,  comme  l'Académie  attache  beaucoup  de  prix  aux  renseigne» 
aients  ôésiinés  à"fdf^e  connattre  i'ëcai  dés  mikhûe^  iàns  tê 
oours  dé  Vannée  qu$^èui4\tu9age  dés  eaua^  j'ai  décidé,  sui- 
vant l'avis  de  ceU««>(iaBfe|^a9iM«i6«riinte/'f^MM.  les  méde* 
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£ii  fûnsf^qHMio^,  le  rapport  de  1853  me  sera  adressé  au  mois 
d'avril  1855,  et  cehii  de  1854  au  mois  d'avril  1856.  Pt^iidaot  las 
dix-buit  nois  ttiii  sépareront  chaf*uffie  de  ces  époques  de  la  cM- 
tare  de  la  saison  tli^riuale^MM.  les  médecins  iaspedeurs  pour* 
roDl  se  procurer,  directement  ou  îndirecteoienty  de&  informa- 
lions  digties  de  coB^aiNTe  stir  les  effets  tardifs  des  eaux,  et 
rAoadéanie  pourra  compter  sur  l'exactitude  de  ces  renseigne^ 

BCDtS. 

•le  vous  priOt  Monsieur  le  préfet,  de  notifier  ces  nouveHea 
dispositions  à  ions  les  inspecteurs  et  inspecleuis  adjoints  des 
établîsseroeiiis  tWrmaur  de  votre  département,  ainsi  qu'aux 
inspecieurs  des  bains  de  mer,  et  de  trausmeilre  à  ctiacnu  d*eax 
BD  d<*s  exiinplairi'S  ci-joinis  des  présentes  instructions,  dont  je 
vous  rcHTomiuande,  en  outre,  de  prendre  noie,  afin  de  veiller  i 
ca  qu'elles  soient  ponciuelleni<  nt  suivies.  Il  n'est  rien  changé 
•nx  autres  règles  qui  régissent  la  matière,  et  je  me  burne  à  rap- 
peler ici  que  les  rapports  des  médecins  inspecteurs  devrouH 
aiosi  que  cela  se  pratique  aujaurd*bui|  me  parvenir  par  Tiuiar^ 
nnéiliaire  de  voue  préfecture. 
Agrées,  etc.  Pour  le  ministre  : 

Le  eonMtil  'er  dCEtai  directeur  général  dê^ 
fagrieuUure  ei  du  commerce, 
HnuRTiEa. 


FALSiriOATIONS. 

l^ACTlfS  POUIt  EXCOIfIfAITRB  LA  PURETi  DES  HUILES  V0L4TILII^| 

Par  M.  G.-H.  Qellbr. 
UêÊtle  d'unMndee  amèree. 
Outre  le  poids  spéciflqae  et  l'odeur  particulière  qui  penveitl 
likire  reconnaître  cette  huile,  on  peut  constater  :  1*  sa  grandi^ 
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solabitilé  dans  T^cide  snifiirique  :  la  solution  est  claire,  colorée 
en  brun-rougeâire  et  sans  di^composiiion  visible  ;  a**  ractio» 
lente  de  l'acide  nitrique  sur  celte  buile;  S^  la' solubililé  pâr-^ 
tielle  de  Tiode  dans  la  même  huile  ;  V  l'indifTérf'nce  da  cb^Or 
BHite  de  potasse  sur  cette  essence  ;  5®  l'éliminatioit  des  cristatix 
résultant  de  sa  solution  dans  un  sotntum  alcoolique  de  potassô 
eaustique  ;  6*  son  épaississement  particulier  par  Tammontaque 
caustique  et  l'acide  cblorhydriqne,  et  l'élimination  des  crts<^ 
taux  provenant  des  solutions  airooliques  de  ces  nouveaux  oom- 
pesés  ;  7®  sa  réaction  sensiblement  acide. 

Ilui/e  de  girofle.  ' 

Cette  huile  est  facilement  reconnaissable  aux  caractères  sut* 
vants  : 

V  Mêlée  avec  la  solution  alcoolique  de  potasse,  elle  se  prend 
entièrement  en  masse  cristalline,  en  (^erdant  en  même  temp^ 
complètement  son  odeurde  jçirofle. 

.2®  Mêlée  avec  l'ammoniaque  liquide,  il  se  forme  un  coagu* 
lum  butyreux  qui  cristallise  après  la  fusion. 

S*  L'acide  nitrique  la  décompose  en  formant  une  masse  so- 
lide d'un  brui;-rougeâlre. 

k"*  Une  pi  liie  quantité  d*aciJe  sulfuriqtie  la  colore  en  bleu 
foncé,  tandis  qu'une  plus  forte  proportion  de  cet  acide  la 
change  en  une  masse  solide  d*un  rouge  de  sang. 
'  5^  La  solution  de  chromate  de  potasse  la  décompose  compté» 
lement  eu  flocons  bruns,  et  la  couieur  jaune  de  la  ^olutiou  esl 
détruttt*. 

G'  Elle  dissont  laode  avec  lequel  elle  forme  un  extrait  liquide.. 
7^*  Elle  dissout  complètement  la  santaline. 

Buile  de  eannelh. 

L'odeur  dé  l'huile  de  Ceyian  est  différente  de  celle  de  t'huile 
4é  Chine.  La  première  de  ces  deux  essences  est  plus  liqui  Je  el 
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d*iiii  poid«  spécifique  moiadre-ciiie  la  seoovâe.  Utmle^  Gçyr' 
faHK  peut  anssi  éire  exposée  à  «ne  teiBj>ératiire^pluftrbaise^qQ0i 
«eUe  derCbioe»  Mnt  devfajlr  trû4Abl(9^ 

Lés  coraetère6<cow9u|kS:à«ee9i  da«Xi^sfteiioe(i)SOff4i: 

i^  LeuP'SoMEiiyté  dans  la  soiinjen*  alaoolîqiM*  de*  pottst» 
^iitiiqiie^eiiifMreiianL  imeteottleurdîua  bniiiîjaHii4(re>;  la;safa»% 
tioDieira«Ue  f^iene»! en  peiii<teiteHips,  et*il  se  pféclp^e4uie 
bwle  pUM  dense  non  dîsseutey  tandî^^iiie  lai^oUiion  rednmM 
de  oenfean  >c)aipe; 

2**  Leur  décompositie«tpar4'acMeailrkpeiqiiKlear'«oftt»i»n 
nîque  fodeur  d*huile  d'aniapdes  aq[^ère4,  en  même  temps  qu'il 
se  produit  un  baume  de  couleur  jaunâtre: VhuUe.de.  Ce^lan 
éprouve  plus  vite  une  décomposition  vive  et  avec  moins  de 
chaleur. 

S<>  L'iode  se  dissout  rapidement  dans  l'huile  de  Ceyian  avec 
«ne  augmentation  considérable  de  chaleur  et  formation  d'un 
résidu  coriace  ressemblant  à  de  réxlrait.  Avec  l'huile  de  Chine, 
la  réaction  est  lente  ;  il  se  développe  peu  de  chaleur,  et  le  ré- 
sidu est  mon  ou  liquide. 

U^  Le  chromaîe  de  potasse  décompose  partiellement  ITiuîte 
<]e  Çeyian  en  flocons  jaunes  qui  restent  suspendus  dans  la  so- 
lution. Celle-ci  est  privée  de  sa  couleur  jaune,  tandis  que  la 
portion  non  décomposée  prend  la  couleur  rouge  jaune-pâle  et 
si'épaisrt^it.  La  solution  traitée  avec  Thulle  de  Chine,  ne  perd  pas 
complètement  sa  couleur  jaune,  ne  renferme  pas  de  ùocons, 
et  l'huile,  trouble  comme  émulsive,  ne  redevient  plus  claire,' 

6*  L'acide  sulfurique  forme  avec  l'huile  de  Ceyian  une  massé 
ânré,  solide,  changeant  d'une  couleur  verte- brune  en  du  noir 
foncé;  avec  Thuilé  de  Chine  celte  matière  est  plus  molle  et 
d'un  vert  olive  foncé.  • 

*  V#f  q»ai^4  iHuçrP«i<?^id'|Mïi(te:C^|«reîl«ttMI«»»e«^^ 

MtlW»r^.:.  1> 
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6**  I^afefde  chloHiydrîque  communique  à  ces  huiles  utïe  tou- 
•letir  violette. 

'  Huile  de  Saêsafi'as . 

'  1*  Celte  huile  forme  avec  l'iode  une  solution  claire  qui  ne 
s'épaiséirpûs. 

2*>  Denx  parties  de  cette  Tiuîle  et  une  d'acide  sulfurique  pro- 
duisent un  liquide  vert,  qoî  ne  se  fdrfne  avec  aucune  autre 
'bulle  :  pcris,  en  éhàiitTani  le  liquide,  cette  couleur  change  en 
h>Uge  de  sang.  Une  plus  grande  quantité  d'huile  produit  dan& 
Tacide  chauffe  une  couleur  d'un' beau  rouge  amaranthe,  tandis 
que  Thuile  elle-même  pamit  simplement  d'un  rouge  brun  oa 
bleu. 

y  L'acide  nitrique  décompose  celte  huile  sans  chaleur,  et  il 
se  forme  une  résine  brune-rougcàtre,  laquelle  étanl  soumise  à 
la  chaleur,  devient  dure  et  cassante.. 

U"^  Enfin,  la  grande  pesanteur  spécifique  de  cette  huile  et  sop 
peu  de  solubilité  dans  i'a(cool,  conduisent  aisément  à  la  décou- 
verte de  i'addilion  de  ce  dernier,  qui  eu  détruit  les  propriétés. 

Jluile  d'amsétmlé.  t 

-  i^fieètelhtlilese^omhinean^cirtodé et  se]^r«Bd  e»m0nia|is^ 
>sélide  i9é^ine«Mse.  •         ! 

^  t"*  ÏM  s^ànsiuraeMemeni  arrec  l'aeide  sulfariquv,  ie  dmuge 
pmtuoe^ïttd^ser'^ide,  et  devient,  par  la  ili»teiir,  â^nJiKMigeiAe 

;etfQg'f#ttcé. 

id'NUâetde  :nitrii^e  n'yiprniuli  ^uW  baume  épsU  liquida» 
-Msdl&  .qile  Skmi^  devient  jaune,  «et  brutif-rougeàcre 'pir'Jiià 
tèltaileor. 

4"*  Elle  se  dissout  difficilement  dans  5  ou  6  parties  ii)»ldlb^ 
ainsi  que  dans  la  so1uiloiMleoo4k|iie4ie!Lpotasse  caustique. 

^i^i/^d'iifi#r(a!ak)  vert).  î 

'    La^pedôtH^rspééWhiiîie  Cùnstdnfe  de  cette  huHe  Oîû  0,47% 
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4,99  et  plus  souvent  de  0,98  à  0,99),  de  même  que  sa  dispçsi- 
tioo  pour  se  congeler  prouiptemeiit  à  une  basse  température, 
«oot  des  caractères  très  distinct  ifs  pour  la  reconnaître.  Cepen-- 
4Uint  un  meilleur  moyen  consiste  dans  sa  prompte  convfTî^îoQ 
avec  riode  en  une  masse  solide,  dure,  par  une  augmentation 
sensible  de  chaleur,  et  la  production  de  vapeurs  grises  et 
rouges-jaun&tres.  UaciJe  sulfurique,  chauffé  avec  cette  huile, 
donne  lieu  à  une  belle  couleur  pourpre,  il  Tépaissit  et  la  durcit 
promptement.  Les  autres  réactions  sont  semblables  à  celles  ob- 
tenues  avec  l'huile  d*auis  étoile. 

Huile  de  rhue. 

Le  prix  élevé  de  cette  huile,  ainsi  que  sa  forte  otl^ur,  ren- 
dent sa  falsification  fréquente  et  facile.  On  reconnaît  celle  qai 
Mt  préparée  dans  les  laboratoires,  en  ce  qu'étant  dissoute  dou- 
cement dans  Tiode,  on  n'aperçoit  aucun  signe  visible  de  réac- 
tion, et  par  la  formation  d'un  liquide  légèrement  visqueux  :  on 
j  découvre  par  ce  moy.en  sou  adultération  par  les  essences  des 
conifères,  des  aurantiacees  i*i  de  la  plupart  des  labiées.  L'acide 
nitrique  n'agit  que  lentement  sur  cette  huile  et  la  rh.ingp  en  un 
liquide  jaune  vt;rdàtre,  d'une  légère  consistance  de  baume.  Le 
chromaie  de  potas<^e  est  sans  réaction  sur  elle.  Les  huiles 
^Boins  chères  des  labiées  se  reconnaissent  facilement  par  la 
4ohitlon  trouble  danS; l'alcool,  la  solution  bruue-rougeàtre  dam 
la  potasse  caustique  et  par  l:i  coloration  analogue,  mais  pfiis 
iancée,  que  l'esseiKse  et  l'aci  le  prennent  par  l'acîde  siilfurique. 
Xorsqu'oo  compare  ces  réactions  avec  celles  qu'on  obtient  avec 
l'huile  du  commerce,  celle-ci  ne  paraît  être  qu'un  produit 
.^ditUéré. 

HuHe  de  ee^epuH. 

1*  Avec  l'iode,  Taclioii  est  peu  édergîque  sans  augmentation 
sensible  de.  température,  et  il  se  forme  immédiatement  un  con- 
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f  ulum  dëlië«  se  rhan|i[eant  en  peu  de  letups  en  une  masse  dore^ 
lèchci  d^ofl  brHn-verd&tre.  Pour  celle  raison t  les  bqiles  Tul- 
minantes  soni  facnlement  décelées ,  de  oiéiye  que  celles  d^ 
^blées. 

L'essence  de  romarin  produit  aussi  quelquefois  avec  Tiode 
quelques  parties  coagulées,  niais  qui  ont  toujours  la  consistance 
<ftin  élirait  mou. 

V  Les  légers  rhangemenls  de  couleur  produits  par  le  cbro- 

mate  de  potasse  sont  un  peu  plus  manques  avec  Thuile  de  ro(- 

4narin,.mafS  la  coloration»  également  faible,  que  prend  lasolu* 

:tion  dans  la  poias^^e  caustique,  qui  est  claire  à  froid  et  troubje 

-èebaudi  est. la  même  dans  Tiu^le  de  romarin.  Cette  dernière 

.ne  peut  pas  être  décelée  par  Téprenve  à  Tacide  sulfurique  ; 

celui-ci  se  colore  en  rouge-lonréjaunàtre,  et  rbuile  devient 

krune;  cependant,  plusieurs  auirrs  adultérations  peuvent  être 

.reconnues  par  ce  moyen.  La  légère  coloration  de  l'buile  (]e 

.•Cdjeput  par  iViie  nitrique,  qui  lut  connnuiii  ne  seulement  uive 

'couleur  roù<;e-brunâire,  aciompagnée  d'une  réaction  très  vive 

et  la  formation  d*uu  baume  liquide,  permenroni  de  ladisiio- 

^iier  facilem<  ni  des  autres  huiles,  mais  non  de  celle  de  ror 

inarin. 

3®  L'huile  de  cajeput  peut  aussi  être  reconnue  à  une  sensation 
de  froid  qu'elle  laisse  dans  la  bouche. 

4®  Sa  pesanteur  sppcifiq<ie  est  au-dessous  de  0,91  jusqu'à 
0,92;  il  sera  facile  de  démontrer  la  présence  des  huiles  plus  lé- 
gères et  de  Talcool. 

5**  Son  adultération  par  le  camphre  sera  reconnue  par  son 
jiffinité  pour  l'eau  et  par  une  distillation  divisée. 

Huile  de  menthe  poivrée.  , 

*  Toute  adultération  de  cette  esseuee,  sani'  avec  l'alcQol  ou  avot^ 
«oe  autre  huile  de  mefithe,  se  découvre  fai  ilement  à  l'odeur^oC 
-i  la  saveur  particuilèreè  de  coiie  buiJe.  1 1  * 
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'  La  pféêenc^  ie  Mateooh^efrecfmnalt à  ilarldeobité  deti^butle 
qui  (»i'Pàr<»Moaiftoiis*4HtO  -eî^q/di  4oit  éire  .c^ftsidhédiblMitettC 

moNidre  si  lialeoolfem^ayé  est  p'us  feri.  Quant ^iiKauirw 
essences  de  meuihe,  nous  De  connaissons  que  celle  de  la^altfiir 
Ae  icrëtive;  cef«iidsiDtî  fioas  pduvsoscoailiiretdu  j»€«i4'4ffi- 

'siiéide.yiMiile'ée'Swoiiia  i^otvnéepiMir  Ieehro0iâie4e4poia»»e 
et  riode,  que  les  autres  espèces  en  diffèreoiM^îoil^ttflini^iifi, 
«uttttit  iqve  k».  (blotties  €pû)k&t^r<MliûdMt|«iliffè^  ^les 

-parlfodkttr. 

-Le  caraciére' le  if^iffs'^iMinctif  que Kessen^tle  MMtlH»'poK 
"ftie  'ne  p«rt*jfgesfTec  aueuâe  a4)tre  huile  âe^^mi^e&^'isa^f  «^i«c 

'qtiélqtre&^nés  de  s^'e<MMpt>^e8/e^i'sô^'i^iiâtonM^ 

«nme de  potasse,  à  Iftqviéltece sel'eonnttHfnlijiieitiileèMHKiPd?* 

*rou^bran  fûo^y  et'son  ëpalMBséoimt^en  fofMede^eoâgtilâiii» 
plus^seniblabte^  un  extrdit  qu'à  «Beréslne^èe  coagutonseiti^ 
ti^  par  l'agitatibn  smis  forme  |[oeotin^us(^/ pMditni 'que  te 
solution  du  ser  pei^d'en  peu  de  tetips'D^ute^sd  ooaheir  jauue^ m 
pafatt  d'Un  vert  jaunâtre.  * 

'Le  rôuge-poai*pre  communiqué  à'^Ptftiile  ^parîe  quïrtt^ae  soà 
volume  (d*acîde  hiirique,  eât,  au  moins  poui^tes'qdd)f('é^de'0,d9 
à  0,90  (rès  caractéristique.  Les  autres  huiles,  qui  ne  pi^énnent 
qu'une  coloration  brune,  ont  au  moins  ùneiégèlre  tèintë  rôu* 
ge&tre,  mais  toutes  par  l'addition  â*un  acide  et'à  Tilided'uttë 
température  plus  élevée,  changent  en  brun  rougeâife  et  se 
prennent  en  un  liquide  bàlsameux. 

Cette  huile  ne  se  distingue  par  aucun*  caractère  pariîculler, 

et  dans  la  plupart  des  ca&.oèelle'est^employée  comme  parfum 

•UrjpuiiM*ii|0^e  Mt(n«,'«son  'Oiltur  pènetèl:iMtO»te)tera  un 

Jrigao  suflUsantifieir  la  recoMiaftre.  ^Sa  ^laible  réàcttdo  df«e 

*  riode  Tera  découvrir  sonifeidiIltérftiîM  p«r  ffeneic^  detérékéir 
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thiney  tandis  qu'oiie  réodîon  p^ns  fdrle  avec  le  chromate  de  po- 
ttisse  pem  servih  pour  recouuatire  d'aulres  mélanges. 

Essence  de  lavande. 

L'alcool  est  le  seul  liquide  dont  on  faii  usage  ppur  falsifier 
cette  essejice,  sans  en  diminuer  eniièrennent  la  valeur,  :  on,  re- 
Conpati  ce  liquide  ^ans  les  qualités  inféiûeures  débitées  dags  le 
commerce  à  sa  pesanteur  spécifique.  Sur  dix  échantillons  exa- 
minés, la  densité  la  plus  t^s^e  de  Ja  plus,  mauvaise  qualité  était 
de  0,86;  celle  des  meilleures  qualités,  le  plus  souvent  de  0j^87 
â0,89. 

Le  caractère  particulier  de  Tbuile  de  lavande  gui  le  distin- 
gue, pour  ce  qui  regarde  son  degré,  de  toutes  les  huiles  obte- 
nues des  labiées,  est  sa  fulmînatîon  vive  et  violente  avec  Tiôde, 
et  le  changement  complet  de  l'odeur  piquante  acido-balsamique 
du  résidu  mou  exlraciif.  On  observe  constamment  ce  phéno- 
mène dans  toutes  les  builes  pures.  Celle  de  moindre  qualité, 
moins  chère,  fburnie  par  le  commerce,  ne  fultuine  pas.  L'addi- 
tion d'un  tiers  d*àlcooPn*a(Taiblit  pas  sensiblement  la  fulmina- 
tî<>n  ;  de  même,  une  demi-partie  d'alcool  ne  la  détruit  pas 
complètement,  seulement  elle  Taffaiblit  5  à  volume  égal,  la  fui- 
inlnatlon  n'a  plus  lieu,  mais  il  se  développe  une  légère  ébulli- 
tion  et  là  production  de  vapeurs  rouges-jaunàites.  Par  consé- 
quent, on  ne  peut  reconnaître  par  les  réactions  de  petites 
quantités  d'alcool  ;  par  ce  nïolif,  la  plus  légère  réaction  qui 
^sultë-d&rhutiê^pureiiveo-la  suA4Q^e,  est  un  me*Ae«r«réQ<fciT, 
pMToe  <)«ie  celle  rettfdrnKitit  de  Tâlcool  dissout  promptimetti 
#Mte^  m«|j*rei  - 

'  fTne  âdiîHératioti  par  dès  huiles -Mfmiûames  qui  ne  s  «  ra  pM 
déeouvertedànfrce cas  pai^TIdd^,  sera  dëcel^ par lesréaetioiiA 
dWdreûtes  qnVllès  éprotivent  për  4a  potasse  caustique.  Lk  'd^^ 
tëijon  alcoolique  de  potasse  f6rïBe,  avec  ITiulle  de  lavande,  un4 
i^tfon  cVaire,  e»  luf  cominui^quam  un«  o^uietir  ë^     brut 
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rouge,  jauD&tre  foucé,  tandis  que  les  aulres  huiles  s*y  dissol- 
vent diflUcilement  ei  deviennent  troubles  ei  très  légèreoieot 
colorées. 

Parmi  les  meilleurs  réactifs  de  Thuile  de  lavande ,  on  peui 
aussi  compter  la  couleur  rouge  brunftire  funcée,  produite 
par  Tacide  sulfurique,  acconipugnée  li'uii  fort  épaissis.«ementy 
pendant  que  Taci Je,  également  c<iloré,  prend  une  légère  teinte 
jaun&*re. 

Huite  de  eubebet. 

Cette  huile,  dépourvue  d*oxygène|  diffère  des  autres,  ayani 
la  même  eompoiiiion,  p:ir  sa  viscosi  ê  et  sa  faib/e  aciîoo  sur 
riode,  qui  lui  communique,  au  comuiencemeni  de  la  rèaci'iOB 
réciproque,  une  couleur  violette.  I^'alcool  absolu,  eu  grande 
proportion  et  à  une  haute  température,  forme  avec  cette  huile 
une  solution  le  plus  souvent  claire,  à  volume  égal;  on  obliem 
une  solution  très  trouble,  en  laissant  précipiter  des  flocons., 
Ii*huiie|  furteuieiit  troublée  par  fariJe  uitriqu<',  devient  sim- 
plement d  uu  ro'igp  pâle  par  la  chaleur,  mais  elle  est  décom* 
posée  et  changée  en  une  résine  consistante.  L*acide  sulfurique 
prend  une  couleur  rouge,  Thuile devient  cramoisie;  cescarac-^ 
tères  suflironi  pour lessaî  de  celte  huile,  qu'ij  est  déjà  irè^dîffi* 
cile  de  falsifier,  à  cause  de  sa  viscosité  et  de  Tabst^nce  de  cou* 
leur. 

Huite  de  bergamoUe. 

A  cause  de  leur  odeur  âéîicate^  les  huiles  des  aurentîaoées 
tonl  plus  à  TaUi  des  falsifiraiions  que  Thuile  de  lavande  « 
hormis  celle  par  l'alcool;  d'un  autre  côté,  un  mélange  de  œt 
huiles  s*effeoiue  plus  facilem^  nt  et  se  recoiMialt  plus  difficile* 
lyeot.  Cependant  des  fraudes  de  cette  nature  sont  peu  à  craUh 
dfe,  h  Texception  de  celles  de  Thuile  de  fli'urs  d'orangerij 
ll^aucoup  plus  chère  que  les  autres.  La  similitude  de  leuci 
propriété^  cbio^lqucs  vespectives  ne  laisse  d'autre  épreuve  qua 
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Todenr.  La  forte  pesanteur  spécifique  et  invariable  (de  0,87  à 
0,88)»  servira  à  faire  découvrir  tout  mélange  d'ulcool.  L'affi- 
nité que  rhuile  de  borgamotte  a  pour  ce  liquiJe  démontre,  dis- 
tinctement la  différence  qui  existe  entre  sa  quantité  propre 
et  celle  des  autres  huiles  de  la  même  famille  ;  elle  se 
dissout  promptement  dans  Talcool.;  mais,  comme  les  autres 
huiles,  elle  rend,  du  moins  lorsqu'elle  est  récente,  la  solution 
opaque.  Elle  se  distingue  aussi  des  huiles  de  citron  et  d'orange 
par  ce  fait  qu'elle  se  dissout  facilement  et  clairement  dans  une 
solution  de  potasse  caustique.  La  différence  dans  ses  éléments 
est  aussi  rendue  manifeste  par  sa  réaction  avec  l'iode,  non  tant 
pour  ce  qui  regarde  sa  propriété  fulminante,  qui,  quoique  plus 
faible  que  dans  l'huile  de  citron,  est  plut6l  plus  forte  que  dans 
l'huile  d'orange,  mais  par  la  nature  homogène  du  résidai  qui, 
dans  les  deux  huiles  mentionnées  en  dernier  lieu,  et  dans  toutes 
celles  exemptes  d*oxygène,  forme  deux  combinaisons,  diffé-^ 
rant  de  consistance.  Cette  huile ,  par  son  impropriété  de 
dissoudre  la  santaline,  est,  de  même  que  les  autres  huiles  de  la 
même  famille,  à  l'abri  de  l'adultération  par  l'alcool.  Un  mélange 
d'une  partie  d'alcool  et  de  cinq  parties  d'huile  est  à  peine  ea* 
pable  de  donner  lieu  à  la  fulmination.  Deux  gouttes  d'alcool 
ajoutées  à  trois  gouttes  d'huile  ne  produisent  réellement  pas  de 
fulmination,  mais  il  se  forme  néanmoins  une  vive  réaction  avec 

effervescence. 

Huile  de  copahu. 

Il  est  très  difficile  de  recomiaftre  dans  cette  huile  de  petites 
quantités  d'essence  de  térébenthine,  parce  que,  dans  la  plupart 
des  circonstances,  elles  réagissent  de  la  même  manière.  II 
existe  une  légère  différence  dans  l'intensité  de  la  fulmination  ; 
celle  du  copahu  est  plus  faible  :  ceite  huile  exige  le  double 
d^ilcool  pour  sa  solution,  qui  reste  cependant  encore  trouble. 
De  même  son  affinité  pour  l'acide  sulfurique  est  légèrement 
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diBéveuie-,  riiuHede  copabu de vieoi-d'ua  rouge  bftiAJaiiuàlv^i 
celle  de  lérébeaibiue  d'un  rouge  jaiiuùtre.  ^ 


R1EGBERGHB8  SCIENTiriQUCS. 

suB' l'acévuiétahe; 
Par  Willkiin  Gmvillb. 

DàUB  le  doruicr  numéro'  du  Journal,  nous  avons  pnWé  mM  l«€tre  <fe 
M*  Moride,  de  Naotcs»  3ur  le  procédé  de  William  GréfUle;  voici  teqiie 
dit  ce  savant  : 

Le  meilleur  moyen  que  nous  ayons  d*esrîmer  la  force  des  diverses 
espèces  d*acide  acétique  du  commerce  est,  comme  on  sa\t,^a  capacité 
ûe  saturation,  c'est  à  dire  la  faculté  qu'ils  po  sèdent  de  saturer  une 
4MDtité  plus  ou  moins  grande  de  carbonate  de  potasse  pur  et  bi^n  sec. 
On  a  pour  cela  une  liqueur  normale  préparée- avec  celJ  adcali,  et  on  de 
soumet,  d^aiileups,  à  toutes  les  règles  indiquées  pour  les  essais  alcali* 
métriques.  Il  est  visible  qu'en  opérant  avec  tout  le  soin  convenable,  oi^ 
doit  arriver  très  facilement  et  très  simplement  à  l'évaluation  qu'on  a  en 
tue»  car  la  force  des  divers  acides,  soumis  à  rexpériencé,  est  précisé- 
vMùt  dans  le  rapport  des  quantités  de -liqueur  normale  nécessaires 
yaur  leaaaturer. 

Si  le  point  de  saturation  formait  une  limite  bien  tranchée,  têèile  à  sai- 
sir même  par  les  chimistes  les  moins  expérimentés,  M.  Gréville  ut  ver- 
rait rien  à  dire  à  ce  procédé  qui,  dans  le  fait,  a  toute  la  rigueur  d'un 
procédé  mathématique;  mais.il  n'en  est  rien,  et  cette  limite  est,  au  con- 
traire,  assez  incertaine  pour  que  le  même  chimiste,  faisant  deux  opéra- 
tions successives  avec  le  même  acide  et  la  même  liqueur  normale,  ob- 
tienne deax  résulUU  notablement  différenU*  Lu  canse  de  cette  dlrer- 
gence  est  tout  entière  dans  l'acide  carbonique  dégagé.  On  comprend 
que  ce  gas,  qui  est  libre  et  en  dissolution  dans  L'eau  au  moment  même 
où  la  saturation  a  lieu,  idoit  agir  pOur  son  propre  compte  sur  le  tour- 
nesol qui  sert  de  guide  à  l'opérateur;  et  on  s'explique  en  outre  comment 
Ba  'nuance  vineuse,  se  mêlant  au  rouge  qui  marque  l'excès  d'acide,  6ik 
au  bleu  qui*  manque  l'excès' d'aleali,  empêche 'de  aaibir  1^  démaircati^ 
NeUe  qui  etiste  entre  les  deux.  '         i 
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Oft  pMirraltv  il 'est  "ftnl^  chauffor  la  liqueur  ou  .ppéfer  la  satiwati^iiiA 
chiiBé^  mêh  il  ytawa^:  i  cela  un  infiOBvénleat  grave  :  Vaciclf  acétique 
étanl'lnÎMB^nieiv^laAîl,  a«e  portion  a«3e«iiM»ta]b»leiMMirFaît  te  dUsiper  e| 
éeb»|ftr'er  à  ranal^ae.;  on  s'eiqposerait  alors  &  commeUFe  u&e  erreur  pluf 
grande  qu«  ^celle  qq'il  s*agit  d'éviter. 

Pour  remédier  à  rinconyénient  r es ult^int  de  la  présence  de  l'acide  ^r* 
boûqae^  sau  leiràter^daDa  celui  qui  rémlte  de  remploi  de  la  cliale«r, . 
M.  Gréyille  propose  une  npuTella  liqueur  normale  destinée  à  remplacer 
celle  que  l'on  forme  avec  le  carbosatâ,d0  patasse.  Cette  nouvelle  liqueur 
normale  est'  utt«  dissolu tt«n  titrée  desaccharatede  chaux,  c'est^àrdire 
une  dts^olutioi»  daQ&.laqueUo  1«  corps  alcalin  se  trouve  combiné  à  on 
aeidfr  «e11eHient'faitb1e»> qu'il  pciit>devenir  libre  sans  que  le  tournesol  en^ 
soif  af  ftoté« 

Ce  n'est  pas  la  première  fuis  qUe4a  «banxen  dissolution  dans  daairop 
de  sucre  est  employée,  aux  usage»  alcalimétrîques.  Déjà  M.  Peligot  l'avait 
recommandée  pour  saturer  l'acide  bydrodilorlque  dans  le  procédé  que  , 
WH:  Wappentrapp  et  Wil  ont  appliqué  k  la  recbercbe  de  l'aeote,  et  pour 
lequel  loi-méme  a.preposé'depuis  une 'modification  importante;  mais  il 
Tarait  recommandéa  pounoc  cas  particulier,  saps  appaler  l'atteotio» 
dè9  cbimiftt«s  sur  l'enpiui  qu'on. en  pourrait  faire  d'une  manière  plus 
générale  aux' usagea  acld«*méti!:îqiie». 

C^sstce  q«e «rient  défaire  Mv  Gréville en  l'appliquant  aux  acides aoé«^ 
tiques  du  epunnepcoit  et  lesr  résultats^  qu'il  a  obturas  paraissent  asseï 
satisfaisais  j  pour-  dcamer  à  penser  qu'il  a  pleinement  réusfi.  Yoid 
donneurs  comment  il  eîpère«, 

il1  faH  imtsplstion  dâdiaux  dan^  le  sirop  de  sucre  à  la  manière  ordi«- 
naire  et  il^détoMniuesaforne;  ilFétend'  ensuite  d'eau  jusqu'à  ce>qiie 
ch^HIkisions  de  la-  bur«t(e  .correspondent  à  un  d'aolde  acétique  iM  : 
il^'eyâtpasinféeesnairetdefdre  la^oltttion  p1ustaible> 

n^pèse  aiorsiSO  gràinaide  l'acide  acétique  à  essayer,  puis  après  l'avoir  ' 
étendti'et  f  afolts  introduit  qodqucs  morceaux  de  papier  de  tour^eaol^ . 
ilT"  verse^lte  lîqniée,  de  la>  burette  goutte  à  gputte,  et  progressi veulent;. 
Juat^'àceque'lo  tournesol  <di«ngMout  à.  coup  de  couleur  et  devienne 
bleui  Latmnaitifmestr.tcèa  bleuiQMriquée,  et  d'ailleurs  on  peut  la  reur 
d9»  pfaia  s«iisiblfi<ett.aiuuUut  sur  Ja.fln  un.peMt  morceau  de  papier  de^ . 
cs»cuma  i|uj  (tffre  ravantagef  de^dancm^fise^  Jndicaifcons  pair  ia.ptIuSi  per  . 
tité(|iiaDtieédMciMK 
Gette»  n^meuii  DoroMat  de  âiccbarate-de rdiaui  est>.selon  V»  Çoévillfii,  i 
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idfliiffliimt  '0O|»ërleare  à  ctUt  au  carbonate  «le  potasà^e  <|à*oii  a  e«ip1of^ 
juaqn'ici.  T«D<*i8  qo*«tfc  cette  dernière  on  e»i  obligé  de  f«irè  deux  essai* 
et  d*eB  prendre  la  moyenne  pour  avoir  un  réialtai  quelqre  peu  appro-'^ 
chéde  la  fëritéiSTfc  la  nouvelle  liqueur,  au  contraire^  un  seul  easài 
sulBr,  car  toutes  les  opérations  donnent  le  même  chiffre,  et  en  outre  le 
résoltst  est  beaucoup  plus  eiacf. 

«MlHfeBaBaBa&SâSStBaaBBBSKSaaBBBBaBaisBBBBBrSSBaBBDBBBên^  ■ 

LB  Goums  d'okfila; 
Par  M.  J.  INGB. 
Od  lira  avec  intérêt  Tarticle  suivant  que  nous  extrajons  d'un  Jour--' 
nsl  anglais,  on  j  Terra  comment  nos  cours  scientifiques  et  nos  prôfes» 
seartf  sont  appréciés  à  Tétranger.  Brauc$aup  de  nos  lecteurs  ont' assisté^ 
aux  leçons  d'Orflla;  ils  reconnaîtront  que  l'enseignement  de  rillustré^ 
proftèsenr  est'  parfaitement  jugé  par  M.  Jn.  Ince.    ' 

«  Au  moment  où  la  Société  de  pharmacie  de  Londres  s*effévoe  de  don-'- 
•er  «n  témoignsgc  duralile  de  son  respect  pour  l*homme  qui  en  a  été 
loftgteasps  le  plus  bel  Ornement,  Perdra,  ne  serait^ii  pas  Juste  que  nou»  - 
ne  demeurions  pas  trop  exclusivement  nationsux  et  que  nous  conseo-  * 
tiens  '  à  sccorder  quelques  moments  d'attention  à  on  illustre  rivai  du 
oontlnent,  Orflla,  qui,  lui  aussi,  a  travaillé  si  longtemps  à  Tavancement 
de  la  science,  et  en  savait  esposer  les  progrès  avee  tant  de  talent 

«  Chacun  sait  que  Pari»  renferme  dans  sotai  sein  un  monde  particulier, 
le  monde  des  étudiants,  et  que  leur  territoire  s'appelle  le  quartier  la*  - 
tin,'pAysqui  a  ses  coutumes,  ses  Idées,  »9b  liabitudes,  tout  aussi  dis* 
tl notes  que  le  sont  celles  des  bohémiens  d*Eco8se.  Il  y  a'  là  nue  difl^ 
rence  essentielle  entre  les  deux   systèmes  d'éducation  pratiqués  e» 
France  et  en  Angleterre;  tandis  que  nous  avons  svec  Londres,  Oxffordet 
CâiUbridge,  ils  n'ont  qn*mi  centre,  la  capitale;  et  les  différentes  éeoles  * 
où  s'enseignent  la  théologie,  les  arts,  la  littérature,  la  médecine,  se 
trouvant  toutes  réoBies  dans  un  cerclé  étroit.  Cest  dans  l'Ecole  de  n6> 
deeine  que  nous  devons  nous  transporter.  Là»  dftos  la  grande  coor,  au  - 
plus  fort  de  Tbiver,  on  voit,  vers  neuf  heures  du  matin,  une  ibulecoB*  • 
sidéfable  d'étudiants  se  rsssembler  autour  des  deni  entrées.  La  chimie  • 
7  rêNOoittre  un  grand  ennemi,  le  mauvais  temps,  la  neige  tombe  épaisse 
etie  froid  est  intense.  (*^pendànt,  rien  ne  pourrait  donner  une  idée  é% 
l'ardeur  dont  ou  est  animé.  L'étudiant  ne  craint  pas  l'orage,  il  n'a  pas  > 
d'ailleurs  d'argent  pour  acheter  un  parapluiei  et  j'ai  tu  souvent  1»  : 
i  se  presser  à  la  porte  de  telle  manière  qu'un  Anglsis  eût  été  ef- 
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frayé  pour  le  moment  où,  les  portes  s'oayrant,  le  flot  viendrait  à  se  pré- 
cipiter. Tout  cela  était  accompagné  d*une  phrase  monotone  qoi  était 
sans  ces'^e  répétée  :  Quand  vous  voudrez.  Cinq  minutes  après  l'heure,  fe 
?aste  amphithéâtre  était  entièrement  rempli  et  en  un  instant  le  silence 
était  établi  dès  qu'entrait  Orflla.  Sa  personne  était  remarquablement 
belle  et  sa  voix  était  naturellement  si  agréable  qu*à  cette  époque  li 
même  elle  était  encore  assez  applaudie  dans  les  salons»  pour  qu'on  ne 
ftX  pas  étonné  d'apprendre  qu*il  avait  été  dans  sa  jeunesse  destiné  h 
l'Opéra. 

«  Dumas  toujours  préoccupé  de  l'exactitude  de  sa  démonstration  et 
de  la  pureté  de  s6n  langage»  ne  prononçait  pas  une  phrase  qui  ne  fût 
parfaitement  correcte,  ne  tentait  pas  une  expérience  qui  ne  réussit» 
pour  avoir  été  soigneusement  répétée  par  avance.  Maïs  Orflla  s'en  repo* 
•ait  sur  son  adresse  et  sur  la  puissance  qu'il  avait  de  commander  l'at* 
tention.  Les  saillies  lui  étaient  naturelles,  il  y  mettait  cependant  aussi 
une  intention  et  les  faisait  servir  à  éclairer  le  sujet.  Les  Français  d'or» 
dinaire  excellent  dans  les  anecdotes  ;  mais  Orfila,  bien  qu'Espagnol,  ii'é* 
tait  surpassé  par  personne.  Il  était,  on  petit  le  dire,  l'idéal  du  professeur 
populaire. 

«  Peut-être  sera-t-il  Intéressant  de  faire  connaître  le  plan  exact  de  se» 
leçons  sur  la  chimie,  surtout  parce  que  sou  cours  afait  un  caractère  spé- 
ctal.  Dumas,  à  la  vérité,  traitait  les  mêmes  sujets  à  la  Sorbonne,  mais  ses 
leçons  beaucoup  plus  élevées  ne  convenaient  qu'à  des  étudiants  déjà 
avancés  ;  cependant,  je  dois  le  dire,  la  rage  de  la  chimie  est  si  grande  i 
Paris  que,  malgré  cela,  les  deux  amphithéâtres  étaient  toujours  encom* 
brés.  Orflla  commençait  par  des  considérations  générales  sur  la  cohé- 
sion, la  cristallisation  et  Taffinité,  les  lois  des  combinaisons,  la  nomen* 
clature  et  la  cohésion  ;  il  ajoutait  quelques  notions  sur  la  chaleur,  l» 
lumière  et  Télectricité.  Il  traitait  ensuite  de^  corps  non  métalliques,  de 
leurs  combinaisons  avec  l'oxygène»  des  différents  acides  et  enfin  de» 
sels;  n  passait  alors  à  l'hydrogène  et  parlait  des  combinaisons  qu'il' 
forme  avec  les  autres  corps  simples.  Puis,  dans  une  seconde  partie,  if 
faisait  l'histoire  des  métaux.  Chaque  substance  était  étudiée  sous  cinq 
aspects  :  T  lliistorique;  2*  ses  caractères;  3°  sa  propriété  essentielle; 
4*  ses  combinaisons;  ft*  comment  un  l'obtient.  Chacun  peut  se  rappeler 
que  c'était  sur  le  troisième  article  qu'il  insistait  le  plus  longtemps.         * 

«  Une  chose  qui  frappait  d'abord  tout  étranger  en  entrant  dans  l'âm*  ^ 
phlthéâtre,  c'était  la  quantité  considérable  d'expériences  dont  les  pré^  ^ 
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paçatîfs  encombraient  la  table  et  qui  se  succédaient,  pour  ainsi  dire,  sans , 
ip.  Mais  ce  luxe  ordinaire  était  bien  surpassé  quand  Tenait  le  fameux 
•ujet,  l'arsenic.  A  cette  occasion -là,  toute  la  table  était  comme  hérissée 
d'appareils  de  Marsh  avec  toutes  les  modifications,  depuis  l'appareil  ori- 
ginal jusqu'à  celui  qu'Orfila  approuTait.  De  plus,  tous  les  essais  qu'on 
doit  exécuter  pour  TériOer  et  contrôle^  les  réactions  qui  ont  décelé  le 
poison»  aTaient  été  terminés  avant  la  leçon,  et  les  résultats  étaient  ex- 
posés sous  les  yeux  des  auditeurs.  Aussi  la  table  était  encombrée  d'as- 
iiettes  coufertes  de  taches  Traies  et  fans.ses,  d'appareils,  de  précipités, 
et  la  confusion  était  encore  augmentée  par  quelques  chiens  morts  q^'on 
fojait  étalés  çà  et  là,  et  qui  avaient  été  empoisonnés  suivant  tous  les, 
principes  de  la  science.  Le  grand  mérite  de  ce  plan  était  certainement 
l'ordre  et  la  clarté  avec  laquelle  chaque  sujjst  était  présenté»  L'histoire 
des  n)étal1oMes  étant  achevée,  il  devenait  très  ahé  de  faire  celle  de  leurs  , 
combinaisons  avec  l'oxygène  et  l'hydrogènç,  et  des  composés  qu'.\Aa  fox* 
ment  en  se  combinant  ensemble.  11  était  iropossiblct  aprè^  avoir  suivi  un 
OOQfs  fait  sur  ce  plan,  de  ne  pas  en  retirer  une  idée  très  nette  de  la  na- 
fore  et  des  lois  de  la  science  chimique.  Le  défaut  du  sjstème  d'Orflla 
était  la  confiance  absolue  qu'il  voulait  qu'on  accordât  en  toxicologie 
ftox  réactions  faites  régulièrement,  sans  qu'il  y  ait  lieu  de  tenir  compte 
de  circonstances  particulières.  Mais,  du  moins,  quand  on  écrira  la  bio- 
graphie d'Orfila,  on  pourra  résumer  son  enseignement  en  disant  qu'à 
une  profonde  connaissance  des  matières  de  son  cours,  il  joignait  une 
lumineuse  méthoie  et  une  manière  heureuse  de  les  exposer. 

{fharmacfutiçal  joiLrni^l,  mal.) 

AlCIDK   SULFUKIQUB    contenant   de    l'acide    KITREUX;  80If  EFFET 
SUR  LES  MATIÈRES  COLORANTES. 

M.  Guinon,  peintre,  ayant  eu  dernièrement  roccasJan.de  toucber  avec, 
l'acide,  sulfurique  une  pièce  d'étoffe  de  soie  teinte  en  rose  au  moyen 
d4î  la  cochenille, ammoniacale,  fut  tout  surpris  de  voir  que  /a  coii/eur 
disparaissait  tout  à  coup.  En  recherchant  les  causei»  de  ce  phénomène 
inattendu,  il  arriva  enfin  à  constater  que  l'effet  <l e blanchiment  éuît  dti 
à  la  présence  de  r»cide  nitreux  dans  l'acide  ^yifurique  don^  il  s'était 
se^vl.  Séparés,  l'acide  su^urique  etj'acide  nitrique. sont  impuissants  à 
produire  cet  effet,  mais  leur  mébnge  et  Tabsorption  de.  vapeurs  d'acide 
Bitreux  par  l'acide  sulfurique  qui  en  est  le,  résultat  nécessaire,  don- 
■f^tnaisfaiice  àuD  composé  noqveau  appeldpar  M.  Guinoii  aciJe  nitro-i 
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stmu^iqve,  qui  a  la  piioprfété  de  décolorer Mnsta&finétlieÉt  ki  eoohei- 
"fntie  aMùoniUttlie.  Oe^acjt(le  abatfidtfDoe  66n  oxygèae  àttc  une  ftioiltfé 
^itHfttte,  presque  comparable  à  eelle  du  biotyde  dliydrogèue  oumI^ 
I^Aù'^iytféiiéet'etpàr^à,  dilué- ménie  dans  l'etu,  il  derlemlini  agimt 
%i%»)raiMattt  dVflydatton  el  de  déeoloitatiMi*  Appliquer  elniad  «fUtraid^ 
if^bïaûeMrla  -sote  presque  iiist&iitiKiétiiMt,  et  il  suffit  de4a  pvéMUtfe 
tPtfu  deux  milHémeft  df acide  nltreùx  pour  décolorer  âne  BOlutton  dé  c#^ 
^èttHle  dans  riMmiotiiSiqde  ;  cette  •8<>tutîôn,  par  eom^équent  aussi  seo^ 
albfe  aulliainâ  cfûe  celle  du  protoâtilfkte  de  f^r,  ë^t'le  réactif  par  exevN- 
Tente 'de  TâcldClaîtr  eux  î  il  n'a  pas  d'ailleurs,  cottiméle  iel  de  fer,  l'in- 
coùTénient  d*étre  irrfttfeDCé  par  les  autres  c(>itfposés  d'afcMe>ttltrlqve.  Le 
itléltleor  moyen  de  préparer  raefdenftrosuifârfque  ea«'deooiid«ti9tfr 
dans  racide  sùlfurlque  les  rapeurs  ddgàgées  par  l'action  de  Pudde  ni- 
trique sur  les  métaux  ou  dans  la  fabrication  de  Facide  oxalique.  {Cos^ 
mos/  p.  588.) 

*^E  L'ÉXIàTÈlfCE'Dir  StJCtlE  DANS  LES  tlAll^S  D'tlT  (ftfEVAt. 

Une  maladie  très  rare  chez  les  cheYàux,ên  Orient,  est  le  diabète. 
Les'  animaux  qui  souffrent  de  cette  maladie  Urineut  beaucoup  plus  que 
dans  rétat  de  santé,  et  même  en  plus  grande  quautité  que  l'eau  qui  sert 
à  leur  boisson.  L'urine  sécrétée  a  une  couleur  presque  blanche ,  et  en 
mi^me  temps  elle  est  privée  de  son  odeur  caractéristique.  Elle  est  ordi- 
nairement aussi  claire  que  de  l'eau,  et  ne  dépose  aucun  prëdpité. 
L'animal  s'amaigrit  de  jour  en  jour,  en  même  temps  que  son  appétit 
diminue.  Ayant  remarqué  les  rapports  de  cette  maladie  avec  les  diabètes 
de  l'homme,  je  soumis  l'urine  d'un  cheval  qui  en  était  affecté  à  des 
recherches  chimiques.  L'urine  présentait  une  pesauteur^  spécifique  de 
Iy084;  par  l'évaporation,  j'obtins  une  masse  épaisse*  sirupeuse,  laquelle, 
unie  avec  du  ferment,  commença  à  fermenter  vivement  et  à  laisser  dé- 
gager de  l'acide  Carbonique.  Tous  les  réactifs  employés  pc^r  y  découvrir 
la  présence'du  Sucre,  comme  l'acide  sulfurlque,  l'acide  chromique  et  la 
potasse  caustique^  me  convainquirent  de  son  existence,  en  ^rte  que  Tôîi 
peut  affirmer  que  cette  maladie  des  chcyaux  est  un  véritable  diabètes 
mellitus. 

MAiMjll»^Ail4MlftQlCIi9f4IB«te#^AlNT-CLAIR  MASS!AT,   A  LONDRES. 

IL  lUssIai. produit  du  marbre  et  des  pierres  artificielles  en  t'raita,n| 
des' WÉIfèiH^  I9dtttttte8,  ^mté  \é  gy^e  W  rlibAtrevtlelâmiitntMf^itti^ 
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f  ABte:  Après  qoe  ces  matières  ont  rrça  la  forme  qu'on  désire  leur  don- 
œr,  on  le^»  pUte  dans  use  étuTt  chAUffée  i  80  ou  100*  Fahrenheit  (de  St 
à  90*  centigrades;  lorsqo*ellrs  sont  desséchées  d*uoe  manière  confe* 
sablet  on  les  plonge  dans  une  solution  chaude  de  horate  de  soude  et  de 
fctsotr^te  de  potasse,  préparée  fB  ajoutant  environ  1  li?re  de  borax,  i  à 
lOgrammes  de  sulfate  potassique  pour  chaque  gallon  (4  litres  643)  d'eau, 
▲près  rimmersioa»  on  place  de  noufeau  les  ohiets  à  Tétufe»  et,  lors- 
qu'ils aoot  de  noufeau  desséchées ,  on  les  eipose  à  la  température  de 
ttO*  FMhreiihfit  (130*  centigrades),  de  manière  à  cbass'-r  la  totalité  de 
l'eaa.  Oji  le:*  laisse  alors  refroidir  au  point  de  pouvoir  les  toucher  légè- 
ffoment  atec  la  main,  et  on  les  plonge  dans  une  solution  chaude  saturée 
4e  borax  à  laquelle  on  a  préalablement  ajouté  de  l'acide  nitrique  cou- 
oentré  dans  la  proportion  de  20  à  30  grammes  par  chaque  gallon  de  so- 
lution. La  dur*  té  et  la  blancheur  des  produits  obtenus  dépendent  sni^ 
tout  de  la  qualité  de  l'acide  nitrique  dont  on  se  sert  pour  celte  opéra- 
tion; il  est  donc  essentiel  de  n'employer  que  de  l'acide  très  concentré. 
De  plus,  on  fait  usage  d'une  solution  à  une  température  foisîne  du 
point  d'ébullition,  afin  d'obtenir  une  saturation  plus  complète  des  objets 
que  l'on  j  plonge.  Ces  objets  ^ont  ensuite  remis  à  Têtu? e;  puis,  un  jour 
ou  deux  api  es  cette  opération,  on  les  chauffe  doucement  et  on  les  eu- 
duit  d'un  veinis  composé  avec  du  baunie  du  Canada  dissous  dans  de 
l'essence  de  térébenthine  ou  dans  de  Thuile  de  naphte. 

On  peut  obtenir  un  marbre  coloré  en  opérant  comme  il  fient  d'être 
dit,  et  en  substituant  à  la  solution  de  borax  et  d'acide  nitrique  une  so- 
lution de  borax  et  d'une  matière  colorante ,  avec  de  Tacide  nitrique  ou 
un  autre  acide  ou  nitrate.  Aiusi,  pour  un  marbre  bleu,  on  peut  se  ser- 
tir d'une  solution  de  borate  de  soude,  contenant  également  de  l'Indigo 
et  du  nitrate  de  fer. 

Pour  oiiienir  du  marbre  diversement  coloré ,  il  f  lUt  avoir  recours  à 
une  double  opération:  ainsi,  les  objets  sont  d'abord  préparés  avec  une 
couleur  bleue  et  suivant  le  procédé  ci-dessus  décrit;  pois,  après  leur 
dessiccation,  on  recommence  une  nouvelle  opération  en  les  humergeaut 
cette  fois  dans  une  solution  de  borax  contenant  une  antre  matière  colo- 
rante bleue  et  rouge,  formant  de  la  sorte  des  veines  tantôt  bleuesi  tan- 
tôt rouges. 

l0  Gérant  :  A.  CBBVALLIBI. 
'  f •ris.-'j/fogr.  df E.  tt  ¥,  r9KAUDIrères,t0,  vn^  du  Faabourg-MiMitmMrtrf»^ , 
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A  la  suite  da  compte-rendu  de  la  réunion  annuelle  des  socié- 
taires de  la  Pharmacie  centrale,  distribué  il  y  a  quelques 
semaines  à  tous  nos  confrères,  nous  avons  placé  un  prospectus 
appelant  des  souscriptions  pour  un  nouveau  journal  de  phar- 
macie. 

Une  fusion  entre  les  journaux  de  pharmacie,  que  nous  espé- 
rions obtenir  alors,  et  à  laquelle  était  en  partie  subordonné  le 
vote  de  notre  assemblée  générale,  n'ayant  pu  avoir  lieu,  nous 
renonçons,  d'accord  avec  le  conseil  de  surveillance  de  notre 
association,  à  la  publication  du  nouveau  journal,  jusqu'à  ce  que 
notre  projet  puisse  recevoir  sa  réalisation. 

Nos  collègues  de  la  presse  pharmaceutique,  dont  les  sympa* 
thies  et  le  concours  nous  ont  été  si  utiles  dans  la  création  de 
la  Pharmacie  centrale,  mettant  les  colonnes  de  leurs  recueils  à 
notre  disposition,  nous  profiterons  de  cette  libéralité  pour  y 
publier  tout  ce  qui  nous  paraîtra  utile  à  faire  connatlre  à  nos 
confrères. 

Tous  les  intérêts  se  trouveront  ainsi  satisfaits. 

En  conséquence  de  ces  dispositions,  la  souscription  aux 
Archives  pharmaceutiques  est  arrêtée  ;  nos  confrères  inscrits 
comme  abonnés  sont  dégagés  de  leurs  souscriptions;  ceux  qui 
ont  versé  le  montant  de  leur  abonnement,  et  qui  ne  l'auront 
point  retiré  d'ici  au  commencement  de  février,  seront  rem- 
boursés directement. 

Il  nous  reste  à  les  remercier  bien  sincèrement  du  concours 
de  bonne  volonté  qu'ils  nous  apportaient  encore  en  cette  occa- 
sion, et  que  le  désir  seul  de  ne  point  froisser  des  droits  acquis, 
mais  au  contraire  d'accrotire  les  sympathies  envers  l'œuvré 
commune,  nous  force  de  ne  pas  mettre  à  profit. 

DORVAULT. 

à*  SÉRIE.  9.  27 
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Dçharambure  ;  pilules  de  Morison, 
p.  626. 

BlAGNiiTisiiE.  Exercice  illégal  de 
là  i^édecine»  arrêt*  p.  187. 
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Magn^sib  (Delà  préparaUonde» 
sels  et  des  limonades  à  la)«  P^r 
M.  Langlois,  p.  176;  —  hydratée, 
considérée  comme  antidote ,  par 
Scbuchardt,  p.  292;  —  pure  (pré- 
paration de  la),  p'arWariz,  p.  748. 

Maisons  nouTellement  construi- 
tes» p.  308. 

Maladie  des  raisins,  par  Robi- 
net, 640;  par  Portent,  64|  ;  —  de  la 
vigne  (Prix  proposé  pour  la  guéri- 
son  de  la),  p.  575  ;  —  de  la  vigne, 
par  Rolland,  p.  643 1  —  des  sang- 
sues, p.  55. 

Mann lù (Mangeur  de),  p.  628, 

Mahbre  artificiel  de  Saint- 
Clair-Massiat  à  Londres,  p.  791. 

Matelas  ]>s  sauvetage  »  p. 
528. 

MÉDAILLES  accordées  à  MM.  les 
médecins  inspecteurs  des  eaux  mi- 
nérales, et  à  MM.  les  médecins  des 
épidémies,  par  l'Académie  impé- 
riale de  médecine*  p.  136. 

MÉDECINE  (Eiercice  illégal  de 
la),  p.  126;-^  homéopathique  et  de 
la  pharmacie  (Igxercice  de  U),  par 
une  personne  n'ayant  pas  le  titre 
pour  le  faire,  p.  127.  —  (Exercice 
illégal  de  la),  Infraction  aux  lègle- 
ments  de  la  pharmacie,  p.  183;  — 
(Exercice  illégal  de  la),  patente 
comme  officier  de  santé;  décharge 
par  le  conseil  de  préfecture;  pour- 
voi du  ministre  des  finances;  rejet, 
p.  185; -^légale,  considérations  sur 
la  valeur  des  caractères  chirurgi- 
caux, par  M.  ILassaigne,  p.  286;  — 
(Exerdce  illégal  delà);  magné*- 
tisme,  p.  187.  * 

MÉDiCAlHENTS  (Ten^de)  par  des 
religieuses,  fermeture  de  )eur  offi- 
cine, p.  217;  —  (Vente  de)  par  le» 
colporteurs,  p.  369;  —.  et  aliments 
(Falsification  des)  en  Angleterre, 
parC^ereau,  p.  432:  —  (Première 
liste  4e^]  que  Içs  pharmaciens  doi- 
j%iffi  jjfifjei^jper  qrmd  Ils  les  reçoi- 


vent, p.  435  î  —  falsifiés  saisis  chez 
les  pharmaciens,  p.  437;  —  (Vente 
des),  au  rabais  à  Alger,  p.  584  ;  •*?- 
(Vente  de)  par  uu  officier  de  santé, 
p.  701.  . 

MÉTAUX  (Ftamage  électro-chimi- 
que des),  p.  141  j—  et  des  composés 
métalliques  (Élimination  des),  des 
résidus  laissés  par  certains  procé- 
dés, p.  734. 

Morphine  (Recherches  de  la) 
dans  les  résidus  d'opium  ayant  servi 
à  la  préparation  du  lau'lanum  4^ 
Sydenbam,  par  M,  Becquet.  p.  96; 
.  ^-  (Teinture  d'aconit  et  de),  donnée 
pour  la  teinture  de  quinine;  Em- 
poisonnement par  méprise,  p.   163. 

MoRUB  (Présence  du  phosphore 
dans  les  huiles  de  foie  de),  par 
M.  Personne,  p.  232;  —  (Huile  de 
pieds  de  bœufs  employée  comrao 
.succédané  de  Thuile  de  foie  de)» 
par  Radcliffe-Hall,  p.  302. 

Mouches  (Papier  empoisonné, 
dit  papier  tue),  p.  39;  —  (Rapport 
fait  à  la  société  des  pharmaciens  de 
la  Marne  sur  le  papier  «rsénicil  dit 
mort  aux),  par  Viilain,  p.  102  ;  — 
empoisonnées  par  Tarsenic,  p..3dl| 
—  (Innocuité  des),  empoisonnées 
par  Tarsenic,  par  Refuveitle,  p.  612« 

MOUTARDE  (Falsification  de  la 
forine  de  lin  et  de),  par  de  la  terre 
à  poêle,  p.  383. 

NÉCROLOGIE,  par  A.  Chevallier, 
de  Cartier,  p.  394;  de  Cottere^u, 
p.  395  ;  —  d*Orfila,  par  A.  Cheval- 
lier; discours  prononcés  sur  sa 
tombe  par  MM.  Bérard ,  Dubois 
(d' Amiens),  Bussy,  Barthe  et  de  Sal» 
vandy,  p.  223. 

ISÉGLiGENGBdans  Texerclce  de  la 
pharmacie,  p.  488. 

Nerprcm  (Note  sur  le  suc  de), 
par  Billot,  p.  178. 

KoiR  animal  ^our  çn^nî^»  par  A. 
Gfietallier,  p.  3^8. 
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ÛFFiciBB  de  santé,  ne  peat  exer- 
cer hors  des  limites  da  département 
où  il  a  été  reçu.  p.  503. 

Opium  (Recherches  de  la  mor- 
phine dans  les  résidas  d*);— ayant 
serfi  à  la  préparation  dn  landanum 
de  Sydenham,  par  Becqaet«  p.  90.  * 

ObdonnAncb  relative  aux  poi- 
sons, p.  297;—  sur  les  sucreries 
coloriées,  les  substances  alimen- 
taires, les  ustensiles  et  les  yases  en 
cuÎTre  et  autres  métaux»  p.  317. 

OUTABMER  (Essai  de  1'),  par  le 
docteur  Bernheim»  p.  C36. 

Pain  de  rq^unition  (Mémoire  sur 
le),  par  Poggiale,  p.  630. 

Papier  empoisonné,  dit  papier 
tue- mouches,  p.  39;  —  arsenical, 
dit  mort  aux  mouches  (Rapport  fait 
à  la  société  des  pharmaciens  de  la 
Marne  sur  le),  par  M;  Yiilain, 
p.  102. 

Patb  d'encens  contre  le  charbon» 
p.  443. 

Fayots  (Danger  de  l'emploi  des) 
pour  les  enfants,  p.  544. 

PBRCHLomtiRE  de  fer  considéré 
oomme  agent  coagulatenr  dn  sang, 
par  Burin  du  Buisson,  p.  371. 

PÀSE-LAiT  (Appréciation  de  ca- 
pacité du  lait  par  le),  p.  637. 

Pharmacie  (Lettre  sur  Texer- 
cice  de  la)  ;  conseil  demandé  par  un 
membre  du  jury  médical,  p.  119; 
—  du  progrès;  association  frater- 
nelle, p.  121;  T-  (Exercice  de  la 
médeciae  faoméopatique  et  4e  la), 
par  une  personne  n'ayant  pas  le 
titre  pour  le  faire,  p,  J  27  ; — (Exer- 
cice illégal  de  Iq)  ,par  les  herlioris- 
tes,  p.  182;  ^  (Eiercjce  illégal  de 
la)  par  un  médecin,  p.  182;  — (Let- 
tres sur  rexercice  dé  la);  sur  les 
abus  qui  entravent  la  profession, 
sur  les  moyens  de  faire  cesser  ces 
abus,  par  A.  CbeVallier;  vente  des 
médicaments  par  des  médecins,  des 
associations  de  médecins    et    de 


pharmaciens,  p.  108;  par  des  vété- 
rinaires, p<  114;  par  des  confiseurs, 
des  distillateurs,  p.  116;  par  des 
dentistes,  p.  167;  par  des  parfu-* 
meurs,  p.  168;  par  des  droguistes, 
p.  1 71  ;  par  des  herboristes,  p.  2 12i  par 
desépiciers,  p.  293;  pardes  sœurs  de 
charité,  p.  362;  —  (Banquet  des  in- 
ternes en),  p.  300;  —  (Exercice  à 
Paris  de  la),  par  un  pharmacien 
reçu  par  le  jury  médical  ;  condam- 
nation, p.  301  ;  —  (Exercice  illégal 
de  la)  par  une  femme;  vente  de  la 
tisane  du  curé  de  Deuil  ;  substances 
vénéneuses  non  tenues  sous  clef  ; 
distribution  de  médicaments  par 
nne  femme;  pbarmacfe  tenue  lifé— 
gaiement  par  un  élève,  un  officier 
de  santé;  remèdes  secrets»  substan- 
ces toxiques  non  tenues  sous  clef  ; 
pharmacie  tenue  par  un  élève  ; 
exercice  illégal  de  la  pharmacie  par 
le  sieur  Gugiari,  remèdes  secrets,  . 
récidive;  pharmacie  mal  tenue,  re- 
mèdes secrets ,  médicaments  de 
mauvaisequalité;  vente  d'une  pom- 
made par  une  femme,  p.  375;  — 
(Exercice  illégal  de  la),  p.  430,431; 

—  (Exercice  illégal  de  la)  par 
un  curé,  p.  486;  —  (Négligence 
dans  l'exercice  de  la),  p.  488  ;  — 
(Exercice. de  la);  Lettre  de  M.  le 
conseiller  d'Etat,  directeur  de  l'a- 
griculture et  do  commerce,  p.  507; 

—  Analyses  chimiques  ;  réflexions 
sur  les  prix,  par  A.  Chevallier, 
p.  554;  —  (Lettres  sur  l'exercice  de 
b),  par  Sarlat,  p.  657;  —  dite  da 
Progrès,  p.  702  ;  —  fS^ace  de  ren- 
trée de  l'école  de),  ^.  745. 

Pharmacien  (Vente  de  substan- 
ces toxiques  par  un),  condamna- 
tion, p.  559;  —  (Officine  de);  vente 
à  un  incapable;  caution  ;  nullité, 
p.  186. 

Phosphore  (Présence  du)  dans 
les  huiles  de  foie  de  morue,  par 
M.  Personne,  p.  282;  —  (Recherches 
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da); prix  proposé)  p.  483;  —  (Rc- 
ëhercbes  du),  p.  584;  —  (Vente  du); 
dangers  qui  peuvent  résulter  de 
cette  TentjB  à  des  imprudents,  p. 
613;  -*  (Liniment  au)»  p.  748. 

PHTH181E  (  Du  sucre  dans  la)  ; 
p.  304. 

Plobib  (Tuyaux  de  pompe  en); 
empoisonnement,  p.  161  ;— (Tuyaux 
de),  rongés  par  les  rats,  p.  271. 

Plombagine  (Café  recouyert  de), 
p.  493. 

Plombifères  (Bières),  par  Meu- 
rin,  p.  595. 

Pilules  de  Blot;  remèdes  se- 
crets,- détails  du  jugement  rendu  ik 
Toulouse,  p.  619. 

Pommade  citrine  (Abus  de  la); 
p.  441. 

Poudre  de  foin  substituée  éco- 
nomiquement, en  agriculture,  au 
lait,  p.  272. 

Poisons  (Nouvelle  méthode  d'a- 
nalyse dans  la  recherche  des),  par 
M.  FJandIn,  p.  292  ;  —  (Ordonnance 
du  28  novembre  1846  et  décret  du 
6  juillet  1860,  l'une  et  l'autre  régle- 
mentaires de  la  vente,  du  débit  et 
du  classement  des)*  p.  297. 

Poissons  (Fécondation  artificielle 
des),  par  Legrip,  p.  448;  —  (Analyse 
de  rkuile  de),  par  Bonalds,  p.  272, 

Préparation  anti-fébrile,  par 
Girard,  p.  426  ;  —  (Autre),  par  Tur- 
cbetti,  p.  427;—  opiacées  (Danger 
de  faire  prendre  des)  aux  enfants, 
p.  738. 

Prix  de  la  société  d'encourage- 
ment pour  la  fabrication  économi- 
que de  l'ammoniaque  et  des  sels 
ammoniacaux,  6,000  fr.  ;  pour  la  fa- 
brication d'un  charbon  de  tourbe, 
3,600  fr.;  pour  la  production  éco- 
nomique de  l'oxygène,  6,000  fr.  ; 
pour  des  mortiers  résistant  à  l'ac- 
tion de  l'eau  de  la  mer  et  pour 
des  études  sur  ces  matières,  etc.  : 
!•  2,000  ftr, ;  2*» 2,000  fr.  i  3'  10,000  fr.; 


sur  les  inconvénients  dé  la  pomme 
de  terre  comme  aliment*  etc.,  p« 
5i0;  —  proposé  par  la  société  de 
médecine  du  département  du  Nord, 
p.  504. 

Produits  chimiques  (Sur  la  né- 
cessité pour  le  pharmacien  d'ana- 
lyser les)  qu'il  ne  peut  fabriquer 
lui-même,  par  M.  Moure,  p.  412. 

Programme  d'admission  dans  le 
corps  de  santé  de  l'armée  de  terre, 
p.  55. 

Prospectus  d'un  pharmacien  de 
province,  p. 135. 

QUINIDINE  (Recherches  et  obser- 
vations pour  servir  à  l'histoire  dé 
la),  par  M.  Bouquet,  ancien  direc- 
teur de  la  fabrique  Pelletier  et  Ber- 
tbemot,  et  Schaeuf  fêle,  pharmacien, 
successeur  de  Pelletier,  p.  23. 

Quinine.  Empoisonnement  par 
méprise  (Teinture  d'acouit  et  de 
morphine  donnée  au  lieu  de  tein-» 
ture  de),  p.  163,  —Quinine  (Sur  la 
coloration  en  rouge  de  la)  par  le 
ferrocyanure  de  porassiura  ,  par 
Vogel,p.  693;  — (Nouvelle  méthode 
pour  reconnaître  la  pureté  de  la), 
p.  729. 

Raisin  (Maladie  du),  p.  571;  par 
Robinet,  p.  640;  par  Portent,  p. 641, 

Réclamations  de  M.  Paquet,  p. 
510. 

RELIGIEUSES  (Vente  de  mé<lica- 
ments  par  des).  Fermeture,  par 
leur  supérieur,  de  cette  officine, 
p.  217. 

Remèdes  secrets  (Discours  pro- 
noncés par  M.  Soubeiran  sur  les) 
autorisés  par  le  gouvernement,  p, 
66-195;  —  (Annonces  de),  p.  602; 
—  p.  619;  —  loi  du  21  germial  an 
Xï;  pharmaciens;  sïroipsâe Lnbei" 
lonye^  de  Lamouroux  y  de  Deha-- 
rambure;  pilules  dé  Morison,  p. 
626;  —compte-rendu  de  l'affaire 
des  remèdes  secrets  ingée  à  Dijon; 
jugement  porté  sur  des  remèdes 
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4its  secrets  f  tu  nombre  de  1^^  p. 

BÉPOicsB  à  MM.  Viale  et  Latmi 
sor  la  présence  de  Tammoniaque 
dans  les  eaux,  les  plantes,  dans 
Vatroosphère,  par  M.  A.  Chevallierr 
p.  278-471;  —  à  une  lettre  rela- 
tivement aux  mois  :  Aimez-vous 
Tarsenic?  on  en  a  mis  partout,  de 
ll.Eaio,  par  M.  Chevallier,  p.  585. 
ROAMNOXANTHINB,  par  M.  BU- 
chener,  p.  73  t. 

Rocou  (De  la  falHiûcatîon  dii\ 
par  M.  Caisney,  p.  4'i;  —  (Note  sur 
le)  falsifié,  par  M.  Rislor.  p.  128; 
—  (Usages  du),  par  M.  Gaisney, 
p.  194. 

Samg  (Rapport  sur  du —et  surdos 
tacher  de),  par  MM.  Chevallier  et 
Barruel,  p.  283;  —(Emploi  du)  de 
bœuf  et  de  la  viande  crue  dans  la 
diarrhée  des  enfants,  p.  303  ;  —  re- 
cherches de  traces  de  sang  sur  un 
couteau  couvert  de  rouille,  par 
M.  Dauhrawe,  p.  741  ;  —  (Fait  pour 
servir  à  l'hi.sloire  du),  considéré 
80US  le  rapport  de  la  chimie  légale, 
par  Morin,  p.  742.. 

Sangsues  (Sur  Tartd'élever  les), 
par  M.  Reich,  p.  48;  —  (Maladie 
des);  prix  destiné  à  celui  trouvera 
un  remède  contre  la),  p.  65. 
SCOPARINE  et  sparleine,  p.  672. 
SÉCRÉTION  laiteuse  (l.xemple  re- 
marquable de),  analysedulait  dans 
deux  cas  anormaux ,  par  Joly  et 
FJlhol,  p.  280. 

Sirops  glucoses  (Vente  des),  p. 
|86;  —  de  violettes  (Préparation 
du),  par  Greiner,  p.  220;  —  de 
feuilles  de  frêne,  par  Mouchon,  p. 
367;  —  (FalsiÛcatiou  des),  fp.  496; 

—  de  capillaire  sans  capillaire,  p, 
619;  —  de  gomme  glucose,  p.  619; 
^  de  violettes  (Falsification  du) 
en  Angleterre^  par  Kendall,  p.  635; 

—  de  violettes,  par  pillot,  p.  698. 
SOCVlTlfc  de    prévoyance  çntro 


les  pharmaciens  du  département 
de  la  Seiiie,  p.  367. 

SOMNAMBULES;  annonces  faites 
dans  les  journaux,  p.  207. 
SoRBiNE,  par  Pelouze,  p.  473. 
Strychnine  (Acétate  de),  par 
Marshall-Hall,  p.  483;  --  (Empei- 
sonnement  par  la),  p,  61 1  ;  *—  (Nou- 
Teau  moyen  pour  découvrir  la) 
et  ses  sels,  par  ,M.  Williams  Davy, 
p.  732. 

Substance  incrustante  (Note 
sur  une)  trouvée  dans  un  tuyau 
de  conduite,  par  Bobierre,  p.  93; 
—  toxiques  (  Vente  de)  par  un 
pharmacien;  condamnêtïon,  p.  669. 
SVCRZ  clans  la  pCitfiisie,  p.  304, 
^(Kiistence  du)  dans  les  matières 
d'un  cheval,  p.  791. 

Sulfate  de  cuivre  (Dans  quelle 
proportion  le  charbon  de  peuplier 
peut-il  enlever  le)  en  dissolution 
dans  l'eaiv  par  DcHgnon-Desgran- 
ges,  p.  92  ;  —  de  pDtasse  (Vente  par 
un  baigneur  d'une  solution  de); 
condamnation^  p.  301  ;  —  de  qui- 
nine (Sur  les  maladies  qui  affec- 
tent les  ouvriers  qui  travaillent 
le),  p.  754. 

Tabac  (Consommation  de),  par 
de  Reden,  p.270. 

Tables  tournantes,  par  it.^Du- 
Vivien  p.  39t. 

Taches  de  sang  (Rapport  sur  du 
sang  et  sur  des),  par  MM.  Cheval- 
lier et  Barruel,  p.  283. 

Tannate  de  zinc  (Emploi  du) 
contre  les  maladies  des  jeux,  par 
Bonnewyn,  p.  442. 

Thlaspi  bursa-pastoris  (Emploi 

du)  dans  le  traitement  des  hémor- 

rhagies,  par  M.  J.  Haiinon,  p.  422. 

Topique   de  Bariège.  Remèdes 

secrets,  p.  619. 

Tubercules  pulmonaires  (Exa- 
men chimique  des),  de  la  matière 
pulmonaire  et  des  ganglions  lyfla* 
phati^uesdeabroi^cbes  d'un  Un^ 
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reau  mortde  la  péripneumonie,par 
Lassaigne,  p.  594. 

Tuyau  de  conduite  (Note  sur  la 
composition  d'une  substance  in- 
crustante trouvée  dans  un) ,  par 
M.  Boblerre,  p.  93  ;  —  de  pompes 
en  plomb;  em poison nenient»  p. 
161  ;  —  de  plomb  rongés  par  les 
rats,  p.  27  t. 

Urines  (Sur  les  enf2;rai s  animaux» 
de  la  perte  des)  et  des  matières 
liquides  des  fosses»  par  Brivis,  p. 
602. 

Vache  (Examen  du  chyle  de), 
par  Lassaigiie,  p.  348. 

Variole  (Emploi  tonique  de  la 
gutta-percha  dans  la)  comme  moyen 
de  prévenir  les  cicatrices  difformes 
de  cette  maladie,  parStokes,p.  206. 

VER  solitaire  (Traitement  du), 
par  Deslandes,  p.  375. 

Vert  de  gris  (Empoisonnement 
par  le),  p.  689. 

Viandes  de  porc  (Obser?ations 
sur  les  proportions  que  recèlent 
les  différentes  parties  de  la)  et  sur 
les  quantités  de  sel  qu'elles  absor- 
\ient  par  la  salaison,  ou  faits  pour 
servir  à  l'étude  des  propriétés  nu- 
tritives de  ces  produits  alimen- 
taires, par  M.  LassaignCt  p.  165;  — 
de  mouton  crue  ou  rôtie  (Note  sur 
les  rapports  d'eau  et  de  jnatière 
organique  qui  existe  entre  la),  p. 
158;  —crue  employée  pour  arrêter 


la  diarrhée  chez  les  enfants.  [Sang 
de  bœuf,  p.  603. 

Vigne  (Maladie  de  la,  prix  pro- 
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